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SUR  LE  TREMBLEMENT  DE  TERRE , 

Et  sur  les  Aouhmens  qui  ont  eu  lieu  dernièrement  à 

Sainte^Lucie  (i). 

Le  tremblement  de  terre ,  que  la  Martinique  a 
éprouvé,  le  i6  octobre  1819,  à  une  beure  du  ma- 
tin, s'est  fait  sentir  simultanément  à  Sainte-Lucie* 
Cette  ile  est  située  sous  le  même  méridien  que  la 
Martinique  ;  elle  en  est  séparée  par  un  bras  de  mer 
de  7  lieues  de  large ,  dont  là  profondeur  est  telle 
qu'elle  ne  peut  être  déterminée  par  la  ligne  de 
sonde.  Ces  circonstances  peuvent  offrir  à  Tobserva- 


(t)  Cette  Notice  a  été  lue  à  rAcadëmie  royale  des  Sciences  de 
riDstitut  de  France,  dans  sa  séance  du  36  mars  i8ao,  par  M.  le 
chef  d^escadron  d'ëtat-major  MoasÀV  de  Joiriràs,  correspondant 
de  TAcademie. 
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teur  deux  conéklératîons  gëotogiques ,   qui  ne  sont 

pas  sans  quelque  imtkorun<;e  :  ^ 

I*.  Du  gissement  des  deux  lies ,  «n  peut  conclure , 
que  le  tremblement  de  terre  s'est  propagé ,  dans  la 
direction  du  sud  au  nord ,  comme  Faction  volcani- 
que y  à  laquelle  les  petites  Antilles  doivent  leur 
origine. 

2®.  De  la  simultan^të  des  secousses  du  sol ,  sur 
deux  points  séparés  par  un  espace  de  mer  de  sept 
lieues  de  large ,  et  au  moins  de  deux  mille  mètres 
de  profondeur ,  il  y  a  lieu  d^induire  qtie  la  puis«- 
sance  qui  a  produit  ces  secousses  avait  son  centre 
d'action  placé  à  une  profondeur  beaucoup  plus 
grande  encore  ,  ou  bien  que  cette  action  s^est  trans- 
mise du  massif  minéralogique  de  Sainte-Lucie  à 
eekii  de  la  Martinique,  jb  traver»  les  eaux  de  TAt- 
lan  tique  équa  tonale. 

Dans  la  première  de  ces  deux  îles ,  il  y  a  eu  des 
éboulemens  désastreux  ;  mais ,  le  tremblement  de 
terre  n'en  a  point  été  là  cause.  Us  ont  été  produits 
par  les  pluies  diluviales  tombées  les  i3,  i4  et  i5 
octobre,  pendant  la  tempête  violente  qui  a  précédé 
lès  ébranlemens  du  sol.  Un  assez  grand  nombre  djn* 
dividus  ont  péri  par  la  chute  d'énormes  blocs  de  ba- 

»       •  •      • 

saUe,  qui  ont  glissé  sur  les  déclivités  où  ils  sem- 
blaient  fixés  par  leur  immense  pesanteur.  L'on  cite 
même  des  terrains  étendus  ,  plantés  en  cannes  à  su- 
cre ,  qui  se  sont  détachés  de  la  région  supérieure  des 
collines,  et  qui,  mis  en  mouvement  par  ces  s^ 
cousses ,   ont  changé  de  place ,   et  sont  maintenant 
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dans  une  situation  toute  différente  de  celle  qnlls 
avaient  précédemment. 

Ce  phénomène  singulier  se  retrouve  assez  firé- 
qnemment  dans  Thistoire  physique  des  Antilles.  En 
examinant  les  terrains  où  il  a  eu  lieu  9  je  me  suis 
assuré  qu'il  est  constamment  produit  par  la  pro- 
priété qu'ont  les  tufias  calcaires  et  ponceux ,  qui 
forment  les  couches  supérieures  des  collines,  de 
laisser  filtrer  les  eaux  pluviales  à  travers  toute  leur 
ttiasse;  tandis  que  les  terrains  argileux  9  qu'ils  su- 
perposent ,  et  qui  sont  formés  de  la  décomposition 
des  laves  porphyritiques ,  refusent  d'absorber  ces 
eaux  *,  ce  qui  établit  des  courans  souterrains  entre 
la  couche  supérieure  du  sol  et  la  base  sur  laquelle 
elle  repose.  Lorsque  ces  eaux  sont  gonflées  par  des 
pluies  extraordinaires ,  ou  quand  elles  sont  accrues 
par  le  déversement  soudain  de  quelque  réservoir 
des  montagnes,  elles  entraînent,  dans  leurs  cours, 
les  terrains  qui  les  récèlent  plus  ou  moins  profon- 
dément. L'on  a  vu,  sui^tout  à  la  Barbade ,  de  vastes 
espaces  de  terre  être  ainsi  transportés ,  par  une  puis- 
sance invisible,  non-seulement  avec  les  cultures  dont 
ils  étaient  couverts ,  mais  encore  avec  des  maisons  et 
leurs  habitans  épouvantés. 

MORBAU  M  JOMSS* 


«  PROGAÈS 

EXTRAIT  ' 

D*un  Discours  sur  ie  progrès  des  sciences  et  des  arts  de 
la  marine  française  ^  depuis  la  paix  i  lu  dans  la 
séance  publique  de  V  Académie  des  Sciences ,  du  27 
mars  1820  ;  par  Charles  Dupin  ,  membre  de  V Institut , 
officier  supérieur  au  corps  du  génie  maritime ,  etc. 

Messieurs  ,  je  vais  tâcher  de  suivre  ^  dans  leurs  pro^ 
{rës  les  plus  rëcens,  lesconnaissances  relatives  à  la  m«- 
riue.  Je  partirai  de  l'ëpoque  011  la  paix,  mettant  un 
terme  à  des  luttes  sanglantes,  n'a  plus  permis  aux  défen- 
seurs de  l'État,  de  le  servir  autrement  que  p  ar  des  médi- 
tations, des  veilles  et  des  travaux  scientifiques.  Depuis 
cette  époque,  les  marins  de  toutes  les  classes,  de  toutes 
les  professions ,  éclairant  leur  marche  avec  le  flambeau 
de  la  théorie  ,  ont  fait  la  revue  des  arts  variés  qu'ils 
exercent  ou  qu'ils  dirigent. 

L'architecture  navale  (  quoique  placée  au  premier 
rang  parmi  ces  arts  ) ,  promettait  peu  de  découvertes  à 
des  recherches  nouvelles  ;  et  la  cause  en  est  honorable 
pour  la  France.  Dès  son  début  dans  la  carrière ,  un  in-» 
génieur  célèbre ,  que  l'Institut  a  reçu  dans  son  sein  , 
et  qui,  cette  année,  préside  l'Académie  (1),  avait  su 
donner  à  la  caréné  de  nos  vaisseaux ,  ces  formes  heu- 
reuses dont  tous  les  élémens  sont  si  bien  combinés  , 
qu'ils  procurent  au  navire  la  rapidité  de  la  marche , 
la  douceur  des  mouvemens ,  et  la  facilité  des  évolu- 
tions. 
,    N'ayant  plus  rien  à  gagner  sous  le  point  de  vue  de  la 

(1)  M.  SAiré,  inspecteur-général  da  génie  maritime* 
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mobilité  4  nous  cherckoas  k  rendre  nos  vaisseaux  plus 
redoutables  dans  l'attaque ,  et  moins  faibles  dans  la 
défense.  Il  s'agit  aujourd'hui  de  rendre  leurs  batteries 
plus  profondes ,  plus  libres ,  plus  conunodes ,  pour  le 
service  de  la  nombreuse  artillerie  qui  £iit  toute  leur 
puissance.  Il  s'agit,  en  agrandissant  cet  espace,  de  le 
couvrir  de  bouches  à  feu  d'une  force  -  plus  grande. 
Néanmoins ,  grâces  aux  calculs  appuyés  sur  des  théo- 
ries maintenant  bien  connues ,  nous  pouvons  obtenir 
ces  avantages  nouveaux ,  sans  faire  perdre  aux  navires 
les  qualités  qu'ils  ont  acquises. 

On  a  poussé  plus  loin  les  innovations,  La  proue,  et  sur- 
tout la  poupe ,  étaient  surchargées  .de  pilastres  et  de 
eoi;piches,  de  festons  et  de  guirlandes,  de  bas->reli,efs 
et  de  statues^.  Sous  ce  luxe  bizarre  étaient  cachés  des 
points  faibles  par  ou  les  projectiles  pénétrant  sans  au- 
cun obstacle ,  traversaient  le  vaisseau  dans  toute  sa 
longueur,  et  renversaient ,  par  rangs  entiers,  les  défen- 
seurs déployés  suivant  une  direction  aussi  peu  protégée. 
Mais  y  à  présent ,  on  s'occupe  des  moyens  de  rendre 
partout  .également  résistante  une  citadelle  partout 
également  exposée.  On  méprise  un  vain  ornement ,  et 
l'on  conçoit  qu'il  n'est,  pour  les  navires  de  l'État, 
qu'une  seule  décoration  qui  les  puisse  embellir  :  «  c'est 
^la  guirlande  et  la  couronne  d'un  véritable  laurier, 
attaché  par  la  Victoire  aux  poupes  et  aux  proues  du 
triomphateur.  >» 

Necroyespas,  Messieurs,  qu'une  aveugle  haine  contre 
les  beaux-arts ,  nous  fasse  en  méconnaître  et  le  pvix  et 
les  charmes.  Nous  avons  aussi  nos  musées ,  où  nous  re- 
cueillons, avec  un  soin  religieux,  les  monumens  du  génie 
échappés  aux  destructions  de  l'ignorance  et  du  vanda- 
lisme. A  Toulon,  les  trophées  de  la  victoire  et  des  beaux- 


t*  moGRts 

art!  déeôrent  1«§  eollections  delAscienee  ëîié  VitAn^ 
trie.  Sous  Louis  XIV ,  l'auteur  du  Milon  de  Crotone  et 
du  Saint-^bastîen ,  sculptait  pour  la  marine  française; 
dans  le  plus  bel  arsenal  de  la  Méditerranée.  Son  ciseau 
produisait  les  statues  et  les  bas*relieft  destinés  à  déco- 
rer les  navires  que  Duquesne  a  montés  pour  défaire  les 
Espagnols ,  et  vaincre  Rny ter  aux  rives  de  la  Sicile. 
Avec  des  soins  infinis ,  que  je  dois  citer  ici  ,  puisqu'ils 
datent  du  retour  de  la  pais ,  on  a  tiré  de  la  poussière 
et  sauvé  de  la  destruction  le  bois  trop  peu  durable  sur 
lequel  est  sculptée  l'œuvre  du  Pu^t  ;  et  plusieurs  géné- 
rations de  béros  pourront  encore  cbercber  des  Notions 
et  des  inspirations  y  en  admirant  les  monumens  glorieux 
d'un  Âge  qui  s'offrira  toujours  à  notre  imagination  ,  an 
même  rang  que  les  âges  consacrés  par  les  noms  d'Ao- 
guste  et  des  Médicis. 

Tandis  que  les  beaux-arts  ,  rendus  au  luxe  de  la  paix, 
s'éloignent  de  nos  vaisseaux,  les  sciences  du  calcul,  de 
la  géométrie  et  de  la  mécanique  soumettent  à  leurs  lois 
des  formes  jusqu'alors  arbitraires  et  capricieuses.  Par 
leurs  secours ,  on  s^efforce  à  déterminer  le  degré  de 
résistance  qu'il  est  possible  d'atteindre  dans  toutes  les 
parties  auparavant  trop  vulnérables.  Des  essais  heu- 
reux sont  tentés  sur  des  frégates  (i)  ;  d'autres  le  sont 
sur  des  vaisseaux.  Le  tems,  qui  détruit  si  prompte- 


(i)  Nous  citerotis  les  frégates  constntites  sur  1m  plant  de 
M.  Qr^tocq  ,  directeur  des  comitractioae  navales  »  au  port  de 
Cherbourg  ^  et  de  M.  Simon,  officier  supérieur  au  corps  du  gé- 
DÎe  maritime  à  Brest.  Une  autre  frégate  doit  être  exécutée,  en 
adoptant  les  divers  perfectibnnemens  proposés  par  Tamiral  Wil- 
laumez,  si  connu  par  ses  beaux  combats  dans  llnde,  et  son 
expérience  dans  toutes  les  parties  de  son  art. 
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ment  toat  cm  qui  flotte  sur  Ift  mer ,  et  qm  force  la  main 
de  l'homme  à  véédifier  saut  cesse ,  aura  bientèt  rem<r 
placé,  par  des  bàtimeos  plus  redoutables ,  les  bâtimens 
de  guerre  construits  sur  de  moins  sages  principes. 

Vous  serea  étonnés,  sans  doute  ,  en  m'entendent 
parler  de  ces  ravages  opérés  si  rapidement  par  les  seuls 
^ets  dn  tems ,  sans  compter  les  destructions  inslan-* 
tanées  des  batailles  et  des  tempêtes.  Yovt»  en  prendres 
quelque  idée ,  en  ooosidérantun  moment  ces  vaisseau 
du  premier  rang  dont  la  masse  n'offre  de  toutes  parts 
que  des  arbres  énormes,  artistemeut  travaillés  pour 
les  adapter  à  des  formes  précises;  contournés  avec 
adresse  pour  ne  rien  diminuer  de  leur  force  naturelle  ; 
combinés  les  uns  avec  les  autres  pour  se  prêter  un  mu- 
tuel support;  et  de  toutes  parts ,  traversés ,  attachés  , 
eriacés  par  des  colliers  et  des  châhies ,  des  axes  et  des 
ccHirbes ,  des  maina  et  des  bras,  ou  d'airain  ou  de  fer. 
£b  Uen  !  malgré  tant  de  moyens  accumulés  par  la 
prévoyance  y  quatorae  ans  snfisent  aux  forces  invisibles, 
mais  infatigables  de  la  nature  ,  pour  porter  le  délabre- 
inent  et  la  vétusté  dans  ce  chef-d'œuvre  de  nos  arts. 
L'action  combinée  du  poids  d'uncmasse  inerte  et  des 
répulsions  inégales  de  la  mer  qui  presse  sa  carène ,  la 
corrosion  produite  par  les  eaux  saturées  d'un  principe 
destructeur;  les  alternatives  de  sécheresse  et  d'bumi- 
dité  ,  de  froid  et  de  chaleur  de  l'atmospbëre  :  voilà  les 
causes  de  la  courte  durée  des  plus  beaux  monumens  de 
Farchitecture  navale. 

S'il  est  impossible  à  l'homme  de  suspendre  les  ra- 
vages du  tems ,  il  peut  du  moins  retarder  et  diminuer 
ces  ravages  :  tel  doit  être  ,  tel  est  le  but  de  nos  efforts. 
A.  tous  les  moyens  suggérés  par  l'expérience  de  nos 
concitoyens ,  nous  joignons  les  moyens  empruntés  des 
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peuples  les  plus  ingénieux.  Le  Hollandais  nous  apprend 
par  un  simjple  mastic  (i) ,  à  garantir  de  l'action  galva- 
nique et  à  préserver  de  la  corrosion  ces  chevilles ,  ces 
clous  de  1er  cachés  sous  lé  cuivre  d'un  doublage  qui 
procure  à  la  marche  du  navire. une  rapidité  nouvelle. 
L'Anglais,  en  donnant  une  direction  oblique  et  bien 
combinée  aux  grandes  liaisons  de  la ,  charpente  des 
vaisseaux ,  reproduit ,  perfectionne ,  à  beaucoup  d'é- 
gards ,  et  rend  en  quelque  sorte  nouveau ,  un  sys- 
tème (2)  qui  prit ,  parmi  nous ,  sa  naissance ,  et  qui  ne 
permet  plus  à  la  caréné  de  se  déformer  par  l'action  de 
la  mer. 

I  A  ces  améliorations  principales,  se  rattachent  unefoule 
de  perfectionnemens,  dans  les  arts  variés  qui  concourent 
à  la  construction,  au  gréement,  à  l'armement  d'un  na- 
vire. Une  pompe  nouvelle  (3) ,  simple  dans  sa  structure , 
facile  dans  sa  manœuvre ,  et  puissante  dan$  son  effet , 
donne  une  sécurité  plus  grande  contre  le  danger  d'une 
voie  d'eau  :  danger  si  redoutable,  lorsqu'on  est  loin  de 
la  terre  et  privé  de  tout  secours.  Souvent  les  tempêtes  , 
sans  endoomiager  la  caréné ,  arrachent  le  gouvernail , 

(i)  Cest  M.  Rolland,  inspecteur  du  génie  maritime ,  qui  a  fait 
connaître  a  la  fnarine  française  ce  moyçn  conservateur,  dans  un 
Mémoire  rédigé  à  la  suite  d'un  voyage  de  cet  inspecteur  en 
Hollande. 

(3)  En  181 8  y  la  construction  d'un  vaisseau  de  74,  suivant  ce» 
nouveaux  principes  de  charpente ,  a  été  résolue.  Dans  la  frégate 
de  M.  Simon,  à  laquelle  Famiral  Willaumez  a  proposé  de  faire 
des  améliorations,  on  va  suivre  le  même  système. 

(S)  M.  Pierre,  de  Cherbourg,  a  fait  connaUre,  en  1819,  la 
pompe  ingénieuse  qu'il  vient  d'inventer,  et  dont  la  marine  s'est 
empressée  d'ordonner  l'examen  :  on  a  commandé^  pour  le  port  de 
Brest,  plusieurs  pompes  de  cette  espèce. 
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l'engloutissent ,  et  laissent  le  navire  à  la  merci  des  flots^ 
au  moment  oii  leur  fureur  est  le  plus  k  craindre  :  on  a 
trouvé  ,(i)  le  moyen  de  construire  et  de  placer ,  avec 
plus  de  célérité  qu'on  ne  l'avait  fait  encore ,  un  nou- 
veau gouvernail  qui  rend  soudain  au  timonier  son  empire 
sur  la  mer.  Dans  les  mouillages ,  on  commence  k  com- 
biner l'usage  des  câbles  de  fer  (2)  avec  celui  des  cAbles 
de  chanvre  :  ces  derniers ,  moins  cbers ,  résistent  mieux 
contre  un  choc  violent  et  brusque  ;  mais  les  premiers 
l'emportent  par  la  durée  :  ils  perdent  beaucoup  moin» 
leur  force  par  l'action  de  l'eau ,  de  l'air  et  de  la  cha- 
leur ;  et  lorsque  l'ancre  est  jetée  sur  des  fonds  hérissés 
de  pierres  aiguës  ^  ils  ne  peuvent  pas  être  coupés  par 
un  frottement  de  quelques  heures  contre  le  tranchant 
des  rochers.  > 

Vous  avez  pu  remarquer  à  l'exposition  des  produits 
de  notre  industrie  (3) ,  auprès  des  riches  tissus  réservés 
pour  l'opulence ,  d'autres  tissus  plus  modestes ,  gros*- 
siers-dans  leur  aspect,  mais  légers  pour  leur  force,  et 
destinés  â  servir  de  voiles  à  nos  vaisseaux.  Les  juges  du 
concours  ont  déclaré  ces  derniers  tissus  plus  parfaits 


(i)  Cest  â  M.  Dusseuil ,  capitaine  de  fxégate  en  retraite,  que 
Ja  marine  française  est  redevable  de  la  nonvelie  installation  du 
gouTemail  de  rechange.  Les  épreuves  toutes  récentes ,  faites  à 
Brest ,  d'après  des  ordres  supérieurs ,  ne  laissent  rien  à  désirer. 

(a)  On  a,  pour  la  première  fois,  installé  ces  câbles  à  bord  de 
risère ,  de  la  Loire,  etc. ,  en  181 8,  dans  les  ports  de  Dunkerqu^ 
et  de  Brest. 

(3)  M.  Leboucber  Villegaudin,  de  Rennes,  a  obtenu  j  dans  la 
dernière  exposition  des  produits  de'Tindustrie,  une  médaille 
d'argent  pour  les  progrès  qu'il  a-âdtâdre  k  la  £iJ>ri6ation  d«.  cet 
toiles.  RappoEt  du  Juiyi  pages  67  et  68^  ' 
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que  les  meillears  produits  iu  «téme  genre  okteuus  jus- 
qu'à ce  jour.  Un  art,  bteu  sinE^de  en  apparence,  et  qui 
pourtant  demande  les  secours  de  la  pkjsique ,  de  la 
chimie  et  de  la  mécanique ,  la  corderie  s'est  réceniitteiit 
perfectionnée  dans  nos  ports  (t).  Par  une  tonion  plus 
savante  ,  on  obtient  des  câbles  et  des  cordages  qui  conr- 
tiennent  moins  de  matière ,  et  néanmoins  ont  plus  de 
force  que  les.  produits  des  anciens  procédés.  Si  le  grée- 
ment  de  nos  mâts  et  de  nos  voiles  peut  être  désormais 
rendu  plus  léger ,  plus  favorable  à  la  facilité,  à  la  ra- 
pidité des  manœuvres ,  c'est  grâce  aux  travaux  récens 
d'un  ingénieur  (2)  qui ,  dans  le  port  d'Anvers,  constrai* 
sait  vingt  vaisseaux  à  la  fois ,  et  présentait  le  spectacle 
d'une  flotte  entière ,  naissante ,  et  s'élevant  sur  la  rive 
conquise  d'un  vaste  fleuve  ,  comme  une  ville  batave  , 
érigée  tout-à-«oup  sur  quelque  plage  auparavant  cou- 
verte par  les  eaux.  Ces  citadelles  mobiles  étsdeoat  bâties, 
défendues  et  sauvées  par  des  conscrits  r>ouvriers^  qu'on 
commençait  d'instruire  en  leur  faisant  tenter  de  pa- 
reils coups  d'essais  (3). 

L'Académie  a  placé  parmi  ses  correspondans ,  un  in«' 

(i)  En  1817,  1818  ei  1819. 

(9)  Le  colonel  Lnr»  directrar  des  cofifltractîotts  navales  à 
Brest*  C'est  en  comenraat  i  fous  les  fils  une  égale  tension  dans 
le  oommettagc  ',  et  en  réglant  avec  «ne  prédsion  nouvelle  la 
marche  da  cbarriot  qai  détermine  le  degré  de  la  torsion»  t[à*Û 
a  Csbriqué  des  cordages  plus  forts  qu*on  ne  sayait  en  fidre  dans 
nos  arsenaux.  On  connaîtra  bientôt  jusqu'à  quel  point  cette  aug* 
mentation  de  force  permet  de  diminuer  la  grosseur  de  tous  1er 
élémensdu  gréement  d'un  navire. 

(3)  Les  Tabseaax  tubtistent  eacote  ;  et  le  corps  admirable 
qui  les  bâtit  et  qui  les  défendit  n'est  plus  !  Espérons  que  le 
■BBÎstère  eatcndn  l'expressioa  patriottqne  des  regrets  que  cette 
destructiou  a  causât  à  tous  Ist  lOÛsdÉ  notre  gloire  nationale 
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|éniéiir^i)  dont  les  maohiat9  ont  «oomia  à  lia  force  du 
f  eat  !•  curage  de  aot  beadais  de  coasiruction ,  et  les  pro* 
cédés  variés  da  broiement  des  couleurs ,  du  sciage  et 
iu  perçage  des  bois  (a)»  du  laminage  et  du  tournage 
des  cylindres  et  des  feuilles  métalliques.  L'auteur  de 
ces  nombreux  trayauz  a  frit  aussi  de  la  corderie  (3) , 
l'objet  nouveau  de  ses  observations  et  de  ses  perfection- 
aemens.  Enfin,  dans  un  arsenal  ou  Coulomb  foiâa  jadis 
sft  théorie  des  machines  simples ,  cherchant ,  comme 
lai  y  des  vérités  spéciales  dans  l'étude  de  la  nature  et 
dana  Fart  des  expériences ,  il  a  fait  sur  la  percussion  (4) 
une  série  d'épreuves  extrêmement  remarquables.  Elles 
eut  eu  pour  but  et  pour  résultat  de  calculer  la  possibi- 
lité, la  disposition  et  l'effet  des  pesans  martinets  mus 
par  la  main  des  hommes.  Ces  martinets  servent  main*' 
tenant  k  des  opérations  métallurgiques,  pour  les- 
quelles l'action  des  courans  et  de  la  vapeur  d'eau  sem- 
blait seule  un  moteur  asses  puissant. 


4b^ 


(i)  M.  Hidiert,  olfieier  êupërienr  au  corpa  du  %ém  maritime. 

(a)  Cest  en  i6i5  et  1816  que  M.  Hubert  a  construit  son  mou- 
lin à  scier  les  bois  :  le  moulin  à  curer  est  antérieur.  Ces  dernières 
madûnes  ont  été  décrites  dans  un  Mémoire  présenté  à  Flnstitut, 
teriî  la  fin  de  i8i5. 

(3)  M.  Delessert ,  associé  libre  de  l'Aeadémié  des  Sciences , 
ayant  &it  don  A  là  marine  d'une  machine  inventée  par  Faltoa, 
puer  filer  le  ebantre  des  cordages ,  M.  Hubert  en  a  Ait  l'eip» 
man  comparativement  à  la  machine  ingénieuse  dont  il  est  lui- 
même  auteur.  M.  Hubert  est  aussi  Fauteur  d'un  dynamomètre  , 
serrant  à  mesurer  la  force  des  cordages ,  et ,  depuis  181 4>  établi 
dans  tons  les  ports  de  France. 

.  (4)  C'est  en  j8i8  que  M.  Hubert  a  &it  connattre  ces  elpé* 
riences  dans  un  Mémoire  approuvé  par  VAcadémîe  des  Sciences , 
et  mis  au  nombre  de  ceux  qui  font  parti#  de  la  collection  des  aa« 
vans  étrangers. 
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En  amëliorant  les  moyens  d'ezéciiter/oni  s'est  ef- 
forcé de  donner  aux  produits ,  des  positions  et  des 
formes  plus  appropriées  k  leur  destination. 

Aces  tonneaux  d'un  bois  corruptible  ,  qui,  dans  les 
longues  traversées,  ôtent  à  l'eau  sa  fraîcheur /et 'sou- 
vent sa  salubrité,  on  a  commencé  de  substituer  des 
caisses  en  fer  (i).  Hermétiquement  fermées ,  elles  inter- 
ceptent toute  action  putréfiante  extérieure  ;  elles  cou- 
serventy  pendant  plusieurs  années,  à  l'eau  qu'elles, ren- 
ferment, sa  limpidité ,  sa  pureté  et  ce  goût  qui  n'est 
parfait,  que  par  l'absence  de  toute  espèce  de  goût 
étranger. 

On  ne  s'est  pas  contenté  de  ce  moyen  conservateur. 
On  s'est  occupé,  avec  un  succès  tout  nouveau,  desmbyens 
de  suppléer  dans  beaucoup  de  cas,  aux  approvisionne- 
mens  d'eau  douce ,  en  rendant  potable  celle  de  la  mer. 
C'est  ce  qu'on  doit  aux  travaux  d'un  chimiste  distingué(a) 
et  d'un  navigateur  (3)  qui  parcourt  à  présent  l'autre 
hémisphère ,  sur  les  traces  des  Bougainville  et  des  La 
Peyrouse.  Ce  navigateur,  au  lieu  de  se  charger  d'une 
provision  d'eau  douce  proportionnée  à  la  distance  de 
ses  relâches ,  s'est  muni  d'un  simple  appareil  fourni  par 
les  laboratoires  de  la  science  ;  il  a  pris  du  combustible , 
comme  on  prend  habituellement  du  lest  ;  et  dès-lors , 
sans  craindre  les  retards  des  calmes  et  les  contrariétés 
des  tempêtes ,  il  s'est  livré ,  sur  le  vaste  Océan ,  à  l'ex- 

(i)  Cette  innovation  date  de  1817. 

(à)  JVI.  Clament ,  ancien  âève  de  l'École  polytechnique,  au- 
jourd'hui professeur  gu  Consermtoire  d'Industrie  française  :  il  a 
publié ,  en  1816 ,  dans  les  Annales  de  Physique  et  de  Chimie,  le 
résultat  de  ses  expériences. 

(3;  M.  Freydnet,  capitaine  de  vaisseau. 
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ploratîon  des  rives  inconnues  et  des  dangers  ignorés 
encore  par  les  navigateurs  des  deux  mondes  (1). 

Pour  opérer  la  distillation  de  Teau  de  mer,  on  doit 
un  nouvel  af^pareil  à  l'esprit  inventif  d'un  jeune  ingé* 
aieur  (2)  qui  réunissait  tons  les  dons  de  l'activité ,  du 
zële  et  du  courage  ;  qui  venait  d'achever  j  avec  un  sno» 
ces  complet,  la  construction  de  deux  bateaux  à  vapeur 
destinés'  à  naviguer  en  pleme  mer,  aussi  bien  que  sur 
les  câtes  ;  et  qui,  les  ayant  accompagnés  jusque  dans 
les  eaux  du  Sénégal,  est  mort  victime  d'un  climat 
redoutable. 

D'autres  soins ,  d'autres  besoins  inspirés  par  l'huma- 
nité ,  dirigés  ,  satisfaits  par  la  science  ^  o*nt  permis 
de  conserver ,  dans  toute  leur  fraîcheur ,  pendant  les 
plus  longues  traversées,  ces  viandes  substantielles  dont 
lesÂucs  réparateurs  soutiennent  le  matelot,  dans  les 
durs  travaux  de  la  mer  (3).  Les  plus  tendres  végétaux , 
les  mets  les  plus  délicats  fournis  par  le  règne  animal , 
conservés  aussi  long-tems  dans  toute  leur  saveur ,  ont 
rendu  plus  agréable  et  plus  saine  la  nourriture  de  l'oi^ 
ficier  et  du  voyageur  opulent.  Orâces  aux  progrès  de 

■ 

(i)  Pour  montrer,  par  des  faits ,  Tefficacitë  du  nouveau  moyen 
employé ,  cpntèntons-nous  d'observer  qu^un  kilogramme  de  char- 
bon produit  prés  de  sept  kilogrammes  d^eau  distillée.  Par  consé- 
quent ,  cent  tonneaux  de  combustible  représentent  presque  sept 
cents  tonneaux  d^eau  potable  ;  et  Ton  peut,  toutd^un  coup,  ac- 
croître de  six  cents  tonneaux,  une  cargaison  précieuse  ,  ou  bien 
rendre  d^autant  plus  léger  et  plus  rapide  un  nayîre  dont  la  mar- 
che devrait  être  la  qualité  principale. 

(9)  M.  le  Breton,  qui  conduisit  avec  honneur,  pendant  plu- 
sieurs années,  sa  compagnie  d^ouvriert  militaires,  avec  les  trou- 
pes du  génie  de  terre  attachées  à  la  grande  armée. 

(3)  Procédés  inrentét  par  M.  Apport,  M.  d'Arcet,  etc. 
TOME  VI.  a 
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l'hygiène  nâTal«  •  les  bîen&its  d'une  ingénieuse  philan- 
thropie $e  sont  graduellement  étendus  sur  la  qualité  de 
tons  les  alimens ,  sur  la  régularité  de  la  vie,  sur  (a  pro- 
preté du  navire  et  des  hommes  qui  t'habitent  (i).  Aussi , 
\t^  fièvres. ,  1rs  maladies  cutanées  et  le  scorbut ,  qui  sur 
nas  vaisseaux  faisaient  d*horribles  ravages,  sont  mainr 
tenant  des  maladies  presque  inconnues. 

Si  nous  quittons  les  apprêts  des  voyages  pour  envisa* 
ger  les  travaux  stables  de  nos  ports ,  noua  y  verrons 
partout  les  marques  d'un  esprit, de  perfectionnement 
développé  depuis  la  paix. 

•  Au  port  de  Lorient  ^  un  abri  nouveau  (a) ,  plus  somp- 
tueux et  plus  vaste  que  ceux  ou  Venise  cachait  sa  flotte 
mystérieuse,  permet ,  par  touales  tems  et  dans  toute» 
les  saisons,  de  travailler  à  construire  un  vaisseau.  Des 
hanganb  aussi  spacieux,  aussi  commodes  ,  mais  plus 
simples  et  moins  dispendieux,  seront  érigés  peu  à. peu 
sur  tontes  les  celles  de  nos  chantiers  (3).  Par-là,  pen- 
dant la  paix,  sera  conservée,  sans  détérioration,  la 
charpente  à  demi«*terminée  des  navires  de  l'État;  et 
quand  arrivera  le  moment  du  besoin ,  en  peu  de  jours^ 

(i)  Au  sujet  des  tniTauz  relatifs  à  Thygiène  navale ,  nous  cite- 
rons plusieurs  Mémoires  publies  depuis  i8i5  par  M.  Reraki- 
dren ,  inspecteur -fanerai  du  seryice  médical  de  la  marine,  sur  les 
propriétés  médicales  de  Teau  de  mer ,  naturelle  ou  distillée  ;  sur 
Peffet  des  hamacs,  sur  la  santé  des  gens  de  mer,  etc. 

(Qi)  Bâti  par  AI.  Lamblardie,anci<m  élèye  de  llÈcole  polytechni- 
que ,  aujourd'hui  directeur  des  travaux  hydrauliques  et  des  ÏA- 
tîmens  civils  de  la  mariné,  à  Brest.  On  doit  aussi  construire ,  à 
Lorient^  un  bassin  de  construction;  mais,  les  travaux  ne  sont 
pas  encore  commencés.  ^ 

(^  A  côté  des  cafles  couvertes ,  on  érige  des  hangards  pour  k 
conservation  des  bois  de  construction.  Afin  dHipprovisiouner  noa 
porU,  on  t'oecupe  dephw en phisâ dtfialoppnret 
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nos  bâtimeôSf  lermîaëiet  lancés  k  la  mWj  iront  tenter 
}e  sort  d'une  fortune  que  nous  aurons ,  pendant  la'paix, 
trayaillé  à  rendre  heureuse. 

.    Les  travaux  de  Cherbourg  ^  interrompus  d'abord  par 
le  malheur  et  la  pénurie  dçs  circonstances  ^  reviennent 
par  degrés  à  leur  activité  passée.  Le  directeur  de  ces 
travaux  (i)  a  consacré  les  loisirs  d'une  interruption 
douloureuse ,  à  préparer  les  matériaux  d'une  deacrip*- 
tion ,  dont  il  a  déjà  soumis  (2)  quelques  fragmens  à 
l'examen  de  l'ÀcadémiQ.  L'importance  des  observ»* 
tions,  la  clarté  de  l'exposition ,  enfin  l'exécution  pai^ 
&ite  des  dessins  et  des  gravures ,  placeront  ceti>uvrage 
au  rang  de  ceux  qui  font  conoattre  dignement  aux  na«^ 
tions,  le»  monumfns  de  la  France* 
.   L^»^ soins  du  matériel  ne  sont  pas  l'unique  objet  de» 
améliorations  et  du  perfectionnement.  On  s'occupe 
aussi  des  établissemens  qui  peuvent  contribuer  k  con- 
server, à  propager  d'utiles  connaissances.  En  faveur  de 
la  classe  ouvrière ,  l'enseignement  mutuel ,  à  travers 
mille  obstacles  ,  a  forcé  f  enceinte  de  nos  ports  ;  il  y 
prospère  (3).  Une  sévère  économie  ,  commandée ,  sans 
doute ,  par  les  mojrenspécuniaires  trop  bornés  de  la  ma<* 
rine  ,  n'avait  pas  permis  de  donner  aux  maîtres  et 


.dhap*» 


^exploitation  dea  bois  de  l'tle  de  Corse  et  des  Monts-Pyrénées. 
(Jb  officier  du  génie  laâritiaM  ^  M.  Dumonteil ,  est  envoyé  dans 
Ws  forêts  de  la  Guyane ,  pour  y  fiormer  un  plaq  d'exploitations 
nourelUs. 

(i)  M.  Cacbia,  directeur  des  travaux  hydraatiqiies  et  dea  bâti* 
mens  civils  de  la  manne ,  à  Ciierboarg  ,  inspecteur  -  général 
des  Ponts-et-Cbaussées,  etc. 

(a)  En  1819. 

($>  A  Brest ,  Féeole  eet  dirigée  par  M.  Amand ,  ingénieur, dont 
la  mérite  et  k  aéle  égalent  les  services  et  k  modestie. 

a* 
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contre-maîtres  qui  surveillent  Pexëcution  des  travaux, 
un  sa] aire  proportionne  à  l'activité ,  au  zële  et  au  talent 
qu'exigent  leurs  pénibles  fonctions  ;  et  cette  classe ,  si 
reconunandable  à  tant  d'égards ,  pouvait  à  peine  trou- 
ver, dans  un  gain  légitime,  de  quoi  procurer  à  ses  en- 
fans  l'éducation  la  plus  modeste  et  l'instruction  la  pluft 
bornée.  On  a  commencé  d'établir  des  écoles  spéciales , 
oii  l'on  enseigne  à  cette  intéressante  jeunesse  les  élé^ 
mens  du  calcul ,  de  la  géométrie  et  du  dessin ,  néces- 
saires au  tracé  des  vaisseaux  ,  aiâsi  que  lés  principes 
de  la  étatique ,  nécessaires  à  l'intelligence  et  au  calcul 
de  l'effet  et  du  jeu  des  macbines  (i)*  A  la  fin  de  chaque 
année f  des  médailles  en  or  seront  données  en  prix  aux 
élèves  qui  se  distingueront  le  plus  ;  et  ce  sont  eux  qui , 
dans  les  promotions  futures,  seront  avancés  de  pré- 
férence. 

Quant  à  la  création  des  établissemens  utiles  au  pro- 
grès général  des  sciences  et  des  arts  de  la  marine ,  Brest 
était  le  seul  port  qui  n'eût  plus  à  désirer  des  créations 
nouvelles.  Depuis  la  paix  ,  on  s'occupe  des  moyens  de 
former  des  bibliothèques  dans  l'enceinte  de  chacun  des 
autres  arsenaux.  Dans  presque  tous ,  des  cabinets 
d'histoire  naturelle  et  des  jardins  des  plantes  sont  en- 
richis ,  à  chaque  voyage  entrepris  par  nos  bâtimens  (2) 


(i)]Nous  citerons,  comme  un  modèle ,  le  plan  de  ces  écoles,  dû 
à  M.  Tupinier,  oiBcier  supërieur  au  corps  du  génie  maritime ,  et 
sous-directeur  des  ports  et  arsenaux  de  France.  C'est  le  même 
ingénieur  qui  transportait,  au  moyen  de  chameaux  de  sa  cons- 
truction ,  par-dessus  le  barrage  des  lagunes ,  des  vaisseaux  d'une 
force  dont  n'avaient  jamais  approché  les  bfttimens  de  la  marine 
vénitienne. 

(a)  Collections  remises  par  les  docteurs  Huet ,  Fouilloy  et 
*Les«on,  à  la  suite  des  voyages  entrepris ,   par  la  Cybéle,  le 
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sur  des  rives  étrangère».  Dans  nos  colonies  ,  des  natu- 
ralistes ,  entretenus  par  la  marine ,  préparent  à  la 
France  des  envois  précieux  pour  l'industrie  et  pour 
l'agriculture.  Un  observatoire  est  bâti  pour  Toulon  ;  un 
autre  va  l'être  pour  Rocfaefort.  Dans  ces  deux  ports  ^ 
des  musées  lÀaritimes  sont  formés  (i)  pour  conserver  le 
type  des  navires  les  plus  fameux  que  le  tenis  va  dé- 
truire ou  qui  déjà  sont  détruits.  Les  modèles  des  ma- 
chines les  plus  ingénieuses ,  4a  représentation  des  ma- 
nœuvres les  plus  intéressantes ,  un  choix  méthodique 
des  matières  premières,  des  outils,  des  produits  de 
tous  les  arts  exercés  dans  l'enceinte  d'un  arsenal  :  tellel 
sont  les  richesses  qu'on  s'est  efforcé  de  réunir. 

Ch.  Dupiv. 


€k>1o  y  etc.  M.  Leschenau ,  attaché  au  jardin  des  plantes  de  notre 
établissement  de  Pondichéry,  a  fait  det  envois  précieux  au  mu- 
sëam  d'histmre  naturelle  de  Paris.  Nous  citerons  à  ce  sujet  ; 
I®  ^Instruction  jfour  Us  voyageurs  naturalistes  f. et  pour  les  em- 
ployés dans  les  colonies,  sur  la  manière  de  reeueiUiry  de  conserver 
et  à^ envoyer  les. objets  et  histoire  naturelle,  rédigée,  en  t8i8,  sor 
Pinvitation  de  M.  Mole ,  ministre  de  la  marine ,  par  MM.  les  pro- 
fesseurs du  Jardin  de  Plantes  de  Paris  ;  3®  le  Manuel  de  Taxider- 
mie, publié  par  M.  Lesson ,  officier  de  santé  de  la  marine. 

(i)  LHnstitution. du  musée  de  Toulon  date  de  1814;  elle  est 
dae  au  vêle  éclairé  du  contre-amiral  Lhermitte,  alors  préfet  ma- 
ritime, en  retraite  aujourd'hui,  et  regretté  de  toute  la  marin* 
.pour  sa  valeur  et  ses  talens.  L'institution  du  musée  de  Roohefort 
date  de  181 5  ^  c'est  M.  Hubert  qui  Ta  formé. 
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NOTICE 

SUR  LE   COMMERCE  DES  ANCEBITS   ET   DES  M0DCRI9ES  ; 

Par  M.  Bail  ,  €mcien  Inspecteur  aux  revues ,  membre 
de  la  Société  rojrale  des  Antiquaires  de  France, 

DEUXIÈME  ET  DEKNIÊRE  PARTIE,  (f^oy,  T.  V,  p.  407^18.) 

Nous  ayons  vu,  dans  !a  première  partie  de  cette 
notice ,  la  progression  du  commerce ,  chez  les  Ro- 
mains 9  depuis  la  chute  de  Carthage  jusqu'à  celle  de  l'a 
république  ;  il  nous  reste  k  examiner  ce  qu'il  îxtt ,  solis 
les  empereurs  et  dans  le  mojen  ftge  ;  ses  effets  ^ 
depuis  les  expéditions  des  Portugais  et  la  découverte 
de  l'Amérique  ;  enfin,  ce  qu'il  est  aujourd'hui^  depuis 
que  l'Angleterre  aspire  au  monopole  exclusif  du 
monde. 

SECONDE  ÉPOQUE.  *—  Du  Commerce  sous  les  Empereurs, 

Auguste,^ après  avoir  fermé  le  temple  de  Janus ,  et 
remis  les  lois  en  vigueur,  porta  son  attention  sur  le 
commerce.  Le  port  Jules ,  dans  la  Cam|fanie ,  fut  son 
ouvrage  ;*  les  lacs  Lucrin  et  d'Averne  communiquèrent 
avec  la  mer  ;  Nicopolis  sortit  du  néant  ;  Carthage  et 
Corinthe  renaquirent  de  leurs  cendres  ;  Alexandrie 
devint  l'entrepôt  des  marchandises  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique.  Dans  le  même  tems,  des  escadres  eurent 
ordre  d'aller  reconnaître  les  cotes  de  l'Europe,  de-> 
puis  Gimbrique  jusqu'aux  Palus-Méotides ,  et  celles 
d'Afrique  jusqu'au  détroit  de  Babel-Mandel  ;  d'autres 
devaient  protéger  la  navigation  à  Misène ,  dans  le  golfe 
Adriatique ,  sur  la  mer  Rouge ,  et  sur  le  Pont-Euxin  (i). 

/ 

(i)  Foumier,  Hydrographie,  1.  19,  ch.  4i- 
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Le  négoce  de  PArabîe,  de  TËthiapie  et  dos  Indes 
prit  alors  un  tel  accroissement ,  que  ]e  détail  des  n<«- 
chesses  qu'on  en  tirait  paraîtrait  incroyable.  Ce  com«- 
nler<:e  ne  se  faisait  que  par  échange  ;  cependant ,  Pau* 
sanias  évalue  au  centuple  le  bénéfice  qu'il  procurait. 
Avec  quelques  millions  de  marchandises  en  étoffes  de 
laine,  fer,  plomb,  cuivre  et  yerreries,  on  se  procu- 
rait dans  l'Inde  des  valeurs  pour  trois  k  quatre  cents 
millions.  Les  soieries ,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué, venaient  de  la  Chine  par  la  Perse ,  et  les  Parthes 
étaient  les  courtiers  des  Sères.  an  Qbinois  (i).  La  lerti» 
lité  extraordinaire  de  l'Egypte  assurait  à  l'empire  des 
ressources  contre  la  famine.  Les  productions  des  Gaules 
n'étaient  pas  moins  précieuses  ;  elles  donnaient  au  fisc 
un  revenu  considérable  par  les  taies  imposées  sur  les 
marchandises  exportées  de  Marseille,  de  Narbonneet 
de  Lyon  ;  elles  consistaient  principalement  en  blés , 
vins ,  liqueurs  ,  fer ,  bestiaux ,  draps  et  toiles.  Lyon , 
par  sa  position  au  confluent  du  Rh^ne  et  de  la  Saône , 
devint  l'entrepôt  le  plus  florissant  de  ces  contrées; 
ainsi ,  cette  cité  célèbre  n'a  point  déchu  de  son  an-» 
tienne  splendeur  :  malgré  tant  de  vicissitudes,  elle  est 
toujours  la  gloire  et  l'ornement  de  la  France. 

Le  règne  d'Auguste  fut  comme  l'apogée  de  la  puis-* 
sance  commerciale^  de  Rome.  Vainement  chercherait* 
on ,  sous  les  successeurs  de  cet  empereur ,  l'importance 
et  le  ctédit  dont  le  négoce  jouissait  sous  ce  prince  ;  on 
n'y  rencontrerait  que  l'oppression ,  l'avilissement ,  le 
délire ,  et  tout  ce  qui  caractérise  la  décadence. 

(i)  On  comprenait  alors ,  sons  le  nom  de  Sire$^  teale  la  Chine 
mérid&oaale ,  e*e»t-à<dire,  le  Tmqtmi,  la  Gochinehine,  le  Péoi 
etSiam.  (Huit.) 
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Des  flottes  marchandes  partaient  de  tous  les  point» 
de  l'univers  connu;  Rome  était  comme  le. comptoir 
universel  avec  lequel  tous  les  peuples  de  la  terre  cor* 
respondaient.  Il  sortait  chaque  année  du  port  de  ïa 
«Sot/m  (Myos-Hormos),  dont  le  mouillage  valait  mieux 
que  celui  de  Bérénice,  de  nombreux  vaisseaux  pour 
rOrient.  Pline  décrit  fort  exactement  la  route  qu'ils 
tenaient  pour  aller  aux  Indes.  Partant  d'Alexandrie , 
ils  se  rendaient  à  Juliopolis ,  à  deux  milles  de  distance  ; 
là ,  ils  remontaient  le  Nil  jusqu'à  Cophtos  :  on  trans- 
portait les  marchaiidises  de  ce  lieu  à  Bérénice,  en  12 
jours,  avec  des  chameaux;  on  repartait  de  Bérénice, 
vers  le  solstice  d'été,  pour  Ocellis  (Alherda),  d'oii  l'on 
faisait  voile  pour  Musiris ,  dernière  station  des  vais- 
seaux romains  (i).  Apres  les  échanges,  on  reprenait  la 
même  route. 

Le  chemin  du  cap  de  Bonne-Espérance  était  inconnu, 
quoiqu'il  eût  été  exploré  autrefois  par  les  Phéniciens 
et  les  Carthaginois  ;  mais  les  notions  s'en  étaient  per- 
dues. On  croyait  que  la  mer  Caspienne  n'était  qu'un 
golfe  de  l'Océan  qui  entrait  dans  les  terres ,  et  le  peu 
de  connaissances  géographiques ,  des  Romains  conti- 
nuait d'entretenir  cette  erreur  (â)  ;  d'ailleurs ,  ils 
étaient  parvenus  à  un  tel  degré  de  puissance,  qu'ils 
s'attachaient  bien  plus  à  conserver  qu'à  étendre  leur 
domination . 

(i)  On  n'est  point  d^accord  sur  la  situation  actuelle  de  Tan^ 
cienne  Musiris.  Les  uns  veulent  qite  ce  soit  Chaut;  d^autresO/ior. 
Je  croirais  plutôt ,  avec  Hardouin ,  que  c^est  Calicut. 

(a)  Ce  fut  Don  François  Olivarés  qui  reconnut  le  premier  les 
sources  du  Nil,  et  là  cause  des  inondations  régulières  de  ce  fleuve  : 
^eux  choses  absolument  inconnues  à  |»ute  Fantiquité^  même  ans 
Eg)'p  tiens. 
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Décadence  du  Commerce* 

'  Bientôt  Finsatiiable  et  ombrageux  Tibère  accabla  les 
négocians  et  le  peuple.  Cet  empereur  avait  accumule 
dans  son  épargne  deux  milliards  sept  cent  millions 
de  sesterces  ,  équivalant  à  cinq  cent  quarante  millions 
de  notre  monnaie  ;  et  cria  n'est  pas  étonnant ,  $i'  l'on 
considère  l'état  florissant  de  l'empire  lorsqu'il  en  prit 
les  rênes  (i).  En  se  faisant  le  seul  capitaliste,  il  para- 
lysait le  commerce;  l'argent  devint  rare,  le  cours  des 
espèces  fut  gêné.  Mais  soit  avidité ,  soit  ignorance  des 
premiers  élémens^  de  l'économie  politique  ,  il  imputa 
cette  gêne  aux  publicains  et  aux  financiers  ;  et  comme 
si  la  seule  apparence  de  l'arbitraire  n'eût  pas  suffi 
pour  frapper  de  mort  toute  transaction ,  il  les  força 
d'acheter  des  immeubles  pour  les  deux  tiers  de  leur 
fortune  présumée.  Un  tel  acte  de  violence  anéantit  tout 
crédit^  toute  circulation. 

Aux  spoliations  de  la  tyrannie  succèdent  les  prodi- 
galités de  la  démence  :  Caligula  porte  un  coup  mortel 
à  la  navigation ,  en  se  servant  des  vaisseaux  pour  l'inu- 
tile exécution  du  pont  célèbre  ,  qui,  de  Bayes  à  Pouz- 
Koles,  était  formé  d'un  double  rang  de  navires  fixés 
par  des  ancres ,  et  portait  une  chaussée  semblable  à  la 
voie  Appienne.  Le  premier  résultat  de  cette  ridicule  en- 
treprise fut  la  famine  ;  il  semblait  que  la  prophétie 
d'Horace  dût  s'accomplir  (2). 

Sous  Claude ,  le  commerce  respira  un  instant  ;  on 

(i)  Suétone, Tacite. 

(a)  rc  ^tas  parentnm  ,  pejorat^is,  ttdit 

»  Nos  neguiores,  mox  daturos 
»  Progeniem  vitiotiorcm,  » 

(Hoft.,1.  3^od,G.j 
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sait  qu'ail  rétablit  la  marine  et  qu'il  restaura  le  port 
d'Ostie.  Le  trafic  changea  d'objet,  on  le  fit  alors  avec 
les  Arabes  ;  mais  l'Arabie  n'était  déjà  plus  cette  contrée 
fertile  si  abondante  en  or  et  en  pierreries  :  les  aromates 
et  l'encens ,  dont  la  consommation  étai^  devenue  de 
première  nécessité,  offraient  une  nouvelle  source  de  ri«- 
cEesses.  L'entrepôt  de  ce  commerce  fut  établi  à  Muza 
(Zibit);,il  s'accrut  si  fort  sous  Néron  «  qu'il  fit  oublier 
entièrement  celui  de  l'Inde.    • 

Galba  ^  Othon,  Yitellius  n'eurent  pas  le  tems  d'in^ 
fluer  sur  le  négoce  ;  Vespasien  ne  fit  que  des  lois  contre 
l'usure;  Titus,  Domitîen  n'y  donnèrent  que  peu  d'at- 
tention ;  ce  dernier  prohiba  même  la  culture  des  vignes, 
Trajan ,  seul ,  essaya  de  ranimer  l'industrie.  Après  ses 
victoires  sur  les  Daces,  il  construit  un  port  à  Centu- 
melle  (Givita*Vecchia),  un  autri(  k  Ancdne  ;  il  jette 
un  pont  sur  le  Danube ,  fait  tracer  de  grands  cher 
mins,  et  rend  au  conuneree  l'ancienne  route  des  Indes 
qu'interceptaient  les  pirates. 

Sous  les  successeurs  de  Trajan ,  le  commerce  flotta 
incertain.entre  les  succès  et  la  ruine ,  selon  l'inertie  ou 
la  capacité  des  hommes  que  la  fortune  portait  sur  le 
tréne.  Encouragé  sous  Antonin  et  Sévère ,  détruit  sous 
Commode  et  Caracalla,  il  devint  enfin  tributaire  des 
pirates  et  des  barbares.  L'invasion  des  Perses  en  Asie  , 
le  soulèvement  de  l'Egypte,  de  l'Espagne  et  des  Gaules, 
achevèrent  d'anéantir  les  restes  languissans  de  l'indip- 
trie  romaine. 

De  toutes  parts  on  ne  songeait  qu'à  repousser  les 
ennemis  ;  la  guerre  dévastait  les  provinces  ;  il  n'y  avait 
plus  aucune  sûreté ,  aucune  protection ,  aucune  ga- 
rantie. On  vit  l'ancienne  capitale  du  monde  se  racheter 
honteusement  du  pillage ,  au  prix  de  cinq  mille  livres 
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pesant  d'or ,  trente  mîHe  d'argent ,  quatre  mille  robes 
de  soie^  trois  mille  de  pourpre ,  et  trois  mille  Kvres 
d'épiceries  ;  les  denrées  de  l'Inde  servaient  à  a  rançon. 
L'empire  s'écroulait  ;  lois,  mœurs,  industrie,  conunerce, 
liberté^  tout  fut  perdu  ;  il  ne  resta  que  le  souvenir  de 
sa  grandeur  passée. 

A  mesure  que  les  nations  de  l'antiquité  s'étaient  ci- 
vilisées y  elles  avaient  honoré  le  commerce.  Dans  les 
beaux  jours  d'Athènes ,  tous  les  citoyens  se  livraient  an 
négoce  ;  Platon  vendait  de  l'huile  ;  le  père  de  Démos^ 
thène  était  marchand  de  fer  :  jamais  le  trafic  ne  fut 
incompatible  avec  les  dignités ,  excepté  à  Sparte ,  oh 
il  n'y  avait  point  de  commerce ,  et  ou  l'on  ne  con- 
naissait point  la  loi  du  lien  et  du  mien. 

jii^ilissemeiU  du  Commerce  après  Pim^asion  det  barbares. 

La  chute  de  l'empire  romain  plongea  l'Europe  dans 
nue  affreuse  anarchie  :  elle  vit  périr  ses  monumens  et 
sa  civilisation.  Le  brigandage  et  le  droit  du  plus  fort 
érigeant  les  codes ,  la  violence  ne  connut  plus  de  homes*; 
le  glaive  seul  fut  honoré.  Le  peu  de  commerce  néces- 
saire à  des  peuples  féroces  tomba  entre  les  mains  des 
Juifs,  dont  l'avidité  bravait  les  avanies,   sans  éviter 
les  spoliations.  Les  mœurs  devinrent  si  grossières  et  si 
farouches  ,  que  les  grands   chemins  disparurent  dans 
toute  la  Gaule  :  on  ne  voyageait  que  par  caravanes  ; 
on  faisait  k  peine  en  un  mois  le  chemin  qu'on  fait  au- 
jourd'hui en  deux  jours.    Le  seul  trafic  qui  existait 
encore  se  bornait  à  du  drap  commun ,  de  la  toile,  et 
un  peu  de  mauvaise  quincaillerie.  Les  marchandises 
se  transportaient  à  dos  de   nuilet  dans  les  bourgs  et 
dans  les  cités  ;  de  lieue  en  lieue  ,  au  sommet  des  mon-* 
tagnes  ,  au  passage  des  rivières  ,  sont  encore  les  ruines 
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4ies  donjons,  où  d'avides  barons,  rançonnaient  les 
inarx:hands  et  les  pillaient ,  selon  leur  bon  plaisir.  Lors- 
qu'on passe  de  l'histoire  d'un  grand  peuple  à  ces  tem^ 
de  turpitude  et  d'esclavage ,  on  ressemble  au  voyageur, 
qui ,  au  sortir  d'une  cite  magnifique ,  s'enfonce  dans 
les  déserts. 

L'Inde,  au  tems  de  Gharlemagne,  n'ëtaitplus  connue 
que  de  nom.  Les  Arabes  étaient  à  peu  près  ce  que  sont 
aujourd'hui  les  Anglais  pour  le  commerce  maritime  ; 
ils  vendaient  à  la  fois  les  denrées  de  l'Orient  à  Gons- 
tantinople  et  aux  Francs.  Venise  sortait  à  peine  de  ses 
lagunes.  Ce  ne  fîit  que  long-tems  après  qu'elle  changea 
la  direction  des  richesses  dç  l'Asie  ;  mais  ces  richesses 
ne  circulaient  point  en  France  chez  les  particuliers  , 
comme  aujourd'hui;  encore  moins  en  Allemagne  et 
dans  le  nord. 

Les  peuples  ont  croupi  plusieurs  siècles  dans  cet  avi* 
lissement.  La  monnaie  avait  encore  à  peu  près  la  même 
valeur  que  celle  de  l'empire  romain ,  sous  Constantin. 
Le  àou  d'or  {solidum  )  vaudrait  à  présent  un  peu  plus 
de  quatorze  francs  ;  il  équivalait  à  quarante  deniers 
d'argent  fin,  qui'  pesaient  l'un  dans  l'autre  trente 
grains.  ^ 

Renaissance  du  Commerce  endtalie,  — •  Puissance  des  f^énitiens* 

Au  conunencement  du  onzième  siècle ,  deux  villes 
maritimes  d'Italie  commencèrent  à  sortir  de  l'obscu- 
rité :  G^nes,  déjà  célèbre  du  tems  des  Romains,  et 
Venise,  oii  s'étaient  réfugiés  quelques  pécheurs  pour- 
suivis par  les  Huns.  Des  fugiti&  relégués^  dans  les 
marais  ne  pouvaient  subsister  que  par*  le  commerce. 
Dans  l'espace  d'un  siècle,  ils  acquirent  toute  la. côte 
d'Istrie  et  de  Dalmatie  ,  Sp^^latro,  Raguse  et  I^azenza. 
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Fendant  que  les  barons  français  et  allemands  élevaient 
des  forteresses  pour  maintenir  leur  usurpation ,  Venise 
attirait  leur  argent,  couvrait  la  Méditerranée  de  ses 
vaisseaux,  et  ouvrait ,  après  mille  ans  de  barbarie,  une 
nouvelle  route  au  commerce  de  J'in^  par  Alexan4ri<e 
et  Suez.  Florence,  Sienne,  fiologne,  Milan,  Pise., 
Pavie  s'érigeaient  en  républiques ,  et  usaient  sans  pbs* 
tacles  de  la  liberté  du  commerce.  Gonstantinople  n'était 
plus  que  l'ombre  de  l'empire  romain  ;  ses  empereurs 
avilis  disputaient  faiblement  les  restes  de  l'Asie  mi- 
neure aux  Arabes  et  aux  Turcs. 

Les  Vénitiens  et  les  Génois  faisaient  à  la  fois  le  com- 
merce et  la  guerre  ;  ils  vendaient  tour  à  tour  des  vais» 
seaux  à  la  Grèce  et  à  la  Turquie ,  selon  l'occurrence. 
Après  la  prise  de  Gonstantinople  et  les  croisades ,  l'or 
des  nations  coula  chez  eux  par  tous  les  canaux  de  Tiu'- 
dustrie  et  du  monopole  ;  ils  soudoyèrent  des  armées  ; 
ils  mirent  un  poids  dans  la  balance  politique  ;  ils  hono- 
rèrent l'industrie  par  les  pi  us  admirables  découvertes  (  i). 
Les  toiles ,  les  soieries  ,  l'épicerie  ,  les  pierres  fines ,  les 
reliques  étaient  dans  ce  tems  les  principaux  objets  ia 
trafic.  Le  trésor  de  Saint-Marc  tira  des  millions  d'un 
prétendu  morceau  de  la  vraie  croix ,  et  l'on  sait  qu'il 
fut  banquier  de  divers  princes  sur  de  pareils  gages. 

Il  se  formait  en  même  tems  une  ligue  commerciale 
dans  le  nord^  sous  le  nom  de  Hanse;  les  vaisseaux  des 
villes  libres  d'Allemagne  se  mêlèrent  à  ceux  des  Véni- 
tiens :  Espagnols ,  Français ,  Anglais ,  Hollandais ,  Por- 
tugais ,  Danois ,  cherchaient  égalejçnent  de  l'or  ;  c'est 
là  le  principe  de  tous  les  établissemens  maritimes  du 

(1)  Telles  furent  les  lunettes ,  les  moulins  à  yent,  lafayence, 
la  porcelaine  ^  les  miroirs ,  la  boussole  i  le  papier,  etc. 
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moyen  Âge;  mais  deux  nouveaux  peuples  sortaient 
alors  de  robscurité.  , 

PtÙBsance  des  Portugais.  -—  DéeotwertB  de  la  boussole* 

L'avidité  humaine ,  excitée  à  chercher  de  nouvelles 
terres  et  de  nouvelles  mers  ,  ajant  trouvé  la  direction 
de  l'aimant  veiii  le  nord,  s'en  fit- un  moyen  de  con-» 
quéle.  La  boussole  agrandit  la  sphère  ;  on  retrouva 
les  îles  Canaries  et  Madère  que  les  anciens  avaient  con> 
nues  sans  le  secours  de  cette  invention.  Les  Portugais 
passèrent  le  tropique ,  s'avancèrent  jusqu'aux  Açores, 
explorant  toutes  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique  , 
d'où  ils  rapportaient  de  l'or  et  de  l'ivoire  en  abondance. 
Ils  pénètrent  bientôt  au-delà  de  l'équateur  ;  pour  la  pre* 
mîère  fois,  ces  intrépides  navigateurs  voient  un  nouveau 
ciel  et  de  nouveaux  astres.  Vasco  deGama  franchit  le 
cap  de  Bonne^Espérance  (  plus  justement  nommé  des 
Tempétes)yet  put  enfin  embrasser  le  tour  de  l'Afrique. 

Cette  immortelle  expédition  changea  la  face  du  com- 
merce de  l'ancien  monde  :  Alexandrie  ,  entrepôt  de 
l'Egypte  et  des  Indes ,  Venise  qui  tirait  les  denrées  de 
l'Orient,  commencèrent  à  décheoir.  Le  cours  des  ri- 
chesses fut  détourné.  Les  Vénitiens  luttaient  dans 
l'Asie  contre  les  plus  fameux  capitaines  portugais  :  ils 
proposèrent  même  aux  soudans  de  couper  l'isthme  de 
Suez  ;  mais  ce  projet  s'évanouit  devant  les  exploits 
d'Albuquerque.  Ce  guerrier,  après  avoir  soumis  toute 
la  presqu'île  en  deçà  du  Gange  ,  Malaca ,  la  Cherso-t 
nèse^  Aden  et  Ormus  dans  le  golfe  persique ,  forma  de» 
établissemens  commerciaux  sur  toute  la  côte  de  Cey- 
\ein\  'des  comptoirs  s'élevèrent  au  Bengale  ,  et  des  villes 
furent  fondées  jusqu'aux  confins  de  la  Chine  (t).  Le 

(i)  Macao ,  fondé  par  ks  Portagais. 
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Vafic  se  fiiifait  à  maia  wmiei  le  poivre ,  legérofte» 
U  cannelle ,  le  thé ,  U  porcelaine ,  les  perles  »  les  soie- 
ries ,  étaient  livrés  à  bien  pins  bas  prix  que  Venise  n'a- 
vait jamais  pu  les  fournir.  A  cette  époqne ,  les  Portu* 
gais  ne  deviennejit  pas  seulement  des  marcbands  en 
Orient  ;  ils  s'y  font  rois  »  ils  y  régnent  en  maîtres.  De 
l'Inde  ils  vont  au  Japon  y  à  la  Chine,  oh  le  Vénitien 
Marc  Paul  n'avait  jamais  pénétré  que  par  terre.  Pos- 
sesseurs d'un  littoral  de  plus  de  5  mille  lieues ,  ils 
avaient  le  monopole  exclusif  de  l'océan  éthiopique  et 
atlantique ,  dans  une  étendue  de  plus  de  60  degrés  de 
longitude  :  tout  ce  que  la  nature  produit  d'utile ,  de 
rare  et  de  précieux^  était  k  leur  disposition  »  lorsqu'un 
des  plus  grands  événemens  dont  l'histoire  fasse  men* 
tion ,  bouleversa  encore  une  fois  les  relations  com* 
merciales. 

Expédition  de  Christophe  Colomb.  — Découverte  de  VAmérique^ 

Due  moitié  du  globe  était  toujours  restée  ignorée  de 
l'autre  ;  Colomb,  plussavant  queson  siècle,  et  frappé  des 
entreprises  des  Portugais ,  la  révèle  à  l'univers  ;  l'A.nié- 
rique  est  connue.  Gènes ,  la  patrie  de  ce  grand  homme, 
l'avait  traité  de  visionnaire;  les  jlnglais,  les  Portugais, 
les  Vénitiens  l'avaient  rebuté  ;  tous  perdirent  ainsi  la 
seule  occasion  que  leur  offrait  la  fortune  pour  s'a- 
grandir.. Ce  fut  après  huit  ans  de  sollicitations  ,  que 
l'Espagne  consentit  au  bien  que  le  Génois  voulait  lui 
faire.  Avec  dix«sept  mille  ducats ,  frais  de  l'armement, 
elle  se  trouva  en  possession  du  nouvel  hémisphère, 
et   d'un  pays  ou  l'or  était  plus  commun  que  le  bois. 

Une  grande  révolution  se  fit  dans  le  commerce  et 
dans  les  mœurs.  L'Amérique ,  remarquable  par  des 
productions  étrangères  aux  autres  parties  du  monde , 
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manquait  de  cbevaux ,  de  grains  ,  de  fer  et  d'hinle. 
Parmi  les  denrées  iiQportëes  dans  l'ancien  monde ,  la 
cochenille  fut  une  des  plus  précieiises ,  elle  fit  oublier 
les  procédés  dont  se  servaient  les  anciens  pour  se  pro- 
curer récarlate.  L'indigo ,  le  cacao ,  la  vanille  ^  le 
tabac ,  le  quinquina ,  les  bois  qui  servent  à  rbrnement 
ou  à  la  médecine ,  créèrent  autant  de  nouveaux  be- 
soins et  de  nouvelles  branches  de  commerce.  Les  ci- 
toyens les  plus  pauvres  se  procurèrent  des  jouissances 
et  des  plaisirs  ;  la  prodigieuse  quantité  d'or  et  d'argent 
introduite  dans  la  circulation ,  augmenta  les  moyeiis 
d'échange  et  de  luxe(i).  Mais  si  la  déc<mverte  de  TA- 
mérique  fut  d'abord  utile  à  l'Europe  ,•  elle  lui  causa 
dans  la  suite  de  très  grands  maux.  Celle-ci  ^  par  :  son 
système  de  colonisation ,  se  dépeupla  aU'  préjudice  de 
l'agriculture  ;  les  mœurs  se  corrompirent;  le  luxe 
fit  des  progrès  efFrayans  ;  une  maladie  affreuse ,  fléau 
le  plus  honteux  dont  le  genre  humain  soit  affligé , 
empoisonna  les  sources  de  la  vie.  Le  prix  des  denrées 
augmenta  partout  ;  l'avidité  devint  extrême ,  et  Ton 
n'a  réellement  rien  gagné  à  cette  eîttension  de  né- 
goce, ' 

Colonies  et  FUbustien, 

Tandis  que  les  Espagnols  s'enrichissaient,  et  que  les 
Portugais,  surchargés  des  trésors  de  l'Orient,  s'empa- 
raient du  Brésil ,  les  autres  nations  rivales ,  excitées  par 
leur  exemple^  couvraient  les  mers  de  vaisseaux  et  d'a- 
venturiers. L^s  Français  formaient  des  établissemens  à 

(i)  Moptezuma  paya  un  tribut  a  Gortez  de  six  cent  mille  marcs 
d^or  fin ,  avec  une  grande  quantité  de  pierreries  :  Cortex  mit  à 
-part  le  cinquième  pour  son  maître ,  prit  un  cinquième  pour  lui , 
et  distribua  le  reste  a  ses  compagnons. 
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]a  Gayaiie  et  dans  lê^  Plorîdes  ;  les  Anglais  |)renaîent 
pôsi^essSbn  de  rAmër^u'e  septentrionale ,  et  lès  flibus- 
tiers ^'emparaient  dés  Antilles  ôîi  ces  pirates  auraient 
fondée  un  grand  eïnpire ,  h\  leur  politique  e^Lt  égalé 
leur  tourage. 

Commerce  des  Hollandcùs. 

Pendantquede  nombreuses  colonies  s'élèvent  sur  des 
rivages  lointains ,  ^t  que  la  Nouvel  le- Angle  terre  pros- 
père au  nord  de  l'Amérique >  une  nation,  long-tems 
ignorée  au  fond  de  la  Batavie ,  s'arme  contre  la  ty- 
rannie y  fait  respecter  son  indépendance  et  devient 
puissance  maritime.  An^terdam  parait  tout-à-coup  au 
rang  des  plus  florissantes  villes  de  l'univers  ;  le^  Hollan- 
dais disputent  l'empire  des  mers  aux  Espagnols  et  aut 
Portugais  ;  ils  prennent  à  ces  derniers  le  càp  de  Bonne- 
Espérance,  Cochin,  Malaca,  et  tout  le  commerce  da 
Japon  ;  ils  s'emparent  des  Molnques,  vont  seuls  à  la 
Chine  ,  fondent  Batavia  (i) ,  et  aecroissent ,  pendant 
plus  d'un  siècle.,  leur  fortuné  et  leur  gloire.  Cette  nar 
tion  eût  cela  de  particulier, que,  dans  ses  vicissitudes, 
elle  se  releva  toujours  de  ses  revers  pxr  la  seule  impul- 
sion du  4rafic  ;  plus  setnblable  f  èous  ce  rapport ,  AUl 
TyHens  qu'aux  Carthaginois. 

Puissance  maritime  et  commerciale  de  t Angleterre, 

On  ne  voit  les  Anglais  figurer,  comme  marchands  et  na- 
vigateurs ,  que  sous  le  règne  d'Elisabeth  et  de  Cromwel. 
Presque  toujours  occupés  de  leurs  dissensions  intestines , 
ils  n'obtinrent  aucune  prépondérance  ;  mais ,  depuis  le 
fameux  acte  de  navigation,  la  puissance  maritime  de 


(x)  Bâti  par  la  compagnie  des  Indes,  en  1618. 
TOME  VI. 
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ce  peuple  prit  ua  accroissement  rapide  (i),  L^  jalomur 
des  marchands  anglais  fit  porter  cette  loi,  pour  priver 
la  Hollande  du  gain  qu'elle  faisait  en  leur  fournissant 
.les  marchandises  étrangères  y  parce  que  ^économie 
qu'elle  savait  mettre  dans  les  frais  de  transport  loi 
permettait  de  les  donner  à  bas-prix. 

L'Angleterre  eut  une  Compagnie  des  Indes^  antérieure 
&.  celle  des  Hollandais  ;  une  autre  se  forma  sous  le  roî 
Guillaume ,  et  elle  resta  presque  seule  en  possession  de 
la  pèche  de  la  baleine^  depuis  i5g7  jusqu'en  i6t2  ;  mais 
les  produits  de  son  sol  n'en  étaient  pas  moins  nuls 
dans  la  balance  commerciale  :  cela  est  si  vrai ,  que,  da 
tems  de  Charles  II ,  elle  était  encore  tributaire  de  l'in- 
dustrie de  la  France ,  et  que  la  balance  était  de  plus  de 
8  millions  chaque  année  en  notre  faveur. 

La  prospérité  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  bri- 
tanniques ,  comme  celle  de  tant  d'autres  pays ,  date  de 
la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes  :  ce  sont  nos  proscrits 
qui  ont  civilisé  tout  le  nord  de  l'Europe.  La  nation  an- 
glaise accueillit  nos  artisans  fugitifs^  et  s'en  fit  un 
moyen  de  puissance.  Les  manufactures  de  toile ,  de 
glac.es,  de  cuivre,  d'airain ,  d'acier,  de  papier,  de  cha- 
peaux ,  si  renommées  chez  elle  jusqu'au  commence- 
ment du  19* siècle,  n'ont  pas«u  d'autre  origine.  L'ap* 
plication  constante  de  l'Angleterre  au  commerce ,  la 
nature  de  son  gouvernement ,  sa  politique ,  la  supério-^ 
rite  de  sa  marine  ,  ses  nombreuses  colonies,  l'ont  placée 
au-dessus  de  tous  les  peuples  commerçans  qui  l'ont  pré- 

■ 

(i)Li^ayantage  de  cet  acte,  qu^on  attribue  à  Cromwel,  consiste  i 
ne  permettre  qu'aucan  vaisseau  e'trangçr  puisse  apporter,  en  An- 
gleterre, des  marchandise»  qui  ne  sont  pas  du  paj8,.A«iqoel  1« 
vaisseatt  appartient. 
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téêfée.  Elle  soudoie,  quand  il  lui  plait,  une  partie  de 
Tunivers  contre  ses  ennemis;  elle  multiplie  son  crédit 
par  l'immensité  de  sa  dette ,  et  jamais  ses  guerres  n'é- 
branlent la  fortune  publique. 

LutÊede  la  France  auec  Fuingleterre,  ^^SYStème  continentaî. 

Une  seule  nation,  un  seul  homme  osèrent  lutter 
contre  l'Angleterre  dans  ces  derniers  tems  ;  on  crut 
Voir  Rome  ||  Carthage  en  présence  :  la  France  et  Na- 
poléon ébranlèrent  ce  colosse  de  puissance.  Les  décrets 
de  Milan  et  de  Berlin  auraient  changé  encore  une  fois 
la  face  du  commerce  dans  l'univers ,  si  la  fortune  des 
armes  n'en  eiit  décidé  autrement  :  le  système  conti- 
nental n'a  pas  moins  donné  une  impulsion  nouvelle  à 
l'industrie  de  l'Europe,  et  de  la  France  en  particulier. 
Un  vaste  plan  de  navigation  intérieure  se  développa 
depms Dantzick  jusqu'à  Bayonne  ,et  depuis Hanibourg 
jusqu'à  Trieste  ;  des  routes ,  des  ponts ,  des  canaux  fu- 
rent improvbés  ;  des  prohibitions  bien  calculées  favori- 
sèrent l'industrie  nationale,  et  cette  industrie  ruina  les 
manufactures  de  Manchester.  Des  bassins  furent  créés 
dans  35  ports  maritimes;  Lyon  sortit  de  ses  ruines; 
Anvers  reprit  son  ancienne  splendeur;  l'agriculture  fut 
encouragée ,  l'usure  réprimée  ,  le  caractère  de  stabi- 
lité imprimé  à  toutes  les  institutions  :  telles  sont  les  vé** 
ritables  causes  des  merveilles  que  nous  avons  admirées 
dans  les  salons  du  Louvre.  Malheureusement ,  l'obser* 
vateur  y  fut  bieç  plus  frappé  des  progrès  du  luxe  et  de 
l'opulence ,  que  des  arts  perfectionnés  par  le  géniepour 
le  besoin  des  peuples  ;  heureux  encore ,  si ,  dans  la  dis- 
tribution des  récompenses  et  dans  les  catalogues  de  la 
renommée,  d*a¥ides  spéculateurs  n'eussent  usurpé  une 
gloire  qui  n'appartient  qu'aux  artistes fabricar^  ^  et  si 

3* 
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le  malheur  des  teins  ne  forçait  oes.  demiens^eliirràr  k 
Vil  prix  leur  -r^piUatioH  «t  leur  gloire  ^k  des  naitues 
ignorant  ! 

Génie  commercial  de  la  France  M  i^VjèngUtem, 

La  différence  qui  existe  entre  ^legéaiecoaunercial  de 
la  France  et  de  l'Angleterre ,  est  frappante  :  l'une  ne 
peut  se  soutenir  que  par  son  système  d^oppression  en- 
"Vers  les  autres  nations ,  et  par  de  nombreuses  colonies  ; 
tandis  que  l'autre  n'a  besoin,  pour  se  ^acer  sur  la 
même  ligne ,  que  des  richesses  de  son  sol ,  de  rintelli— 
gence  de  ses  ha'bitans ,  et  de  la  protection  du  Gouver- 
nement. L'accroissement  des  colonies ,  qui  éleva  la 
tjraade -Bretagne  a  un  si  haut  degré  de  splendeur ,  â 
toujours  été  funeste  à  la  France;  et  quand  celle-ci 
voudra  porter  le  coup  mortel  à  son  industrie ,  à  ses  fi- 
nances et  à  son  crédit ,  elle  n'aura  qu'à  reprendre  le» 
vieilles  routines  et  à  rétablir  les  anciens  traités  de 
commerce. 

L'Angleterre^  enrichie  des  dépouilles  de  toutes  le» 
nations  commerçantes  du  monde,  occupant  les  princi* 
paux  points  qui  maîtrisent  la  navigation  du  globe  ^ 
poursuit  son  plan  de  spoliation  et  d'envahissement; 
mais ,  si  l'indépendance  du  Nouveau-Monde  se  réalise 
un  jour,  si  les  Etats-Unis  continuent  d'accroître  leur 
puissance,  si  la  Russie  se  lasse  d'être  auxiliaire,  on 
peut  prédire  que  TAngleterre  sera  mise  au  ban  de  l'u- 
nivers, du  consentement  de  toutes  les  nations. 

Puissance  actuelle  de  la  Grapde-BrgjU^ne, 

Quel  spectacle  offre  la  Grande-Bretagne ,  depuis  le 
traité  de  Paris?  celui  d'un  État  dominatenr  de  toutes 
les  mers  ,  dévoré  de  la  soif  des  conquêtes,  et  marchant 
an  Sril^çe  4u  but  qu'il  se  propose,  c'ett^à<^ire,»a«  mo» 
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mpote  exaluaf.  Ua'.ooup-d'œi)  sur*  la»  carte  suffit  pnun 
en  juger. 

Dan>  le  nordll,  l'Angleterre-doarined'IléHgoiand  sur 
TAlleaiagne , détruisant  le oommeree en tem»  de-guerre , 
et  l'ÎRondapb  de  marchSiodiges  en  tems  de  paii«.  D^nr 
1« Manche  ,  Jenef^ei  Guernesey-  sont  de  •vMtables'  en^-^ 
tfiepôtfr  .pour  la >  contrebande  sur- les  <:ôte»'dè*Ft*ance; 
Dans  la*  Méditerranée^  ancna<pavillon'4ie*peiit'na%'iguer: 
sans-sa  permÎMioa  ;  il  faut  passer  sous- son  canon,  à  Gi-» 
braltar,  à  M|JtBiet  s>Corfou;  Sur  le»  c6les  s(f>ptëtH> 
tnoii«iles  de  l'Afrique^  sont   lés-nombreuii^'étatiUss^-^ 
mens  de  la  Société  africaines  élevée-  à  un  haut  dèfgré' 
de  prospérité' par   \e  .%Bul'  féit>  €t^«  l*àfboHtton  de  la- 
traite;  car  elle  ne  la^  défend  aux» autres' nationfi' que' 
pour  se  Tapproprier  esclusiTement^pa't^'un'COmnierte' 
interlope.* 

Dans  le  golfir>de  Guinée  ,  un  rojaume^^lâs  Aihantéés^ 
vient  d'être  découvert  ;  c'est  un  pays  riche  et  commer- 
çant ;    l'Angleterre  y  a    déjà   un   comptoir.   Sainte- 
Hëlëneestdfrvenfie  un  poste  mititfrire  important*,  et^de 
ce  point  jasqu'àu  Cap  de  Bonne- Bspérance-,  la'  puis- 
saAœe des  Portugais  etrdes-Hollandàis-s'y  trouve  rem- 
piacéff:  par  celle ^  de  là  Graiide-Brétagne>  A^jrès  tfvotr 
usurpé- là  celofiiedu  Gap  sur  ses  légiti mes  propriétaires , 
elleitnposé  des  tributs  aux  Caffres,  explore*  toute  lai 
Mosan&btque,  possède  à  là  ibis  Tristan  ,  l' Ascension  *, 
Acuna< ,  l>Il6-Hle*-Fraii€e  et  Madagascar  ,  enveloppant' 
ainsi 'l'Afrique  dans  toute  sa  circouférencoi 

fin-  Asie^  quarante  nsilHonsr  d'Indiens- sont  ses  es** 
claves.  Une  compagnie  de  •  marchands  dicte-  des  lois  à'i 
un .  vaste  empire ,  1  ui  •  impose  des  rois ,  détrône  lé*  sou^ 
verain  deCeylan  ,  et  observe- le  commerce  hollandaîs.^ 
Demièl^nseiit',  les-Moluques  se  sont  insurgées;  l^^An-^ 
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gleterre  était  là  i  elle  se  trouve  partout  y  quand  îl  s'agit 
de  dominer. 

La  Nouvelle-Hollande,  la  NouvelIe-rZélande ,  Van* 
Diémen,  voient  prospérer  des  colonies  anglaises  qui 
sont  les  antipodes  de  la  métropole  ;  il  n'y  a  pas  jusqu'à 
l'archipel  de  l'Océan  pacifique  oii  <5ette  puissance  ne 
fasse  le  trafic  avec  des  Bibles  et  des  Missionnaires.  Un 
jour  y  elle  pourra  commander  de  ce  point  à  toute  la 
côte  nord-ouest  d'Amérique,  gêner  à  sa  volonté  le 
commerce  des  fourrures  avec  la  Chine  ,^et  détruire  la 
marine  russe  qui  semble  vouloir  se  développer  dan», 
ces  parages.  En  Amérique,  la  station  d'Halifax  domine 
sur  l'Atlantique  septentrional ,  comme  celle  de  la 
Jamaïque  sur  le  golfe  du  Mexique  ;  l^s  Bermudes  lient 
ces  deux  stations  ;  les  trois  quarts  des  Antilles  sont  en 
son  pouvoir;  elle  influence  le  Chili,  le  Pérou,. Buenos-^ 
Ayres;  elle  convoite  Cuba.  Elle  est  insatiable  ! 

Situation  maritime  de  la  France, 

La  France  n'est  plus  qu'un  point  imperceptible  dan» 
l'espace.  En  i8o5,  après  la  paix  d'Amiens,  elle  avait 
quatre-vingts  vaisseaux  de  ligne ,  sans  compter  les  fré- 
gates et  les  flotilles  ;  avec  ces  forces,  elle  fit  respecter 
son  pavillon,  et  trembler  l'Angleterre  pour  ses  pro» 
près  foyers.  Aujourd'hui ,  sa  marine  semble  bornée  à . 
un  petit  nombre  de  frégates  par  dès  traités  secrets; 
elle  consA*ve,  en  vertu  de  celui  de  Paris,  deux  miséra- 
bles comptoirs  dans  l'Inde ,  et  elle  les  conserve  à  de» 
conditions  humiliantes  ;  elle  ne  possède  plus  que  deux 
petits  points  aux  Antilles ,  les  marais  pestilentiels.de  la 
Guyane  ,  et  un  établissement  insignifiant  au  Sénégal. . 
Les  frais  d'administration  de  toutes  ces  colonies  en, 
absorbent  les  produits.  Mais ,  nous  le  répétons ,  il  n'y  a 
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de  vraies  richesses  que  celles  du  sol ,  et  la  France  u*a 
pas  besoin  d'autre  chose  pour  jouer  un  rôle  dans  lo 
commerce  de  Tunivers. 

Gmclusùmm  • 

L*époqae  n'est  peut-être  pas  éloignée  oii  l'Angleterre 
tombera  du  haut  degré  de  prospérité  dont  elle  est  si 
fiëre.  Les  peuples ,  ligués  contre  elle  pour  leurs  intérêts 
commerciaux ,  demanderont  compte  de  ses  usurpa- 
tions, et  la  forceront  à  se  replacer  sous  la  loi  com- 
mune. Le  droit  maritime  est  la  cause  de  tous.  La  mer 
ne  peut  être  cultivée  ni  possédée  ;  elle  est  la  seule  voie 
réellement  publique ,  et  toute  prétention  exclusive  de 
la  part  d'une  nation  à  la  suprématie  des  mers ,  est  un 
acte  d'hostilité  envers  les  autres.  Bail. 
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WiLSoif ,  néen  Ecosse ,  auteur  de  l' Ornithologie  amé» 
ricaincy  en  7  vol.  in-4®  de  lao  pages  chacun ,  a  décrit 
et  figuré  278  espèces  d'oiseaux  y  parmi  lesquelles  il  s'en 
trouve  56  qu'il  croit  n'avoir  été  remarquées  par  aucun 
autre  naturaliste.  Il  a  parcouru  plus  de  dix  mille  milles 
pour  rechercher  ces  oiseaux  ;  il  est  mort ,  en  181 3 ,  âgé 
d«45  ans.  Son  ami ,  M.  Ord ,  a  publié  sa  vie  dans  le  7* 
volume  de  son  Ornithologie. 

Robert  R.  Livingston  naquit  dans  l'État  de  Nenr- 
York,  en  1746 ,  de  parens  dont  les  ancêtres  Écos- 
sais (i)  y  avaient  émigré,  il  y  &  environ  un  siècle  et 
demi.  Son  përe  était  juge  de  la  Cour  suprême ,  en  1 776 , 
et  fut  destitué  de  son  emploi  par  le  gouverneur,  pour 
avoir  défendu  les  droits  de  son  pays  contre  les  projets 

(i)  Le  chef  de  la  famille  fat  nommé  comte  de  Newburg,  en  1669. 
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de  l'Angleterre.  Le  fils ,  héritant  des  mêmes  sentimens,- 
prit  part  à  cette  grande  discussion.  Comipe  on  avait  re- 
connu en  lui  une  élévation  d'esprit  au-dfîssus. de  son 
âge  y  il  fut  député  au  congrès  américain  qui  se  réunit 
à  Philadelphie  ,  et  fut  nommé  membre  du  comité 
chargé  de  rédiger  la  fameuse  déclaration  d'indépen- 
dance. S'étant  acquitté  de  cette  charge  avec  talent  et 
honneur,  uneautre  très  importante  lui  fut  réservée. 
En  1777,  il  fut  envoyé  à  la  Convention  qui  s'assembla 
a  Kingston ,  Ltat  de  New- York  ,  et  nommé  membre  du 
Comité,  pour  former  la  constitution.  Vers  le  même 
tems,  il  fut  appelé,  par  cette  même  Convention,  à  la 
chancellerie  de  cet  jÉtat,  et  exerça  cette  fonction ,  pen- 
dant vingt-cinq  ans.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  reçut 
de  Washington^e  serment  de  fidélité  aux  États-Unis  , 
le  3o  avril.  1789',  époque  à- laquelle  ce  dernier  en  fut 
élu  pcésidenjt.  I|  quitta  lapjace.de  chancelier,  en  1801 , 
pour  accepter  une  mission  diplomatique  en  France.  Il 
resta  quatre  ans  dans  ce  pays ,  et  négocia  la  cession  de 
la  Louisiane.  Pendant  son  se  jour  à  Paris,  et  à  son- retour 
à  New-York ,  il  aida  Fulton  à  introduire  et  à  établir 
lés  bateaux  à  vapeur. 

'Bien  qu'occupé  pendant  si  lopg-^ teins  de  grandes 
affaires  politiques  ^il  aima  toujours  l'agriculture  et  les 
travaux  champêtres  ,  et,  dans  ses  voyages,  il  recueillit 
dans  les  divers  pays  de  TËurope  tout  ce  qui  pouvait  en- 
richir le  sien.  L'Amérique  lui  est  redevable  de  l'emploi 
du  gypse  ,  comme  engrais,  et  de  Fintroduction  des 
mérinos,  sur  lesquels  il  a  publié  une  Noticetrës  întéres- 
santé.  Il  présida  la  Société  établie  pour  V encourage^ 
ment  des  arts  et  de  l'agriculture ,  dans  l'Etat  de  iVew- 
York,  et  les  3  vol.  qu'elle  a  déjà  publiés  renferment 
plusieurs  communications  de  lui^  sur  l'économie  ru- 
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raie  (*i).  Il  fut^  un  des  principaux  fondateurs  de  Vui^ 
cadémie  des  Beaux-  Arts  de  la  ville  de  New-  York^ 
et  en  fut  le  président  jusqu'à  sa  mort.  Cette  institution 
a  reçu  de  lui  plusieurs  statues  anciennes  et  modernes 
qu'il  s'était  procurées  en  France.  C'est  aussi  à  lui 
qu'elle  est  redevable  du  magnifique  présent  que  lui  fit 
le  chef  de  Teinpire  français. 

Les  donation's  suivantes  serviront  à  donner  une  idée 
de  sa  bienfaisance:  i°Il  céda  5,ooo  acres  de  t^rre  aux 
habitans  d'Ësopus.(  Kingston),  pour  les  aider  à  rebâtir 
leur  vil  le.  incendiée,  par  les  Anglais;  2°  plusieurs,  cen- 
taine^ d'acres,  quelques  années  a,v£int  sa  mort,  pour 
l'jçntretien  d/up€|  église,  dai^s^  le  voisinage  de  sa  rési- 
dence ;  3**  une  action  dans  un  de  ses  bateaux  à  V2\peur, 
estimée  5oo,  dollars,  à  la  Société  des  Dûmes  dUAl- 
bany.    Il  i^ourut ,  en  i8}3 ,  à  l'âge  de  67  a|is. 

Benjamin  Rush  ,  né  en  Pensylvanie ,  professeur  cé- 
lèbre de  médecin^  théorique  et  pratique  à  l'Université 
de  Pensylvanie  ,  e.t  4éputé  aiv  Congres,  américain ,  en 
1776,  signa >  styeç  les  huit  autres  membres ,  la  déclara- 
tion d'indépendai^CQ  ,  le  4  juillet  de  la  même  aianée.  II 
écrivit ,  en  17.88,  ui;  Mémoire  intitulé  Recfierches  sur 
la  justice,  et  les .  avantages  de  punir  le  meurtre,  par  la. 
peine  de  nwrt^  qui  contribua  beaucoup  à.  la  réforma- 
tion du  Code  pénal  américain.  Ses  ouvrages  suf  la  phi- 
losophie et  la,n^édeçine  ont  eu  plusieurs  éditions.  Une 
troisième  édition  de  ses  Recherches  médicales  a  été 
publiée,  en  1809^  ei\  4v.o^'*'^"^'*  >  et  son  dernier  ouvrage 
sur  le^  AJ^eçtions  mentales,  en  i.  vol.  in -8**,  a  paru 
eçi  i8i2.  Il  est  iQort  en   i8i4>  viveme^^  regretté,  de 

(t)  Le  3«  vol. ,  piiblië  en  1S14 »  contieDt.soOç  éloge,  par  Iç  révé- 
rend T.  Clowes,  ui^  dps  conseillers  de  la  Société. 
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ses  concitoyens.  Son  éloge  a  été  publié  par  plnsmu» 
profasenrs  cics  États-Unis. 

Robert  Fclto^t  naquit  clans  le  comté  de  Lancastre, 
en  PensjWanie,  Ters  Tan  1767.  Son  père,  qui  arait 
émigré  de  Kilkennj ,  en  Irlande ,  n'étant  pas  riche ,  ne 
pnt  donner  à  ce  fils  qn'one  éducation  assez  incom- 
plète j  et  TenToja  a  Philadelphie  apprendre  le  métier 
de  joaillier.  La  nature  ayait  cependant  doué  ce  jeune 
homme  d'un  goût  très  différent ,  celui  de  la  peinture. 
H  consacra  tons  ses  momens  de  loisir  à  cette  étude  laT<^ 
rite  ,  et  j  réussit  si  bien  qu'à  Tâge  de  17  ans,  |^usieurs 
personnes  FinTitèrent  à  faire  leurs  portraits  ,  et  lui 
commandèrent  des  pajsages  qui  excitèrent  l'attention 
du  docteur  Franklin.  Encouragé  par  ce  succès ,  il  prit 
la  résolution  d'aller  à  Londres,  étudier  cet  art  sous  le 
célèbre  West ,  natif  de  Philadelphie ,  qui  lui  fit  l'ac- 
cueil le  plus  flatteur.  Après  aToir  passé  plusieurs  années 
chez  ce  grand  peintre  d'histoire ,  il  se  retira  dans  le 
comté  de  Deronshire ,  en  Angleterre^  pour  j  exercer  sa 
profession.  Cest  là  qu'il  fit  la  connaissance  du  mécani- 
cien Rumsej  ,  son  compatriote,  du  duc  de  Bridgewater 
et  du  lord  Stanhope ,  si  aTantageusement  connu  dans 
l'administration  des  canaux  d'Angleterre  ;  il  prit  y  dans 
leur  société  ,  le  goÂt  àe%  arts  mécaniques  ;  et  désespé- 
rant peut-être  de  jamais  obtenir  une  grande  célébrité, 
comme  peintre ,  il  résolut  de  se  consacrer  tout  entier  à 
cette  nouyelle  étude.  H  eut  bientôt  monté  plusieurs 
machines  :  une,  pour  filer  le  lin  ;  une  antre ,  pour  faire 
des  cordages  ;  et  enfin ,  une  troisième ,  pour  scier  le 
marbre,  dont  la  grande  utilité  fut  reconnue  par  la 
Société  d'encouragement  des  manufactures  et  des  arts 
utiles  de  Londres  ,  qui  lui  décerna  une  médaille.  Il 
concerta  ensuite  les  moyens  d'améliorer  la  navigation 
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intérîeiire;  et,  tandis  qu'il  s'occupait  de  ee  travail ,  il 
conçut  ridée  de  faire  avancer  les  bâtiment ,  à  l'aide 
d'une  roue  mise  en  mouvement  par  une  simple  pompe 
k  feu ,  dont  il  communiqua  le  plan ,  en  1793,  au  comte 
de  Stanhope  (i).  L'idée  d'établir  entre  les  nations  une 
paix  durable ,  en  rendant  les  rades  et  les  côtes  inex- 
pugnables ,  le  frappa  presque  en  même  tems  ;  et  «  pour 
j  parvenir ,  il  inventa  une  machine ,  nommée  torpédo  , 
contenant  de  la  poudre  à  canon ,  qui  étant  mise  en 
combustion  au-dessous  des  vaisseaux ,  au  moyen  d'un 
ressort  mécanique ,  les  fait  infailliblement  sauter.  Un 
brigantin  de  200  tonneaux,  mis  à  sa  disposition  par  le 
gouvernement  britannique ,  fut  détruit  de  cette  ma- 
nière, dans  la  rade  de  Walmar,  en  i8o5,  en  présence 
d'une  foule  de  curieux.  L'Angleterre ,  dont  les  marins 
furent  effrayés  d'an  si  épouvantable  spectacle  ,  pensant 
que  les  nations  les  plus  faibles  pourraient  se  servir  de 
ces  torpédos  contre  les  plus  puissantes ,  ne  crut  pas  de- 
voir en  encourager  l'auteur,  qui ,  tout  occupé  de  leur 
importance  et  de  la  grande  utilité  des  bâtimens  à  vapeur, 
fit  un  voyage  à  Paris ,  pour  s'éclairer  des  lumières  des 
ingénieurs  de  cette  capitale  ,  et  se  procurer  les  moyens 
de  construire  ses  machines.  Le  panorama ,  qui  y  fut 
introduit ,  pour  la  première  fois  ,  par  ses  soins  ,  lui  rap- 
porta un  profit  considérable ,  et  il  l'employa  à  l'exécu- 
tion-de  ses  deux  grands  projets.  Après  avoir  fait  di- 
verses expériences  sur  la  Seine  et  dans  le  port  du 
Havre ,  il  s'embarqua  pour  le&^ États -Unis  ,  en  1806.  II 
se  fixa' à  New-York^  oii  il  fit  construire,  l'année  sui- 
vante ,  un  bâtiment  du  port  de  i5o  tonneaux ,  ayant 

(1)  VoirTintroduction  à  Touvrage  de  Fulton,  intitule  Treatise 
rni  Canal  navigation. 
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i33  p?eds  dp  longueur  sur  i8  de  lar^Mir  et. 7  de  |>rqr 
fondeur,  qui  marchait  au  moyea.de  la:  vapeujTi  par^ 
courant  5  milices  par.  heure.  Quelle  délicieuse  &9ns2(tion« 
ne  dut  pas  éprouver  Fulton^  en;  voyant ,  popr  la  pre-st 
mi^re  fois ,  ce  bâtiq^ent,  tel  qu'un  corps  plein  d^  vj», 
sillonner  les  flots. cou tre.les  efforts  réunis  du.  vent  etd»^ 
la  marée,  en. présence  de  plusieurs miUier$  de  sp^ct»*. 
teurs!  Il, dirigea  ,  durant  i4  ans,  la.  con^truction/d^  iS-- 
autres,  qui,  à  sa.  mort,  naviguaient  s^p  rHudso^:^ 
les.  eaux;  qui  baignent  les  États^  de  NewrT^TV  et,  df»> 
New-Jersey  (i).  La  frégate  à  vapeur ,  destinée  ^  la<dé*. 
fjE^nçe  du  port  de  New- York,  futraus^i^^^uté^  sous-se^i 
ordres,  dur^antcet  intervalle.  Ce  vaiss^u  axonirfft deuiir 
UjUe  roue,  à^ran^.jjij  est.épai^  ^e.5  pieds  sur  If^.cot^^^ 
à^ l'épreuve  de  la  bombe,  portant  3^  pièces. de.  capptl» 
de  18  livres  de  bdUe,  et  armé  de  faux^.trandf^ut^-A^ 
d^  ipac.bines  pour  lancer,  de  l'eau  bouiHante. 

Il  renouvela  aussi  ses  e^ipçriençes.du,  <<2i^eK/<7,  qu'il, 
proposa  comité  un  autre  moy en. de<  défense;  et  le  Sé- 
nat des  États-Unis  lui  vota,  eu.  1810.,  la  somme  d^; 
5,000  dollars  pour  l'aiJer  à  les  continuer.  Eultou  se  vi^t 
en  conséquence  comblé,  d'honneurs^  Il  fut  attaché ,  pari 
l'Assemblée  de  New -York  ,  à  la  commission  établi&> 
pour  former.le  canal  entre  les  grands  laçs,et  leseau:&«det 

l'Hudsou ,  et  .élu  membre  des  Sociétés  savantes  et  littéf** 

"...  * 

raires  de  Philadelphie  et, de  New-York.  N'ayant  aucune 

désir,  d'entrer  da^ns  Ja  carrière  politique,  ejt  enrichi 

d'ailleurs  du  fruit  de,  se^inventious^  il  espérait  être  ar** 

rivé  au  terme  de  ses  peines  et  de  ses.  tourmeni^ ,  ,lorsr> 

— — ;—  I  i     ■  p.   ■  I  I        I    ■■    I      i  ■    ■  ■  ■  i      11  iii    I»  I— »— — ^ly^— —1— ^  ^ 

(i)  Le  deiiiier  qu'il  construisit ,  nommif  U  Chancelier  JJtfingJSr 
ton,  portant  5a6.tooneaux >  coûta  plus  de  100,000 dollars:  la  dé.- 
pense  des  autres  varia  de  40,000  à  60,000  dollars. 
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^Nrtife  allWre  qui  Ini  ftit  suscitée ,  vînt  encore  troubler 
son  repos.  Un  de  ses  bâtimens,  faisant  le.trajet  éntt'e 
New*- York  et  New -Jersey,  ftil  arrêté,  à  la  /equiète 
d'une  personne  qui  réclamait  le  privilège  des  iettresi- 
patentes  accordées ,  en  1787 ,  à  M.  Fitch ,  pour  ctablii- 
de  Semblables  bitimens  sur  les  Bnnx  de  cet  État.  Cette 
eitcohstûnce  donna  lieu  à  un  grand  procès ,  dani  le- 
quel Fultoh  fut  forcé  de  comparaître  pour  constater  ses 
droits  ;  "et  les  menées  de  ses  rivaux  furent  déjouées  par 
les  raisonnemens  et  l'éloquence  de  M.  Emmet,  son 
tiTOcat.  Cette  affaire  ne  laissa  cependant  pas  que  ile  lui 
causer  un  vif  thagrin.  Exposé  à  un  fVdid  liuthidé* ,  en 
traversant  lHu^sôn ,  alors  couvert  dé  glaçons ,  il  fut 
attaqué  d'une  maladie  inflammatoire,  dont  ilmouriiV^ 
en  tSiS ,  à  Vige  de  48  ^^s. 

Fitch,  qui  avait  obtenu  1^ patente  en  question,  n'a- 
vait pà^  réussi  k  établir  son  liâtîment  à  vapeur,  et  lit 
tèms  durant  lequel  il  devait  en  jouir,  était  expiré  de- 
puis bien  des  années.  Pour  humilier  Pulton ,  on  s'ef- 
fbrça  dé  prouver  qu'il  n'était  pas  l'inventeur  des  bâtt- 
tbens  à  vapeur  ;  que ,  dès  l'année  1787  ,  Jonathan  Ilull 
les  avait  fait  connaître  en  Angleterre ,  qu^ils  avaient 
été  introduits  en  ï'rance ,  en  1781 ,  par  l'abbé  Arnàl,  et 
dans  lés  États-Unis ,  en  1784  y  par  Ruttsej ,  et  derhiëré^ 
lUént  par  j'itch  (r).  Fulton  ne  contesta  jamais  les  droite 
dé  teux-ci  à  la  théorie  de  l'invention;  mais  il  récla- 
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(t)  On  a  même  tnmré  irae  description,  assez  exreté ,  d*an  ba- 
Imb  à  vapear  âans  l'Éttéid*  de  Yfrgilé,  en  rêvmstttà  les  quatre 
Wt  sntvan»  : 

lugfwnginflia  €ryMa  ift^mOU  maté  ChiMetrank,  (jÊSà, ,  T,  Tr8.) 
CTiM  &fmÈ  (  tàték  y  Jlamikk^Uê  àhkatA  CfûMOfra,  (  VI ,  a6S.  ) 
£jfisgUéiMeéfiioê,pnmk3tj/uêèMkt$rmdu   (V,  i5i.) 
Tufham  inUrfnmitMunque,  (  Idem  J 
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xnait  ce  q^uî  n'appartenait  qu'à  lui  seul ,  le  mérite  de  la 
pratique  (i). 

Fulton  s'était  marié  ^  à  son  retour  à  New -York, 
avec  une  niëce  du  chancelier  Livingston,  et  il  a  laissé, 
en  mourant ,  quatre  enfans. 

Sa  vie  vient  de  paraître  sous  le  titre  suivant  :  u  yic 
de  Robert  Fulton ,  par  son  ami  Gadvraller  D.  Golden,  lue 
devant  la  Société  littéraire  et  philosophique  de  New- 
York;  contenant  des  détails  sur  l'invention ,  les  pro- 
grès et  l'établissement  des  bateaux  à  vapeur  ;  sur  le» 
améliorations  introduites  dans  leur  construction,  dans 
la  navigation  des  canaux  et  autres  objets  d'utilité 
publique.  »  In-8" ,  87 1  pag. ,  New-York  ;  avec  son 
portrait  peint  par  mademoiselle  Ëmmet. 

—  Le  docteur  Ramsat,  fils  d'un  fermier  respectable 
d'Irlandej,  qui  résidait  dans  le  comté  de  Lancastre  ,  en 
Pensylvanîe  ,  alla  s'établira  Gharleston,  vers  l'an  1773, 
après  avoir  étudié  la  médecine  au  collège  de  Phila- 
delphie. Fortement  attaché  à  la  cause  de  la  révolution , 
il  prononça  le  premier  discours  sur  l'indépendance  amé* 
ricaine ,  dans  lequel  il  montre  les  avantages  de  la  forme 
du  gouvernement  républicain.  Il  fut  ensuite  élu 
membre  de  la  Législature  de  l'État ,  et  du  Gonseil  privé. 
Arrêté ,  le  17  août  1780 ,  avec  plusieurs  autres  citoyens^, 
qui  étaient  prisonniers  sur  parole  ,  il  fut  envoyé  à 
Saint- Augustin ,  et  détenu  à  bord  d'un  vaisseau  pen- 
dant plus  d'un  an.  Il  fut  nommé,  en  1782,  membre 

» 
(i)  Ayant  de  faire  Texpérience  da  bateau  à  vapeur  sur  laSewe, 

par  Fulton,  On  en  avait  essayé  un  sur  la  Tamise,- en  180 1 ,  qui 
avançait  à  raison. de  trois  milles  à  Theure;  mais,  la  preniiére  ex- 
périence heureuse,  qui  fut  faite  en  Europe,  eut  lieu  sur  le  Clyde, 
en  Ecosse,  eniSia ,  cinq  ans  après  qu'il  en  eut  établi  trois  sur 
THudson. 
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du  Congrès  continental.  V Histoire  de  la  Révolution  de 
la  Caroline  du  sud  y  qu'il  publia,  en  1785  ,  lui  mérita 
le  titre  ^Historien  des  États-Unis,  Il  mit  au  jour^  en 
1790 ,  une  J^ie  de  JVashington ,  et ,  en  1808 1 V Histoire 
de  la  Caroline  du  sud ,  2  vol  in-8°.  Ayant  eu  le  mal- 
heur de  perdre,  en  )8ii ,  une  compagne  aimable  et 
recommandable  par  ses  talens  littéraires ,  il  fit  paraître  , 
peu  àe  tems  aprës^sa  mort,  des  Mémoires  sur  sa  vie ,  en 
un  petit  volume.  Il  publia  depuis  :  1°  un  Discours  sur 
V acquisition  de  la  Louisiane;  2"  une  Revue  des  amé^ 
Uorationsj  des  progrès  efde  V  état  de  la  Médecine  dans 
le  i8*  siècle;  3*  une  Dissertation  sur  les  mojrens  de 
rendre  salubre  la  ville  de  Charleston;  4°  une  Carte  bi(h 
graphique  y  dressée  sur  un  plan  nouveau,  pour  faciliter 
l'étude  de  l'histoire  ;  5°  Y  Éloge  du  docteur  Rush  ;  et 
6"  une  Histoire  abrégée  de  r Église  indépendante  ou  con'^ 
grégationaliste  de  Charleston.  Il  avait  rassemblé ,  avant 
sa  mort ,  des  matériaux  pour  la  vie  du  général  André 
Jackson  ;  et ,  depuis  quarante  ans ,  il  travaillait  à  une 
Description  historique  du  monde ,  depuis  V époque  la 
plus  reculée  ,  jusqu'au  19*  siècle  ;  contenant  des  dé- 
tails particuliers  sur  l'état  de  la  société ,  de  la  littéra- 
ture ,  de  la  religion  et  de  la  forme  du  gouvernement  en 
Amérique  (i).  Cet  auteur  distingué  et  patriote  périt  de 
la  main  d'un  maniaque ,  qui ,  furieux  d'avoir  été  en- 
fermé ,  par  suite  d'un  rapport  que  le  docteur  Ramsajr 
avait  fait  sur  son  état ,  lui  tira  un  coup   de  pistolet 

(i)  On  a  publié  à  Philadelphie,  en  1816,  une  partie  de  cet  ou- 
vrage ,  sous  le  titre  de  Hittory  ofthe  United  States  front  their 
fint  SettUment  as  EngUsh  Colonies,  in  1607 ,  to  the  jrear  1808 , 
or  tke  33  d.  of  their  Sovereignty  and  independence ,  etc, ,  con- 
tinued  to  the  treaty  of  Gheni  by  S.  S.  Smith.  D,  D,  and  other 
(itenuy  gentlemen ,  3  voL  i/i-8<'. 
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dans  te  dos ,  en  plein  jour  ,  dans  unedés  rues  de  Cliar- 
îéstôn ,  le  6  mai  iSiS.  * 

Dallas  éinigra,  dans  son  enfance  ,  d'une  des  îles  des 
ïhdès  ôcddentales  ,  et  se  rendit  à 'Philadelphie ,  ôii  ses 
tàlens'etses  principes  pbrîtique's  lui  assignèrent  bientôt 
Tepi-emier  rang  parmi  Tes  avocats,  il  était,  depuis  peu, 
sècrëlàîrè  dé  là  Trésorerie ,  lorsqu'il  mo^irut ,  en  1818. 
il  ès't  éditeur  à'unè  Collection  dés  Lois  de  la  Perisj-l-- 
\>àme,  en  4  vol. ,  publiée  en  1861  ,  et  des  Causes  jugées 
dans  la  Cour  de  Pensj-îi^àhie  et  dans  celle  dés  Èiats^ 
UniSj  séant  à  Philadelphie ,  en  4  vol. ,  1806. 

Dallas  est  auteur  de  la  brochure  intitulée  Exposé  dès 
causes  et  du  caractère  de  la  dernière  guerre  ài^ec  ta 
Grande-Bretagne^  qui  ïut  écrite  pour  réveiller  lessen- 
timens  patriotiques  et  l'énergie  du  peuple  américain , 
dans  la  campagne  de  i8iâ;  mais  la  paix  de  Gand  éh 
suspendit  la  publication  ,  qui  n'eut  lieu  qu'après  cet 
événement.  Elle  contient,  sous  la  forme  d'uh  appel  au 
public ,  une  ianalySe  des  pièces  oi05cieîles  et  diploma- 
tiques, concernantla  grande  lutte  entre  lés  deux  puis- 
sances ;  et  le  public  s'en  montra  si  avide,  qù'én'moins 
de  six  mois ,  elle  eut  1 1  éditions ,  et  fut  insérée  par  ex- 
traits dans  plus  de  3oo  journaux. 

Benjamin  ^/hz/^  Bàrton,  né  en  1766,  était  fils  d'un 
ministre  de  l'église  épiscopalè  dé  la  ville  de  Lancàstre , 
en  Pensjlvanie;  sa  mère  était  siôeur  du  célèbre  astro- 
nome Rittenhousé.  Se  destinant  à  la  profession  de  mé- 
decin ,  il  alla  étudier  à  Edimbourg ,  oii  une  disserta- 
tien  qu'il  publia  sur  les  propriétés  de  la  jusquiame 
hoire{hyosciâmus  niger^  Zr.),  lui  valu^  un  prix  d'encou- 
tagemènt  (t).  Il  crut  àvoi)*  à  se  plaindre  de  la  manière 

(i  )  Ce  prix  était  un  exemplaire  dVne  édition  superbe  des  où- 
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âoAt  il  fui  r0(u  par  deux  des  profeiteurs  auxquels  il 
avait  été  recoonmaùdé.;  et  comme  il  était  naturelle^ 
ment  fier ,  il  ne  pm  se  décider  à  solliciter  un  diplôme 
de  cette  Université  ;  maïs  il  en  prit  un  à  celle  de  Got* 
tingne ,  et  retonfna  k  Pkiiadelphie ,  oii  il  exerça  sit 
profession,  et  S0  vit  successivement  combler ,  k  un  âge 
encore  peu  avancé,  de  tous  les  honneurs  littéraires. 
En  1 789  »  il  f tft  reçu  membre  de  la  Société  philoso* 
phique  de  Philadelphie.,  et  nommé  professeur  d'his^ 
toire  naturelle  et  de  botanique  au  Collège  de  cette 
ville  ,  bien  qufil  n'çût  alors  que  24  ans.  Ce  fut  lui  qui , 
le  premier,  enseigna  publiquement  cette  partie  des 
sciences.  Six  ans  après  ,  il  fut  appelé  k  professer   la 
matière  médicale ,  et  attaché  >  en  1 798 ,.  conune  méde» 
cin  y  à  rhâpital  de  Pensylvanie.  Il  a  depuis  succédé  ai;| 
docteur  Rush ,  en  qualité  de  professeur  des  Instituts  de 
la  médecine.  En  1802 ,  il' fut  nommé  Tun  des  trois 
vice-présidens  de  la  Société  philosophique  de  Phila- 
delphie ,  et  en  18099  président  de  la  Société  médicale 
de  cette  ville. 

Ayaûl.  éprouvé ,  dans  sa  jeunesse ,  des  attaques  de 
goutte  j  et  s'étant  ressenti ,  à  un  âge  plus  avancé ,  des 
douleurs  de  Vhœmoptisis^  il  crut  qu'un  voyage  snr  mer 
et  le  changement  de  climat  seraient  favorables  à  sa 
santé  :  il  s^embarqua  donc  pour  l'Europe ,  parcourut 
la  France  et  l'Angleterre,  mais  sans  en  éprouver  le 

TFages  du  célèbre  Harrey,  fur  lequel  le  professeur  Duncan  ëcrÎTit 
rinacriptioa  suiTHote  :  Manc  ingenii  mercedem  œquojure  decrçtam 
viro  geaemso  Jienjamini  Smith  Barton,  Pensytuaniensi  ;  propter 
œgttgiafndbaertationein  de  Htosciamo  hAïro,  publiée  tradendam. 
cuntbat  $odaiUa$  Edinen$is  JUiorum  Mseulapii  jèsto  soiemni  in 
HduvgU  htmonm  iiutitutOi  pridiè  idus  apnUSf  1787.  '^jfndreas 
Dmacan* 

TOME  VI.  4 
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moindre  sbulagement.  Attaqaë  de  V^ydwthoraat ,  à  la 
suite  de  ce  long  et  pénible  voyage,  il  mourut,  en  idt6v 
peu  après  son  retour  à  Philadelphie ,  dans  la  5o*  anûié 
de  son  âge ,  laissant  un  fils  et  une  fille. 
^  Outre  un  grand  nombre  de  dissertations  dur  diffé^ 
rens  sujets  d'histoire  naturelle,  il  a  publié  lesi ouvrages 
sttivans  :  i®  Collections  pour  un  essai  sur  la  inatièremé* 
dicale  des  États-Unis ^  49  P-  io*8*  9 1798,  dont  il  parut 
une  troisième  édition  en  t-Sio  ;  2"  des  Fràgmens  de 
r histoire  naturelle  de  la  Pehsjrls^anie ,  4^  P*  in-i^l*  > 
1 799  ;  3®  Nouveaux  aperçus  sur  Vorigine  des  tribus  et 
des  nations  de  V Amérique ,  i65  p;  in-8",  1 796  ;  4*  Élè-" 
mens  de  botanique  ,  ou  Esquisses  de  Chistoire  naturelle 
des  végétaux  y  ornés  de  3o  $g. ,  2  V9I.  in -8*^,  i8o3.  Lé 
premier  volume  de  la  deuxième  édition  a  été  publié 
eA  1812  ^  et  le  deuxième  en  i8i4  ;  5°  la  première 
partie  d'une  Flora  Virginica, 

Le  docteur  Barton  encouragea  de  tous  ses  efforts  les 
recherches  botaniques' ,  dans  un  temâ  ou  cette  étude 
était  si  peu  considérée  aux  États-Unis,  qu'il  se  voyait 
forcé  de  dacher  ses  plantes  en  tevenànt  à*  là  ville ,  de 
crainte  de  perdre  ses  cliens.  Il  etit  la  satistactitm  de 
voir ,  avant  sa  mort,  son  cours  suivi  par  plusietirs  cetir 
taiites  d'élèves  qui  s'adonnaient  à  cette  étude.  €ë  fut 
lui  qui  engagea  les  botani$tes  MM.  Pnrsh  (î)  et  Mitt*- 
tàll  (2),  à  visiter  les  montagnes  de  la  Virginie  et  dé  Isi 


(ij  Son  ouvrage  fut  publie  à  Londpes ,  en  l8i4  >  ^Q  a  vol.  in-8^ , 
avec  24  gravures ,  sous  le  titre  de  f^ra  Ameriéce  septentrionoËs , 
orasystematicarrangemeat  and  Description  rfthe  plants  ofNàrtH 
Arneriea,  età, 

(a)  Il  a  publié,  en  1818,  en  a  vol.  in-ia,  d  t^hiladélphie  f 
The  ghnentof  J^orth  American  PianU  and  a  catalogue  of  thé 
tpecies  ,  to  thejrear  1817.  * 
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Caroline,  et  les  parties  de  la  contrée  ntoée'à  l'oôest 
des  monts  AUeghany. 

Caspar  WiSTà»,  né,  en  1761 ,  deparens  allemands, 
destiné  à  la  profesnon  de  la  médecine ,  commença  ses 
études  au  collège  de  Philadelphie ,  et  les  continua  à 
celui  d'Edimbourg,  oii  il  fut  reçu  dooteur ,  en  178&. 
De  retour  à 'Philadelphie,  il  obtint  la  chaire  de  pro-^ 
fesseur  de  chimie  au  collège  de  cette  ville ,  et  ensuite 
celle  de  professeur  d'ànatomie.  Quelques  années  après , 
il  succéda  au  doeteur  Rush ,  en  qualité  de  président  de 
la  Société  pour  V  abolition  de  Vesclaifoge ,  et  fut  créé  eu 
même  tems  un  des  censeurs  du  collège  des  médecins. 
Le  plusgrand  honneur  littéraire  lui  était  encore  réservé. 
M.  Jeflftrscn  ayant  refusé  lat  présidence  de  la  Société 
philosophique  de  Philadelphie ,  à  laquelle  il  était  appelé 
pour  la  seconde  fois ,  il  fut  élevé  à  ce  poste  honorable  , 
qui  avait  été  occupé  par  cet  homme  illustre  ,  par  Fran- 
klin ,  et  par  Rittenhouse»  * 

Wistar  a  publié  plusieurs  Mémoires  dans  les  Actes 
du  collège  des  médecins  de  Philadelphie  et  dans  ceux 
de  la  Société  historique ^e  la  même  ville  ;  et,  en  idi4  » 
un  Traité  d^anatomie^  en  2  vol.  in  ^8*^,  pour  l'usage 
des  élèves  de  sa  classe.  D'après  les  conseils  de  M.  Corréa 
de  Serra ,  il  allait  se  livrer  à  un  travail  sur  i'anatomie 
comparée  des  animaux  des  États-Unis  ;  et  dé)à  il  avait 
réuni  un  grand  nombre  de  matériaux,  lorsqu'une 
fièvre  maligne  l'emporta,  eu  181 8,  dans  la  57 **  année 
de  son  âge. 

Jamais  homme,  peut-être,  dans  la  mêjpe  situation 
delà  vie,  n'a  été  plus  regretté.  Membre  de  la  secte 
des  amis  ou  quakers ,  il  pratiquait  les  vertus  le&  plus 
iitiles.vSa  générosité  était  sans  bornes;  son  hospitalité 
rappelait  celle  des  anciens  patriarches^  et  il  possédait 

4* 
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la  rare  modération  qui  honore  le  sage.  Il  se  plaisait  li 
répéter  cette  maxime  :  Oublions  les  torts  qu'on  nous 
a  faits,  mais  jamais  les  services  que  nous  avons  reçus. 
Telle  était  sa  vénération  pour  la  Bible ,  qu'il  la  portail 
toujours  avec  lui  en  voyageant.  Plusieurs  Français  qui 
vivent  encore  y  peuvent  attester  combien  ils  ont  été 
charmés  de  la  société  et  de  ^hospitalité  de  cet  excelf 
lent  homme  (i). 

Les  États  ont  perdu,  depuis  quelques  années,  plur 
sieurs  autres  hommes  distingués  dont  nous  aurons  Toor 
casion  de  parler.  Wah^eit.    ' 
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SoR  KOTZEBUE. 

Auguste  de  RorzEBtTE  naquit  à  Weimar,  le  3omai 
1761.  Sa  mère ,  devenue  veuve  peu  d'années  après  son 
mariage ,  se  consacra  toute  entière  à  l'éducation  de  ses 
enfans.  Elle  possédait  les  qualités  nécessaires  pour  cette 
tâche  difficile ,  par  la  variété  de  ses  connaissances  et  par 
sa  tendresse  maternelle.  Vive  autant  qu'éclairée ,  elle  ne 
fut  pas  toujours  heureuse  dans  le  choix  des  maîtres  de 
son  fils.  Néanmoins  il  fit ,  sous  leur  direction ,  quelques 
progrès  dans  la  partie  mécanique  de  l'éducation;  sa 
mère  seule  lui  apprît  à  sentir  et  à  penser. 

Le  premier  ouvrage  qui  fixa  l'attention  du  jeune 
Kotzebuë  fut  un  recueil  de  contes  ou  se  trouvait  l'his^ 
toire  de  Rrnneo  et  Juliette.  Il  en  fut  si  profondément 
touché ,  que  l'impression  en  est  restée  ineffaçable  dans 

(i)  Lyioge  de  Wistar  a  été  publié  par  le  docteur  Hosack  da 
New-York ,  et  par  d'autres  pri^csseurs.   ,  . 
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«L  mëmoire  jusqu'à  ses  derniers  jours.  Don  QuU 
ehote  devint  ensuite  pour  son  imagination  une  source 
ée  dilices  ;  mais  le  roman  populaire  de  Robinson  Cn^ 
soé  parait  avoir  été  plus  conforme  encore  à  ses  goûts. 
A  peine  avait-il  six  ans ,  qu'il  s'essayait  à  écrire  des 
vers,  et  bientôt  après  il  composa,  un  petit  dialogue 
draoïatique.  Sans  doute ,  ces  productions  précoces  ne 
pouvaient  avoir  qu'un  faible  mérite  ;  aussi  ne  croit-on 
devoir  les  rappeler  que  pour  faire  entrevoir  la  tendance 
d'écrit  de  cet  auteur  fécond ,  à  l'aurore  de  son  dévelop» 
pement.  Mais ,  son  penchant  pour  la  poésie  dramatique 
se  manifesta  encore  davantage,  lorsqu'il' vit,  pour  la 
première  fois ,  une  représentation  théâtrale.  La  pièce 
était  la  Mon  âCAdam^  par  Klopstock.  Elle  éveilla, 
dans  Kotzebuë,  une  multitude  de  sensations  qu'il 
n'avait  jamais  éprouvées;  et,  dès  ce  moment,  sa 'des- 
tination fîit  y  pour  ainsi  dire ,  fixée. 

Le  précepteur,  sons  la  tutelle  duquel  il  était  alors 
placé,  avait  une  meilleure  Ynéthode  pour  former  le 
goût  de  ses  élèves ,  que  de  leur  faire  écrire  des  vêts  la- 
tins :  il  leur  faisait  faire  dés  compositions  allemandes  ; 
et  tous  ceux  qui  en  avaient  fait  une  qu'il  jugeait 
digne  d'être  conaue,  montaient  en  chaire  po^r  la  lire. 
Ce  fut  dans  l'une  de  ces  occasions  que  Kotcebuê 
obtint  .des  applaudissemens  unanimes  pour  une  char- 
mante ballade ,  qui  fut  suivie  de  plusieurs  essais  du 
même  genre,  tous  remarquables  par  l'esprit  et  l'élé- 
gance ,  mais  qui  manquaient  d'originalité ,  d'après  l'a- 
veu même  de  ^'auteur.  Les  premières  productions  d'un 
génie  naissant  ne  consistent  guère  qu'en  imitations. 
Le  célèbre  Goethe,  ancien  ami  de  la  famille  du  jeune 
Koizebuë,  fut  frappé  de  son  intelligence^  et  eut  pour 
lui  une  bieirriéillancê  marquée.  Bien  ne  pouvait  être  plut 
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avantageux  pour  ce  yeuUe  écrivain ,  que  de  soumettre  se» 
premières  productions  au  jugement  d'un  littérateur 
aussi  accompli  que  l'auteur  de  Werther,  et  de  recevoir 
de  bonne  heure  ses  utiles  conseils  ^  qui  ont  eu  certaine- 
ment la  plus  grande  influence  sur  toutes  vie  littéraire^ 

A  rage  de  seize  ans ,  Kotsebuë  fut  envoyé  au  ooll^e 
de  Jéna  ;  il  y  fit  des  progrès  rapides  ,  particulièrement 
dans  la  langue  française  :  ce  qui  est  d'autant  moin» 
surprenant ,  que.  son  goût  semble  aroir  toujours  été 
plus  en  rapport  avec  les  auteurs  français  qu'avec  ceux 
de  son  propre  pays.  De  Jéna  ,  il  se  rendit  à  Duisbour^^ . 
oii  il  organisa  une  compagnie  de  jeunes  amatenra 
dra^matiques  ,  et  obtint  des  religieux  minimes  la  per^ 
mission  de  représenter  une  traduction  des  Bâvauje^ 
dé  Shéridan  ,  dans  le  cloître  de  leur  convint.  Dans  le 
même  tems ,  sa  pluiue  ne  restait  pas  oi^ve.  II  écrivit 
un  petit  drame ,  intitulé  V Anneau ,  et  un  roman  dans 
le  genre  de  Pf^erther,  pour  lequel  cependant  il  ne  trou- 
vait pas  d'éditeur.  En  i779>  il  retourna  à  Jéna,  et  s'ap- 
pliqua avec  andeur  à  l'étude  des  lois  ;  mais ,  ses  heures 
de  loisir  n'en  furent  pas  snoins  consacrées  au  théâlaie. 
14  écrivit  alors  une  tra^die,  intitulée  Charlotte  Franc  ^ 
qui  fut  représentée  sams.  beaucoup  de  succès  ;  bientôt 
après ,  une  comédie,  -intitulée  les.Feimnes  à  la  mode  y 
eut  un  meilleur  sort.  A  peine  âgé  dedix-liuit  ans ,  étant 
reçu  membre  de  la  ;Socié€é  littéraire  de  Jéna ,  illut  une 
dissertation  justificatiVie  Ae  l'apostasie  de  l'enspereur 
luJien.  .  •     r.       •  7-  v 

Vers,  la  finde;l'anhfie  1781,  il  partit  |lour  iPétev»- 
bonrgy  en-  qualité •tdé'  ^crétnirecparticdlier  'du  génor 
rai  Bfiiuer  ;  là  ^  il  écrivit  iftne  tragédie  ;  iniitulée  Démé^ 
triua,  czardcMmcoiù'^t{u^  la  fioliiee  vx>uhitsui>priaiery 
parce  que  DémétrMis.n'y  était  point  représeaié  comme 
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un  imposteur,  quoiqu'un  ukase  de  Pierre-«le-«Grand 
Veut  déclare  tel.  Cependant;  l'impératrice  Catherine 
parait  n'avoir  pas  fait  grande  attention  à  cet  incident. 

£n  i7&^y  il  épousa  une  dame  d'une  ancienne  no-* 
blesse  russe ,  et  fut  nommé  président  du  gouvernement 
civil  de  Rev^l:  comme,  à  cette  époque,  le  rang  civil 
était  classé ,  en  Russie ,  d'après  les  grades  militaires ,  il 
reçut  celui  de  lieutenant-colonel.  Ver^  la  fin  de  l'année 
suivante^  il  visita  Keikel ,  oii  il  écrivit  les  deux  pre- 
miers de  ses  drames,  qui  ont  le  mérite  de  l'originalité  t 
VBermîte  de  Fermenteira  et  AdélaMe  de  fValfingen. 
De  retour  à  sa  présidence ,  il  établit  un  théâtre  parti- 
culier ,  pour  l'ouverture  duquel  il  composa  une  comé- 
die intitulée  Chaque  fou  a  sa  marotie. 

£n  17^9  il  fit  un  voyage  dans,  quelques  parties  de 
l'Allemagne ,  et  commença  l'histoire  de  Henri^le^Ldony 
duc  de  Brunswick ,  qu'il  n'a  pas  achevée. 

£n  1 787 ,  il  fut  attaqué  d'une  maladis  douloureuse  ; 
et  c'est  au  milieu  de  ses  souffrances  qu'il  a  écrit  les 
deux  pièces  qui  peut-être  ont  contribué  le  plus  à 
sa  répjitation  ;  Us  Indiens  en  Angleterre  y  et  Misanthro^ 
pie  ei  Rq^eniir.  Pendant  cette  indisposition  ,  ses  facul- 
tés intellectuelles  semblaient  acquérir  une  nouvelle 
énergie  1  les  plus  belles  productions  de  l'esprit  ont 
paru  être  quelquefois  le  résultat  d'infirmités  çorpo-* 
celles. 

En  1 78g,  KotEebuë  publia  la  Vierge  du  soleil^  le  Fils 
naturel  y  et  quelques  autres  pièces.  Ayant  obtenu  un 
congé  ,  à. cause  de  .sa  mauvaise  santé ,  il  passa  quelque 
tems ,  en  1790 ,  aux  eaux  Ae  Pyrmont ,  et  retourna  en- 
suite à  Weim'ar ,  oii  il  fit  paraître  quelques  diatribes 
amères  dirigées  contre  le  célèbre  Zimmerinann.  Il  ne 
s'est  jamais  pardonné ,  depuis,  l'atnertnme  de  ses  cri^ 
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tiquas ,  dans  cette  circonstance.  Kotzebue  était  alors  ait 
faîte  de  sa  gloire  littéraire  ;  ses  drames  étaient  devènn^ 
populaires  dans  toute  rAllemagne ,  et  chaque  nouvelle 
production  de  sa  muse  était  reçue  avec  enthousiasme. 
Elles  se» succédaient  en  si  grand  nombre,  qu'il  serait 
long  et  fastidieux  d'en  retracer  ici  la  ncnHenclature. 
'  Ayant  eu.  le  malheur  de  perdre  son  épouse ,  Kotzebùë 
se  retira  de  Weimar  à  Paris,  dans  Pespérance  que 
le  spectacle  des  grands  mouVemens  de  cette  ville 
agitée  par  la  révolution  ,  dissiperait  ses  chagrins  do-> 
mestiques.  Il  j  resta  jusqu'en  I7g5  ;  puis  il  retourna  en 
Russie,  ou  il  trouva  le  gouvernement  si  peu  analogue 
à  ses  opinions,  qu'il  donna  sa  démission.  L'année  d'a- 
près ,  il  accepta  la  place  de  surintendant  du  théâtre 
impérial  de  Vienne  ;  mais  il  s'en  dégoûta  bieqtôt.  En 
1800,  il  revint  de  nouveau  en  Russie;  et  à  peine 
avait-il  passé  les  frontières  ,  qn'il  fut  arrêté  par  ordre 
spécial  de  l'empereur  Paul  P',  et  conduit  à  Kurgan , 
en  Sibérie.  Les  détails  de  cet  exil  sont  connus  par  une 
relation  romanesque  intitulée:  Vannée  laplusremar^ 
quable  de  ma  vie.  Par  l'entremise  de  ses  amis ,  la  colère 
de  Paul  fut  apaisée  ;  ce  monarque,  après  avoir  rappelé 
Kotzebuë  à  Pétersbourg ,  le  combla  des  plus*grandes 
marques  de  faveur. Il  lui  fit  présent  d'un  beau  domaine 
de  la  couronne,  situé  en  Livonie ,  lui  donna  la  direction 
du  théâtre  allemand  à  Pétersbourg ,  et  lui  conféra  le 
titre  de  conseiller  aulique. 

Lorsqu' Alexandre  monta  sûr  le  trène,  Kotzebuë 
quitta  de  nouveau  la  Russie ,  pour  faire  un  voyage  en 
France,  en  Italie  et  en  Allemagne.  Il  résolut  de  se  fixer 
à  Berlin ,  oii  il  entreprit ,  avec  M.  Merckel ,  la  rédac- 
tion d'un  journal  littéraire,  qui  est  encore  contipué 
aujourd'hui  sous  le  titre  du  Franc'^  Parleur ,  et  qui, 
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«Uns  l'origine  ,  avait  surtout  pour  objet  d'attaquer 
Èroetheetses  adhérens^  Guillaume  et  Frédéric  Schlegél. 
En  1806 ,  il  se  rendit  à  Koenisberg ,  dans  l'intention 
d^écrire  l'histoire  delà  Prusse,  pour  laquelle  les  archives 
de  cette  ville  renfemiaient  des  documens  précieux» 
L'ouvrage  parut  à  Riga ,  en  quatre  volumes.  Ce  n'est 
certainement  pas  un  chef-d'œuvre  ;  mais  les  extraits  des 
docnmens  originaux  qu'il  renferme ,  le  rendent  impor- 
tait. Retiré  ensuite  dans.ses  terres ,  en  Estonie,  on  dit 
qu'il  contribua  à  la  rédaction  des  papiers  diplomatiques 
que  la  Russie  fit  publier  en  181 1  et  181 2.  L'année  sui- 
vante,  l'emperecir  Alexandre  lui  conféra. la  place  de 
son  consul  général  à  Koenisberg  ;  et,  en  1816,-  il  le 
nonuna  l'un  de  ses  conseillers  d'État.  A  cette  époque  ^ 
il  composa  son  Histoire  de  l'Empircgermanique  ,  ou» 
vrage  que  l'on  dit  être  écrit  avec  beaucoup  de  partia* 
lité.  Eu  1817,  il  fit  son  dernier  voyage  en  Allemagne, 
particulièrement  chargé,  à  ce  que  l'on  prétend,  de 
faire  des  observations  sur  les  prèductions  littéraires  et 
sur  l'esprit  public  de  ce  pays ,  et  d'en  envoyer  réguliè- 
rement son  rapport  à  Pétersbourg.  Le  fait  certain ,  du 
moins ,  est  que  M.  de  Rotzebuê  fonda ,  sous  son  nom, 
une  gasette  hebdomadaire  à  Weimar ,  dans  laquelle  il 
rendait  compte  des  nouveautés  littéraires  et  attaquait 
sans  mesure  les  idées  libérales ,  les  principes  politiques 
qui  tendent  à  l'établissement  d'une  représentation  na** 
tionale,  et  les  libertés  et  prérogatives  des  Universités; 
dont  sj^'enorgueillissent  les  Allemands ,  qui  les  considè- 
rent comme  l'un  des  premiers  élémens  de  Jeur  gloire 
et  de  leur  richesse  nationales.  Kotzebuë  devint  par-U 
l'objet  de  la  haine  presque  générale ,  mais  surtout  du 
ressentiment  des  étudians.  Bientôt,  il  trouva  qu'il  ne 
serait  pas  prudent  de  rester  plus  long-tems  en  Allema- 
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gne^  çt  il  fit  des  prépara tifi  pour  retourner  en  Russie; 
S'étaat  dirigé  sur  Manheim,  il  y  fut  assassiné^  le  21  mars 
1819,  par  un  étudiant  nommé  Henn  -  Rodolphe 'S^nd. 
Les  détails  de  sa  fin  treigique  ont  été  conntis  par  lés 
journaux;.  Son  assassin  vit  encore ,  et  l'on  continue 
d'instruire  son  jugement;.  *  ,      * 

Kotzebuê  n'est  certainement  pascompté  parmi  les  IkCé-* 
rateurs  allemands  de  la  première  classe  ;  viais  peu  d'en» 
tre  eux.ont  eu ,  de  leur  vivant ,  plus  de  céliébràé  que  lui  ; 
peu  d'auteurs  ont  travaillé  avec  plus-  dé  facilité ,  y>u  pro- 
duit un  plus  grand  nombre  d'ouvrages  ;  p€fud''Allemaiids 
ont  écrit  leur  langue  avec  plus  de^pureté «et.  d'élégance. 
Il  possédait,  -au  suprême  degré ,  Fart  de  s'emparer  des 
seutimens  de  ses  lecteurs ,  et  de  leur  faire  éprouver ,  à 
son  gré,  toutes  les  émotions  de  l'ame.-  Son  imagination 
était  agissi  féconde  que  les  tableaux  qu'elle  traçait 
étaient  vrais  et  ai^imés,  quoiqu'on  j  ti^oùve  rarement 
des  pensées  profondes.  La  plupart  de  ses  procluctîons 
sont  des  ouvrages  dram(atiqû«s ,  et  les  pièces  qu^il  a 
composées- se  montent  à  plus  tie  deux  cents. 

Quant  à  la  vie  donïestique  de  Kotsebtiê  ,  Me  était, 
sous  tou»  les  rapports,  exemplaire;  car  les  ennemis 
même  les  plus  acharnés  do  cette  victime  du  fanatisme 
poli4;ique  ^  ne  peuvent  nier  qu'il  né  fùtbôin  përe,  bon 
époux  et  bon  fils.  Il  a  été  marié  trois  fois ,  et  a  laissé 
douae  enfans ,  dont  le  troisième ,  Otton ,  de  retour 
dkin  voyage  autour  du  inonde  avec  Krusenstern  ,  était 
em  route  pour  embrasser  son  père ,  à\\  moment -de  la 
faneste  catastrophe  qui  termina  ses  jours.  Un  antre 
fils ,  Maurice ,  vient  de  donner  une  relation  de  l'iànibas* 
sade  russe  en  Perse  ^  à  laquelle  il  était  attaché. 

HENRICfis. 


n.  ANALYSES  D'OUVRAGES. 


SCIENCES  PHYSIQUES. 

Hl/ITOim  B  H ATUXBLLE,  GÉKÉRALB  BT  PAIlTICtJLlÈRÈ  t)C6 
MOLLCSQUÏS  TVWACSTHBS  ET  FLCITIATILES  ,  tont  deS 

espèces  que  Ton  trôu\^ejaujouréthui  misantes  ^  que 
des  dépouilles  de  celles  qui  rC existent  plus;  classés 
éCaprès  les  caractères  essentiels  que  présentent 
les  animaux  et  leurs  coquilles  ^  par  feu  M.  Dau- 
DEBiiRD  DE  Férussag  j  colonel  d* artillerie  ^  etc.  , 
et  M.  Daxid¥:9Ard  de  Férussac^&,  officier  su" 
.  périeur  au  cwps  royal  d^éiat-major  9  membre  de 
,  la  Légion  (t honneur ,  ex'^sous'^préfet ,  menibre 
ou  éÊSsocié  d'un  grand  nombrç  de  Sociétés  sa^ 
vantes,  etc,  (i). 

Chaque  jour  offre  une  nouvelle  occasion  ie  recon- 
naître les  immenses  progrès  que  les  sci^ces  et  les  arts 
ont  faits  en  Franee ,  depuis  trente  «ns ,  au  milieu  des 
erages  politiques  et  des  guerres  les  plu^  sinii|iées. 

En  effet,,  dans  cette  courte  période 9. no^s  avon$ vit 
les  mathématiques  transcendantes  prendre  Fessor  le 
plqs  élevé ,  et  entraîner,  dan;»  leur  maroUe  rapide ,  la 
physique  et  la  chimie  ;  nous  avoi|s  Vu-  ce^  «^ux  bran- 
ches des  connaissances  humaines  ,  se  lier  intimement , 

(i)  liiTraiflODS  I  èyi.'p»<-Inrfîa|j|îo,  papier  vëlin,  fig.  coloriées. 
Prix,  3o  fr.  la  livraison  ;  et  in»4^,  fig*  en  noir  :  prix,  i5  iî*.  Im- 
primerie de  Diâot  atnë.  Clhi^qoe  livraison  renferme  six  planches. 
A  Paris,  ches  Arthus^Bertrand  ,libraire-^item',  rne  Hautefeuille, 
n'^  23  ,  et  chez  les  principaux  libraires  de  France  et  de  l^ëtranger* 
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s'échirery  se  soutenir,  et  arrÎTer  à  un  àtgré  de  perfec- 
tion que  l'on  croirait  le  dernier,  n  les  hranmei  de  gé« 
nie  auxquels  il  est  dA ,  araient  cesse  d'exister.  Noua 
ayons  tu  nos  manufactures  prospérer  sons  de  si  hon*-' 
teuseâ  influences^  et  lutter  ayec  succès  contre  les  cala-* 
sûtes  des  tenu  ;  noos  ayons  vu ,  enfin ,  les  scienoea 
naturelles  étendre  leur  domaine  dans  tontes  les  di» 
rections ,  à  un  point  tel ,  qu'il  n'est  plus  donné  à  nae 
seule  imagination  d'en  einbrasser  l'ensemble. 

Nous  nous  garderons  de  détailler  ici  les  conquêtes 
de  ces  dernières  ;  cette  tâche  difficile  venant  d'être  di- 
i;nement  remplie  par  l'illustre  continuateur  des  œuvres 
de  Buffon  (i).  Nous  nous  bornerons  k  faire  observer 
que  toutes ,  néanmoins ,  n'ont  pas  marché  de  front , 
et  que ,  si  plusieurs  d'entre  elles ,  comme  la  géologie 
et  Tanatomie  comparée  ,  ont  fait  des  pas  de  géant , 
il  en  est  aussi  quelques-unes  qui  sont  un  peu  restées  en 
arriërei 

Parmi  celles-ci ,  on  doit  remarquer  principalement 
la  conchyliologie ,  ou  l'histoire  naturelle  des  coquil» 
lages  et  des  animaux  qui  les  habitent  ;  et  l'on  pent 
attribuer  la  lenteur  de  ses  progrès  k  la  difficulté  qu'on 
éprouve  pour  se  procurer  ces  animaux ,  dans  un  état 
de  conservation  tel  qu'on  puisse  bien  étudier  leurs  or- 
ganes. Aussi ,  jusqu'à  ces  derniers  tems  ,  se  bornait-on 
à  recueillir  leurs  têts  solides>  et  négligeait-on  tont-à- 
£sit  l'observation  de  leur  propre  structure. 


(i)  N0Q8  renvoyoQS  i  Fouvrage  intitulé  Vus  GkKkkàHB,  du  pn^ 
grès  de  pbuieun  braneha  des  seienees  nouvelles ,  dejpuià  lemiUeu 
du  dernier  siècle;  par  M.  de  Lacépéde,  membre  de  Tlastîtat ,  etc.  j 
et  k  Textrait  qui  en  a  éltf  publie  dans  k  Revue  Enc jielppédiqiie  ^ 
cahier  de  iaillet  iSii^ 
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Cest  particidiërement  en  France  que  s'est  opëré  le 
changement  de  direction  dans  les  études ,  qui  a  contri* 
bue  le  plus  efficacement  à  faire  de  la  conchyliologie 
une  partie  intéressante  de  l'histoire  naturelle. 

Guettard,  DaubentoUi  Geoffroy  et  surtout  Adanspn 
ont  fait  remarquer,  les  premiers,  que  si  les  coquillages 
sont  dignes  de  quelque  attention,  les  mollusques  qui 
les  produisent  méritent  infiniment  plus  de  fixer  les 
regards  de  Tobservateur  philosophe.  Bruguiëre ,  Dra- 
pamaud  et  M.  Cuyier  ont  suivi  cette  idée ,  et  c'est  à 
eux  que  l'on  doit  les  travaux  les  plus  complets  sur  l'or- 
ganisation des  mollusques ,  qui  aient  été  publiés  dans 
aotre  patrie  (i). 

Les  naturalistes  nomenclateurs  ont  pris  pour  base  de  - 
la  classification  de  ces  aniinaux ,  tantôt  l'observation 
du  tét  seulement ,  tantôt  celle  des  animaux ,  indépen* 
damment  de  ce  même  tét  ;  mais ,  dans  l'état  de  la 
science ,  ces  deux  méthodes  sont  également  vicieuses  : 
la  première ,  en  ce  que  les  parties  qu'elle  cânsidëre 
n'ont  que  des  rapports  de  formes  très  peu  marqués  avec 
la  nature  des  mollusques  ;  la  seconde,  en  ce  que  l'é* 
tude  de  ces  mêmes  animaux  est  encore  trop  peu 
avancée  j  pour  qu'on  puisse  se  faire  une  idée  de  toutes  les 
modifications  d'organes  qu'on  peut  observer  entre  eux. 

On  doit  à  feu  M.  de  Férussac ,  le  père,  d'avoir  conçu , 
dans  un  petit  opuscule  intitulé  Essai  tTune  méthode 
conckjrHologùiue  appliquée  aux  mollusques  terrestres 
eifiuviaiiles ,  l'heureuse  idée  de  joindre  ces  cteux  modes 
de  classification ,  pour  en  composer  un  mixte ,  >qui,  a 
Favantage  de  faire  connaître ,  en  même  tems ,  Fanimal 

(i)  Millier  et  Poli  sont  particulièreineiit  lessavtiis  ëi|sn|(ers 
qui  ■•  sont  livrés  à  ce  f^mt  de  recherches  avec  le  plus  de  fiiccèf . 
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et  sa  Goqiiille,  C'est  lai  qui  a  indiqué ,  le  premier^  Aes 
familles-  naturelles ,  dans  cette  partie  de  la  zoologie  ; 
résultats  de  ses  observations ,  pendant' le  lofng  exil  au-^ 
quel  il  fut  condamùë ,  à  l'époque  de  tioé  tàntmtiiiëi 
révolu  tionMites. 

Son  fils  9  le  principal  aùteue  de  l'ouvrage  qtie  nocrs 
annonçons ,  fut  initié  par  lui  dans  une  science  pour 
laquelle  son  gont  avait  devancé  son  retour,  et  il  r'assfô* 
cîa  ,  quoique  bien  jeune  encore  ,  à  ses  rëcbér'cbéi  et  â 
•es  travaux.  A  peine  âgé  de  dix-huit  ans  ,  il  le  cbafgeà 
de  publier  une  seconde  édition  de  son  ouvrage,  et  cette 
édition  obtint  le  suffrage  de  l'Institut.  M.  de  Férusëàc, 
alors  vélite,  fut  particulièrement  loué  de  ce  que  lil 
carrière  qu'il  embrassait  ne  l'empêchait  point  de  sfe  li- 
vrer à  la  culture  des  sciences  ;  tandis  que  tant  d'auti*e§^ 
qui  se  trouveraient  placés  dans  la  inêtne  situation ,  éé 
<croiraient  autorisés  à  négliger  même  lés  preitiiért -éli;-^ 
mens  de  l'irtstruction.  .      ,  . 

Bienl6t  après ,  transporté ,  par  IfesdeVdirs  de  séntt'éQat  \ 
d'une  extHmité  de  l'Ei^rope  à  l'autre ,  montait  suëc^s-^ 
sivemeut  de  grade  en  grade ,  à  la  suite  des  diverses  hà'^ 

taille^  qui  ont  illustrée  nos  armées ,  iî  ne  prcV^tà  des 

.... 

loisirs  dés  camps ,  et  de  son  séjour  dans  les  villes ,  qùé 
pour  se  livrer  a tec  plus  de  constance  k  ses  étude»'f«V6- 
rites.  Il  n'eut  qu*à  se  louer  de  Turbalntlé  et  de  lai  géné- 
rosité des  savans  des  vastes  contrées  ôfii  ïes  vicissitudes 
du  sort  et  les  hasards  de  la  guerre  portèi^ent  ses  pas  ;  et 
il  put  visiter  à  Idisir  les  collections  publiques  bu  par- 
ticulières de  KAllemagtie,  delà  Prusse,  de  Irf  Pologne, 
de  l'Autriche,  de  l'Italie  et  de  l'Espaghe.  Cest  kinsi 
qu'il  parvint  à  augmenter  le  nombre  des  matériaux  du 
grand  duvràge  dont  M.  de  F^érusSac ,  son  père ,  avait 
"conçu  le  plan ,  et  qu^ils  cievaîent  publier  ensemble. 
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A. son  retour* y  il  composa  divers  ofàvrage»,  et-no*- 
tamment  des  Mémoires  sur  la  géologie  des  terrains 
d'eau  douce  ^  caractérisés  par  les  coquillages  fossiles 
que  leurs  couches  reufermeut.  Ces  Mémoires  furent 
accueillis  par  Tlnstitut ,  comme  une  preuve  que  les  en^*- 
couragemens  que  ce  corpis  célèbre  avait  précédemment 
accordés  à  leur  auteur,  avaient  fructifié  (i). 

Invalide  à  vingt -cinq  ans,  M.  de  Férussac  revint 
dans  sa  patrie ,  et  fut  nommé  souê-* préfet  dans  un  de 
nos  départemens  frontières^  Rentré  depuM  dans  la  càr« 
rière  militaire ,  il  profite  du  calme  de  la  paix  pour  pu** 
blier  enfin  le  résultat  de  ses  nombreux  travaux  et  de 
ses  pénibles  recherches. 

Son  ouvrage ,  s{VLe  nous  annonçonis ,  tout  vaste  qu'il 
est,  ne  nous  offre  cependant  que  l'histoire  descoquil^ 
lages  terrestres  et  fluviatiles  ;  mais  le  niaqnbre  des  ma-i 
tériaux.  qui  doivent  lui  servir  de  basés  est  -  tel ,  qife  Stf0 
cadre  sera  parfaitement  rempli  x  c'est',  eri  effet i  ce 
qu'il  est  facile  de  reconnaître ,  lorsqu'on  étudie  )e  plan 
que  l'auteur  s'est  proposé  de  suivre,  et  4imt  la  dislri^ 
bution  nous  a  paru  très' méthodique.  ' 

Dans  la  première  partie,  ou  l'introduction  (ivon  en- 
core imprimée) ,  M.  de  Férussac  doit  donner  :  i^  une 
Terminologie  complète ,  critique  et  comparée ,  des  co** 
quillages  fluviatiles^t  terrestres ,  ainsi  que  des  diveré 
organes  qu'on  remarque  dans  les  mollusques  qui  l69 
produisent  ;  2°  une  Histoire  de  la  science  pour  tes  'moU 


.»fcH  I 


(i)  Le  Coup'd'œil  sur  V Andalousie  ^  et  le  Journal  du.  siège  d^ 
Sarragosse'^  que  M.  de  Férussac  fit  paraître  dans  le  même  tems, 
dëmontrent  suffisamment  que  Tétude  de  Thistoire  naturelle  ne  lui 
faisait  pas  oublier  les  devoirs  de  son  état,  et  que  TEspagne  j  cette 
terre  classique^  savait  aussi  aioiter  en  lai  plas  d*an  genre  d^n> 
térét.  ^  .  : 
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lusques  en  giméral,  depuis  les  anciens  joâqu'à  noii», 
avec  un  exposé  des  diverses  méthodes  de  classificatibii 
qui  ont  été  successivement  proposées  ,  et  une  applica- 
tion de  ces  développemens  aux  mollusques  terrestres  eC 
fluviatiles  ;  3^  une  Philosophie  de  la  science ,  à  laquelle 
se  rattachent  des  -considérations  sur  l'importance  de 
ses  progrès  9  et  sur  ses  rapports  avec  les  autres  parties 
de  rhistoire  naturelle ,  notamment  avec  la  géologie  ; 
4°  des  détails  sur  l'organisation  des  mollusques  en  gé- 
néral ,  et  des  mollusques  fluviatiles  et  terrestres ,  en 
particulier;  5**  des  considérations  générales  sur  les  dé- 
bris fossiles  des  mollusques ,  et  sur  les  secours  ini-^ 
menses  que  l'observation  de  ces  débris  prête  à  la  géo* 
logie ,  pour  la  distinction  des  dernières  couches  de  la 
terre  y  avec  une  application  spéciale  de  ces  considéra-^ 
tions  aux  terrains  appelés  de  formation  d'eau  douce , 
parce  que  les  fossiles  qu'ils  contiennent  sont ,  pour  la 
plupart ,  des  débris  de  coquillages  fluviatiles  ;  6**  une 
instruction  pour  la  recherche ,  la  préparation ,  l'envoi 
et  l'arrangement  des  mollusques  et  de  leurs  têts  ;  7®  nu 
exposé  critique  et  Comparatif  de  la  méthode  de  classi- 
fication qu'il  adopte. 

La  seconde  partie ,  celle  dont  l'exécution  est  com- 
mencée dans  les  six  fascicules  que  nous  annonçons, 
comprend  l'histoire  particulière  de  toutes  les  divisions^ 
ordres  y  familles ,  genres  et  ^ous-geùres ,  c'est-à-dire , 
l'énoncé  de  tous  les  caractères  anatomiques ,  physiolo- 
giques ou  systématiques  qui  les  distinguent  de  leurs 
voisins  ;  le  tableau  des  mœur^  des  espèces  comprises 
dans  chacune  de  ces  coupures  ;  l'indication  des  régions 
qu'elles  habitent  de  préférence ,  etc.        . 

Les  tables  de  concordance ,  pour  la  synonymie ,  f^tr- 
merontia  troisième  partie. 


SCIE!fCX&l'»YSIQtI£S.  06 

ivLHfWL^k  ce  joar  ,  il  n'a  été  publié  qu'une  portio^n  de 
la  aecovde  ;  celle  qui  compreàd  les  descriptions  des 
amimaiïK  de  la  famille  des  limaces ,  dépendante  du 
soDS-ord^  des  géophiles  y  fondé  par  l'auteur,  dans 
l'ordre  de^  moUusfues pulnwnés  sans  opercule.  C'est  Ifli 
seule  âwit  iknis  puissions  entreprendre  ici  l'examen. 

M.  Âe  Férussac  donne  d'abord  la  syihonymie  tu1«^ 
çaire  et  scientifique  des  mollusques  de  cette  famille , 
eensidérées  dans  lenr  ensemble  ;  ensuite  il  décrit  leur 
ferme  çéoérale  ;  il  passe  en  revue  les  auteurs  qui  en 
ont  traité  plus  particulièrement ,  depuis  les  Grecs  îu^* 
qu'à  ces  derniers  tems  ;  il  se  livre  à  des  considérations 
générales  sur  l'organi^atiaii  et  les  fisioultés  des  limace»  ; 
il  explique  leur  mode  de  locomotion;  il  fait  connaître 
les  organes  qui  sécrètent  le  mucus  abondant  qui  endnit 
le  corps  de  ces  animaux ,  et  sans  lequel  ils  ne  pour* 
raient  yirre  f  il  rapporte  tons  les  faits  intéressans  qui 
ont  été  recnetlKs  sur  leurs  babiitudes  naturelles  ;  il  ex« 
pose  les  dommages  que  les  agriculteurs  leur  reprc^ 
ebent ,  et  îA  fait  connaitre  les  moyens  employée  pour 
les  détrnii:e.  Enfin,  pour  compléter  lenr  kistoijre,  il 
fait  «ne  éomnéFation  rapide  de  tous  les  préjuges  po* 
pulavrets  à  lenr  égard  ,  et,  entre  antres  ,  deceua  qui 
tendent  à  faar^  consldérev  quelqnesKunes  de  leur! 
parties  cnnomie  des  rensëdes  efficaqe»  contre  cmtaines 
nsalaèiés ,  sent  des  bomniesy  soit  clés  anisnaux. 

Passant  ensuite  à  Ja  di99crr{ftioB'déii.gQiili'es  qui.co«n«' 
posent  la  femitie  des  limâces  ,  il  eh  admet  bint ,  suwà"  i 
UmaceUa^  ^oprès  Ma  dq  B^alknviUe^  ^rthn.  et  flânas  ^ 
cffrietérisé^  ^ir  -lui:  panmttéklimf  dfnprësiM^  CuTiev»; 
omMdir  y  d'après  i^tickbn^kar^ .  qri^^nie&Ue  ^  d'après 
M.  Guvier  ;  p/ecinflpAo^^/iÊvnddpair  ^i;:  etMûtst^li»^ 
d^aprèé-M.'GuiVtierlv'     -  «  ••'.♦' 

i)ans  la  déscHptiiMK'paiitfadlitlreda  droqueganlrey  de 
TOME  yi.  5 
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chaque  espèce  et  de  chaque  yariétë,  il  suit  une  marche 
tout-à-fait  seiuhlahle  à  celle  qu'il  a  adoptée  pour  les 
familles  ,  et  que  nous  Tenons  d'exposer  ci -dessus. 
Chaque  espèce  est  d'ahord  caractérisée  par  une  phrase 
linnéenne  en  latin ,  qui  a  pour  ohjet  d'aider  k  la  faire 
reconnaître ,  en  indiquant ,  ayec  le  ^plns  de  précision 
possible,  les  traits  les  plus  saillans  qui  la  distinguent 
des  autres.  La  synonymie  est  des  plus  complètes.  Elle 
nous  a  paru  établie  d'une  manière  fort  sage ,  et  dis« 
posée,  dans  l'ordre  chronologique  des  auteurs,  avec 
une  scrupuleuse  exactitude.  Les  détails  sur  les  mœurs 
sont  présentés  avec  clarté  ,  et  l'auteur ,  en  donnant  à 
son  style  la  simplicité  convenable  pour  un  pareil  sujet , 
a  su  néanmoins  donner  de  l'intérêt  à  quelques  détails , 
qui ,  au  premier  abord ,  semblent  peu  susceptibles  d'en 
présenter. 

Il  n'entre  point  dans  notre  objet  de  suivre  M.  de  Fé* 
russac  dans  les  descriptions  particulières  que  renfer^ 
ment  les  six  premiers  fascicules  de  son  ouvrage.  Nous 
nous  bornerons  à  dire  que  ce  commencement  prouve 
qu'il  possède  une  grande  habitude  de  voir  et  d'étudier 
les  animaux  dont  il  traite  ;  qu'il  paraît  très  au  courant 
de  l'état  actuel  de  la  science ,  et  que  presque  tous  les 
travaux  antérieurs  des  naturalistes,  sur  ce  sujet,  lui  sont 
connus.  Le  bon  esprit  de  méthode  se  trouve  partout 
employé,  mais  sans  minuties,  dans  ces  descriptions  de 
mollusques  fluviatiles  et  terrestres ,  de  telle  façon ,  que 
l'homme  du  monde  .le  moins  habitué  aux  recherches 
d'histoire  naturelle,  peut ,  à  point' nommé ,  trouver  ks 
notions  qu'il  désire  sur  la  synonymie  ^l'iorgaiiMâSioB , 
ou  les  mœurs  de  tel.  animal,  dont  il  comiak  seûlemeikt 
un  des  noms  vulgaires  ote  sdientifiques.  -  < ,     .'         j  A  , 

Lorsque  quelques  nouveaux  fascicules  atircAit  paru , 
rnaus  nous  proposons^  dans  plusienr&Urlitfks  ^  de  non 
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étendre  sur  quelques  points  qui  seront  alors  dévelop- 
pés, et  notamment  sur  Tutilitë  de  la  conchyliologie, 
pour  réUide  géologique  des  terrains  secondaires. 

Il  nous  reste  à  parier  de  l'exécution  typographique 
de  cet  ouvrage  et  des  planchas,  qui  l'accompagnent. 
Sous  le  premier  rapport ,  il  suffit  d'annoncer  qu'il  sort 
de  l'imprimerie  de  M.  Didot  Taîné ,  pour  («tire  con- 
naître qu'il  ne  laisse  rien  à  désirer*.  Sous  le  second ,  il 
nous  parait  juste  de  dire  que  c'est  un  véritable  chef- 
d'œuvre  ,  et  qu'à  l'exception  de  l'ouvrage  de  Martyne, 
aucun  recueil  de  figures  de  coquilles  n'approche  de  ce- 
lui-ci y  pour  la  perfection.  MM.  Huet  et  Bessa  ,  dont  le 
mérite  est  assez  connu  pour  qu'il  suffise  de  les  nonuner 
lorsqu'on  veut  faire  leur  éloge ,  semblent  avoir  rivalisé 
de  talens.  Ils  ont  rendu,  avec  une  grande  vérité,  les 
brillantes  couleurs  des  hélices ,  sans  nuire  ,  en  aucune 
façon ,  à  la  représentation  des  formes ,  ou  à  la  demi- 
transparence  du  tét  :  ils  ont  aussi  ^mité.,  d'ui^e  ma- 
nière frappante 9. les  inégalités  du  Qorps  des  limaces ,  et 
surtout  le  luisant  produit  par  la  mucosité  qui  l'enduit. 
Enfin,  ils  ont  présenté,  avec  une  netteté  admirable, 
les  détails  anatomiques  ,  dont  la  plupart  sont  dus/aux 
travaux  de  M.  G.  Guvier. 

Ces  habiles  artistes  ont  été  puissamment  secondés 
par  le  graveur,  M.  Coutan,.qui  a  su  choisir  le  genre 
de  travail  qui  convenait  préciséoient  à  cette  sorte  d'ou- 
vrage. Au  lieu  d'employer  ei^clusivent^nt  le  burin  ou 

« 

la  roulette  ,  il  a  'fait  un  heureux,  mélange  de  ces  deux* 
moyens  d'exécution ,  et  il  çn  est  résulté  que  ses  planches 
ont  k  la  fois  la  vigueur  convenable  pour  .les  parties  sof 
lides,  telles  que  le  tét  ou  la  coquille,  et  le  moelleux, 
nécessaire,  lorsqu'il  s'agit  de  représenter  le  corps  presque 
gélatineux  des  animaux  mollusques.   A.jÇ.  Desxa4ESt> 

5* 
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au  Berhn^  eto*  ; 

Bb'  Z.A  VocATrOW    DE  IfOTllE    SIÈCLE  POtîR  Là  L1ÊGIS- 

LATioif  et  pour  là  sùience  du'  ârdît ,  par  F.  C.  de 
Savigwy  y  professeur  en  droit  4  T.Unwersité  de 
Berlin  9  et  membre  de  là  Société  royale  des 
Sciences  de  la  même  Tnlle  (i). 

Bacon  a  Feoftnné,  ^^asi  nik  pet$t  sombf^  cE^apkorîs- 
mM ,  des^  pensée»  aussi  >tt$tes  que  pFofbndes  sur  ta  M- 
gîslatioK  et  sur  radmitttstrattoa  de  l'a  jiHtice  ;  i\  a  stii^ 
tou^  preclainéy  aree  énergie,  ce  qt^'i^fattait  faite  pour 
serliir  des  eoibaiTas  foujeurs  croisa  fis  dt  l^aDciemie- 
jttpkprvdeDce.        * 

<ir  Si  lie»  leis ,  dit  ce  grand  homme,  ont  été*  accuioiii^ 
léee  les  maes  sur  les  antres,  au  pèjn%^  donner  un 
grand  nombre  de  toltraies  et  de  préisenler  une  cenfti^ 
skHi-  lelle  qnrMl  seit  nécessaire  de  les  tefonêhre  et  de  les 
réduire  en  un  seul  corps ,  dégagé  de'contradSctton^  et' 
d'ebeeunté^  :  qu^on  s'occupe  sans  délar  d^n  tel  tratail  ; 
cfo*  ta  difficulté  de  l'exécution  ajoute  à  son  prix ,  eti 
q»e  le»  amteors  de  cet^  entreprise  hérôlqttei  sotent^rr 
an  nombre  des  hommes  qui  ont  b»en  mérité  de  la  pa- 
tne.  »«  (  Aphorisme 'Sç^.  ) 

Bnfi« ,,  an  dix-newiëme  siëde ,  le  rcevt  de  Bstcon  se~ 
trouve  rempli.  Desi  codes  de  îois  nationales  sont  pro^ 
mulgnés  OO' préparés  dans  hi  phipartdes  États  de  i^u^»' 


<*9*- 


(i)  liiidaQkii^  *^^^i  ^  v«Liii^^iâi^|KM«lirei'ZSMflMr 
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vope  (i)  ;  ei»  comme  cette  réibrtne  générale  des  lois  ci- 
;Tiks  et  clés  lois  criouncilks  sfopërt  également  dans  les 
ÉtBt^  f  ul  ont  ëprouyé  des  revoiutîoos,  et  daniGi  Its  pays 
ou  VoA  ae  «oage  auUement  à  modifier  les  institutions 
politiques ,  il  est  permis  de  croire  qne  ce  n'est  point 
dans  un  esprit  d'innovation  f  niai»Un«<|aesiient  dansik 
•fAe  du  bien  publM^ ,  que  des  gottTer&emens  éclairés  oflft 
entrepris  ces  grands  travaux  de  législation ,  destinés  à 
covstater  et  à  garantir  les  progrès  de  la  ctvili8atio|i 
earopéeane.  Il  était  £iciie  de  prévoir  queiev  nouveaux 
<;odes  présenteraient  des  imperfections  et  des  lacuttes; 
la  sagesse  huixiaine  a  ses  bornes.  S'associer  en  quelque 
sorte  à  l'csuvredu  législateur  y  en  indiquant  les  mfoyeite 
de  porter  les  nouvelles  lois  au  degré  de  perfection  que 
les  ouvrages  de  l'esprit  humain  petuvent  atteindre  ^  tel 
devait  être  ^  selon  nous ,  l'objet  des  savantes  médita*- 
tioBs  des  jurisconsultes  :  mais  /  les  idées  ont  pris  «lie 
autre  direction  en  Alleïnagne  ;  on  a  commencé  par  y 
mettre  en  question  l'utilité  des  codes  deloisnatioilale^. 
On  a  même  cherché  à  nous  convaincre  que  nous  étions, 
au  dÎTr-neuviëme  siècle  ,  dans  l'incapacité  absolde  de 
composer  et  de  rédiger ,  d'une  manière  convenable ,  le 
code  de  QOS:  lois  civiles.  C'est  pour  soûtetiir  cette  opi- 
nion décourageante  que  M.  do  Sayigny ,  jtmeconsuHe 
d'un  rare  mérite  (a),  a  publié  l'ouvrage  dont  nous'  al^ 
Ions  indiquer  le  plan  et.  les  principales  idées. 


.  ^  i)  £q  Fcaoçe.^  fsn  Au  Uricbe ,  en  Prasae  ^  ^  iSfiiHcn&i  ««'] 
daDS  le  royaume  des  Paj^s-Ba»,  d^ans  celu^  d^^l^çiix-Siçiles,  à 
Genève ,  et  dans  plusiçur^  autres  cantons  de  |a  Suisse ,  etc. ,  etc. 
(1)  M.  de  oàvigny  est  Tauteur  ^''une  Bi^toire  du  liroit  romcUm, 
Hàns  fe  m&jr^'^dgé,'  qui  Itfi  a  iaît  beâacôujp  «i^honneur  dfins  ïc 
monde  sftvaat*  8où  'Tirêiîiééut  lu  poisesïioh,  d'kp*è!!  ies  ]fïrittcîï)eS 
du  droit'  jjQMaàfn ,  est  :oonsldëré ,  en  >  Altemagde  >  oomme  «u  ou- 
vrage classique. 
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M.  de  Savigny  ne  se  borne  pomt  à  examiner  si  lé^ 
circonstaDces  oii  se  trouve  l'Europe  sont  plus  ou  moins 
favorables  à  la  .promulgation  des  codes  de  lois  natio- 
tiales  ;  si ,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances ,  nous 
pouvons  nous  livrer,  a'Vec  espoir  de  succès^  au  grand 
jtravail  de  la  refonte  entière  des  lois  civiles  :  il  se  pro- 
pose principalement  d'établir  que  le  droit  coutumier 
ièt  d'habiles  jurisconsultes  suffiraient  pour  assurer  aux 
ipéaples  une  bonne  administration  de  la  justice.  Selon 
notre  auteur,  les  lois  positives  sont  essentiellement  in*- 
ftuffisantes- ;  ^lles  ne  statuent  que  sur  lé  plus  petit 
nombre  de  cas  particuliers  ;  trop  souvent ,  elles  por- 
.tent  rem]^reinte  des  passions  et  des  préjugés  du  légis- 
lateur. Le  droit  coutumier,  au  contraire ,  naît  et  crbît 
avec  le  peuple  dont  il  règle  les  rapports  de  famille  ou 
•de  propriété  ;  il  est  le'  résultat  de  ses  besoins ,  Tex- 
pression  pure  de  «a  volonté  :  toujours  en  harmonie  avec 
les  mœurs,  avec  la  nature  du  s\A'  et  dii' climat,  le 
.droit  coutumier  a  encore  l'inappréciable  avantage  de 
Vétre  jamais  stationhaire  ;  il  se  développe  successive^ 
ment  :  ses  dispositions  s'étendent ,  à  mesure  que  les 
relations  sociales  se  multiplient.  Les  mœurs  d'un  peu- 
ple changent ,  il  est  vrai  ;  mais  alors  ces-  mœurs  nou- 
velles introduisent,  sans  effort,  dans  la  Jégîslation:,  les 
changemens  qu'un  état  de  civilisation  plus  avancé^peut 
rendre  nécessaires.  Pour  prouver  que  cette  théorie  est 
conforme -aux  faits  et  à  l'expérience,  M.  d«- Savigny 
nous  transporte  chez  les  Romains  ,  ch«z  ce  peuple  re- 
nommé piàr  sa  sagesse,  qui  a  subsisté  l6ng-tems\  ^t 
dont  la  civilisation  y  dans  ses  jcléveloppemens  progres- 
sifs ,  n'a  été  troublée, par  aucune  force  e;^térieurc,.  Ce 
qui  a  fait  la  grandeur  de  Rome ,  dit  notre  savant  juris<: 
consulte  ,  c'est  ce  sentiment  de  vie  et  d^activité'  qui 
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rendait  les  Romains  capables  de  rajeunir^  lorsqu'il  le 
CsLllait ,  leur  constitution  politique  ;  de  sorte  cependant 
que  les  institutions  nouvelles  qu'ils  adoptaient,  sem- 
blaient ne  servir  qu'à  développer  celles  qui  étaient  déjà 
depuis  Ipng-tems  établies.  On  reconnaît  le  même  ca- 
ractère de  stabilité  dans  l'histoire  de  leur  droit  civil  ; 
les  coutumes  en  formaient ,  sans  contredit ,  la  partie 
la  plus  inaportante;  et  l'on  doit  remarquer,  ajoute 
notre  auteur,  qu'aussi  long-tems  que  la  science  du  droit 
a  fait  des  progrès  chez  les  Romains  ,  ils  n'ont  point 
songé  à  rédiger  un  code  de  lois  proprement  dites, 
même  lorsque  les  circonstances  étaient  le  plus  favo- 
rables pour  entreprendre  ce  grand  travail.  Ainsi ,  par 
exemple,  à  l'époque  qui  peut  être  citée  comme  le  tems 
classique  de  la  jurisprudence  romaine ,  les  trois  célèbre^ 
jurisconsultes,  Papinien,  Ulpien,  Paul,  furent  succès* 
sivement  préfets  du  prétoire.  On  doit  supposer  qu'ils 
prenaient  un  vif  intérêt  au  perfectionnement  de  la  lé- 
gislation ;  rien  ne  leur  était  plus  facile  que  de  composer 
on  excellent  code  des  lois  civiles  ;  les  fonctions  qu'ils 
exerçaient  leur  donnaient  le  pouvoir  nécessaire  pour 
le  promulguer:  cependant,  l'histoire  ne  nous  a  laissé 
aucune  trace  d'un  essai  de  cette  nature ,  et  l'on  ne  doit 
point  s'en  étonner  ;  les  jurisconsultes  du  tems  classique 
de  la  jurisprudence  n'avaient  point  besoin  de  codes. 

Tel  est  le  résumé  fidèle  des  opinions  de  M.  de  Savi- 
gny.  Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  quelques  observa- 
tions sur  le  système  qu'il  a  adopté. 

D'abord,  pourquoi  mettre  en  opposition  formelle  le 
droit  coutumier  et  la  législation  positive ,  quand  l'ob- 
jet principal  de  celle-ci ,  comme  les  nouveaux  codes  en 
offrent  la  preuve,  est  dé  sanctionner  ce  que  l'usage |et 
les  mœurs  ont  introduit  de  fait ,  d'abolir  légalement  les 
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institution^  qui  ne  sont  plus  en  rapport  irét  les  besoins 
de  la  société ,  de  faire  cesser  les  controverses  qui  divi- 
sent les  jurisconsultes,  de  constater  quelles  parties  de 
Tâncien  droit  sont  encore  en  vigueur,  et  quelles  par* 
lies  ne  subsistent  plus?  • 

a^.  Je  suppose ,  un  moment ,  que  le  peuple  rtymain 
seit  en  effet  parvenu ,  sans  le  secours  de  loi»  positives , 
à  obtenir  d'exceileotes  institutions  politiques,  et  une' 
parfaite  jurisprudence  civile.  Ne  pourrai^jepas  dire  j 
avec  raison ,  à  M.  de  Savigny  s  Quel  rapport  y  a-^t-^il 
fîntré  ce  péuple-»roi,  comme  l'appellent  si' nob>lement 
Virgile  etBossuet,  et  nos  peuples  modernes  9'  qui  touir 
à  tour  ont  subi  le  joug  de  la  conquête ,  et  qui ,  pen- 
.  dant  des  siècles ,  ont  été  enveloppés  dans  les  ténèbr^is 
de  l'ignorance  et  de  la  barbarie?  Au  milieu  de  circons- 
tances aussi  défavorables,  l'intervention  du  législateur 
n^a-t-elle  pas  été  nécessaire ,  soit  pour  abolir  d'atitiqnes 
coutumes  qui  n'étaient  réellement  que  d'antiqUes  abus , 
soit  pour  établir  le  mode  de  procéder  devant  les  tribu-r 
ndux ,  soit  pour  régler  une  foule  d'objets  import  ans  sur 
lesquels  les  coutumes  n'avaient  rien  statué? 

Enfin ^  pourrait^on  objecter,  sans  doute  le  droit 
coutumier  a  formé  une  partie  considérable  de  la  \4^ 
gislation  privée  des  Romains  ;  mais ,  n'esf-^e  pas  dé>» 
mentir  le  témoignage  de  l'histoire  -,  que  de  prétendre 
que  ce  peuple  a  montré  de  l'indifférénee  pour  les  lois  po- 
sitives ?  Le  code  des  douae  tables  fut  publié,  à  Rome,  outt 
applaudissemens  du  peuple ,  et  à  une  époque'qui ,  d'à- 
pi^s  votre  système ,  aurait  dû  être  l'âge  d'or  du  d^oit 
coutumier.  On  sait ,  d'ailleurs ,  que  Tesprit  oonstarit  dé 
la  république  était  de  suivre  la  lettre  de  la  loi.  Celui 
qui ,  à  l'appui  de  sa  derainde ,  Ae  ppuvait  pas  présenter 
un  texte  de  loi ,  n'était  pas  écouté  en  justice.*  Pourquoi 
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Canûis  y  clitvali«r  roihain ,  ne  {mt**îl'  esnrcer  awoÂre- 
eeurs contre  Pytkitu ,  qui  Tamt  indigiiement troiBpe? 
«  C'est,  nous  ^it  Cioéron  (i),  parce  qoe  wpmtt  anciescolf 
Itgue  Aqnilms  n'aTatt  point  encore  pulyiië  set  fonmilet 
contre  le  dol.  »>  Les  citoyens  ambitieux  coonaissaieitt 
bien  l'empire  que  ie  seul  nom  de  loi  exerçait  sur  l'eaprii 
des  Romains.  C'est  au  nom  des  lois  que  le  dictatenrSjilâ 
cnerce  sa  tyrannie;  il  abolit  ou  change  les  anciennes; 
H  en  (ait  adopter'  dé  nouvelles.  Pompée  sait  la  même 
marche  an  milieu  des  troubles  et  des  gnerres  civilesy 
dont  Rome  derient  le  théâtre.  Dans  les  deraiers  tenié 
àe  la  république  y  les  lois  proprement  dites  tfe  multt** 
plient  k  TeiEcès  ;  et  c*est  pourremédter  à  l'inconvénient 
de  cette  multiplicité  des  lois^  que  César  (d),  en  posées^ 
sion  de  la  sonveraine  puissance  ,  forme  le  dessein  de 
réduire ,  sôus  un  petit  nombre  de  titres ,  t<^ut  ce  qtb'il  y 
avait  de  plus  important  et  de  vraiment  nécessaire  dana 
le  droit  civil.  Ainsi,  voilà  un  véritable  projet  de  code 
civil, conçu»,  à  Rome ,  par  un  génie  supérieur.  'N'est«<e 
pas  encore  pour  restreindre  l'arbitraire  dn  droit*  cou» 
tttmier,  que  ||pmpereur  Adrien  chargea  lé  juriscon- 
sulte SalviuS'^Fulianus  de  choisir,  dans  tous  les  aticieni 
édtts  des  prêteurs ,  ce  qu'il  j  avait  de  plus  sages  régie* 
mens ,  et  d'en  composer  un  édit  perpétuel  qui  servît 
à  jamais  de  loi ,  et  duquel  il  ne  fât  plus  permis  de 
s'écarter?  Nous  ne  sommes  entrés  dans  le  détail  de-ces 
Motions  historiques ,  puisées  à  de  bonnes  sources ,  que 
pour  prouver ,  contre  l'opinion  dé  M.  de  Savigny ,  que 
le  désir  d'avoir  des  lois  positives  n'est  point  particulier 
aux  peuples  modernes. 


É  t 

(f)  Offices  de  Cicéron,  livre  3,  chap.  i^. 
(a)  Suétone,  oh.  44* 
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ÂJbordoQS  maintenant  la  question  de  savoir  si ,  au 
âix-neuviëme  siècle,  nous  pouvons  concevoir  respé- 
rance  de  comtK>ser  et  de  rédiger  convenablement  le 
code  général  de  nos  lois  civiles.  On  veut ,  dit  notre  au- 
teur, remplacer  par  un  droit  national  une  foule  de 
coutumes  locales  qui  différent  entre  elles.  Aussi  peu 
d'arbitraire  que  possible  dans  l'administra  lion,  de  la 
justice,  et  la  plus  grande  uniformité  dans  l'application 
des  lois  :  voilà  ce  que  l'on  attend  de  la  publication  des 
nouveaux  codes.  Le  but  est  louable  ;  mais  avons-nous 
les  moyens,  de  l'atteindre  ?  Bacon  demande  sur  toutes 
choses  qli'un  travail  aussi  important  que  celui  de  la 
restauratipon  des  lois,  ne  soit  entrepris  que  dans  un 
tems   plus  .éclairé  que  les  tems  antérieurs  :.  il  serait 
triste  que  les  monumens  de  ta  sagesse  des  siècles  passés 
'  fussent  détruit^  par  les  téméraires  .essais  d'une  igno- 
rance présomptueuse.  De  plus  ,  on  courrait  risque ,  en 
consacrant  par  le  sceau  de  l'autorité  publique  le  prO"< 
duit  de  connaissances  imparfaites ,  d'arrêter  toMS  pro- 
grès ultérieurs  de  la  science  du  droit.  II  ne  faut  pas  se 
le  dissimuler  ;  la  jurisprudence,  n'est^point,  chez  les 
peuples  modernes,  dans  un  état  prospère  :  en.  France , 
par   exemple ,  on   ne  connaît  plus  que  de  noïn  ces 
grands  jurisconsultes  du  seizième  siècle  ,  dont  les  tra- 
vaui^  ont  jeté  un  si  grand  jour  sur  l'étude  du  droit  ro- 
main. On  ne  connaît  plus  que  Pothier.  Sans  doute,  cet 
auteur  est  estimable  ;  mais  n'est-il  pas   absurde  de 
croire  que  toute  la  science  du  droit  peut  être  renfermée 
dans  les  ouvrages  d'un  seul  jurisconsulte?  Pendant  tout 
le  dix-huitième  siècle ,  l'Allemagne  n'a  offert  qu'un 
très   petit  nombre   d'habiles  jurisconsultes.  Aujour- 
d'hui ,  à  la  vérité ,  on  semble  y  cultiver  la  %cience  du 
droit  avec  plus  de  succès  ;  on  est  certainement  danlï 
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une  meilleure  direction.  Mais  cette  culture  de  la  scîe'nce, 
mieux  dirigée ,  n'a  encore  produit  aucun  chef-d'œuvre 
dont  l'apparition  puisse  nous  donner  la  confiance  de 
•croire  que  nous  soHHnes  en  état  de  composer  et  de  ré- 
diger un  bon  code  civil.  Aii  surplus ,  ajoute  M.  de  Sa«- 
vigny  y  l'expérieBcc  est  faite  ;  trois  États  puissans  ont 
successivement  publié  des  codes  généraux  ;  ces  codes , 
et  en  partie  leurs  effets  ,  sont  6oa«  nos  jeux  ;  il  serait 
'impardonnable  de  dédaigner  la  leçon  d'une  semblable 
expérience. 

Les  bornes  que  nous  sommes  obligés  de  nous  pres- 
crire ,  ne  nous  permettent  point  de  suivre  l'auteur  dàn^j 
•la  critique  qu'il  fait  des  codes  dé  lu  France',  de  la 
Prusse  et  de  l'Autriche.  Quoique'nous  ne  partagions 
point  toutes  les  opinions  qu'il  si  émises  d^ns  cette  par- 
tie de  son  ouvrage ,  nous  aimons  à  reconnaître  quelle 
renferme  des  détails  pleins  d'intéfét,  et  des  observations 
qui  méritent  de  fixer  l'attention  des  jurisconsultes. 
Mais  nous  aurions  désiré  ^  uniquement  à  cause  de  l'es- 
time que  nous  inspire  le  talent  de  M.  de  Savigny  ,  qu'il 
ieût  parlé  avec  plus  d'égards  de  ces  hommes  d'État  qui, 
animés  d'un  amour  sincère  du  bien  public ,  ont  tra- 
vaillé, avec  un  zële  au-dessus  de  tout  éloge,  à  la  rédac- 
tion du  code  civil  des  Français.  Que  notre  sévère  cri- 
tique se  persuade  bien  que  y  on  peut  être  un  très  habile 
jurisconsulte,  sans  appartenir  à  la  nouvelle  école 
historique  (i),  dont  les  travaux  doivent,  avec  le  tems, 


(i)  Du  attachemoat  extrême  à  tout  ce  qui  a  subsisté  pendant 
loog-teni8,-  une  .étude  approfondie  du  droit  romain,  Tespoir  d^ea 
acquérir  une  conoaitsance  parfaite ,  en  Tëclairant  par  Thistoire  de 
toutes  les  modifications  qu'il  a  éprouvées  :  voilà  ce  qui  nous  pa- 
rait caractériser  Vécole  historique:  "Nous  pensons  que  les  savans 
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répancire  dés  flots  de  lamiëre  sur  la  science  àïx  dtoît 
«et/Sur  c«ll«  ie  la  légiislitioa  !  (i) 
.  '.Apr€s  av^ir  révélé  toatcs  les  iTnperPèctions  qâ'il  a 
4lécouYeries  dans  les  nouveanx  codes,  voiti  coiufne rai-; 
-soone  M.  de  Savignj.  u  Si  les  Fraû^is,  ave<  toute 
tl'habileté ,  la  facilité  d'«xécution  que  Pqa  se  -platt  4 
.lei(r  accorder,  n^^oÀl  publie  qu'un  fc6d«  très  défectueux; 
si  les  Allemands,  qui  avaient  à  leur  dispositiou  les  plus 
rii^he^  «matériaux ,  n'ont  pas  obtenu  plus  de  succès  ^  né 
doit-on  pas  reconnaître  que  le  siècle  n'a  aucune  Vo- 
cation pour-poiupo^er  etp^^ur  rédiger  un  code  général 
de  lois  civile^?  ^»'^.ais,  dire  que  l'on  n'aurait  point  dià 
jaire  de  »GQ4es ,  .parce  que  les  codes  publiés  jusqu'à  ce 
.}o\»  sop't  plus  ou  moins  imparfaits,' est-ce  bien  raison- 
ji^r?  L^sJois  Vivent  être  jugées  ,  d'après  les  effets  qui 
^iivi.i'ésujt^nt.  11  fallait  donc  ,  avant  tout,  établir  une 
<:Qn^araisoa  impartiale  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle 
législation'  ;  et  ce  n'est  qu'après,  avoir  tout  balancé , 
qu'on'  aurait  pu  voir  si ,  dans  la  masse  de  leurs  eifets, 
les  nouveaux  codej^  sont  plus  nuisibles  qu'utiles.  Ainsi, 
par  exemple  »  qu'il  y  ait  des  lacunes ,  des  imperfections 
daRS'le^Code  civil  des  Français,  c*est  ce  dont  on  ne 
peut  disco^yeair.  Mais  que  ces  imperfections ,  ces  la'- 
cuue^  soient  uu  mal  aussi  grand  que  les  inconvéniens 
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estimabiét  qui  ont  fonde  cette  éoole ,.  «n  Aliemagtie  ,  se  laissent 
ei^trateei  par  Fardeur  deft  recbercbes;  qu'ils  preimeiit  le  moyfen 
de  la  science  pour  la^/i ,  et  ce  qui  n'est  que  Finstrument  pour  le 
re'sultat. 

<i>«  Peut^tref,  d«i8  tntUe  ttns,  aurôas-naas  éelairé  tout  ce  qu^il 
y  a  encore  d'obscur  dous  les  diverses  tnatiére»  du  droit  romain.  )> 
De  la  nëcesfiitë  d^oii  code  gënéral  des  lois  éiviles  pour  VAUemagne, 
par  A.  F.  J.  Thibaut,  professeur  en  droit  à  Heidelberg,  et  cor- 
respondant de  la  cooiinisnon  législative  de  Saint-^Pélersbonrg. 
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iafiaû  <tui  mulAMcait  de  TaBcien^tat  de  la  légîetatîoti, 
voÂlk  ca  ^-^  persovAe  n'o«erait  affirmer.  C'est  sot»  ce 
peint  de  Ti«e  ^ue  la  question  a  été   envisagée  par 
M.  fientbam  (i  j,  jurisconsulte  du  pqremier  ordre  ,  qui 
a  consacré  quarante  ans  d'une  vie  laborieuse  à  des  tra- 
vaux $ur  )a  législation.  Ce  juriaconsnite  philosophe  , 
qui  n'esi  rien  «aoins  qu'Hun  adasirateuff*  des  nouveaux 
codes»  déclare  cependant  qu'il  ne  pense  pas  qu'un  seul. 
Français ,  «i^ielks  qne  soient  d'ailleurs  ses  opinions  po- 
litiquea  y  puisse  mettre  en  doute  les  grands  avantages 
qui  ré9uhe«t  pour  la  France  de  rétablissement  d'une 
législatÂoni  utnilbrme.  On  ca«f  oit ,  ponrra-t^-on  nous 
dire»  que ^' dans  les  circanstaBces  oh  la  France  était 
placée  au  sortior  d'une  longue  et  t9ernb>e  rérolution , 
la  pubitcation  des  noitveaux  codes-^e^ait  être  considé-^ 
rée  Goaime  uninéntable  bienfait  ;  mais  ^  le  bésofo «d'une 
réforme  gémérasle^des  lM»ts  civiles  et  des  lots  criminelles/ 
se  Batisast  -  il  également  sentir  en  AHemugne  ?  Des  )u- 
riaconsultes  allemands  (2) ,  d'wn  proHTond  savoir  et  d^un 
très  grand  sens^  nous  paraissent  a^voir  vietorieusenrent' 
soutenu,  l'affirmative  de  cette  question.  Depuis  long^* 


(1)  Ps^pora  x«latiTe  to  oodifi««4i«n,  eto»  pahlubod  by  Jercmy 
Bentham.  Londov,  18x7*  (Pièces  relativas^à  la  coafactioo  ^«s^ 
codes ,  renfermant  une  correspondance  ayec  Tempereur  de  Russie 
et  ayec  diverses  autorités  constituées  des  Étajts-L}Dl& d'Amérique, 
"pabliéés  par  Jérémie  Bentham.  Londres,  1817.  ) 

(2)  U  ^ut  pkcer  au  premier  rang:  de  ces  jarisconsultes  M.  le 
conseiller  auticpie  Thibaut,  profssseur  en  drait  à  TUoiieenias  de 
Heidelberg.  Nous  pourrons  un  jour  rendre  compte  de  Fouvrage 
très  court;  mais  très  remarquable ,  qu*il  a  publié  sous  ce  titre  : 
U^herdie'PfoihwendigkeileinesaUge  meinen  hùergerHchen  rechts 

Juer  Deuischêané.  •^-  De*!a  Nécessité  d\in  code  général  de  lois 
civiles  pour  l'Allemagne.  Heidielber]^ ,  chez  Mvhr  et  Ziiamei-Y 
i8i4^67pag.  {  in-8®- 
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tems  ,  on  éuût  d'accord ,  en  Allemagne,  que  les  an- 
ciennes lois  pénales  ne  se  trouvaient  plfts  en  hatmonie 
avec  l'état  de  la  civilisation;  on  reconnaissait  aussi 
qu'il  était  d'une  absolue  nécessité  de  réformer  les  lois 
sur  la  procédure^  Dans  beaucoup  de  pays  allemands , 
dit  M.  de  Savigny  lui-même  |  les  procès  sont  intermi-* 
nables  ;  il  est  nrgent  que  le  législateur  intervienne , 
pour  faire  cesser  des  abus  devenus  tout-à-fait  intolé- 
rables. Mais ,.  n'y  avait-il  pas  une  égale  urgence  de 
publier  de  nouveaux  codes  des  lois  civiles?  L'ancien 
droit  privé  des  Allemands  se  composait  de  deux  parties 
distinctes  :  i°  le  droit  particulier  à  la  nation  alle- 
mande,  c'est-à-dire,  les  coutumes  genùaniques  ^  les 
ordonnances  des  princes,  les  statuts  locaux ,  etc.  ;  2**  les 
lois  romaines ,  adoptées  comme  droit  subsidiaire.'Sans 
doute ,  le  droit  propre  à  l'Allemagne  renferme  un  cer- 
tain nombre  de  dispositions  dont  la  sagesse  a  reçu  la 
sanction  du  tems.  Mai&,  considéré  dans  son  ensemble , 
ce  droit  national  ne  répond  plus  aux  besoins  de  notre 
siècle;  c'est  un  amas  confus  de  dispositions  incohé- 
rentes ,  contradictoires ,  et  dont  la  diversité  infinie  a 
le  grave  inconvénient  de  rendre  les  peuples ,  qui  for- 
ment la  confédération  germanique ,  entièrement  étran- 
gers les  uns  aux  autres.  Ces  lois  sont  d'ailleurs  si  in- 
complètes 9  que ,  sur  cent  questions  qui  s'élèvent  de- 
vant les  tribunaux ,  quatre-vingt-dix  doivent  être  dé- 
cidées d'après  les  principes  du  droit  romain  (i). 

On  trouve ,  il  est  vrai ,  dans  les  compilations  de  Jus- 

■4 

(1)  C'est  principalement  dans  les  écrits  de  M.  Goenner  de 
Laodshut ,  et  dans  ceux  de  M.  le  profes^or  Thibaat ,  que  nous 
avons  puisé  ce  crue  nous  venons  de  dire  sur  Fancieii  çbroit  de 
r'Aliemagne. 
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tinien  ,  1^  matériaux  les  plus  précieta  ,•  'soît  pour  la 
législation ,  soit  pour  la  science  du  droit.  Mais ,  tout 
en  rendant  hommage  aux  lumières  et  au  rare  talent 
des  Papinien,  des*  Ulpien  et  des  autres  junsconsultet 
du  tems  classique  de  la  jurisprudence  romaine ,  n^est* 
il  pas  permis  de  croire  que  le  droit  romain ,  considéré 
conmie  code  des  lois  civiles,  ne  satisfait  nullement  aux 
besoins  des  peuples  modernes  ? 

1®.  Que  peut-on  imaginer  déplus  contradictoire  avec 
le  principe  qui  veut  que  les  lois  soient  parfaitement 
connues ,  que  de  se  servir  de  lois  étrangères  y  écrites 
dans  une  langue  morte  ,  inconnue  à  la  masse  du 
peuple  ? 

2**.  Ces  lois  étrangères  ont  été  faites  pour  d'antres 
tems ,  pour  d'autres  mœurs  ,  pour  d'autk*es  rapports 
de  famille  ,  de  commerce  ,  de  professions.  «  Les-  lois  , 
dit  avec  raison  Montesquieu ,  doivent  être  tellement 
propres  au  peuple  pour  lequel  elles  sont  faites ,  que 
c'est  un  grand  hasard  si  celles  d'une  nation  peuvent 
convenir  à  une  autre  (i).  » 

3®.  Pendant  des  siècles  entiers ,  des  hommes  labo- 
rieux ,  infatigables ,  doués  d'une  grande  force  d'at- 
tention ,  se  sont  livrés  avec  une  ardeur  incroyable  à 
l'étude  du  droit  romain  ;  et  le  droit  romain,  il  faut 
le  dire ,  n'est  point  encore  connu  <  la  découverte  d'un 
manuscrit  bouleverse  les  idées  du  jurisconsulte  ;  ce 
que  l'on  regardait  hier  comme  une  vérité  incontesta- 
ble, n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  erreur  plus  ou 
moins  spécieuse. 

4^.  Enfin,  est-il  raisonnable -de  donner  force,  délai 
au  droit  romain ,  lorsque  nous  ne  possédons  -pasu^êJoaH^ 


mfm' 


(i)  Esprit  def  Lois,  Uv^  i*',  ch.  3. 
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kl  teoLle  «ruthetiti^iiQ  et  officiel  d«^  cette  Wgi^ktion 
étjtmnghref  LeftiQOiiii>rettm  maïutseriu  diA  droit  romaia 
différent  essonteeUemeat  le»  iins  de»  aifttre»;.  la  loaa^ci 
d«s[  variantes  est  prodigieme  ;  chaque  jour,  oo  en  dé-^ 
GOBvre  denouiHeUes.  Aiaai,  le  sdrt  d'une  cause  dépeii»* 
dra  de  la  variante,  que  le  ju^  erMra  eoavenaUe  d'»» 
dopter.  EU  donnant  à  ce»  diverses  observations-  le6 
dëveloppemens  qu'elles  sent  susceptible»  de  tecevoir  f 
on  prouvemit  }uèqu'à  Téiridence^  qne  la  publication 
d'an  cède-  de  loi»  nationales  était  nn  des  besoin»  le» 
plus  pressan»  de  la  nation  allemande. 

Ce  point  de  fait  une  fois  bien  établi  y  nous  n'hésite^ 
rous  point  à  af&rmer  que  les  divers  gouvernemejBâ  de 
VAUemagne,.  qm^  î«sq[u'àce  jour ,  ont  publié  des  codes 
de  M»  civiW»  ou  de  lois  xn«ûneiles  ,  ont  acquis  des 
droit»  incontestable»  à  la  reooniuiasaoce  de»  peuples»* 
Gc»  ^and»  trafvaiix  de  ié^lation  ,  mésne  exécuté» 
védiocrenDuént ,  sont  un  véritable  bten&it^  par  cela 
asuâ  ifu']]»  non»  aident  à  sottir  du  ebiaoB  de  TaMcioniie 
jurisprudence. 

M.  de  Savigny'  a  donc  em  tort  de  veulorr  faire,  con- 
sidérer les  imperfectâoii»  qpi  se  trouvent  dans  les  non* 
veaust  code»,  comme  une  preuve  dédsire  que  le  tem» 
n'était  pas  venu  éê  les  publier.  Am  surpkis,  Vopinion 
de  notre  «nteur  était  déjà  formée,  avant  qu'il  se  livrât 
à  l'esameii  critique  de»  codée  de  la  France  ,  dfe  rAa»* 
triche  et  de  )a  Prusse,  il  n'y  •  peut-éire  posai  un  ckuti^ 
pkrede  SOI»  eufrage,  on  l'ion,  ne  tcqnie  de»  tract»  d'une 
forte  antipathie  pour  les  recueils  génémux  de  l(Hfiperf 
sînives.  Oivbe 'songe  janoaisàile»  compe&n* ,  selon  M^  de 
Savigny  v^P^'*  ^*^  époque  dc'dfeadenoe  ;  ibisowti  înai^ 
tues  ^  lorsque  ia  science'  du  uroïc  lan  nés  progrès* '■ctvea 
d'habiles  jurisconsultes!  vt^uil  auve»^ «nl'eiÉi^Dti besoin 
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de  rinterveBtMui  du  législateur.  Voili  f  en  peuclemotSy 
tout  le  système  d«  M.  detSa^igny  ;  il  l'a  déTeloppé.avec 
beanceifp  d'art  et  de  talemt.  Sa  théorie  du>  droit  cou-* 
tmkiier  est  aussi  fort  ingéoieuse.  Mais  oii  est  la  vérité? 
dans  ces  paroles  de  Montesquieu  :  a  Les  meilleures  lois 
politiques^  et  les  metiieures  Icôls  civiles ,  sont  le  pi  us  grand 
iMen  que.  les  hommes  puissent  donner  et  recevoir.  » 

AtlG.  DfJTRATER, 

Professeur  suppléant  à  la  Faculté  de  Droiê, 
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Trawsactiows  of  ihe  Historical  and  Literary  Co-' 
mittee  ofthe  American  Philosophical  Society  ^ 
held  al,  JPhiladefy?hia  for  promoting  useful 
hnowledgqi, 

TnkvskCTiovS' du  Comité  SP Histoire  et  de  Littéra-* 
ture  de  la  Société  Philosophique  Américaine^ 
pour  le  progrès  dès  connaissances  utiles  (i). 

Inifenies,  iUic  titfaclii  donfesUca  votais 
SoBM  tibi  pater  est ,  sœpe  tihi,  l^gçw^u  avus, 

Ovide. 

PabhiI^  ii<^bf!eAX  si^jets  que  le  nouveau  monde 
pr/éseute.aux.  ^«cherohea  des;  aiavaxi8.»il  est  un  vaste  et 
fertile  champ  de^.déMkUireiPtea  qui  hiientèt  leur  sera  fer^ 
Qi^.poaiff.faiiiaîfe.  {««eaiiotnibreuses-tribus  d'Indiens^  ha^ 
bij^ii4  aborigènes  de  If  Amérique  septentrionale ,  fuient 
de  toutes  parts  devant  lea  progrès  des  Européens ,  lors* 
qiie  .4eft  ciiTonatances  particulières  ne  viennent  point 
les  aUachen.au  soL  Ils  aiment  mieux  déserter  descann» 


j^ 


(t)  Philadelphie ,  1819.  Toi.  Ij'in-8«  de  464  pages.  Abraham 
'      SnuU,  Chesnot  Street,  ii<>  if!i«,  •    ^■'*         .  .  .>v  ^.  •    ^  . 
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tons  entiers ,  à  mesure  que  les  Américaiiis  les  envahis^ 
sent  ^  que  de  se  laisser  incorporer  au  milieu  des  blancs. 
Ils  ne 'peuvent  se  résoudre  à  subir  la  première  coadi*- 
tibn  de  kt  civilisation,  qui  exige  la  destruction  desforéts, 
et. à  remplacer  le  tableau-  de  cette  ombre  majestuensey 
par;  le  triste  aspect  d'une  terre  défricliee.  L'Indien  n'a 
jamais  le.couragede  renverser  les  vieux  arbres  y  témoÎM 
des  actions  de  ses-përes^^  et  dont  l'écorce,  couverte  de 
caractères  gravés^ ,  lui*  ofire  encore  le  souvenir  de  leurs 
exploits  :  présens  psirtout  dans  l'histoire.de  ces  peuples 
qui  ne  construisent  rien  de  durable ,  ils  forment  pour 
ainsi  dire  une  partie  de  leur  existence.  Comment  ne 
respecteraient-ils  pas  ces  antiques  monumens  de  leur 
patrie ,  inséparables  dés  habitudes  de  la  vie  présente  y 
et  des  traditions  des  tisms  passés?  L'inévitable  consé* 
quence  de  ce  mouveiiient  uniforme  et. progressif,  doit 
être  d'altérer  et  même  d'anéantir  des  races  entières  ; 
il  faut  donc  se  hâter  de' rassenjibler  les  faits  épax$  y  de 
réunir  les  traditions  dispersées ,  afin  de  conserver  l'his- 
toire de  ces  natioiis  qui  menatent  de  disparaître.  Dans 
quelques  années  peut-être  on  ne  reconnaîtra  plus  les 
Indiens  primitifs;  on  ne  trouvera  que  des  hommes  à 
dendi-civilisés ,  ni  Sutbpéèn^;  ni  sativage^^  dont  les  vé- 
ritables mœurs  restei^otit  ki<îotifliue6/'e^lnlù^celk^  de 
presque  tous  les 'peu;^]esiabofi^èVf«s;  Ces'^coflsidérdttdn^ 
paraissent  s'êlre  prêbeaiées  4.  l'espril  -diss  Menibyes^tl» 
la  Société'  philoso])hique  américaine  de  Philàcleljrifiie  ^ 
lorsqu'on  i8i5,  ils  ajoutèrent  aux  six  divisions  de  leur 
association ,  un  septième  confite,:  .dotit  leis   travsNix 
d«vaieiit'ia)(r0ir   pour  objet   de   jeter  mie    nouvelle 
lumière  sur-l'hiatoûre  des  Indiens  ;  c'est  le  premier  vo« 
lume  des  recherches  d.e  ;  cette  nouvelle  branche  >  que 
nous  nous  proposons  d'analyser^  aujourd'hui.  Ndus  y 
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jkTont  remarqué  plusieurs  Mémoires ,  en  forme  de  rap- 
ports ou  de  correspondance  sur  les  langues  de  ces  na- 
tions :  riches  de  détails  curieux  y  contenant  une  dis-i* 
cussion  approfondie  du  système  grammatical  de  la 
langue  Lenni  Lenape  (  Delaware)  y  ils  exigent  de  longs 
dëveloppemens ,  et  échappent  pour  ainsi  dire  à  l'ana- 
Ijse.  Il  n'en  est  pas  de  même  d'un*  traité  qui  timplit  la 
presque  totalité  du  volume ,  et  présente  un  tableau 
complet  des  mœurs  des  Indiens  qui  habitaient  la  Pen- 
sylTanie  et  les  provinces  environnantes ,  avant  que  lea 
Américains  ne  se  fussent  emparés  de  leur  territoire  ^ 
et  n'eussent  altéré  leur  caractère.  M.  John  Heckewel-* 
der  de  Bethlehem ,  pendant  un  séjour  de  plus  de  trente 
années  au  milieu  d'eux,  les  a  examinés  sons  tous  les 
rapports  moraux  et  physiques  :  quarante  chapitres 
sont  consacrés  à  leur  histoire.  Ne  pouvant  le  suivre 
dans  cette  foule  de  détails ,  nous  nous  bornerons  à  si- 
gnaler quelques  résultats  généraux  ;  et ,  sans  nous  ar-r 
rêter  à  comparer  les  récits  qu'il  donne  y  avec  ceux  de 
beaucoup  d'autres  voyageurs  ,  .nous  suivrons,  en  décri- 
vant ses  observations ,  le  même  ordre  ,  ou  plutôt  le 
même  désordre  avec  lequel  il  parait  les  avoir  faites. 

M.  Gaspar  Wistar,  président  de  la  Société  philoso- 
phique américaine  (et  dont  .les  États-Unis  déplorent 
la  perte  récente  ),  avait  prié  M.  Heckevf^elder  de  com- 
muniquer à  la  Société  le  .recueil  de  ses  notes  sur  les 
Indiens ,  et  ce  dernier  s'empresse  d'ofErir  le  résultat 
de  ses  recherches  y  en  hommage  à  la  mémoire  de  son 
ami. 

L'auteur  commence  par  prévenir  qu'il  n'a  recueilli  au- 
cun des  renseigoemens  qu'il  présente,  dans  les  ouvrages 
d'écrivains  antérieurs,  y  mais  qu'il  tient  tous  les  détails 
de  son  livre  de  la  bouche  même  des  babitans.  Laissant 

6* 
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de  côte  la  grande. question  de  l'origîiie  de  la  poptila*^ 
tion  du  continent  américain ,  il  commence  par  donner 
le  résultat  de  ses  observations  sur  les  traditions  gêné-* 
ralement  admises  par  les  Indiens  de  la  Pensjlvanie* 
Suivant  leurs  propres  récits,  les  Indiens Delawares  (i)  ou 
Lenni  Lenape  partirent ,  il  y  a  plusieurs  centaines 
d'années ,  d'une  contrée  située  vers  l'ouest ,  pour  émi-* 
grer  vers  l'orient  ;  p^irvenus  jusqu'aux  rives  du  Missis^t 
sipi  y  ils  trouvèrent  dans  les  Iroqnois  on  Meng'Vf^e,  de 
formidables  antagonistes  ,  avec  lesquels  ils  commence-* 
rent  une  longue  et  sanglante  lutte  :  entre  lequinziëme 
et  le  seizième  siècle  >  ces  derniers ,  avec  plusieurs  autres 
tribus,  se  réunirent  en  coalition  coatre  les  Delawares;^ 
Sur  ces  entrefaites,  les  Français  débarquèrent  au  Ca^ 

* 

nada  ;  aussitôt  la  coalition  tourna  ses  armes  contre  ces 
nouveaux  ennemis ,  et  se  vit  exposée  à  la  fois  aux  atta*« 
ques  des  étrangers  et  des  Delavirares.  Les  Iroquois, 
pour  sortir  d'embarras ,  imaginèrent  un  expédient  qui 
suppose  de  profondes  combinaisons  de  politique.  €hes 
c^s  peuples ,  les  hommes  ne  peuvent  jamais  demander 
la  paix;  jamais,  de  leur  propre  mouvement,  ils  «  n'en** 
terrent  la  hache  de  gu&^re;  »  leurs  démêlés  né  £ni«* 
raient  donc  qu'avec  Textermioation  totale  de  l'un  des 
deux  partis ,  si  ce  n'était,  dans  le  nouveau  monde,  Iq 
doux  privilège  des  femmes  d'élever  la  voix  pour  arré^ 

(t)  L»  Pensylvanie  était  faal^itëo  par  «n  ^nd  nombre -de  na^ 
tM06  indieivie^  ^  la  pjâncipale  était  la  DeUa^ar^ ,  q^i;  a  doDop 
naissance  a  plus  de  quarante  tribus  ^  le  mot  Delaware  est  inconnu 
dans  les  langues  indiennes,  et  son  yéritable  nom  est  Lenni  Lenape, 
qui  signifie  peuple  du  leuer  du  soleil  (-peuple  oriental  )  j  tiennent 
ensuite  les  Iroquois,  six  nations  dont  le  nom  esïMengwe;  et  enfin 
en  lirançais  les  Hurtms  sont  les  Wyandiots.  Nous  nous  servirons 
d«  ces  noms  iodifleremment 
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ter  l«s  combats.  Il  parait  que,  dans  cette  circonstance, 
elles  n'exercèrent  pas  leur  ministère  de  réconciliation  ; 
et  les  Iroquois ,  par  une  foule  de  discours  artificieux , 
trouvèrent  le  moyen  de  persuader  aux  Delawares  de 
proposer  la  paix ,  et  ainsi  de  devenir  femmes  :  par  ce 
•moyen ,  ils  les  avilirent  dans  l'esprit  des  autres  nations, 
et  en  firent  une  facile  proie.  Ce  fat  peu  de  tems  après 
que  Guillaume  Penn  tint  s'établir  au  milieu  de  ces 
sauvages:  jamais  les  Delawares  ne  pourront  oublier  leur 
frère  aîné  Miquon  (  c'est  ainsi  qu'ils  le  nomment  ),  avec 
lequel  ils  jurèrent  une  alliance  ^\n  devait  durer  «  aussi 
long-tems  que  le  soleil  brillerait ,  et  les  rivières  con- 
tinueraient de  couler.  ■  Après  de  longues  guerres  ,  qui 
se  prolongèrent  jusqu'en  i755,  les  Mengvre  reconnu* 
rent  l'indépendance  et  la  bravoure  de  leurs  ennemis, 
et' furent  obligés  de  signer  un  traité  solennel  ^  par  le- 
quel ils  déclaraient  que  les  Delawares  avaient  cessé 
K  d^ être  femmes»  » 

Les  Lemd  Lenape  revendiquent  l'honneur  d^avoir, 
]es  premiers ,  accueilli  tes  Européens ,  lors  de  leur  deis- 
cente  en  Amérique  :  l'auteur  raconte ,  d'après  le  récit 
d'un  vieux  guerrier  Delaware  ,  et  en  conservant  ses 
propres  expressions ,  les  traditions  qui  existent  parmi 
les  Indiens  sur  ce  grand  événement,  ih  aperçurent-d'a- 
bord  quelque  chose  de  très  grand  ,  qui  flottait  sur  la 
mer  ;  les  uns  pensaient  que  ce  devait  être  une  vaste 
maison ,  d'autres  un  énorme  animal  ;  mais  lorsqu'ils 
virent  le  vaisseau  se  diriger  vers  la  rivière  d'Hudson , 
ils  ne  doutèrent  plus  queceneMt«  te ^tand  Marin itw** 
qui  venait  les  visiter.  Une  assemblée  générale  fut  ébn- 
voquée,  les  devins  furent  consultés  ;  on  résolut  de  ré- 
parer les  idoles  pour  sa  réception ,  et  au  milieu  du 
désordre  général ,  les  danses  et  les  sacrifices  commeu* 
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cërent.  Gn  canot  vint  aborder  à  la  côte,  il  en  sortît 
plusieurs  hommes  ;  Tun  d'eux  était  habillé  de  rouge  , 
et  couvert  de  broderies  d'or;  h  c'était  sans  doute  le 
grand  Etre  lui-même  ;  »  mais  ils  ne  pouvaient  com<^ 
prendre  «  pourquoi  le  grand  Mannitto  avait  la  peau 
blanche,  v  II  fît  apporter  un  vase  plein  d'une  liqueur 
limpide  et  jaunâtre  (i)  ;  aucun  d'eux  n'osa  l'approcher 
de  ses  lèvres,  lorsqu*un  guerriei* ,  ne  voulant  pas  lui  lais- 
ser croire  qu'on  ïnéprisait  ses  offres  ,  épuise  la  coupe 
d'un  trait ,  et  presqu'aussitôt  tombe,  et  s'endort  pro- 
fondément i  ses  amis  le  croyaient  mort ,  déjà  les  hur- 
lemens  funèbres  commençaieîit  >  quand  il  se  réveillé 
tout-à-coup  ,^et  raconte  qu'il  vient  de  jouir  d'un  as- 
soupissement délicieux  ;  alors  la  coupe  est  de  nouveau 
remplie ,  et  bientôt  l'ivresse  s'empare  de  toute  l'assem- 
blée. L'homme  habillé  de  rouge  leur  fait  des  présens  : 
il  demande  d'abord  la  portion  de  terre  qu'une  peau 
de  bœuf  peut  couvrir;  on  la  lui  accotde  :  il  découpe 
alors  la  peau ,  et  embrasse  une  grande  étendue  de  ter- 
ritoire. Les  Indiens  admirèrent  cette  finesse,  mais  eh 
conclurent  qu'il  n'était  pas  le  gran4  Marmilto,  et  que 
ces  hommes  blancs  finiraient  par  envahir  toutes  leurs 

possessions. 

't  '       '        ,      '      ■  "         ■' 

(i)  Ce  fut  un  yaisseau  hollandais  qui  débarqua  le  premier  sur 

les  côtes  de  New-'ïork^  et  cette  jiqueur,  qui  ftjt  présentée  aux 

Indiens,  nVtait  autre  chose  qu^une  boisson  spiritueuse.  Encore 

de  nos  jours  ils  ne  savent  préparer  aucune  liqueur  ferraentée ,  ce 

sont  toujours  les  Eurojpéens  qui  leur  font  ce  funeste  présent. 

Avant  la  déconvei^te  du  ^foa veau-Monde,  ils  ne  connaissaient qne 

rivresse  produite  par  la  fumée  des  feuillet  de  tabab,  et  de  quel- 

ques  autres  Nicotianes.  Le  vrai  nom  de  Fîle  de  New-York,  est 

Manahachtanienk y  dont  on  a  fait  par  corruption  Manhattan; 

ce  seul  mot  signifie ,  en  langue  delaware  ,  cc7Y/e  oh  nous  depinmes 

tous  wnsSé  » 
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li  est  triste  de  lire  les  plaintes  que  ces  peuples- firent 
à  notre  auteur  sur  1&  manière  dont  les  '.  Earop^ens 
n'ont  cessé  de  les  traiter.  Les  torts  des  blancs  sont 
gravés  dans  leur  mémoire.  Dans  l'année  1787,  au  mois 
d'avril  y  le  chef  de  l'une  d^  tribus  Delawares  récapitu- 
lait ainsi ,  devant  M.  Heckewelder,  leurs  griefs  contre 
les  Européens.  «  J'accorde ,  disait-il ,  qu'il  est  possible 
de  rencontrer  quelques  boi^s  parmi  vous ,  mais  sûre- 
ment le  nombre  des  méchans  l'emporte  ;  leur  nombre 
doit  être  beaucoup  plus  considérable ,  puisque  ce  sont 
eux  qui  gouvernent.  Nous  leur  avons  donné  .des  terres 
pour  cultiver  des  pianies^  ils  y  ont  établi  des  canons. 
Ils  asservissent  les  hommes  qui  ne  sont. pas  de  leur 
couleur ,  quoique  créés  par  le  mêxae,  grand  esprit.  Us 
feraient  de  nous  des  esclaves,  s'ils  le  pouvaient  ;  mais 
comme  cela  leur  est  impossible ,  ils  nous  tuept.  On  ne 
doit  ajouter  aucune  foi  à  leurs  paroles;  ils  ne  sont 
pas  ,  comme  les  Indiens  ,  ennemis  à  la  guerre ,  mais 
amis  durant  la  paix;  ils  diront  à  l'un  de  nous^,  mon 
frcre  j  le  prendront  par  la  main  ,  et  en  même  temft 
l'opprimeront.  »  Les  Delawares  n'ont  que  trop  de 
moti&pour  proférer  ces  plaintes  amëres  :  leur  dation  est 
aujourd'hui  presque  détruite;  il  ne  reste  pas  mainte* 
nant  de  leur  population ,  assurent  les  vieillards ,  autant 
de  centaines  qu'il  y  avait  jadis  de  milliers  d'hommes. 

L'Indien  croit  être  l'ouvrage  d'un  esprit  puissant  et 
bon,  souverain  maître  de  la  nature  et  des  hommes. 
Avant  que  ces  sauvages  vissent  des  blancs,  ils  pen- 
saient être  les  favoris  du  grand  Manmtto ,  et  que  s'il 
s'abaissait  jamais  jusqu'à  descendre  sur  la  terre ,  ce 
serait'  au  milieu  d'eux  qu'il  habiterait ,  comme  leur 
ami  et  leur  chef.  Us  admettent  que  tous  les  hommes, 
sont  appelés  à  jouir  également  des  biens  de  la  vie , 
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et -de  cette  opinion  découle  la  pr^ique  de  l'hospitalité  y 
qui ,  parmi  ces  nations ,  çst  moins  Une  yertn  qu'un  d^ 
Voir.  L'auteur  de  ces  observations  ayant  un  jour  re- 
présenté à  des  Indiens  errans ,  qu'ils  n'auraient  pas  dû 
laisser  entrer  leurs  chevaux  dans  xin  ch^mp  qui  lui 
appartenait ,  en  reçut  cette  réponse  ':  «  £st«<:e  toi  qui 
as  fait  croître  cette  herbe?  Ne  te  plains  donc  pas  de  ce 
que  nous  avons  pris  nôtre  part  des  faVeUrscfùe  le  grand 
Etre  t'accorde  pour  l'usage  de  tous.  »  Lterfrs  attentions , 
leur  respect  pour  les  vieillards ,  leur  profond  sentiment 
de  justice,  leur  jugement  doué  d'une  rare  sagacité,  ont 
frappé  M.  Heckewelder,   Il  garantit  Inexactitude   du 
fait  suivant,  arrivé  en  1798  ,  au  village  de  La  Chine  , 
près  de  Montréal ,  sur  le  Saint-Laurent.  Deux  Indiens , 
d'une  taille  gigantesque  ,  âe  battirent  à  la  suite  d'une 
querelle,  et'  l'un  d'eux  tomba  percé  d'un  cdup  de 
(iouteau  ;  son  assassin  parcourut  tout  le  village,  s'é* 
criant  qu'il  méritait  la  mbrt ,  et ,  proste^hé  dans  la 
place  publique ,  il  attendit  en  vain  p'endant  tdng-tems 
le  coup  du  tomàhckwk   (i):   Danis  son    désespoir ,    il 
"  courut  se  présenter  à  la  mère  de  sa  Victime ,  la  con- 
jurant d^  le  délivrer  du  fardeau  de  la  vie;  cette  felnine, 
touchée  de  son  courage  et  de  son  repentir ,  l'adopta  , 
et  il  ne  cessa  de  l'aimer  et  de  lui  tenir  lien  du  fils  que , 
dans  tm  moment  de  fureur ,  il  avait  sacrifié.  Ces  In- 
diens n'ont  aucun  code  de  loi  ;  et  cependant  leurs  chefs 
n'éprouvent  aucune  difficulté  à  les  gouverner.  Afin  de 
ne  p^s  perdre  le  souvenir  de  leurs  traités  d'alliance , 


"A     - 


(i)  La  hache  de  guerre  des  Indiens.  Ces  sauvages ,  natureUement 
très  braîresv  se  servent  à  la  guerre  d^un  assez, grand  nombre 
d^artnes  (ffertswes  ;  Tusage  des  armes  défensives  leur  est  totalement 
iAcoQniie3  elles  seraient  ihegardëes  comme' une  mïlrqae  de  lâcheté* 
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pt  de  ne  psiâ  eubUer  le&rs  diverses  relations  politiqnes , 
ils  ont  coutuDEiie  de  se  réunir  une  fois  tous  les  ans ,  et 
de  repasser  tous  les  faits  de  leur  histoire.   Sous  rom«* 
brage  de  quelques  arbres ,  les  Indiens  sont  convoqués 
en  assemblée  générale  ;  lé  feu  du  conseil  est  allumé; 
le  plus  habile  orateur ,  faisant  les  fonctions  de  prési- 
dent,  range  sur  un  large  morceau  d'éoorce  y  ou  sur  une 
«couverture,  »  les  pièces. justificatives  de  leur  diploma- 
tie; c'est  le  calumet  de  la  paix ,  d'argile  noire  ou  rouge  , 
la  hache  de  la  guerre,  de  longues  ceintures  couvertes 
àcQ^ampum  (i)  (coquillage  qui  leur  sert  de  monnaie); 
immobiles ,  ils  écoutent  le  discours  avec  la  plus  grande 
attention  ,.  mais  sans  r^arder  le  rapporteur  ;  la  ma» 
jorité  des  voix  décide  du  résultat  des  délibérations.  Ils 
ont  conservé  de  la  vie  et  des  actions  de    Guillaume 
Penn  des  souvenirs  si  doux,  que  notre  auteur  les  a  sou- 
vent vus  assemblés  dans  un  endroit  retiré  de  la  foret , 
choisir  nn  lieu  bien  sec  ,  et  y  dérouler  les  traités  ,  ou , 
suivant  leur  expression ,  y  étendre  les  parole»  de  cet 
illustre  philanthrope.    «  .Aujourd'hui  ,   disaient-ils  à 
M.   Heckewelder ,  nous  ne  pouvons  plus  nous  réunir 
'  sous   l'ombre  de  nos  arbres  ;  nous  n'avons  pas  même 
une  maison  pour  le  conseil  ;  nous  sommes  contraints 
de  délibérer  dans  ces  horribles  lieux ,  entrecoupés  de 
digues  et  de  fossés ,  en  présence  de  ces  armes  terribles , 

r 

^"^'~ — — -^ ^^- • ^^^ — ■ -  -     I  II  ^  ■■■_!  I_  ■     I         ,      Il  I 

(i)  Les  Indiens  appliquent  avec  beaaconp  d'art  ces  coquillages 
sur  des  morceaux  de  peaus  ^  iU  les  arrasgeikt  de  mille  manières  , 
les  teignent  de  diverses  couleurs;  et  c'eéfarec  ces  productions 
•  naturelle»,  dont  ils  se  servent  comme  d*uno  écriture ,  quHls 
rédigent  les  actes  de  leurs  traités.  <r  II  est  heureux ,'  disent-ils ,  que 
les  blancs  écrivent  en  noir  sur  du  papier;  car  sans  cela,  ils  sVm> 
pareraient  de  tout  le  warnpum ,  et  il  n'en  resterait  pas  pour  les 
Indiens.  » 
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de  ces  canons  dont  la  bouche  bëànte  semble  toujouriP 
prête  à  nous  dëvorer  :  comment  pourrions-nous  alors 
dire  librement  notre  avis,  ainsi  qu'il  convient  à  des 
frères  ?» 

Les  Indiens  sont ,  en  général ,  physionomistes  ;  ils 
jugent  assez  exSactement  du  caractère  par  les  traits.  Ils 
observent  que  les  blancs  parlent  beaucoup  trop  ,  cé^ 
qui  ne  convient  qn'à  des  femmes  :  «  Nous ,  nous  par-^ 
»  Ions  peu ,  et  l'un  après  l'autre.  »  Ils  ne  peuvent  cofa-  . 
cevoir  pourquoi  les  Européens  travaillent  toujours  à 
acquérir  des  richesses  :  <«  Un  homme  qui  doit  un  jour 
»  mourir,  doit  simplement  amasser  assez  de  provisions 
M  pour  parvenir  jusqu'au  pays  des  esprits,-  >»  Presque 
tous  les  voyageurs  ont  parlé  de  leur  éloquence ,  et  d'a- 
près notre  auteur ,  ces  récits  ne  sont  point  exagérés.  Il 
en  citeune  foule  d'exemples  ,  choisis  dans  des  discours 
qu'il  a  entendu  prononcer.  Une  tribu  de  Delawares 
ayant. été,  à  regret,  excitée  à  la -guerre  contre  les 
Américains  long-tems  ses  alliés,  fit  une  expédition 
heureuse  dans  leurs  terres,  et  leur  prit  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  A  son  retour ,  le  chef  de  la  tribu 
se  présenta  ,  à  la  tête  de  ses  guerriers ,'  devant  l'officier 
anglais  commandant  au  Détroit ,  le  9  décembre  1810; 
il  fut  reçu  dans  une  nombreuse  assemblée  d'Indiens  et 
d'Anglais,  parmi  lesquels  se  trouvait  M.  Heckeweider; 
le  chef,  tenant  d'une  main  sa  hache  de  guerre,  et  de 
l'autre  un  ^ca^  humain  (i)-,  prononça  un  long  dis» 

'  I  II..    ■      ■■«     I     I     I    !..  .•    «  .       .1      !■■      ■■     Il  I ■!  I  ' 

(])  La  partie  ^up^cieure  de  la  peau  du  erâne,  dont  les  Indiens  - 
dépouillent  leurs  ennemis ,  lorsqu'ils  les  ont  tues  dans  le  combat. 
Un  guerrier  est  d'autant  plus  estimé ,  qu'il  peut  en  montrer  un 
plus  grand  nombre.  Avant  de  citer  un 'fragment  d'un  discours - 
indien  ,  il  est  bon  de  remarquer  qu'ils  s'expriment  toujours  en 
parlant,  dans  la  première  personne. 
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cours  dont  nons  ne  pouvons  donner  que  les  dernières 
phrases  :  «  Maintenant  y  Père  (c'est  ainsi  qu'il  appelait 
»  le  général  anglais ,  voici  ce  que  j'ai  fait  avec  la 
»  hache  que  tu  m'as  donnée  (montrant  lesealp).  J'ai  fait 
»  ce  que  tu  as  désiré ,  et  j'ai  trouvé  que  la  hache  était 
»  tranchante.  Cependant,  je  n'ai  pas  fait  tout  ce  que 
»  j'aurais  pu  faire  ;  non ,  je  ne  l'ai  pas  fait ,  mon  cœur 
»  a  défailli;  j'ai  senti  au«^edans  de  moi  de  la  compas- 
N  sion  pour  tes  ennemis.  U innocence  (lesfemmesetles 
»  enfans)  n'eut  aucune  part  à  nos  querelles  ;  voilà 
»  pourquoi  j'ai  distingué,  j'ai  épargné.  J'ai  pris  de  la 
»  chair  vivante  que  je  t'ai  envoyée  ;  .......  Tu  verras 

M  qu'elle  est  de  la  même  couleur  que  la  tienne.  Père , 
»  je  me  flatte  que  tu  ne  détruiras  pas  ce  que  j'ai 
tt  sauvé  ;  toi ,  Père ,  tu  as  les  moyens  de  soutenir  ce 
»  ^1/2,  avec  moi,  périrait  de  faim;  le  guerrier  est 
»  pauvre ,  et  sa  cahane  est  toujours  vide  ;  mais  toi , 
»  Père,  ta  maison  est  toujours  remplie.  »  Cette  péro- 
raison nous  paraît  aussi  remarquable  par  son  élo- 
quence laconique,  que  par  le  sentiment  d'humanité 
qui  l'embellit  encore.  On  pense  bien  que  les  prières  de 
l'Indien,  qui  conjurait  le  général  anglais  d'épargner 
les  prisonniers  des  Américains,  autrefois  ses  amis,  fu- 
rent exaucées.  L'auteur  ajoute  qu'il  lui  serait  impos- 
sible de  décrire  l'impression  que  ce  discours, prononcé 
d'un  ton  lent  et  solennel,  produisit  sur  toute  l'as- 
semblée. Les  Indiens  aiment  les  métaphores ,  ils  les 
prodiguent  dans  leur  style  oratoire.  Veulent -ils  ex- 
priiner ,  que  quoique  la  guerre  règne  dans  toute  sa  fu- 
reur, on  ne  doit  point  songer  à  la  paix,  ils  disent  : 
»  Les  rivières  roulent  du  sang ,  mais  il  ne  faut  pas  lais- 
»  ser  croltre-l'herbe  sur  la  route  qui  mène  au  combat..  » 
Pour  consoler  un  ami  de  la  perte  d'un  p^^rent,  et  pour 
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raconter  lesdevoirs  pieux  qu'ils  onl  remplis  mr  sa  tombe^ 
ils  euiploient cette  jolie  comparaison  :  «  Je  connais  la 
»  cause  de  ta  douleur  ;  j'ai  couvert  un  endroit  avec 
»  delaterrefraîche,  j'y  ai  répandu  des  feuilles,  et  j'y 
»  aiplantédejeu^s  arbres,  pour  t*en  dérober  la  vue.  »• 
•  Il  n'existé  peut-être  pas  sur  la  terre  un  peuple  plus 
cérémonieux ,  dans  ses  relations  domestiques ,  que  les 
Indiens  de  la  Pensylvanie  ;  le  trait  dominant  de  leur 
caractère,  c'est  l'orgueil,  et  l'aulenr  en  donne  plu- 
sieurs exemples  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  rap- 
porter. Nous  ne  le  suivrons  pas  non  plus  dans  ses  longs 
détails  sur  leur  adresse  à  surprendre  leurs  ennemis , 
souvent  en  imitant  les  cris  de  plusieurs  animaux ,  ou 
le  chant  des  oiseaux.  Dans  l'été  de  1755,  un  horrible 
assassinat  fut  commis  dans  le  village  de  Shamokin  ; 
lés  habitans  voulaient  en  tirer  vengeance  sur  un  cé- 
lèbre chef  indien  Delaware  ;  celui-ci  répondit  que  sa 
nation  était  incapable  de  commettre  un  tel  crime  ^  et 
qu'il  s'engageait  à  découvrir  les  meurtriers.  Il  se  mit  à 
la  tête  d'un  détachement  de  soldats  ,  qu'il  conduisit 
lentement,  k  travers  le  plus  épais  de  la  forêt,  dans  un 
endroit  très  boisé  ^  situé  sur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne ;  il  déclara  alors  qu'il  était  certain  de  trouver  les 
meurtriers  dans  ie  voisinage,  parce  que,  disait- il,  il 
est  sûr  qu'ils  ont  passé  par  ce  lien  ;  en  même  tems ,  il  fit 
remarquer  aux  gens  de  l'escorte  que  la  mousse  des  ro- 
chers avait  été  foulée  par  le  poids  des  pieds ,  qu'en 
quelques  endroits-  elle  était  déchirée  et  éparpillée  ;  il 
leur  montra  de  petits  cailloux  qui ,  ayant  été  dérangés 
de  place  par  le  choc ,  avaient  roulé  jusqu'au  fond  du 
ravin;  il  ramassa  des  brins  de  bois  qui  avaient  été 
rompus  :  enfin ,  dit-il ,  «  la  couverture  (le  manteau)  d'un 
Indien  certainement  a  été  traînée  sur  ce  buisson ,  car 
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les  feuilles  y  sont  courbées ,  et  beaucoup  plus  aplaties 
que  partout  ailleurs.  »  Les  soldats  regardaient  rindien 
avec  ëtonnement ,  et  ne  voyant  rien  de  tout  ce  qu'il 
indiquait  y  se  croyaient  trabis.  Enfin,  lorsqu'ils  furent 
arrivés  à  un  endroit  où  la  terre  était  molle,  leur  guide 
s'écria  que  les  ennemis  étaient  au  nombre  de  buit  ;  et 
aussitôt,  au  détour  d'une  colline,  ils  aperçurent  de' 
très  près  les  feux  d^nn  camp  d'Iroquois  Mengwee.  Le 
chef  Delà  ware  voulait  commencer  l'attaque;  inais  les 
soldats  ,  saisis  de  frayeur  à  la  vue  de  l'attitude  féroce 
des  sauvages,  à  moitié  endormis  et  couverts  de  sang,' 
entourés  de  scalps  bumains  nouvelfement  arracbés,  se 
retirèrent  avec  précipitation  (i). 

Ces  Indiens  montrent  le  plus  grand  respect  pour  les 
ambassadeurs.  Notre  auteur  a  eu  occasion  de  lii'e  uns 
de  leurs  notes  diplomatiques  ;  elle  était  ainèi  conçue  i 
«  Je  renvoie  dans  ton  sein ,  sains  et  saufs ,  les  messagers 
»»  que  tu  m'as  envoyés  ;  en  réponse  au  discours  que 
»  tu  m'as'  fait  adresser  ,  mes  jeunes  guerriers  sont 
*  allés  te  voir.  »  La  nature  de  cette  visite  se  devine  ai- 
sément ;  elle  annonce  une  invasion  procbaine.  Les 
mœurs  domestiques  de  ces  Indiens  offrent  aussi  plu- 
rieurs  particularités  remarquables  ;  ris  se  conduisent 
envers  leurs  femmes  avec  la  plus  grande  douceur,  et  ,* 
dit  notre  auteur  ,  «  ne  se  donnent  jamais  la  peine  de 
»  disputer  avec  elles.  »  Lorsque  des  orages  troublent  la 
maison  conjugale ,  le  mari  prend  son  fusil ,  reste  à  là 
chasse  dix  ou  vingt  jours,  et  ne  rentre  que  quand  il 
juge  la  colère  de  sa  dame  apaisée.  Ils  endurent  les 
souffrances  de  la  faim  et  de  la  soif  avec  un  rare  cou- 


(i)Cest  du  chef  Holland,  celui  même  qui^conduisit  les  spldats^ 
que  M.  Qeckewelder  tient  cette  anecdote. 
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rage.  L^auteur  voyageait  dans  le  norji  de  l*Amérii|ue 
avec  une  tnbu  Delaware  ;  les  vivrez;  vinrent  ,àman<- 
quer  ;  heureusement ,  l'un  d'eux  tua  un  chevreuil ,  car 
ils  allaient  se  laisser  mourir  de  faim ,  plut6t  que  de 
manger  un  chat  sauvage  qu'ils  avaient  cependant  fait 
apprêter.  Très  recherchés  dans  leur  toilette ,  ils  se  cou- 
vrent la  peau  de  dessins  et, de  figures  peintes  et  non  ta-r 
touées.  Ib  ont  i^n  grand  nombre  .de  inédecixis  -  sorciers , 
et  encore  plus  de  spécifiques.  L'art  de  guérir  se  réduit , 
chez  ces  nations,  à  ce  seul  principe  :  Beaucoup  d*unc 
bonne  chose  doit  nécessairement  faire,  beaucoup  de  bien. 
Leurs  médecins  s'habillent  d'une  manière  si  .horrible ,. 
que  l'un  d'eux  surprit  beaucoup  M.  Heckewelder,  qui 
le  rencontra  dans  une  forêt:  m  ce  n^st  pas,  di^nt-rils, 
pour  enrayer  le  malade  ^  mais  pour  épouvanter  la  ma-! 
ladie.  »  Dans  le  but  de  déraciner,  chez  ces  Indiens,  les 
idées  superstitieuskes  qui  les  tourmentent  «i  souvent  y 
dans  l'année  1776  un  quaker  nomiué  Anderson  les  ^s- 
sembla^  et  déclara  qu'il  était  prêt  à' s'exposer  aux  p^us 
terribles  xhaléfices  de  l^ur  plus  habile  sorcier.  Après 
plusieurs  conjurations  qui  restèrent  sans  effef ,  Ander- 
son  se  moqua  tellement  de  la  puissance  des  charmes , 
que  le  magicien ,  craignant  de  perdre  son  état,  prévint 
l'assemblée  que  «  c'était  le  sel  dont  les  blancs  se  nourris- 
sent, qui  détruisait  la  force  de  sej|  enchantemens.  »  Cette 
réponse  satisfit  les  Indiens ,  et  leur  médecin  continua 
d'être  plus  sorcier. que  jamais.  Il  ne  faudrait  pas  croire 
qu'au  milieu  de  ces  peuples  sauvages,  ce  qu'on  appelle 
en  Europe  de  V esprit^  sans  pouvoir  le  définir  ,  soit  to- 
talement inconnu.   M.  Heckewelder  cite   un    grand 
nombre  de  réparties  spirituelles ,  qu'il  a  efhtendu  faire  à 
ces  Indiens.  Nous  ne  rapporterons  qu'une  seule  de  leurs 
comparaisons,  qui  nous  paraît  offrir  une  allusion  extrê- 
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loement  ingénieuse.  Les  Delawares  ont  remarqué ,  de*- 
puis  long-tems,  que  les  Anglais  ^t  les:Aniéricain&,  dans 
leurs,  guerres  continuelles  «  ne  s'affaiblissent  pas ,  et 
que  ce  sont  eux  açuls  qui  souffrent  de  leurs  dénaeliés.  Ils* 
comparent  ces  deux  puissances  «  à  un  inslruœent  qui 
ressemblerait  k  de$  ciseaux ,  composé  de. deux  lames 
tranchantes  disposées  de  manière*  que ,  lorsqu'on  les 
approche  Tune  de  l'autre,  elles  coupent. seulement  ce 
qui  se  trouve  entre,  deux  y  sans  perdre  leiir  poli  y  ni 
détruire  leur  tranchant.  » 

,  Nous  négligeons  une  foule  d'autres  détails  remplis 
d'intérêt,  pour  arriver  à  leurs  idées  mythologû|iMSvqot 
renferment  pl^sû;^rs  circonstances,  originales.  Ib  pen- 
sent que  la  terre  e^t  la  source  commune  de  tous  le» 
êtresTivans^,  et  qu'ainsi, qM^  le  gjer me  des  plantes,  il& 
maient  dans  son  sein  ^  avant  d'en,  habiter  la  surface. 
Us  ont  conservé  le  souvenir  des  animaux  qui  y  demeu- 
raient avec  eux  y  et  les  traitent  encore  avec  certains 
égar4s;,  ils  ne.  tuent  pas  le  serpent  à  sonnette,  qu'ils 
appellent  grand-^père ,  ainsi  qu^  plusieurs  autres  >du 
genre  crotalus  ^  ils  épargnent  surtoiU  plusieurs  petits 
animaux  rongeurs  (  les  lapins ,  les  écureuils  ) ,  parce 
que,  disent-ils ,  «  il  serait  possible  qu.'ils  fussent  nos  pa- 
ïens. ».Natre  auteur  a  recueilli  des  faits  nombreux,  qui 
prouvent, que  ces, Indiens «s^  croient  alliés  à  certaines 
classas  d'anixnapx.  La  preoiière  tribu.deé  Lenni  Lenàpe 
est  nqmmoe  la.iribu  de  la  Tort^ie ,  «  l'Amérique  «jant, 
été  éle^vée  du  fond  de.la  mer  çur  1^  dos. d'une  tortue;!»  la 
tvihvL  Loup  occupe. le  second  rang.  M.  Heckewélder 
assure  qu'ils  sont  très  fiers  de  cette  origine/: et ;qiie  , 
dans  tous  Içurs  traités ,  ils  ont  soin  d'enregistrer  le  sou-^ 
venir  de  cette  noble,  extraction,  l^^eur^  manière  de 
çoQipter  les  savons  par«^ît  assçz  .simple  :  ils  divisent 
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rannée  en 'mois,  qu'ils  nomment  d'âpres  leurs  pro- 
duits principaux  ;  le  mois  d'octol>rê  est  h  mois  de  ta* 
Moisson  ;  janvier ,  le  mois  des  Écureuih.  On  n'a  point 
encore  expliqué  quel  ingénieux  instinct  les  guide  dan^ 
ces  immenses  forets  qu'ils  parcourent  dans  tous  les 
sens ,  et  sans  jamais  ^'égarer  :  notre  auteur  pense  qu'en 
général  les  arbres  sont  moifas  couverts  de  mousse,  de 
lichim&et  d'autres. plantes  parasites,  et  qu'ayant  l'é- 
corce  phjLS  coriace  du.cèté  du  tronc  situé  vers  le  nord ,' 
cette  circonstance  sert  de  boussol'e  aux  Indiens:  Plu- 
sieurs avaient  déjà  hasardé  cette  explication,  qtii  laisse 
beaiicoup  k  désirçr. 

Oi^  a  pu  remarquer  y  dans  W  coùrisr  dé-céttie  atialyse  ; 
que  M.  HeckevireMer  revient  Souvent ,'  et  toujours  avec" 
plaisir,  aux  bonnes  qualit^sides  Indiens,- et  que  son 
ouvrage  a  plutôt  Tair  d'une  apologie  que  d'uàe  his- 
toire. Mais  \\  ne  prétend  point  cacher  une  partie  du 
tableau ,  et  s»  quelques  traits  des  'mœurs  de  ces  peu- 
ples, parmi  lesquels  il  a  vééu  long-tems,  lui  ont  ins- 
piré un  sentiment  4'liorreur,  il  a  bien  fallu  cependant 
qu'ilse  résigna^  k  les  décrire.  Les  traitemens  qu'ils  font 
subir  à  quelques-4ins  de  leurs  prisonniers,  ces  hor- 
ribles détails  répétés  jusqu'à  satiété- dans  les  on«- 
vrages  smv  1'A.mérique ,  sont  confirmés  par  le  récit 
de  notre  auteur;  il  assure  cependant  que  ces  cruels  ^a-^ 
crifi<res ont  toujours  été  extréméiiiént  rares,  et  n'ont 
jà^naîs  lieu  que  lorsqti'une  tribu  a  dé  grande^  Ven-' 
géances  à  exercer.  Il  s  élève  avec  force  contre  Te  peu 
de  soin  qéi'on  a  apporté- jusqu'ici  à  civiliser  ces  Infdléns, 
et  se  plaint  vivement  de  ce  qu'au  lieu  de  travailler  à 
adoucir  ieurs*mœurs>  on  les  ait  presque' constamment 
excités  à' la  guerre,  soit  contré  les*  Européens,' soit 
entre  eux.  On  leur  a*  appris  à  regarder  l^rrivé'e.  des 
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blancs  en  Amérique  comme  on  évéoement  ftineste  ; 
ils  anticipent  avec  joie  VeSei  d'ane  de  leurs  prédic- 
tions ,  dont  ihs  attendent  arec  impatience  l'accomplis- 
sement ,  «  que  lorsque  les  blancs  cesseront  de  tuer  les 
hommes  rouges ,  el  se  seront  emparés  de  toutes  leurs 
terres  ^  «lors  la  grande  tortue  qui  porte  cette  île  (TA* 
mëriqtie  )  emr  son  dos ,  se  précipitera  au  fond  de 
l'Océan ,  et  noiera  tous  les  étrangers ,  comme  cela  est 
déjà  arrivé  il  7  a  très  long**tems;  et  que  lorsqu'elle 
se  sera  élevée  de  nouveau  au-dessus  de  la  surface  des 
eaux,  les  Indiens  rentreront  une  seconde  fois  dans  la 
possession  de  leur  ancienne  patrie.  » 

Apres  avoir  essayé  de  présenter  quelques  traits  de 
l'intéressant  Mémoire  de  M.  Heckeweldcr ,  qui ,  négli- 
geant les  phénomènes  naturels  ,  s'est  principalement 
attaché  À  décrire  les  mœtirs  et  le  caractère  des  Indiens 
de  la  Pensylvanié ,  nous  devons  ajouter  que  ses  nom- 
breuses observatitmè  ^  fruit  d'un  long  séjour  chee  ces 
peuples  ,  sont  tonfours  racontées  avec  une  absence  de 
prétention ,  une  naïveté  même ,  qui  semble  en  garantir 
la  justesse.  Il  serait  pent*4tre  k  désirer  qu'il  eût  adopté 
une  marche  plus  régulière ,  plus  d'ordre  et  de  méthode  ; 
mais,  ainsi  qu'il  le  fait  remarquer,  le  talent  de  l'écri- 
vain peut  difficilement  s'acquérir  parmi  les  sauvages 
et  au  milieu  de  leurs  forets.  Témoin  de  leurs  bonnes 
qualités ,  attaché  à  ces  Indiens  par  les  liens  de  la  recon- 
naissance et  de  l'amitié ,  il  paraît  avoir  écrit  dans  le 
but  de  détruire  l'impression  défavorable,  que  les  récits 
de  quelques  observateurs  superficiels  avaient  laissée  , 
et  principalement  de  répondre  aux  accusations  de  cer- 
tains homities  d'État ,  qui ,  fatigués  de  l'opiniâtre  ré- 
sistance de  ces  tiàtions  à  l'oppression  européenne,  ont 
trouvé  qu'il  était  plus  facile  de  les  calomnier  que  de 
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les  soumettre.  Ayant  de  prétendre  dissiper  les  nuage» 
du  préjugé  qui  enveloppaient  leur  histoire ,  l'auteur 
paraît  s'être  dépouillé  entièrement  de  toute  idée  de  pré* 
vention  ou  d'orgueil.  Cependant ,  quoiqu'il  ait  tracé  le 
tableau  de  leurs  habitudes  d'une  main  hardie  et  fidèle , 
quoiqu'il  n'ait  dissimulé  ni  leurs  défauts  ni  leurs  vertus, 
on  s'aperçoit  facilement,  par  la  couleur  générale  de  son 
livre,  qu'il  reproche   aux  blancs  d'être  la  première 
source  des  crimes  si  souvent  imputés  aux  Indiens.  Le 
tems  n'est  pas  éloigné  ou  leurs  races  primitives  n'exis- 
teront que  dans  le  souvenir  ;  oii  ces  peuples  ne  seront 
connus  que  par  des  traditions  incertaines  et  dénaturées  ; 
oii  les  progrès  des   arts   et  de  la  civilisation  auront 
adouci  la  sauvage  indépendance  de  ces  hommes  de  là 
nature  ;  oii ,  réunis  à  un  gouvernement  républicain  , 
ils  auront  appris  qu'il  existe  nne  liberté  compatible 
avec   l'ordre  social  :  alors ,  on  sera  trop  heureux  que 
des  voyageurs  philosophes  aient  observé  les  mœurs  de 
ces  tribus  éteintes;  et  malgré  d'aussi  grands  changemens 
dans  la  configuration  physique  et  dans  l'état  moral 
de  l'Amérique ,  on  aura  au  moins  sauvé  de  l'oubli  l'his- 
toire des  Indiens  du  nouveau  monde.     C.  Coquerel. 
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Voyage    dans    l'intérieur    de    l'Afrique,    cuix 

« 

sources  du  Sénégal  et  de  la  Gambie,  fait,  en 
1818^  par  Gaspard  M0LLIEN  (i). 

Depuis  la  mort  du  célèbre  Mungo-Park,  les  tentatives 
infructueuses  de  plusieurs  autres  voyageurs ,  et  la  mial- 

(i)  Paris,  i8ao.  a  vol.  iii-8<*,  ensemble  de  quarante-deux  feuilles 
un  quart ,  plus  une  carte  et  des  vues  dessinées  et  gravées  par 
Amoroise  Tardieu.  Chez  Ambroise  Tardieu,  venve  Courcier, 
Deiaunay,  Policier,  FAdvocat,  Mongie  atnë,  Et.  Ledoux.  et 
Bossange  frères.  Prix,  I a  fr. 
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heureuse  issue  des  expéditions  récentes  du  major  Ped- 
die ,  du  capitaine  Campbell ,  enfin  du  capitaine  Tuckey 
en  18169  on  ne  conservait  qu'une  faible  espérance  de 
voir  pénétrer  de  nouveaux  voyageurs  un  peu  avant 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  En  effet,  l'insalubrité  du 
climat,  la  difficulté  des  transports,  la  férocité  des 
Maures ,  et  une  foule  d'obstacles  arrêtent  à  chaque  pas 
le  voyageur  le  plus  robuste  et  le  plus  intrépide.  On 
ignorait  encore  la  véritable  situation  des  sources  du 
Sénégal ,  de  la  Gambie  et  du  Rio-Grande.  Apres  'Une 
année  de  courses  pénibles  à  travers  les  déserts  et  des 
montagnes  incultes  et  escarpées,  ou  bien  dans  des 
pays  infestés  de  bétes  féroces,  un  jeune  Français  vient 
de  découvrir  les  principales  sources  de  ces  fleuves. 
N'ayant  pu  parvenir  jusqu'à  celle  du  Niger,  il  s'est 
procuré  sur  sa  position  des  renseignemens  qui  semblent 
positifs.  Ces  heureuses  découvertes  suffiraient  pour  pla- 
cer M.  Mollien  au  nombre  des  voyageurs  distingués , 
puisque  le  sort  de  nos  relations  avec  le  centre  de 
l'Afrique ,  pays  si  riche  en  métaux  précieux  ,  tient 
beaucoup  à  la  connaissance  de  la  direction  des  ri- 
vières ,  de  la  nature  de  leurs  bords  ,  des  barres  qui  en 
interrompent  le  cours ,  et  des  communications  qui  les 
unissent  :  mais ,  il  se  recommande  encore  par  des  ob- 
servations de  mœurs  très  piquantes ,  et  par  la  des-« 
criptiou  soignée  du  sol  et  de  ses  productions.  Le 
théâtre  de  ses  excursions  ou  de  ses  remarques  est 
vaste  ;  il  embrasse  plus  de  neuf  degrés  en  latitude , 
près  de  douze  en  longitude.  Sa  description ,  simple  et 
rapide ,  est  toujours  attachante  :  moins  il  cherche  à 
produire  des  effets  et  des  impressions,  plus  il  émeut 
vivement.  Il  introduit  partout  le  lecteur  ,  comme  par 
la  main  ,  soit  dans  les  champs  fertiles  que  baignent  les 
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fleuves  )  soit  dans  des  déserts  sauvages  ,  ou  dans  la  case 
hospitalière  du  nègre,  ou  bien  à  la  cour  des  petits  rois  de 
l'Afrique.  Si  vous  vous  attendez  à  des  aventures  extraot^ 
dinaires  et  romanesques  ,  vous  ne  les  trouverez  pas 
en  lisant  ce  voyage  ;  mais  si  vous  cherchez  des  peiu'*- 
tures  de  mœurs,  des  portraits  neufs  en  leur  genre, 
une  physionomie  morale,  différente  de  ce  que  l'on 
connaît  ;  si  vous  vous  intéressez  au  sort  d'un  voya* 
geur  qui  court  dix  fois  le  danger  de  périr,  et  qu'un 
courage  peu  commun ,  une  rare  persévérance  ,  et  aussi 
sa  bonne  fortune ,  arrachent  à  une  mort  certaine  et 
conduisent  à  son  but  ;  vous  serez  pleinement  satisfait 
de  la  lecture  de  sa  relation. 

L'ouvrage  a  conservé  la  forme  du  jotimal  que  tenait 
M.  Mollien  ;  et  comme  un  itinéraire  n'est  guère  suscep- 
tible d'analyse  I  je  me  bornerai  à  en  détacher  quelques 
traits. 

L'auteur  était  un  des  passagers  à  bord  de  la  Méduse, 
naufragée  en  1816  sur  la  côte  d'Afrique.  DuCap-Yert, 
011  ils  étaient  campés,  M.  Mollien  fit  d'abord  des  excur- 
sions sur  le  continent ,  à  Podhor  et  aux  Escales  ,  afin 
de  se  familiariser  avec  la  connaissance  des  nègres  et 
des  Maures  ou  des  Africains  de  race  arabe  ,  et  de 
prendre  une  première  idée ,  soit  des  rives  du  Sénégal , 
soit  du  Sahara  ou  grand  désert,  contrée  affreuse  que  les 
Maures  seuls  peuvent  habiter.  Nomade  par  habitude, 
le  Maure  l'est  encore  par  nécessité.  En  effet,  il  est 
chassé  d'un  lieu  à  un  autre  ,  ou  par  les  pluies  du  tro- 
pique, ou  par  la  marche  des  sables.  Le  sol  oii  sa 
tente  même  est  assise ,  étant  pour  ainsi  dire  em- 
portée par  les  vents,  il  est  condamné  à  errer  sans 
cesse ,  et  le  chameau  le  transporte ,  lui ,  sa  famille  et 
ses  biens,  des  rives  du  Nil  à  celles  du  Niger,  et  de 
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celles-ci  à  celles  de  la  Gambie  ou  du  Sénégal.  Qui  le 
dirait?  ces  hommes ,  jaloax  de  leur  liberté ,  ont  des 
esclaves  qu'ils  traitent  avec  la  dernière  barbarie  ;  et 
tandis  qu'ils  prodiguent  à  l'étranger ,  non  chrétien , 
l'hospitalité  la  plus  généreuse ,  ils  sont  cruels  et  impi- 
toyables pour  leurs  serfs.  La  tribu  la  plus  féroce  est 
celle  deâ  Bédouins  Oulad  Ahmed.  C'est  celle  qui  en- 
levait et  assassinait ,  il  y  a  vingt  ans ,  les  malheureux 
Français  isolés  dans  les  déserts  d'Alexandrie.  Ces  bri- 
gandages n'annoncent  que  de  la  lâcheté  ;  mais  la 
guerre  entre  les  chefs  maures  présente  des  traits 
étonnans  de  bravoure  et  d'audace.  Des  enfans  et  des 
femmes  se  font  admirer  par  le  même  courage  ;  le 
voyageur  en  apporte  des  exemples  frappans. 

Jetons  d'abord  un  coup-d'œil  sur  la  configuration 
physique  du  pay$  parcouru  par  M.  Mollien ,  et  des 
contrées  adjacentes  sur  lesquelles  il  a  recueilli  des'  no- 
tions toutes  nouvelles.  Au  sud  du  Sahara  ou  grand 
désert ,  coule  de  l'est  à  l'ouest ,  et  sur  un  sol  uni  et 
sabloimeux ,  le  Bâ-Fing  ou  le  Sénégal  (i)^  par  le  dix- 
septiëme  degré  de  latitude.  A  deux  degrés  et  demi 
plus  au  sud ,  court  parallèlement  la  Gambie  sur  uu 
terrain  semblable  ;  enfin ,  à  trois  degrés  plus  encore 
au midî^  le  Rio*^rande  coule  dans  la  même  direction, 
et  sur  un  sol  également  uni ,  formé  de  sable  et  d'ar* 
gille.  Ces  trois  fleuves  viennent  également  du  sud,  et 

(i)  Ba-fing  signifie  le^ut^e  noiri  c^est  ce  qui  avait  fait  confondre 
si  long-tems,  par  les  premiers  voyageurs,  le  JVigerde^  anciens 
avec  le  Sénégal,  et  avait  fait  croire ,  contre  le  rapportd'Hérodote , 
et  contre  le  fait ,  que  le  cours  du  Niger  était  de  l'est  à  Touest.  Le 
Niger  s'appelle  Dialll-hd  on  JoUba;  le  Rio-Grande ,  Com-bd;et 
la  Gambie ,  Bd-Diman  ;  ce  qui  signifie  la  riifière  qui  est  toujours 
rwUwe  (  wi Jamais  a  see). 
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leurs  sources  sont  très  voisines  l'une  de  l'autre,  sur- 
tout celles  des  deux  derniers.  Le  point  culmin€int  d'où 
ils  partent  tous  trois ,  est  par  quatorze  degrés  un  quart 
longitude  ouest,  et  par  dix  et  demi  environ  de  latitude 
nord  ,  à  peu  de  distance  de  Timbo.  Le  Sénégal  fait  un 
grand  contour  par  le  nord-est,  avant  de  se  diriger 
vers  la  mer,  et  la  Gambie  trace  un  arc  moins  grand 
et  concentrique  ;  tandis  que  le  Rio-Grande  va  directe- 
ment à  rOcéan ,  à  l'ouest  de  la  grande  chaîne.  Mais 
la  Gambie  revient  sur  elle-même  vers  le  sud  ,  pendant 
plus  de  cinquante  lieues ,  et  elle  ne  reprend  sa  route 
qu'après  avoir  traversé  un  défilé  entre  des  montagnes. 
Les  bassins  de  ces  fleuves ,  et  ceux  des  affluens ,  sont 
dessinés  par  des  ramifications  de  la  chaîne  principale 
dont  Timbo  occupe  l'un  des  sommets.  C'est  à  huit 
journées  de  cette  petite  ville  ,  vers  le  douzième  degré 
de  longitude ,  qu'est ,  selon  M.  Mollien ,  la  vraie  source 
du  Niger  oli  Dîalli^bd ,  à  onze  journées  au  sud-est  de 
celles,  du  Sénégal.  De-1  à  ,  en  s'avançant  vers  l'est,  le 
terrain  s'élëve  de  plus  en  plus  jusqu'au  septième 
degré  de  longitude.  Le  Niger  coule  entre  deux  mon- 
tagnes qui  partent  de  la  grande  chaîne,  et  se  dirigent 
au  levant.  • 

Toute  cette  contrée  est  divisée  en  une  multitude  de 
petits  royaumes  ;  les  principaux  pays  sont  Cayor ,  le 
Fouta-toro,  qui  a,  dit-on,  deux  millions  d'habitans  ; 
Bambouk  ,  lé  pays  des  Yolofs ,  Salum  ,  Oulli ,  Bondou , 
Fouladou,  le  pays  des  Mandingues,  Tenda,  Dentilia  , 
Kabou  ,  Sangala  ,  Ouasselon ,  le  Fouta-diallon ,  Balia , 
Kankan ,  Sangarari ,  Firia ,  Soliman  et  Kouranko;  c'est 
entre  ces  deux  derniers  pays  qu'est^  selon  M.  Mollien, 
la  source  du  Dialli-bâ.  Au  sud ,  est  la  Guinée.  ' 

Deux  religions  se  partagent  lacontrée  :  l'islamisme  et 
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I«  paganisme.  Les  mahométans  sont  les  plus  civilisés  ; 
au  milieu  des  payens  mêmes,  ils  ont  l'avantage  du  cré- 
dit et  de  l'influence,  et  Ton  est  étonné  que,  depuis  douce 
siècles ,  la  religion  musulmane  n'ait  pas  encore  pénétré 
partout  :  les  prêtres  mahométans  s'appellent  Mara» 
bout}  ils  obtiennent  de  la  considération  dans  tout  le 
pays.  C'est  peut-être  par  ce  motif  que  le  voyageur 
choisit  pour  guide  un  d'entre  eux ,  appelé  Diai'Boukari, 
Cet  homme  a  été  pour  lui  du  plus  grand  secours^  quoi- 
que sa  fidélité  se  soit  démentie  une  fois ,  dans  une  cir- 
constance critique. 

Outre  la  nation  des  Maures ,  qui  exerce  partout  une 
certaine  supériorité ,  on  compte  plusieurs  peuples  dis- 
tincts :  les  Tolofs  ,  les  Laaubés  ,  les  Mandingues ,  les 
Foulahs ,  les  Serracolets  ,  etc.  ;  les  uns  sont  payens  ,  les 
autres  mahométans.  LesFoulahs,ou  Poules^  originaires 
du  nord  de  l'Afrique  «  et  de  couleur  rouge,  habitent 
plusieurs  royaumes  difFérens;  ils  différent  eux-mêmes, 
suivant  le  gouvernement  du  pays  ;  ils  sont  tous  ma- 
hométans. Dans  le  Bondou  ,  ils  sont  doux  ,  affables  , 
hospitaliers,  affectueux;  dans  le  Fouta-toro,  rudes, 
importuns,  cruels  et  insolens.  En  revanche ,  les  pre- 
miers sont  sans  industrie,  pauvres,  mal  vêtus;  les 
seconds,  laborieux  et  adroits.  Ici,  le  gouvernement 
approche  de  la  forme  républicaine  ;  là  ^  il  est  monar- 
chique et  absolu.  Jamais  notre  voyageur  n'oublie  de 
faire  ces  rapprochemens  instructifs  ;  09  peut  même 
dire  qu'il  les  pousse  fort  loin ,  puisqu'il  va  jusqu'^ 
comparer  des  pra4;iques  sauvages  avec  les  institutions 
des  peuples  policés. 

Les  Foulahs,  qui  se  sont  alliés  aux  naturels,  sont  noirs; 
ils  sont  aujourd'hui  plus  nombreux  que  les  rouges.  La 
peuplade  la  plus  hospitalière  est  ceJ^e  des  Serracolets. 
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Le  Yolof  est  d'une  haute  stati^re  ,  ses.  traits  sont 
nobles  et  réguliers  ;  mais  il  est  mou  et  sans  énergie  s 
son  caractère  est  plus  généreux  que  celui  du  Foulak 
en  général.  Malgré  la  puissance  absolue  du  damel  ou 
roi ,  ses  sujets  les  plus  puissans  osent  parfois  lui  ré-<- 
sister;  mais  de -là  il  y  a  loin  au  régime  féodal,  dont 
l'auteur  croit  avoir  reconnu  ici  l'existence.  C'est  le 
frère  du  damel  qui  lui  succède  y  bien  plus  souvent 
que  son  fils. 

La  nation  Poule  a  encçre  une  espèce  de  chef,  appelé 
almamy^  c'est-à-dire  iman  ;  celui  du  Fouta-^toro  ré- 
side à  Sedo,  qui  a  six  mille  âmes  :  sou  pouvoir  s'exerce 
sous  le  bon  plaisir  d'une  sorte  d'oligarchie  théocra- 
tique ,  qui  npmme  ou  dépose  le  prince  à  volonté.  Ce 
qui  prouve  combien  sa  puissance  est  bornée ,  c'est  que 
la  protection  qu'il  accorda  à  notre  voyageur,  ne  put 
le  garantir  des  vexations  des  chefs.  Le  tableau  que  fait 
M.  Mollien  de  ce  gouvernement ,  est  curieux  et  digne 
d'être  étudié. 

On  ne  s'attend  pas  à  trouver  en  Afrique  une  police 
exigeant  des  passeports  ;  c'est  pourtant  ce  qui  arriva  à 
l'auteur  à  Banaï,  dans  le  Fouta-toro,  Ne  pouvant  satis- 
faire à  cette  formalité,  il  fut  arrêté  et  détenu  jusquVu 
netour  des  ordres  de  l'iman.  On  lui  fournit ,  en  atten- 
dant ,  des  provisions  pour  lui  et  les  siens. 

Un  trait  de  courage  ,  .digne  des  Spartiates^  est  cité 
par  le  voyageur.  Dans  un  combat  entre  les  gens  de 
Cayor  et  de  fiaol ,  ceux*<:i ,  pour  se  mettre  dans  l'im^ 
possibilité  de  fuir^  chargèrent  leurs  habits  de  sable, 
et ,  après  avoir  vendu  chèrement  leur  vie ,  se  firent 
tous  tuer  jusqu'au  dernier. 

Les  Yolofs^  comme  lesautres  peuples  que  j'ai  nommés , 
sont  superstitieux  à  l'excès  :  Içur  ignorance  fait  qu'iU 
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attachent  une  grande  vertu  à  de&  taKsmana  qui  cou» 
sist<»it  en  des  papiecs  écrite.  Les  Matabout»  exploitent , 
à  leur  profit,  cette  excessive  crédulité.  Notre  voyageur» 
qui  s'en,  aperçut,  ne  dédaigna  pas  d'en  tirer  parti. 
Quand  il  avait  besoin  de  ris  ,  il  traçait  des  mots  on 
des  figures  »ar  des  morceanx  de  papier  que  ses  hôtes 
lui  demandaient,  aftn  de  s'eAficbir  ou  d'être  guéris 
de  leurs  maladies.  Une  fois ,  il  passa  un  jour  entier 
avec  Boukari  à  composer  des  gn»-gris  à  qui  mieux 
mieux  (c'est  le-  nom  qu'on  donne  à  ces» talismans)  ,  et 
il  fut  richement  payé  en  miel  et  en  lait. 

Les  Poules  du  Fouta-diallon ,  dont  Timbo  est  le  chel^ 
lieu ,  sont  violens  et  avides.  Leur  humeur  est  triste  et 
farouche  ^  leurs  femmes  sont  d'une  rajre  effronterie  ; 
mais  on  trouife  ehea  eux  de  l'adresse,  de  la  propreté, 
quelques  notions  des  astresi ,  une  sorte  de  goût  eu«» 
ropéen  ;  iIa  sont  soîbves  et  laborieux ,  le-  sol  étant  peu 
fertile.  Musulmn»  fanatiqtiie,  œ  peupJe  déteste  les 
payons  et  leur  fait  «ae  guerre  acharnée.  Ils  mettent 
de  Part  dans  leur  chevelure,  et  l'auteur  a  remarqué 
qu'ils  divisent  leur»  cheveux  en  petites  tresses ,  à  la 
manière  des  anciens  Égyptiensv 

Voici  le  prix  des  denrées,  dans  le  pays.  Un  esclave , 
ou  cinq  bœuf»)  ou.  cent  pagnes  (pièce  d'étoffe  très 
étroite,  longue  d'une  aune  un  sixième) ,  s'échangent 
pour  un  fuaîl  à  deux  coups  et  deux  bouteilles  de  pocH* 
dire;  une  callebasse  pleine  d'eau,  un  litre  de  mil, 
une  mesure  de  lait  ,  ou  une  brassée  de.  foin  ,  pour 
un  collier  de  verroterie. 

Bans  plusieurs  des  pays  que  nous  avons  cités ,  le 
voyageur  trouva  dès  écoles  suivies  par  un  grand  nom- 
bre d'enfans.  Chose  singulière ,  c'est  la  nuit  qu'elles 
sont  fréquentées;  ils  lisent  à  la  clarté  du.  £èu.   Après 
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les  dangers  qu'il  eut  à  subir ,  aucun  tourment  ne  lui 
fut  plus  incommode  que  l'importunité  de  ces  enfans , 
bourdonnant  sans  cesse  autour  de  lui ,  plus  de  cîn* 
quante  à  la  fois  ,  occupés  à  le  visiter ,  à  le  déshabiller 
et  à  le  fatiguer  de  toutes  façons  (i).  «  J'ai  toujours,  dit 
le  voyageur,  frémi  dans  mon  voyage  à  l'aspect  d'une 
troupe  d'enfans  ou  de  femmes  ;  ces  êtres  faibles  sont  le 
tourment  du  voyageur  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  »> 

M.  Mollien  a  eu  connaissance ,  dans  le  Fouta-toro , 
d'une  confrairie  semblable  à  celle  des  francs-maçons. 
Il  y  a  des  épreuves  :  on  renferme  le  récipiendaire 
pendant  huit  jours  ;  on  le  met  à  la  diète.  Des  hommes 
masqués  s'assurent  de  spn  courage;  quand  il  est  initie , 
il  jure  de  ne  point  révéler  les  secrets  de  l'ordre  :  ces 
hommes  sont  devins,  et  passent,  auprès  de  gens  si  cré- 
dules ,  pour  commander  aux  élémens. 

Ce  voyage  renferme  des  observations  curieuses  sur 
Fétat  des  femmes  en  Afrique.  L'auteur  n'eut  pas  tou- 
jours à  s'en  plaindre  ;  il  reçut  plus  d'une  proposition 
de  mariage ,  et  sans  doute  il  n'eût  tenu  qu'à  lui  de 
devenir  un  jour  almamy  ondanseL  En  général ,  les 
femmes  ne  sont  point  belles  ;  cependant  il  rend  justice 
à  celles  du  Fouta-toro.  Voici  le  portrait  qu'il  en  donne  ; 
plus  d'un  trait  semble  avoir  été  puisé  en  Europe. 

«  Les  femmes  sont  jolies  et  bien  faites;  elles  ont  le 
visage  allongé,  et  les  traits  fins;   leurs  cheveux  sont 

(i). Peut-être  les  jeunes  Africains,  rëcemment  formes  à  Saint- 
Louis ,  dans  l'école  française ,  et  répandus  maintenant  sur  les  ri- 
ves du  Sénégal,  parviendront-ils  à  communiquer  à  leurs  compa- 
triotes quelques  idées  de  civilisation.  Us  ont  aidé  leur  maître  à 
composer  un  vocabulaire  y  olof,  mandingue  et  français.  —  (  Voy. 
la  Revue  Encyclopédique ,  T.  Y,  p.  a^,  et  le  Journal  cTEduca^ 
tio/i,T.  VmetIX. 
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longs,  elles  les  tressent  autour  de  U  tète;  elles  ont  le  pied 
petit  9  mais  les  jambes  un  peu  arquées;  généralement 
elles  sont  moins  grosses  que  les  négresses.  Elles  char- 
gent leurs  cheveux  d'ornemens  d'ambre  jaune  et  de 
corail  ;  l^ur  cou  ,  de  verroterie  ou  d'or;  eJles  mettent 
un  Yoile  de  mousseline  sur  la  tête  ;  quelques-unes  por- 
tent une  camisole  à  Inanches  ;  elles  ont ,  comme  les  né- 
gresses ,  une  pagne  autour  des  reins.  Vives ,  passionnées , 
elles  ont  toujours  un  air  riant ,  et  semblent  ne  soupirer 
qu'après  le  plaisir  ;  leur  vertu  résiste  rarement  à  un 
grain  de  corail  ;  elles  sont  peu  susceptibles  d'un  atta- 
chement délicat  ou  même  durable  ;  très  malignes , 
selon  l'expression  de  mon  marabout ,  elles  emploient 
leurs  charmes  pour  secouer  le  joug  et  partager  l'em- 
pire de  la  case  :  ce  ne  sont  plus  des  esclaves ,  comme 
les  featmes  Yolofes  ;  ce  sont  des  épouses  ,  maîtresses  de 
maison.  Elles  obéissent,  mais  quand  elles  veulent, 
et  les  maris  sont  souvent  obligés  de  leur  céder  ;  quel- 
quefois elles  les  menacent  de  les  conduire  chez  le  chef 
du  village  pour  divorcer  :  si  les  choses  en  viennent  à 
ce  point ,  elles  ont  recours  aux  larmes  pour  toucher 
leur  juge.  «<  Pourquoi  maltraites  -  tu  ta  femme  ,  *dit 
celui-ci  au  mari?  Une  femme  est  un  être  faible  ,  sans 
force  ,  sans  appui ,  tandis  que  l'homme  possède  tout  ; 
Ta  rappeler  la  tienne,  et,  pour  apaiser  sa  juste  colère, 
fais-lui  un  présent.  »  Jamais  la  paix  n'est  signée,  qu'il 
n'en  coûte  au  mari  un  bœuf  ou  un  esclave.  Cette  diffé- 
rence de  mœurs  entre  les  Y0I0&  et  les  Poules ,  donne 
lieu  de  penser  que  la  civilisation  est  plus  avancée  chez 
ces  derniers  que  chez  les  nègres  ;  car  on  a  observé  que , 
dans  les  pays  oii  les  femmes  jouissent  de  quelques 
droits ,  elle  a  fait  plus  de  progrès  que  dans  ceux  oii  elles 
ne  sont  comptées  pour  rien.  » 
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Les  Serracolets  sont  moins  galans  que  les  Foulahs  ; 
ils  préfèrent  la  propriété  d'un  âne  de  Cayor,  si  utile 
pour  leurs  travaux ,  à  tout ,  même  k  la  possession  d'une 
femme.  A  la  vérité,  ce  précieux  animal,  sobre  ici,  comme 
il  l'est  partout ,  est  de  plus  très  fort«  pleii^de  rares 
qualités  et  vraiment  digne  du  panégyrique  de  Buffon. 
Aussi  notre  voyageur  lui  a  consacré  plus  d'une  page , 
dictée  par  la  reconnaissance. 

On  peut  lire ,  dans  le  premier  volume  ,  la  descrip* 
tion  d'une  fête  nuptiale  ;  tous  les  convives  étaient  en 
blanc.  L'auteur  compare  la  fête  à  une  noce  de  village 
très  animée  ;  tous  les  assistans  se  livraient  à  la  danse 
et  à  la  gaieté ,  excepté  l'épousée  qui  semblait  aban* 
donnée  à  une  profonde  douleur.  L'usage  le  veut  ainsi. 

M.  Mollien  vante  beaucoup  les  mœurs  hospitalières 
des  nègres  ;  mais ,  sans  compter  qu'on  lui  a  réfuté  dans 
plusieurs  endroits,  tout,  même  l'eau  et  le  feii,  je  trouve 
qu'il  y  a  un  peu  de  mauvaise  humeur  à  envoyer  les 
Européens  en  Afrique ,  pour  y  chercher  des  leçons  de 
civilisation. 

Le  climat  n'est  pas  partout  aussi  désagréable  pour 
les«£uropéeiis  ;  en  général ,  il  est  funeste  dans  les  pays 
plats ,  plus  ou  moins  voîsîntt  de  la  mer,  depuis  Oware 
et  Bénin  jusqu'au  Sahara.  Les  pluies  du  tropique 
durent  six  mois  ;  le»  eaux  s'écoulent  lentement  dans  les 
régions  qui  séparent  les  montagnes  de  l'Océan  ;  de-)à, 
les  fièvres  et  les  dissenteries.  Dans  les  montagnes ,  l'in- 
fluence  des  pluies  n'est  pas  aussi  malfaisante  :  c'est  au 
mois  de  mai  qu'elles  comnaetiicent ,  et  elles  continuent 
.avec  une  violence  dont  il  est  difficile  de  se  faire  une 
idée  ;  alors  le:  pays  est  inondé  comme  par  un  déluge. 
Selon  M.  MoUien ,  c'est  le  plus  grand  obstacle  à  l'éta» 
blissement  des  Européens.  Les  monts  Tai^ué  ou  Bado« 
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«ont  les  plus  «levés  sur  toute  U  cfaatae  ;  de-là  on  dé- 
couvre le  pays  à  plus  de  vingt  lieues  à  la  ronde  ;  les 
nuages  se  forment  au*dessons  de  la  cime,  et  des  torrens 
de  pluie  s'y  précipitent  ;  l'air  y  est  trës-frais  ;  le  sol  est 
ferr ugine  ux  e t  grani  tiqn  e . 

On  ignore  communément  en  Eorope  combien  les 
nuits  sont  froides  en  Afrique.  Ce  n'est  pas  seulement 
par  opposition  avec  la  grande  chaleur  du  jour  ;  mais 
la  température  descend  en  effet  trës-bas ,  quelquefois 
même,  mais  rarement ,  jusqu'au  terme  dé  la  congei** 
lation.  J'ai  plus  souffert  du  firoid  en  Egypte  qu'en 
France ,  surtout  dans  le  désert  ;  et  }e  ne  suis  point 
surpris  que  M.  MoHien  fasse  la  même  réflexion* 

C'est  principalement  dans  le  royaume  de  Bambouk, 
à  l'est  du  Bondou,  que  l'on  trouve  les  mines  d'or  et 
celles  de  fer.  Notre  auteur  ne  put  s'y  rendre ,  â  causé 
de  la  guerre  ouverte  entre  ce  pays  et  le  Bondou  ;  mais 
il  recueillit  des  renseignemens  qui  se  trouvent  d'accord 
avec  ceux  d'un  voyageur  appelé  Coste.  Les  puits  d'oii 
00  tire  l'or  à  Satacou  ,  Bont  au  nombre  de  1200  ;  le  mi«^ 
néral  est  mêlé  de  fer  en  grains  et  'd'émeli  ;  on  le  loare 
pour  en  séparer  l'or.  Cependant,  selon  d'autres  rên** 
seignemens  que  l'auteur  a  puisés  dans  le  Fouta- 
diallon  ,  c'est  le  Kankan  ,  situé  à  quinase  jours  à  l'est 
de  Timbo,  qui  possède  le  plus  d'or.  Dans  le  village  de 
Bourré ,  on  pratique  sous  terre  de  très  longues  gale- 
ries ,  afin  d'extraire  le  métal.  Cet  endroit  mériterait 
mieux  que  tout  autre  d'être  surnommé  le  Pérou  de 
l'Afrique  :  c'est  de-là  que  l'or  est  transporté  à  Tom- 
buctou  ,  et  il  est  possible  que  les  Acfaainties,  cbee 
qui  M.  Bowdich  a  observé  récemment  une  quantité 
étonnante  de  ce  métal  précieux ,  le  tirent  de  la  même 
contrée. 
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Le  Fouta-toro  est  le  pajs  le  plus  riche  en  mines  de 
fer;  notre  voyageur  se  rendit  à  celles  de  Cane!.  On 
fait ,  à  la  surface  des  collines  ,  des  trous  profonds  de 
quelques  pieds  ;  on  en  tire  des  pierres  jaunes  très  riches 
en  fer  ;  c'est  le  minerai.  On  le  fond  dans  des  four- 
neaux de  forme  conique  et  hauts  de  6  pieds.  Le  fer 
est  d'une  excellente,  qualité  ,  parfaitement  ductile  ; 
on  en  fait  de»  chaudières  battues.  A  Langu^Bana , 
village  habité  par  des  Serracolets  ,  priesque  tous  les 
habitans  ont  des  fourneaux.  Ils  battent  le  fer  avec  une 
masse  de  granit  ,  entourée  d'une  i>ande  de  cuir ,  la- 
quelle est  attachée  à  des  courroies  qui  servent  à  sou- 
lever la  masse  :  par  ce  moyen ,  ils  parviennent  à  former 
des  barres  longues  de  huit  pouces.  .. 

Les  principales  cultures  sont  le  mil ,  le  coton ,  l'in- 
digo y  le  riz ,  le  maïs  et  le  tabac.  Le  plus  grand  arbre 
connu  est  le  Baobab  ;  plusieurs  fournissent  des  bois 
propres  à  faire  des  meubles,  tels  que  des  lits,  des 
écuelles  ,  etc.  ;  quelques-uns  donnent  des  fruits  succu- 
léns  :  le  gommier  est  un  des  arbres  le  plus  répandus  ; 
les  citronniers  et  les  orangers  qu'on  rencontre  dans  le 
Kabou  ,  y  ont  été  apportés  par  les  Portugais. 

On  remarque  une  hiultitude  de  lions ,  de  panthères, 
d'hyènes,  de  chacals,  de  vautours,  de  serpens,  etc. 
La  giraffe  et  le  sanglier  sont  communs  dans  le  pays 
de  Ge^lam.  Partout  on  voit  le  corbeau ,  la  pintade , 
la  tourterelle,  l'aigrette,  le  colibri,  le  lapin,  la 
perdrix ,  etc.  Mais  les  autruches  ,  les  singes  ,  les 
éléphans,  sont  moins  nombreux;  ceux-ci<  sont  arrêtés 
par  les  montagnes  du  Fouta-diallon  ,  et  ne  peuvent 
les  franchir.  Dès  que  la  nuit  commence ,  les  hyènes 
font  entendre  des  hurlemens  lugubres,  et  les  lions ^ 
d'affreux   rugissemens;  alors,   les  chiens,   frappés  de 
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terreur ,  n'osent  aboyer.  Il  y  a  des  serpens  assez  gros 
pour  dévorer  des  hon^mes  et  des  bœufs.  Les  animaux 
domestiques  sont  le  chameau  ,  le  bœuf  y  l'âne  ,  le 
cbeval ,  la  chèvre ,  la  poule ,  le  chien ,  etc.  :  les  che- 
Tanx  sont  rares  et  moins  estimés  que  Tàne  pour  les 
traversées  des  déserts  ;  celui-ci ,  comme  le  chameau , 
supporte  la  faim»  la  soif  et  la  fatigue  pendant  plusieurs 
jours  de  suite  :  l'âne  noir  est  plus  estimé  que  le  rouge  ; 
peut-être  est-ce  par  suite  d'un  préjugé  contre  la 
couleur  rousse. 

La  nourriture  commune  de  l'Africain  est  une  bouillie 
faite  de  mil,  appelée  Kcus^Kouf.  Il  fait  usage  du  lait^ 
du  beurre  ,  des  pistaches ,  du  miel ,  du  sel  et  des  œufs  ; 
sa  boisson  est  l'eau  pure  ;  il  se  nourrit  aussi  de  poules 
et  de  viande. 

Les  principaux  peuples  que  nous,  avons  nommés 
ont  chacun  son  idiôtne  ;  le  Foulah  ou  Poule  ,  le  Yolof  ^ 
le  Mandingue ,  le  Bambara  ou  le  Serrëre  :  cette  der- 
nière nation  est  indigène  ;  c'est  elle  que  les  Foulahs , 
ou  hommes  à  teint  rouge,  repoussés  du  nord  vers  le 
midi,  par  l'invasion  des  Mahométans,  trouvèrent  en 
possession  des  rives  du  Sénégal  et  chassèrent  dans  le 
sud  :  leur  mélange  avec  les  Serrères  et  les  Yolofs ,  a 
produit  une  race  mixte  ,  appelée  Torodàs,  Il  est  résulté 
aussi  de  l'arrivée  des  Maures,  que  beaucoup  de  mots 
arabes  se  sont  introduits  dai|s  ces  différentes  langues. 
L'auteur  a  rassemblé  ,  à  la  fin  de  son  ouvrage  ,  troii 
essais  de  vocabulaires  yolof ,  poule  et  serrëre. 

Après  avoir  passé  en  revue  ce  qui  regarde  les  mœurs, 
le  sol,  le  climat  et  les . productions  du  pays,  je  dirai 
une  partie  des  fatigues  et  des  dangers  que  le  voyageur 
a  soufferts.  Quoique  ses  aventures  n'aient  rien  de  sail- 
lant ,  elles  sont  instructives  et  propres  k  prémunir  ceux 
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qui  auront  le  courage  de  marcher  «ur  ses  traces^ 
contre  une  foule  de  désagréaiicni.  tOi  de  périls  qui  les 
attendent ,  et  qui  peuvent  £ïire  écàouer  les  plans  les 
mieux  combinés.  Les  instructions  que  M.  de  Pleuriau  , 
commandant  ]a  colonie  française  au  Sénégal,  arait 
données  à  M.  Mollien,  consistaient  dans  les  points 
suivans  :  i°  découvrir  lès  sources  du  Sénégal ,  de  la 
Gambie  et  du  Niger  ;  a**  s'assurer  de  Tezistence  d'une 
communication  entre  les  deux  fleuves  ;  3^  ^oonnaUre'  la 
distance  du  Sénégal  à  la  source  du  Niger  ;  4^  observer 
les  montagnes,  la  nature  du  sol  et  les*  <xmtottrs  des 
rivières;  reconnaître  les  moyens  de  descendre  le  Niger 
jusqu'à  son  embouebure  ;  6°  visiter  les  mines  de  Bam- 
bouk.  Le  voyageur  paraît  avoir  réussi  complète** 
ment  sur  les  quatre  premiers  points  ;  sur  le  reste ,  il  a 
recueilli  des  rensetgnemens  de  U  bouche  des  Mara- 
boutes  et  des  hommes  instruits  dupays.  Ils  lui  dirent  t 
que  les  Poules  étaient  établis  en  deçà  et  an^elà  de 
Tombuctott  ,  et  que  le  Dialli'^bà  se  jette  dans  le  Nil  ; 
mais,  selon  le  major  Remell ,  il  coule  dans  un  pays  moins 
élevé  que  celui  oii  Bh'uoe  a  vu  le  Nil  en  Abyssinie.  Peut* 
être  d'autres  voyageurs ,  appuyés  sur  les  découveHes 
précédentes ,  résoudront  ce  fameux  problème  de  géo- 
graphie. Malheureusement,  la  mort  de  M.  Ritchiei 
dont  l'entreprise  était  si  bien  commencée ,  recule  en-^ 
core  nos  espérances  (  i  ). 

(0  Cette  triste  nouvelle  vient  d'arriver  ji  Londres ,  au  moment 
où  Ton  se  réjouissait  du  rétablissement  d^  M.  Ritchie ,  qui  avait 
pris  la  fièvre  à  Mourzouk.  On  ne  saurait  trop  déplorer  la  fin  pré^ 
coce  de  cet  habile  et  intrépide  voyageur.  Muni  d^excellens  instru- 
mens ,  et  doué  de  connaissances  aussi  variées  quVtendues ,  il 
promettait  les  plus  heureuses  découverte^  Sur  IHutérieur  dto 
TAfrique.  Son  dessein  était  de  la  traverser  dutaord^st  au 
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Notre  vpyageur  partit  àe  Saint- Louis,  fe  a8  jan- 
vier 1818  ;  sonbagagCiÇoasistaitea  deux  fusils,  dix  livres 
de  poudre ,  trois  livres  et  demie  de  corail ,  deux  livres 
d'ambre  ^ une ,  dix-huit  masses  de  verroterie ,  quatorze 
livres  de  tabac,  une  hache ,  une  couverture,  deux  ou- 
tres ,  deux  poignards  et  trois  boussoles.  Il  avait  un 
cheval  et  un  âne  chargés  de  ses  provisions ,  trop  peu 
considérables  pour  tenter  Tavidité  des  nègres  et  faire 
échouer  son  entreprise^  «^ 

M.  Mollien  avait  cru  d'abord  devoir  prendre  rhabit 
maure  ;  mais  les  hommes  de  cette  nation  étant  la  ter- 
reur des  naturels  ,  et  le  costume  le  défendant  mal  des  , 
moustiques,  il  fut  bientôt  obligé  d'y  renoncer ,  et  d'en- 
voyer chercher  à  Saint-Louis  ses  vêtemens  à  l'euro- 
péenne .;  il  continua  de  les  porter  pendant  loug-tems  : 
cependant ,  arrivé  au  Bondou ,  il  se  fit  faire  un  habil- 
lement à  la  manière  des  nègres.  Quand  on  songe  à  la 
différence  de  langue ,  de  religion ,  de  mœurs  et  d^ 
caractère  des  peuples  qu'il  traversa  ,  on  a  de  la  peiné 
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ouest,  lldeydil  passer  de  Mourzouk  à  Bournou,  compléter  les  ob- 
servations de  Horaemann,  ^e  rendre  au  Niger,  le  remonter  jus* 
qu'à  Tombuctou ,  examiner  le  Wangara ,  et  s^assurer  si  le  fleuve 
s^y  perd ,  ou  si,  au  contraire ,  il  toame  au  sud  pour  se  jeter  dstns* 
la  mer  Atlantique ,  soit  à  la  c6te  de  Guinée ,  soit  par  iVmbda* 
ehure  du  Xsûre  ;  visiter  les  viUel  de  Ghana ,  Haoussa ,  Ouassana  ; 
ensuite  se  reiidre  aux  comptoirs  anglais,  en  Guinée.  Peut^treau- 
rait-il  pu  passe^u  pays  des  A<?bantie$,,  que  M.  Bowdich  a  ob- 
servé et  décrit  le  premier  avec  tant  de  succès,  et  où  TAngleterre 
entretient  maintenant  un  consiil.  Ce  vaste  projet  accompli  eût  élevé 
M.  ftttcihle  aa-dessiis  de  Mungo-Fark  ;  'de  Brutee,  et  de  tous  les 
voyageurs^  AfriqttéV     »'        ;  .  ,  ..  (  .; 

rîoas  .attendant  9v«c  mpalience  lai  publication  du  voyngb  i£ail; 
réceQMUent  par.  M..Cocbelet  dans  l^^ifitcneur  de  rAfi'û|UAj^M.  Cv- 
rhelet  vient  d'arriver  à  Paris, 

■y.'Vi 
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âr  cônceToir  comment  un  blanc ,  seul,  en  habit  d'Eu- 
rope ,  1  éckajipé  attx  përîls  qui  le  xMnaçaîent  à  cha- 
<fâe  pa9.  Deux  dioses  o«t  contrftû^  à  l'eo  sauver: 
à^àbofé  sa  présence  d'esprit  et  son  courage ,  eaanîfe  ^a 
fid^Kté  et  le  rare  d^Tooement  de  son  guide.  D  parralt 
aussi,  d'après  l'ensemble  de  son  ouvrage ,  quoique 
l'auteur  n'en  dise  rien ,  qu'il  parlait  aisément  le  jolof. 
^  Bouburi  avait  amené  son  ils  et  un  esclave;  mais ,  le 

voyageur  craignant  qu'il  n'en  devint  plus  timide,  lui 
déclara  qu'il  fiillait  le  renvoyer  à  Saint-Louis.  Ainsi, 
il  resta  seul  avec  son  guide.  L'événement  a  prouvé 
•que  sa  hardiesse  n'était  pas  de  l'imprudence.  A  l'en- 
trée dans  le  pays  de  Fonte ,  comme  il  voyageait  la  nuit 
dans  la  Ibret,  avec  une  petite  caravane^  un  Kou sertit 
du  Ibnd  d'un  baobab,  en  poussant  des  rugissemens  ter- 
ribles j  et  il  les  suivit  à  cent  pas  de  distance  pend»ut 
un  quart-d'heure.  La  terreur  générale  répandue  dans 
la  troupe  fit  marcher  tout  le  monde  rapidennent, 
femmes ,  enfens  et  traînards  ;  le  lion  s'Arrêta.  A  Bala, 
premier  vitlage  Poule  ^  notre  voyageur  ftit  volé  de  son 
poignard  ;  ses  compagnons  de  voyage  fobligërent  de 
retourner  sur  ses  pas  pour  réclamer  Fobjet  volé.  Le 
def  de  Bala  le  fit  retrouver,  et  lui  envoya  son  fils  avec 
un  présent:  chea  nous  on  ne  rend  pas  toujours  la  jus- 
tice k  si  bon  marché.  A  Diaba ,  le  voyageur  est  arrêté 
par  une  troupe  considérable.  Bn  vain  il  allègue  la 
protection  deBourb-Tolof ,  ou  de  Pèmp^eur  des  Tolofi^ 
et  d'Almamy ,  qu'il  venait  de  visiter.  Vn  conseil  de  vieil- 
lards s'assemble  ;  la  cause  est  plaidée  avec  une  sorte 
de  solennité.  Malgré  les  efforts  de  ses  avocats  »  il  est 
eondasnné  à  retourner  vers  Almamy ,  et  à  laisser  en 
dépôt  ses  marchandises.  Cependant  il  parvint  à  échap^ 
per  à  ce  nouveau  danger. 
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Son  fidèle  marabout  ctait  da  Saaopalé.  ArrÎTe  à  ca 
village ,  il  y  tronya  sa  scaar  at  sa  nièce.  L'accueil  affeo 
tuenx  qu'il  en  ttçnt  ^  rejaillit  sur  notre  voyageur  qui 
fut  frappe  delà  figure  de  ces  deux  femmes,  à  en  juger 
par  le  poKrait  suivant  :  «  La  sœ^ret  la  nièce  de  Bon-* 
kari  s'étaient  richement  par^s ,  pour  nous  faire  kôn-^ 
neur  :  leurs  oreilles  >  leurs  cheveux  et  leur  cou  étaient 
dMrgésd'or ,  de  corail  et  d'ambre  ;  elles  portaieot  aussi 
beaucoup  de  grelots  d'argent...  Les  deux  parentes  de 
Boukari  étaient  jolies  ;  elles  avaient  le  visage  long  ;  les 
traits  fins  y  les  formes  délicates,  la  taille svelle  et  bien 
prise ,  la  peau  d'an  noir  d'ébène...  La  modestie  de  ces 
deux  femmes  m'enchantait  ;  chaque  fois  que  je  les  re- 
gardais I  elles  baissaient  les  yeux  et  se  couvraient  de 
leur  voile  de  mousseline ,  etc.  » 

Quand  ils  furent  sur  le  point  de  quitter  le  Bo&deu  , 
pour  entrer  dans  le  Fouta^îallon  y  Beokari  refusa 
obstinément  de  continuer ,  à  moins  qu'on  n'emportât 
deux  outres  pleinM  d'eau  ;  ce  qui  était  à  la  fois  inutile  et 
impraticable»  M.  Mollien  prit  la  résolution  hardie  de 
le  congédier*  Qu'on  se  représente  maintenant  notre 
voy^eur ,  enfoncé  k  cent  quatre* vingts  lieues  dana  les 
terres  »  seul  homme  blanc  ,  sans  gnide ,  ne  sachant  ni 
le  poule  ni  le  mandiugue^  accablé  de  la  fièvre,  aban* 
donné  à  lui»mémé  au  mâlieu  de  tous  les  périls,  ayant 
devant  lui  trois  jours  de  marche  dans  un  désert  ;  ce- 
pendant il  résolut  d'avancer^  et  même  il  monta  à  che^ 
Ml  pour  coBlinner  sa  route.  La  nuit ,  un  nègre  le  fit 
entrer  dans  sa  case.  Gomme  il  s'abandonnait  &  de 
triste»  réAsxiotis ,  il  y  aperçoit  son  guide.  Une  uou«- 
velle  dbpute  s'élève  ;  Boukari  os%  le  menaco"  avec  un 
fosil  dont  il  s'était  emparé.  Dans  cette  lutte,  le  voya- 
geur devait  su eeesaber  infailliblement  :une  caravana 

8* 
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survint  à  propos  pour  les  séparer.  Enfin  ,  Bonkari  sen- 
tit ses  torts  ;  et  depuis  ce  )oar  il  s'attacha  an  service 
de  notre  voyageur  ^  comme  l'ami  le  plus  sincère  et  le 
plus  dévoué. 

Souvent  y  pendant  le  coors  du  voyage,  M.  Mollien 
fut  te  médecin  malgré  lui  :  l'opinion  des  nègres  est 
qu'un  blanc  est  nécessairement  versé  dans  la  médecine, 
et  quand  ils  invoquent  des  .remèdes,  il  faut  al>solument 
qu'il  tes  satisfasse.  A  Boié ,  sa  case  devint  un  lieu  de 
consultation.  Il  fut  obligé  de  prescrire  des  remèdes 
aux  femmes  et  aux  vieillards.  Les  maux  les  plus  com- 
muns sont  la  sipbylis ,  la  goutte  et  les  goitres. 

A  Niébel,  un  iman  lui  défendit  de  passer  outre ,  et 
l'arrêta  jusqu'à  ce  qu'il  connût  si  Almamy  de  Timbo 
consentait  à  son  passage  ;  c'était  un  coup  monté  par 
la  femme  de  l'iman ,  afin  d'extorquer  des  prÀens  du 
voyageur  :  elle-même  vint  le  trouver,  et  lui  demanda , 
d'un  ton  à  n'être  pas  refusée ,  tout  ce  qui  lui  convenait 
de  son  bagage.  «  Dans  ce  pays ,  dit-elle  à  Bonkari ,  les 
femmes  conduisent  les  affaires  de  leurs  maris  ;  je  puis 
faire  aller  le  blanc  à  Timbo.  »   Le  voyageur  ne  douta 
plus  qu'elle  ne  tàt  la  cause  de  son  arrestation  ;  il  fut 
contraint  de  lui  donner  beaucoup  d'ambre  et  de  corail 
pour  l'apaiser.  L'iman  vint  f  son  tour  prendre  sa  part 
des  dépouilles.  Après  l'avoir  menacé  d'un  ton  funenx , 
il  exigea  qu'on  lui  remît  tout  ce  qu'il  voulut  ;  il  fallut 
céder  :  les  habitans  du  village  étaient  tous  disposés 
on  ne  peut  plus  mal.  Un  marchand  d'esclaves ,  appelé 
Boubou  ,  prit  la  défense  du  voyageur  dans  cette  occa- 
sion ;  M.  Mollien  chercha  ,   par  tous  les  moyens ,   à 
se  l'attacher ,  et  celi«-ci  se  décida  à   l'accompagner  ; 
mais'  il  cachait  un  dessein  perfide,  qui  échappa  à  la 
prudence  de  notre  voyageur.  A  mesure  qu'ils  s'avan- 
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çaient  vers  le  sud ,  ils  s'élevaient  toujours  de  plus  en 
plus.  Enfin ,  M.  MoUîen  arriva  au  pied  de  la  grande 
chaîne  des  monts  Tangué  ou  Badou ,  dirigée  du  sud 
au  sud -est.  Il  eut  une  peine  infinie  à  gravir  la 
montagne ,  entourée  de  précipices .  et  si  escarpée , 
qu'il  lui  fallut  pousse>son  cheval  par  derrière  y  tandis 
qu'un  de  ses  compagnons  le  tirait  par  la  bride.  Par- 
venu au  sommet,  il  eut  pn  immense  horizon  sops  les 
yeux  :  de*là  on  découvre  le  pays  à  vingt  lieues  à  la 
ronde.  Mais  la  santé  du  voyageur  commençait  à  s'affai- 
blir par  des  marches  pénibles,  par  la.  mauvaise  qualité 
et  même  le  défaut  d'alimens.  L'épuisement  fut  au  Gom« 
Ble ,  après  deux  jours  e;i tiers  passés  sans  nourriture. 
Enfin  ,  à  Fobé ,  on  lui  donna  de  l'eau ,  des  fruâta ,  du 
miel  et  du .  maïs.  Un  chevreau  ,  qu'il  se  procura  ,  ré- 
para un  peu  ses  forces  ;  son  marabout ,  épuisé  defaira 
comme  lui ,  refusa  cependant  d'y  toucher  ,  pa,rce  que 
l'animal  avait  été  tué  de  la  main,  d'un  payen.  Bientôt, 
les  torrens  d'eau  pluviale  qui  inondèrent  le  pays ,  qan* 
sèrent  une  hun^dité  excessive;  le  voyageur  fut  saisi 
d'un  violent  accès  de  fièvre.  Le  tamarin,  dont, il  avilit 
usé  avec  succès  ,  fut  impuissant  ;  le  quinquina  lui. man- 
quait; il  n'avait  à  sa  disposition  aucun  autre  remède 
que  l'eau  et  le  riz.  La  dyssenterie- se  déclara,  et  fit 
des  progrès  alarmans..  Épuisé  par  le. mal,  M.  Mollien 
se  préparait  à  mourir.  Il  remit  au  fidèle. Boukari  ses 
journaux ,  ses  effets  et  ses  dernières  volantes  ;  tout  fut 
disposé,  jusqu'aux  funérailles.  Le  lendemain,  une  crise 
salutaire  arrêta  la  fièvre  ;  mais  ensuite  le  mal  redoubla, 
compliqué  de  vives  .douleurs  aux  mÀchoires.  Touchés 
de  sa  situation,  des.nègrea  lui  apportèrent  de  prétendus 
remèdes  ,  entre  autres  un  énorme  pain  de  riz  ,  cuit 
au  soleil ,  bien  plus  fiaiit  pour  l'étouffer  que  pour  le  gué- 
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rir.  Pour  comble  de  maux,  son  guide  Bouboff,  cbes 

lequelil  logeait  à  Ba»déta,  conçut  Tafireux  dessein  df 

•e  défaire  de  son  h^te.  Depuis  loag-tems ,  il  conToltatt 

son  bag^e  ;  il  crut  le  moment  favorable:  il  fit  servir 

à  M.  Mollien  et^Boukari,  une  poule  empoisonnée. 

A  peine  eneurent-ii^  goAté ,  qu'ils  éprouyërent  de  vi4>i* 

lentes  douleurs  ;  un  esclave  qui  en  mangea  une  partie., 

pensa  mourir.  Ce  méchant  homme  avait  défendu  k  ses 

femmes  de  lui  donner  le  moindre  secours.  Heureuse» 

mens,  une  d'elles,  bravant  ses  menaces ,  eut  l'htima-^ 

nité  de  partager  ce  qu'elle  possédait  avec  le  malfaev*' 

reux  voyageur,  et  le  sauva  de  la  mort.  Pendant <{ùe 

celui-ci  était  gissant.  Boubou,  furieux,  vint  lâc^emeril 

le  menacer  ;  celui-<:i  eut  le  coarage  de  saisir  son  fusil 

et  de  chasser  le  misérable  de  sa  case.  Ce  ne  fut  pas  la 

seule  entreprise  que  les  gens  du  lieu ,  soulevés  paf 

Boubou^  tentèrent  contre  hii. 'Gomme  on  commen*- 

çait  à  savoir  dans  le  pays  qu'il  avait  visite  les  sources , 

et  qu'on  «st  très  ombrageux,  sur  ce  pqint ,  il  courait  un 

antre  péril.  Alors  ;  il  résolut  de  fuir  ,  ma>lgré  Je  delà-» 

brement   de  ses  li»pces ,  et  d'aller  à  Geba  ,  comptoir 

portugais,  situé  k  phu  de  cent  lieues  de  Bandéîa.  il 

trouva  heureusement  un  guide.  On  parvint -à*  l'asseoiy 

sur  son  àne,  et  il  partit- secrëtemeot.  Déjà  il  avait 

atteint  la  rivière,  lorsque  le  cruel  Beobou  accourut  et 

}ê  fbr^a  de  rentrer  au  village.  Notre  voyageur  trouve 

un  autre*  guide,  car  le  premier  t'avait  trahi.  A  peine 

était-il  en  route  qu'il  est  arrêté  une  seconde  fois.  Enfin , 

après  mille   dfificultés,  dont  il  ne  se   tirait  jamais 

qti'en  distribuant  du  corail ,  de  l'ambre  et  de  la  poii<^ 

dre ,  il  ps^rvintit  s'échapper  k  tous  les  pièges,  et  partit 

pour  Géba  ,   dans'  un  état^e  faiblesse  difficile  àima^ 

gin^r,    tonjouts   miné  par  la    fièvre.   Je  passe  aoué 
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sileaiLce  les  fal^gues  baub  nombre  de  ce  nouveau  voyage. 

C'est  4lans  les  bois  (|ui  coiMropnent  les  œoniagnes  de 
Bourré  qn'àabite  rorang«<outaog.  Ije  «iof^e  y  esl  itifi 
co|imuiii;d0ncififFeS5embleà  Wiù  d'un  é^pAgneul;  il  est 
dépoiurvu  de  queue.  A  Taide des braucbes  d'arbres,  il 
se  forme  une  espeçe4e<:aae  ;,on  prétend  ^^ue  sa  reniopn^ 
tre  e^t  dangereuse  powr  Jes  oégnesses.  Ii'orang-(put«a^ 
A'fsi|>as  le  sent  sjage^iui  eoi^dans  <*  cas*  Dans  le  paj^^s 
de  Ga4am ,  j^^e  iemme  rp^H^ioX  du  natel  et  du  Jaift^  (ul 
attaquée  pisr  ui»e  ti<oupe  4e  einges,  de  trois  à  quaUe 
pieds  4de  beut  HCl'auteur  n'ee  dit  pas  Kespèoe)  ;  Hs  l^ii 
jetèrent  des  fierries  et  la  trafqpèrant  avec  des  bâtons. 
Les  bnbitaiis  du  vittage  «roisin  se  «endirent.à  ï-enàr^k. 
oïL  était  la  Croupis  enaen^ie  ^  et  en  .tuèrent  p4uiteuf  s  à 
umpê  ide  /usil  :;  onais  ils  furent  -eux-méniieB  blessés  à 
coups  4c  pier>re  ^u  mordus  (grièvement. 

£^  ^  rfoudantà  Géba ,  M.  MeJlîen  travema  plusieurs 
fois  le  Eie^rande.  lie  caïwAn  y  est  commun  et  très 
dai4gereux.  pour  les  iroyagenrs.  les  ânes  sauvages  sont 
en  gipand  n^mbne  dans  le  p«js.  Arrivé  k  lariw ,  H 
tFQJttva  'des  icases  construites  en  (pierre.  Depuis  'trais 
jofEurs  I  il  épro4ivwt  les  borreurs  de  la  faim  :  le  pays 
souffrait  de  la 'disetj^;  Pe^ir  obtenir  un  peu'dexiz  ,  il 
fitft  obligé  de  le  payer  a>vec  le  «bapeau  et  la  tunique 
de  ])0<4]kari ,  son  asnhre  «et  sou  corail  n'ayant  pas  ée 
prix  aux  yeun  des  l^tbitans.  iLa  fièvre  et  la  dyssenterie 
nrs  le<qui|t.aieut  point.  Dans  cette  iriste  situation ,  qnel 
cenpkède  <qu'4in  repas  compose  de  noyaux  écrasés  «t 
bouillis  ensemble  !  cependant  il  fut  obligé  d'en. accepter 
phisîesiirs  attS9i  détestables.  Souvent  ses  compagnons  de 
voy^e  «Hrttreuii|ual  alla it succomber.  Arrivé  à  jLanso- 
raly  y  il  çnvoyii  fioubari  avec  une  lettre  à  €réba ,  qni  n*en 
était  n^'JfL  m  Ueues.  Lelendemain^  il  le  vit  vt  venir  avec 
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du  vin;  du  pain  frais,  du  sucre  et- du  tabac,  que  luiéil* 
voyait  le  gouverneur  portugais  ,  M.  Dirqui.  Personne 
n'avait  pu*  comprendre  sa  lettre  écrite  en  français  ;  un 
Yolof  avait  servi  d'interprète  entre  Boukari  et  le  gouver- 
neur. Celui*ci ,  touche  des  souffrances  de  notre  voya-^ 
geur ,  le  fît  presser  vivement  de  venir  résider  à  Géba , 
pour  se  rétablir.  Ainsi,  après  cinqniois  des  plus  cruelles 
•privations,  M.  Mollien  allait   retrouver  une  nation 
européenne.  Il  fit  son  entrée  à  Géba  dans  un  état  digne 
dé  pitié-,  se  soutenant  à  peine  sur  son  àne^  la  barbe  loii^ 
gue  et  épaisse ,  avec  uu  costume  deiiëgre,  eu  lambeaux. 
Le  récit  de  ses  malheurs  éloigna  les  soupçons  ;  les  soins 
de  Ja  femme  du  gouverneur  contribuèrent  à  le  rétablir. 
Géba  est  un    gros  village ,  bâti  dans   le  pays  des 
Màndingues  ;  les  maisons  sont  en  terre  ;    ce  lieu  est 
très  mal-sain  ;   la  population  est  composée  de  noirs  et 
de  mulâtres.  Dans  ce  comptoir,  on  reçoit  les  cuirs,  la 
cire  ,  l'ivoire  et  les  esclaves  qu'on  transporte  à  Bissao; 
fort  portugais,  à  soixante  lienés  au  sud*Quest.  Notre 
voyageur  obtint  une  barque  pour  s'y   rendre    par -la 
rivière  de  Géba,  dont  les  eaux  fangeuses  recèlent  beau- 
coup d'hippopotames.   Il    arriva,  perbé  p&r  la  pluie  ^ 
depuis  trois  jours  il  n'avait  point  mangé.  Les  nègres  et 
les  habitans  l'insultèrent  et  le  couvrirent  de  hué^s.  Lé 
gouverneur  de  Bissa o ,  M.   de  Mattos,  sans  être  dé<- 
t04irné  par  l'aspect  misérable  du  voyageur ,  l'accueillit 
avec  bonté  et  lui  fit  donner  une  chaiï^bre,   des  habits 
neufs ,  des  alimens  choisis  et  les  soins  les  plus  gêné- 
reqx.  La  fièvre  l'avait  tellement  épuisé,  qu'il  gardaie 
lit  jusqu'à  la  fin  de  la  saison  pluvieuse.  Des  officiers 
portugais  y  jaloux  d'un  accueil  aussi  bienveillant ,  cher- 
chèrent il  indisposer  contre  lui  le  gouverneur,  en  rap- 
pelant la  prise  de  Lisbonne  par  l'armée  française  ^  et 


ïnr  POLITIQUES.  Kl 

Tattaqne  de  Bîssao  par  une  de  nos  frégates  ;  mais  rîen 
ne  put  altérer  la  'bienveillaûce  de  M.  de  Mattos  ,  qui 
lui  fournit  encore  le  moyen  de  se  rendresUr  la  Gambie. 

Les  maisons  de  Bissao  ,  sur  la  côte ,  sont  de  pierre-, 
et  en  terre  dans  Tin  teneur  ;  il  j  a  un  grand'  feit  biàti 
en  pierre.  La  garnison  ,  composée  de  noiris  et  de  niu^ 
lâtres  avec  quelquif^'bUncs,  est  sans  sôuHers,  sans 
uniforme.  Toute  leur  solde  consisteen  feuilles  de  tabac. 
Le  gouverneur  et  le  commandant  sont  les  seiils  qui 
mangent  du  pain  et  boivent  du  vin.  Le  commercé 
consiste  en  ivoire ,  en  sel ,  en  cire ,  en  or  et  en  esclave^; 
La  place  est  à  là  discrétion  des  Papels  pour  les  vivres. 
M.  Mollien  fut  témoin  de  la- paix  conclue  entri^  eux  et 
les  Portugais,  qui  se  soutiennent  dans  ce  cômpteir'^ 
par  leur  condescendance  envers  les  habitans ,  'pintèt* 
que  par  la  force  ;  aussi  sont-ils  préférés  à  toute  autre 
nation  européenne  :  il  y  a  peu  d'années  que  les  Bisà-* 
gosmassacrereut  la  garnisotf  an'glaise  établie  à  Bulamai: 
La  cire  se  vead  20  à  24  piastres  le  quintal;  la  livre 
d^ivoire,6  fi*.  ;  un  e^lave,  128  piastres  ;  le  rie,  i  piastre, 
les  3o  livres  ;  la  poudré  ,  70  piastres  le  quintal  ;  le  ta^ 
bac ,  de  3o  à  ^o  piastres  ;  un  fusil ,  6  à  8  piastres ,  ete. 

L'auteur  ,  pendant  son  double  séjotir  è  Bissao ,  re- 
cueillit une  foule  de  renaeigneneas  •  neufs  sur  les 
Bisagos  ,  les  Papels  ,  les  Balàhtes  qui  se  nourrissent  de 
rats  ,  les  Yolas  ,  et  divers  autres  peuples  qui  commer^ 
cent  avec  le  comptoir;  sur  leurs  mœurs,  lenrupuri** 
ture,  leur  culte  et  leurs  habitudes  guerrières  y.  ainsi 
que  sur  les  productiotis  de  leur  pays.: 

Le  i**' novembre  161 8 ,  le  vôyagebr  prit  cCMigé-de 
M.  de  Mattos,  et  monta  une  pirogue  pôiir.retoiimer  à 
Geba  ;  les  MandiUgùes  qui  étaient  à  bord  se  prirent 
de  querelle  :  en  voulant   séparer    les  combattans  ; 
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U  Bat,  Mes$é  d'un  co^p  ie  lançie^  A  G^faa,  il  s'assuriL 

d'pn  guide  qui  devait  le  conduire  .à  Bronko  sur  la 

Gambie*  Comio^e  il  alUit  se  a&ettre  eu  route ,  il  ap- 

pr^pd.  j'ariivée  dVue  goélette  française  à  fissao;  il  y 

IHN^ui^^e:  deux  t>4tiineQS  français  y  étaient  mouilles; 

jq^ais  l'ufi  était  destiné  pQur  leRio-Pungo;  l'autre»  pour 

jes  il  es  4^  Cap- Vert.  Ce  contre-^^enis  lui  causa  un  accès 

de  fièvre  mortel  ;  utm  forte  dç^e  d'^n^tique  le  rendit 

k  la  vie.  Enfin,  l'arrivée  d'une go^let^e  destinée  pour 

&)rée.»  contribua  à  le  réitab^ir  ;  il  s'eaibar4]oa  le  3  jan»- 

TÎer  1 9 19,. et  aborda  Je  8^  De^là  il  se  rfsndit  achevai 

à  Saint-Lpuis  «   où  il  arriva  le  i5,  après  unand'aJb*- 

senoe.  l^  fidèle  Boukari ,  sur  la  dfemande  de  M.  Moir- 

li^n»,  •^>tint  uncadeau  d^ularchandisesy  et  du  terrain 

«pour  y  bâtir  tua^  maison  en  brii|iQ^.  Xa  asunté  de  notrç 

V4)yageur  continuant  d'être  altérée  par  tant  de  /ajUgues 

•  et  de  privations,  il  par;tit  pour  la.  Frajo^  au  bout 

d'un  mois  de  séjour ,  et  débarqua  iieureiBs^emeut  au 

HA  vire;,  le  33  mars  1819.  \ 

Tel  est  le  récit  abrégé  du  voyage  de  M.  MolUen<  Qd 
tr^Mivera ,  dan#  la  lecture  naérne  de  «sa  relation ,  beaji-^ 
coup  d,e  faits  instructifs  et  dignes  d'-etre  médités  par 
ceux  qui  entreprendraient  diss  excur/sifMis  semblables. 
Lé  détoil  de  son  itinàwirey  village  par  village,  >e8t 
plaeé  à  la  suite  de  sa  pdntioa  ;  les  interv^all^  spait  ne-^ 
sures  en  milles ,  et  les  dinections  de  la  ro«ile  soni 
marquées  par  les  rhumbs  de  la  boussole. 
'  «il  me  reste  à  rendi^e  compfee  die  la  partie  gépgim* 
pbique  ;  mais  je  n'entrerai'  point  dans  les  déveioppe"^ 
menSt'Béjà'd'undes  babrtes  rédacteurs  des  jinriàleê  des 
Woyivges  ^"VL,  ËyrîèB,  a s«  apprécier tce  qu'il  y  avmt.Ae 
neuf  d^na  ce  voyage  ^  -et  ce  qu'il  ajoutait  aux  andcanes 
découvertes. 
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iams  Aiaute^  il  est  âciueux  qud  SL  MoiUea  n'ait  pas 
«té  rnuBÎ  d'instrameas  >   ponr  fixer  d'iin^  manière 
exacte  la  position  et  la  hauteur  des  lieax  qu'il  a  visités, 
surtout  celle  des  montagnes  du  Fonta^dialloa,  oH  la 
Gambie,   la  Falémé,  le  Rco-^GrAnde  et   le  Sénégal 
prennent  leurs  sources  ;  cependant  «omme  sa  rontesast 
tracée  entre  des  points  Jbse^  connus,  tels  qMw  Saint» 
Louis ,  Gorée  ,  Géba ,  Bîssao  4  etc. ,  et  qu'il  ^  pris  soin 
de  noter  sur  son  journal  les  distances  mesnrfes  en 
tailles  et  les  directions  de  la  routé  ;  il  est  poasiblê  de 
tracer  une  carte  asses  bonne  de  tons  les  pays  qu'il 
a  parconruSy  supérieure  du  moins  à  eeUas  qu'on  ^ 
eues  jusqu'à  ce  jour ,  et  pltu  étendue  qi»  c^es  de 
Mungo-*Park  et  dé  Dursfnd.   M.  MolHên.avaitsem<de 
mesurer  partout  .la   profondeur  des   piiits  :  il  a^ait 
par-4à  une  indication  de  là  proximité  des  rivières^  e^ 
de  leur  niveau.  Ainsi  que  Ka  déjà  remarqué  M»  Eyriès, 
la  soarce  du    Bâr4î*g.  ou  Sénégal  ^  dans  la  carte  de 
MungcH^ark  ,  comparée  à  celle  de  M.    Moilten ,   est 
trop  à  l'est  de  plus  de  quatre  degrés  et  demi  ;  «lie  de 
la  Falémé ,  de  près  de  trois  degi^és  ;  celle  de  la  Gandbie, 
de  deux  degrés  un  tiers.  Les  latitudes  sontphis'd'ao^ 
cord  ;  cependant  celle  de  la  source  de  la  Falémé, 
selon  Mungo«-Park,  est  encore  trop  septentrionale  de 
près /d'un  degré  un  quart ^  et  celle  de   la  Gambie , 
de   près    d'un    demindegré;    Le  célèbre  et  infortuné 
voyageur  n'avait  point  vu  ces  troia  sources  ,  et  il. les 
av;siit  placées  d'après  les  récits  des  babttans;  tandis 
que  M.  Mollien  les  a  visitées,  ainsi  que  celle  du  ftio*- 
Grande»  De  plus ,   ayant  souveiit  traversé  ou  coSoyé 
ces  rivières ,   il  en  a  rectifié  le  coitrs.    Cependant  il 
n'attrait  pas   été  possible  de>;traeer  sur  la  «arte  de 
M.  Mollien,  comme  on  l'a  fait^  le  cours  entier  de  la 


134  SCIENCBS  MORALES 

G«mbiè ,  sans-  la  carte  du  voyage  de  Mnnko^ark^ 
qui  porte ,  en  partie  ,  sur  des-'obsenrations  exactes  de 
latitude  et  quelques-uiies  dé  longitude. 

Malheureusement  le  fâcheuKt .  état  de  la  santé  de 
notre  voyageur^  et  lés  obstacles  qu'il  éprouva  delà 
{>art  des  habitans  à  Timbo  ,  l'empêchèrent  de  se  rendre 
à. la  soui-ce  du,  Niger ^  point  capital  de  son  voyage *; 
niais  il  se  procura  du  moins  des  notioils  qui  paraissent 
assez  précises.  Il  en  résulte  que  la  souvce  du  Dialli-vbâ 
9U  'Nfger  est  à  huit  journées  au  sud-est  de  Timbo  ^  et 
à  onze  de  celle  4il  Sénégal ,  dans  Jes'  chaînes:  qui  se-» 
parent  le  pays  de  Kouranko  de  celui. de  Soliman  y  vers 
le  onssiëmedegréi  quarante  minutes  de  longitude,  ouest  ^ 
tandis- qu'on .  l'avait  placée  jusqu'à:  présent  entre  le 
huitième,  et  le;  neuvième  degré;  M.  Mollien  observe 
jndicieusément  qu'en  ce  dernier  endroit ,  le  fleuve  a 
une.  largeur  de  deux  pbi^ées  de  .fusil.  .:  . 
0  M,  Mollien  devait  vérifier  l'exis^tence  d'une*  commua- 
nication  pi^sumée  entre  la  Gambie  et, le  Sénégal;  il 
l'a  trouvée  à  peU/près  dans  le  ménie  en|droit  que  l'avait 
soupçonnée  le  P.  Labat ,  dans  sa  Relation  de  l'Afrique 
occidentale.  C'est  la  rivière  de  Nérico,  qu'il  traversa, 
en- passant  du  Fouta*toro  dans  le  Bondou.^ Ainsi,  les 
marchandises  du  royaume  de  Oulli,  et  celles  du  Fouta* 
diàllon  pourront  arriver  à  Saint-Louis  par  le  Sénégal  ^ 
si  tdutefois-  le  Nérico  est  rendu  navigable.  Ce  fait  im- 
portant, le  devient  davantage,  par  la  proximité  plus 
grande,  qui  résulte  de  la  carte  de  M.  Mollien,  entre  le 
Ni^èr<e(lk  le  Sénégal. 

Otai  doit  encore,  à  notre  voyageur  la  connaissance  du 
|)ays  fertile  de.Teada-maié,  à:  Touest  duFouta<^ial- 
Ion,  idont  aucun  voyageur  a^âvait. parlé  jusqu'à  pré-» 
sent,  «t  de  beaucoup  d'autres'  quit  sout  autour  du  Fouta* 
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âiallon.  Il  donne  la  description' de  ceux^i  y  à  la  fin  du 
chap.  y II ,  d'après  les  habitans ,  jusqu'à  un  mois  de 
marche  à  Test ,  là  où  sont  les  anthropophages  du  Ma* 
niana,  dont  Mungo^Park  aVait  déjà  fait  mention.  Ce- 
pendant, un'  nègre  de  Ségo  assura  à  Tauteur  que  son 
roi  airait  détruit  ces  sauvages ,  qui ,  au  reste ,  vivent 
d'araignées  et  de  scarabées,  aussi  bien  que  de  chair 
humaine. 

ïi  aurait  été  peut--étre  à  désirer  que  M.  MoUien  eâit 
saisi  une  occasion  aussi  £sivorable  pour  se  procurer  un 
pi  us  grand  nombre  de  notions  sur  Tombuctou ,  Ouas- 
senà,  le  Wangara  et  l'Afrique  intérieure;  mais,  il 
était  assailli  par  tant  de  difficultés ,  et  il  a  procuré  tant 
d'autres  notions  utiles ,  qu'on  aurait  mauvaise  grâce  à 
exiger  de  lui  plus  qu'il  n'a  fait.  Au  reste ^  deux  Fofl- 
lahs  lui  ont  tracé  la  route  qu'ils  avaient  suivie  pour  se 
rendre  à  Tombuctou  ;  en  sortant  du  Fouta-diallon ,  ils 
s'embarquèrent  sur  leT^iger,  dans  le  Balia  ,  passèrent 
par  Bourré ,  et  arrivèrent  à' Ségo  ,  eh  3  ou  4  mois  (i). 
A  une  grande  distance  de  cette  ville ,  selon  leur  rap- 
port ,  le  Niger  forme  un  lac  immense  qui  s'écoule  ,  di- 
sent-ils, dans  le  Nil  d'Egypte.  Ségo  et  Tombuctou 
sont  les  entrepôts  du  commerce  de  l'Afrique  du  nord  ; 
avec  le  Kankan'et  l'Ouasselon ,  pays  les  plus  riches  en 
or  et  en  esclaves.  Je  supprime  les  récits  contradictoires 
de  ces  marchands  sur  le  sort  de  Mungo-Park. 

Notre  voyageur  a  remarqué  que  le  vent  de  l'est ,  qui 
ailleurs  embrase  l'atmosphère ,  est  extrêmement  froid 
daus  le  Fouta-diallon.  Il  conjecture  de*Ià  qu'avant  d'ar- 
river dans  ce  pays  ,  il  en  traverse  d'autres  très  élevés. 


(i)  Ce  raifort  donnerait  une  id^  fansac  de  la  position  de 
Ségo. 
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Cm.té  ebieFvatkm  est  ja»téj  nuiii  •lle-CBlItropTaguè 
pour  «n  cotioiure  It  kaatênv  relslive  dus^l  »ur  le^uèi 
could  le  Niger. 

Étant  à  Timinô ,  M.  Mollieâ  apprit  que  troik^  Anglam 
étaient  t«iiûs  et  SîeT^a<*Xieoiui,  éan»  le  but  it  ▼i^itev 
le^  sources.  Mais  ,  leur  dessein  ayant  été  (joiana  ^  ils  fb^ 
rent  obligés  de  se  retirer  prcnnptenteni.  Ce  n'est  pas  la 
seule  entreprise  de  ^e  genre  qui  ait  échoué  £aiutc  de 
drconspection  de  la  part  des  Toyageurs.  En  fjg^,  deux 
autres  Anglais ,  Watt  et  Winterbottonai  ^  avaient  tenté 
^  pénétrer  par  le  Fonta^nliallon  jusqu'au  Niger  ;  nsais, 
ils  ne  purent  aller  plus  loin  que  Timbo  ;  les  babiians 
4'j  opposèrent  de  toutes  leurs  fbrOes.  ^ 
•  £n  179I9  le  major  Houghton  avait  voyagé  au-delà  â» 
liTGainbie  et  reconnu ,  le  premier ,  que  le  Niger  coulai  t 
de  l'ouest  k  l'est  ;  opinion  que  Lalande  avait  déjàsoute» 
nue:  on  sait  que  Mungo-Park  l'a  mise  hors  de  donte.  Il 
reste  aujourd'hui  à  reconnaître  le  cours  du  Niger ,  et  à  Te 
descendre  jusqu'à  son  embouchure.  Les  Anglais  ont  fait 
des  efforts  inouis  pour  y  parvenir.  L'expédition  du 
major  Peddie ,  qui  fnt  si  malheureuse ,  et  qui  eut  lieu 
quelques  années  avant  le  voyage  de  M.  MoUien  f  était 
aussi  dirigée  sur  le  Niger  par  le  Fouta«*diallon.  Après 
avoir  passé  Bodé^  dans  le  Bondou ,  M.  MoHien  apprit 
que  la  troupe  du  major ,  beaucoup  trop  considérable , 
avait  donné  de  l'ombrage  aux  nègres,  et  qu'on  loi 
avait  refusé  le  passage.  Plus  tard  ^  le  capitaine  Campbell 
éprouva  le  même  sdrt  que  le  major  Peddie.  Enfin ,  en 
t8i6,  le  capitaine  Tutkey^  de  la  marine  royale ,  fut 
chargé  de  remonter  le  Zaïre  on  Congo  »  aussi  haut  que 
possible,  sur  nu  bâtiment  approprié  à  ce  dessein.  Il 
avait  avep  lui  des  naturalistes ,  des  observateurs  et  des 
collections  d'instrumens  de  toute  espèce.  Au  bout  de 
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trois  mois ,  dix-<htirît  personnes  de  Kexpédition ,  sur  cin- 
^uânte-six ,  avaient  péri  par  Jes  fièvres  et  répuisement; 
savoir  :  le  capitaine  Tuckej  et  son  lieutenant ,  les  trois 
naturalistes,  et  treize  autres  personnes.  Le  Journal  du 
malheureux  capitaine  renferme  cependant  des  notions 
curieuses  sur  le  cours  du  Congo  ;  mais  on  n'y  trouve 
que  des  conjectures  sur  ce  qui  tovche  f  u  Niger.  Il  peu* 
fait  que  lé  Congo  communiquait  avec  le  I^iger  par  le 
lac  de  Wangara.  Au  reste ,  c'était  k  sentiment  de 
H.  Maxwell,  et  de  Mungo»Park  lui-même,  que  le  Congo 
devait  être  l'issue  du  Niger  ;  tandis  que  le  major  Reiif* 
tÉëW  adnset  que  celui'>*€i  se  perd  dans  le  Wangara: 
quant  à  sa  chute  dans  le  Nil ,  le  savant  géographe  Ta 
regardée  comme  impossible ,  parce  que  le  Nil  traverse 
des  pays  plus  élevés  que  celui  oii  Mungo-^PArk  a  vu 
éouler  le  Niger. 

Nous  terns^înerons  ici  ces  remarques ,  déjà  bien  éten*- 
dties,  en  ajoutant  qu'on  trouve  ,  à  la  fin  de  l'ouvragCy 
tine  analyse  du  fer  et  du  minerai  Rapportés  par 
M.  Mollien.  Ce  fer^  si  grossièrement  forgé  ,  a  été 
reconnu  d'une  qualité  excellente*  M.  Berthier,  ingé« 
nieur  des  mines ,  l'a  soumis  à  divers  essais ,  et  l'a 
trouvé  très-^beau ,  trës-ductile  et  homogène.  Un  des 
échantillons  de  minerai  contenait  77  pour  loOi 

JoMàrd  ,  de  r Institut. 
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Histoire  de  la  Moithaie  ,  depuis  les  tems  de  la  pbis 
haute  antiquité  jusqu'au  règne  de  Charlemagne  ; 
par  M.  Garnier,  associé  libre  de  tjâcadémie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (i). 

On  peut  con^dérer  cet  ouvrage  sous  deux  aspects 
différens ,  comme  ouvrage  d'économie  publique ,  et 
comme  unenseuiblede  recherches  sur  l'état  de  la  mon- 
naie chez  les  peuples  anciens.  Sous  le  premier  point  de 
vue,  l'auteur  s'est  déjà  placé  au  premier  rang  parmi  les 
écrivains  qui  ont  plus  spécialement  cultivé  la  science 
dé  la  richesse  des  États  et  de  la  manière  dont  cette  ri- 
chesse te  divise  entre  leurs  habitans*  La  juste  réputation 
qu'il  s'est  acquise  en  ce  genre,  doit  garantir  que  la 
portion  de  son  nouvel  ouvrage  qui  s'y  rapporte ,  y  sera 
traitée  comme  elle  doit  l'être  par  un  bon  maître. 

Quant  à  la  seconde ,  elle  contient  une  bonne  réunion 
de  faits  extraits  des  auteurs  dje  tQutes  les  époques  de 
l'antiquité  :  plus  d'une  fois  M.  Gam^er  les  présente  sons 
un  jour  tout-à-fait  nouveau ,  et  les  explique  par  des 
conjectures  qui  lui  sont  particuliëires.  Il  n'admet  point, 
par  exemple  ,  qu'aucun  peuple  de  l'antiquité ,  pai^enu 
à  ce  degré  de  civilisation  qui  est  marqué  par  la  pratir 
que  des  arts  utiles  et  de  quelques  arts  d'agrément,  ait  pu 
ne  pas  connaître  l'îisage  de  la  monnaie  comme  signe 
général  des  échanges ,  telle  que  nous  la  concevons  dans 
notre  Europe,  réglée,  signée  par  l'autorité  publique: 
aussi ,  ne  se  rangeât-il  pas  du  côté  de  ceux  qui  supposent 
que  l'Egypte  des  Pharaons  n'eut  point  de  monnaie.  Il 
est  vrai  que  jusqu'ici  on  ne  connaît  aucune  pièce  d'au- 

(i)  Paris,  iSfQ.  3  vol.  in-8°.  Mad.  Agasse.  Prix,  10  f. ,  et  i3  f. 
par  la  poste. 
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cûti  métal  qu'on  poisse ,  avec  certitude ,  attrib'uef  à 
l'Egypte  primitive;  mais  M.  le  marquis  Gamier  ne 
trouve  pas  une  autorité  suffisante  à  cette  preuve  néga-> 
tîve ,  lorsqu'il  voit  d'ailleurs  qu^  Joseph  est  vendu  pour 
vingt  pièces  d'argent,  à  des  Ismaélites  qui  se  rendaient 
en  Egypte  ;  que  ce  même  Joseph ,  ministre  d'un  Pha- 
raon ,  vend  pour  de  l'argent  ses  blés  mis  en  réserve  ; 
que  Jacob  envoyant  ses  eirfans  acheter  du  blé  enÉgypte, 
iear  remet  l'argent  nécessaire  pour  en  payer  le  prix  ^ 
que  cet  argent  est  retrouvé  dans  les  sacs  de  blé  y  él; 
rapporté  de  nouveau  à  Memphis.  D'autres  passages  de 
là  Bible  parlent ,  dit-on ,  de  l'argent  au  tems  Inéme 
d'Abraham ,  et  l'atiteur  en  conclut^  qu'il  était  égalée 
ment  connu  des  Assyriens ,  des  Ghaldéens  et  des 'Baby- 
loniens, comme  de  l'Egypte  avant  l'invasion  des  Perses: 
Nous  ferons  renaarquer,  toutefois,  combien  est  suspecté 
une  autorité  à  laquelle  notre  auteur  parait  accorder 
beaucoup  de  confiance  :  c'est  celle  de  M.  Hamilton  qui , 
dans  ses  JŒgjrptiacœ  (pag.  i^),  prétend  avoir  vu  sur 
un  bas-relief,  à  Thëbes  d'Egypte ,  le  pillage  d'une  ville 
prise  d'assaut,  et  les  vainqueurs  se  jetant  avec  avidité 
sur  des  sacs  de  monnaie  ou  d'argent  monnajrëy  comme 
on  l'a  dit  ailleurs.  Mais  il  n'y  a  ici  qu'une  chose  de 
certaine;  c^estque  M.  Hamilton  a  cru  voir,  sur  un  bas- 
relief  ,  des  sacs  remplis  d'argent  (  nïcnejr  bags  ) ,  et 
qu'il  l'a  dit  t  la  saine  crrtique  et  ses  conclusions ,  rigou- 
reusement déduites  d'un  grand  ensemble  de  faits  bien 
observés ,  rejettent  sans  hésitation  l'assertion  de  M.  Ha* 
milton. 

M.  Gamier  examine  ensuite  le  poids  et  les  divisions 

des  monnaies  égyptienneà  et  assyriennes  ;  et ,  dans  le 

chapitre  d^Isis,  il  recherche  ce  que  furent  le  bœufà^ar* 

gent  et  la  brebis  d'or  j  retrouvant  lé  b^en/caïame  type 

TOMB  VI.  g 
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surdcitre^  ancieime^  moqaaies^  et  réunissaiifc-lefirpas-^ 
sages  selo^  lesquels ,  i^  4^qs  la  fiU)Ie,  le  roi  4e  G^rave. 
fit  à  Sara  un  x^agnifique  présent  df  bœufs  et  d^  brebis^ 
£lié%er,  demandant  Rebecca  pou^  Abraham^  dit^qu0 
celui-ci  possède  en  quantité  des  brebis  et  àes  bûsufs  y 
Jacob  paye  loo  brebis  nn  cfaaoïp  dans  la  terjre  de  Ca-v 
nàan  ;  les  os  de  Jose^pb  soat  ensevelis  dans  un  champ 
acheté  par  Jacob  au  prise  d^  >  <>o  brebis  neuves}  rr  2°  dans 
Hçnaèr^ ,  l'^nnure  de  Glaucus  «qui étaitd'pr^  e^t  éva- 
luée ioo6â?z/^,  et  •celle  de  Dioniëdf ,  <quiest  d«  l^ronae, 
k^bœufs  seplejpent  ; —  3^  dansles  lois  des  iFoisd^Romey 
les  amendes  pour  vol  et  pour,  injures  grf^v^  sont  fixées 
à  un  ma3;im^m  de  3p  bœufs ,  etàuQ  minimun  dç  Srbrèr 
bis;  sQus  1^. république,  en  T^n  Sioo.deJloi^e,  une  loi 
estime  en  mQnnaie  de  çuivrç  la  brebis  dW  et  le  l^muf 
d'argent.  L'auteur  en  cpndut  que  ,  daqs  tous  ce3. pas- 
sages, il^'agitde  pièces  de  ompnnaie  d'pr.  sign^osi  d'imo 
bv^bisy  et  dje  pièces  d'argent  sigQée^  d'un  toi{/*,  let  dont 
^lles  avaient  porté  1^  nom.  Cette  manière  d'^Qitendre  oes 
passages  et 'plmsîeurf  autres  atialagupl,  çst  ^u  mpijpus 
neuve  et  fort  importante,  si  la  critique  et  le  tems  vien- 
nent à  lacon(irmpr.*Il  e^i^d^  m^medece  quç  l'auteur 
av.ance ,  sur  de  uowbf^uses  f:Qnsidératf ans ,  die  iWité 
d'un  système  de  monnai^9'<:h^|StQus  li^speuplosdel'ap* 
tiquitéy  commp  d'autref  érudits  ont  Avancé,  qu'ils 
n'eurent  quVn  ^eu)  ;et  même  système  de.m^^res. 

Dans  ses  concluions  rel^tivjçs  âmi  peuples  de  l'^m-r 
tiquité,  M.  iQarnier  comprend  AUSsi  les  ;B.o«aiiis, 
dont  il  examine  plus  particulièrement  les  monnaies 
dans  le  second. livre  'de  -son  ouvrage;  et  l'en  .tfOUve , 
sur  ce  sujet  I  .beaucoup  de  . recherches ,  et  smrtQut 
beaucoup  d'ea^plications  propres  h  l'auteur ,  soit  4ur 
le  système  en  lui-qiéme,  soit  sur  les  réformes  qu'il 
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éprouva ,  par  la  réduction  de  Tas  romain ,  ou  par  la 
loi  Papjria,  L'auteur  s'occupe  enfin  de  la  monnaie  de 
compte  des  Romains  :  il  avait  déjà  pnUié,  en  1817, 
nn  Mémoire,  spécial  swn  la  vOrhur  d^$  xnonnaies  de 
compte  chez  hspçuphs  de  rmuiquit^é  y  etc.  Pour  être 
historien  exact ,  nous  devons  dire  que  ce  Mémoire 
donna  lieu ,  dans  le  sein  de  l'Académie  des  Belles^Let- 
très  9  à  une  discussion  fort  utile  à  l'examen  de  ce  sujet , 
sur  lequel  M.  Letronne^  coj^tradicteur  ^e  M.  Gar^ 
nier,  a  publié  un  Mémoire  généralement  considéré 
comme  conforme  aux  doctrines  les  plus  accréditées  par 
lejs  auteurs  et  par  les  moi^umens.  A  ces  nouvelles  con-> 
sidératîons  sur  les  monnaies  de  compte  chez  les  Ro- 

mains ,  M.  Gamier  ajoute  un  chapitre  relatif  à  la  ré- 

■■  '  ••  *    <  •< » . »  *•      -j ,-  ■  '    *»       •- ■  • .    i'    '     t    ' 

forme  des  monnaie^  roni^ines  par  Constantin ,  lesquelles 
sabsjstërent  jusçju'à  Gharlemague^  ^t  des  recherches 
sur  la  paye  des  soldats  romains  et  sur  le  prix  moyen 
da.)>]é  di^ns  les  tems  anciens.  Ceux  qui  liront  cet  ou* 

-    -  r«iT        ••        »,».#,  ••i*>  •'.■'I»         y"         •   •        »•»  "^  I 

vrage  d'un  publiciste  distingué  à  tant  d'égards  ^  con- 
viendront qu'il  a  atteint  le  hut  louable  qu'il  s'était  pro- 
posé  ,  et  qu'après  avoir  tracé  l'histoire  de  la  monnaie 
des  peuples  anciens ,  pour  établir  la  valeur  réelle  et 
intrinsèque  des  mesures  pécuniaires  dont  ils  faisaient 
usase ,  il  a  ,  comme  .  il  le  désire ,  marqué  la  route  à 
ceux  qui  cherchent,  à  s'instruire  .de  l'administration  des 
finances  de  ces  p/euples ,  et  de  l'état  de  leur  économie 
publique  et  privée.  F.  % 
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Marie  Stuailt^  tragédie  en  cinq  actes  et  en  ivers^ 
par  M.  PiERRB  Lebruk  (i). 

Marie  Stu  ART,  traduction  deFn.  Schill^k  i  publiée 

par  M,  de  Laxough  b  (2). 

Marie  Stuabt,  traduite  de  Schiller  parYLie&$^  (3). 

Lorsque  la  prise  de  Gonstantinople  par  les  Tunes 
força  les  savans  grecs  de  chercher  un  asile  dans  lés  di- 
vers Etats  de  l'Europe ,  déjà  la  civilisation  avait  coicn- 
xncncé  à  se  perfectionner ,  et  la  littérature  marchait  de 
front  avec  elle.  Sorties  du  sein  des  institutions  du  moyen 
âge,  sans  le  secours  d'aucune  circonstance  étrahgëre^ 
les  lettres  étaient  alors  en  parfaite  harmonie  avec  les 
institutions  sociales ,  dont  elles  n'étaient  en  quelque 
sorte  que  le  reflet.  Grossières  et  rudes  à  leur  origine , 
elles  se  seraient  polies  peu  à  peu ,  en  suivant  le  perfec- 
tionnement graduel  de  la  société. 

Déjà  le  théâtre  français,  à  sa  naissance,  avait  com- 
mencé par  oii  le  théâtre  grec  avait  commencé  lui-même. 
L^identité  entre  les  idées  des  deux  époques*,  avait 
amené  celle  des  produits,  de  leurs  arts.  Qu'étaient  en 
effet  les  premières  pièces  dramatiques  grecques,'  qu'é- 
tait le  drame,  avant  Eschyle  et  du  tems  d'EsçJryle/ 
rien  autre  chose  qu'une  cérémonie  religieuse.  Sans  an- 
noncer, à  beaucoup  près ,  la  même  jpuissahcé  de  génie 

(i) Paris,  i8ao.  Ladrocat,  galerie  de  bois,  n^  197.  Prix,  3  fr. 

(7)  Paris,  i8ao$  i  vol.  in-8^,  184  pag*  Bataille,  galerie  de  bois, 
n»  ^46.  Prix ,  3  fr.  5o  c. 

(3)  Paris,  1816;  I  Yol.  in-8°.  J.  J.  Paschoud,  libraire,  rue  Ma- 
zarine ,  n^'  aa.  Prix,  3  fr.  5o  c«* 
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^nsleurtf  autears ,  nos  mystères  français  ilianifestaîent 
l'application  du  même  principe.  Quelques  années  de 
plus ,  et ,  par  une  gradation  naturelle ,  ces  cérémonies 
religieuses  eussent  fait  place  aux  ce rémonie& nationales  ; 
à  la  yénération  pour  les  saints ,  aurait  succédé  l'enthou*' 
siasme  pour  les  héros.  Accoutumés  à  chercher  autour 
d'eux  les  grandes  choses  et  les  grands  hommes ,  nos 
poètes  auraient  appris  à  Concevoir  une  plus  haute  estime 
d'eux-mêmes  et  de  leurs  concitoyens  ;  et  cette  estime , 
à  son  tour,  aurait  réagi  sur  leurs  lecteurs  et  sur  leurs 
auditeurs ,  pour  fortifier  à  la  fois  l'esprit  national  et  la 
morale  publique.  Telle  est  la  marche  qu'eût  suivie  la 
littérature ,  si  elle  eût  été  abandonnée  au  cours  naturel 
des  choses.  Mais  l'apparition  subite  des  chefs-d'œuvre 
de  la  Grèce ,  et  l'admiration  qu'ils  excitèrent  chez  un 
peuple  sensible  et  ardent  comme  les  Frapçais,  ame-« 
nèrent  une  révolution  prématurée  dans  les  doctrines 
littéraires.  ^ 

£n  comparant  leurs  esquisses  imparfaites  avec  les  su- 
blimes tableaux  qui  leur  étaient  présentés  pour  là  pre« 
mière  fois ,  nos  auteurs ,  semblables  à  un  timide  et 
simple  bourgeois  admis  à  la  cour,  commencèrent  à 
rougir  d'eux-mêmes  et  de  la  stérilité  de  leurs  propres 
efforts.  Le  dédain  affecté  par  les  bannis  de  Constanti- 
nople ,  qui  traitaient  de  barbares  leurs  nouveaux  hôtes, 
hâta  encore  l'abandon  des  compositions  nation ale§.  On 
était  tout-à-fait  honteux  d'être  Français ,  et  chacun  à 
l'envi  ne  songeait  plus  qu'à  se  faire  Grec.  Ce  fut  sur- 
ent dans  le  drame  que  ce  prétendu  perfectionnement 
se  fit  sentir.  Gomme  les  vieux  poètes  avaient  choisi  des 
suîets  religieux,  les  poëtes  de  la  nouvelle  école  se  firent 
un  devoir  de  n'en  plus  traiter  aucun.  Dans  leur  impuis* 
^nce  de  remplacer  leur  syistèmis  par  un  meilleur ,  ils 
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trouvèrent  plus  fâcite  âe  cdpret*  ftervilettftfât  les  formes 
suivies  psit  les  tnbdëles  qui  leur  ^ttfient  impéêéi.  Sab^ 
<;oiisiderer  d'its  Se  tfoUtài'éUt  plàcî^s  Akm  les  Èiémes 
circouàtâtieés  <)[iie  lés  Gfécs ,  s'ils  àvAiëm  les  iu\Sitfê$  ha* 
biiades  morales  et  p^ôlitiqUes ,  les  mêmes  goûts  ^  lâf  mé- 
ïne  manière  de  sentit-  et  d'etprimèr  leurs  Sensations , 
ils  trails|)oftërént  sur  là  scène  fi-ànj^aisé  la  tragédie 
grecque^  telle  qu'elle  leur  ftVâit  été  donnée.  Pour  qu'il 
n'y  manquât  i^ien,  ûprhs  avoir  naturalisé  les  ehoèurs  ^ 
ils  forcëréiït  la  langue  française  à  se  plier  y  en  dépit 
d'elle-même ,  au  jOu^  de  là  langue  grecque,  et  ils  tou* 
lurent  que  Uous  ëussîOUs  des  ters  iambiques  et  dactyli- 
ques ,  par  l'UniqUe  ràisou  qUë  les  Grecs  en  avaient  eu 
àvâUt  nOtts. 

Leurs  successeurs  ,  frappés  de  là  bissarrerie  d'une 
telle  uuion,  tentèrent  d'intrèduire  l'ordre  dans  ce 
chaos,  âans  oser  s'écàrtêr  des  mbdèl^eisf  imfiésës,  ils 
sentirent  que ,  puisqu'ils  donnaient  l'histoire  de  tems 
inconnus  ,  il  fallait  du  moiUs  mettre  à  pteu  près  au 
fait  des  époques  qu'ils  représentaient ,  et  des  événe*^ 
mens  qui  les  àvàieiit  précédées.  De^là  ,  la  nécessité  de& 
longues  etposîtions  et  des  éonfideus.  Lés  Grecs  né 
connaissaient  ni  l'un  ni  l'autre  de  ices  expédient ,  et 
n'en  avaient  pas  besoin;  chaqiie  spectateur,  aussitôt 
que  le  personnage  avait  prononcé  je  stiis  Ageme^-^ 
non  \  je  suis  Oreste  ,  était  immédiatement  instruit  de 
ce  qu'on  allait  lui  Soumettre.  Il  devenait  inutile  de  lui 
faire  un  long  récit  dés  événemens  de  Tàvant-èt^né ,  et 
de  lui  décrire  les  mœurs  dés  tems ,  si  les  hommes  et  les 
choses  étaient  trop  rapprochés  de  lui ,  pour  qu'il  pût 
ée  laisser  abuser  sur  là  Vérité  de  Timitàtion.  La  ré-> 
flexion  qui  porta  les  Français  à  introduire  leurs  longues 
expOiMtions  et  Ieur$  fastidieux  confideus,  avec  leurs 
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récits  monotones ,  n'était  donc  pas  dépourvue  de  jus-** 
tesse.  Il  fallait  bien  transporter  le  kctear  dans  les 
tems  passés ,  le  rendre  concitoyen  de  tous  les  héros 
évoqués  devant  lut ,  et  l'environner  d'un  tel  prestige 
qu'il  crût  être  Romain  à  Rome ,  Thébain  &  Tb^bes. 
Yoil^,  sans  doute,  quel  était  leur  but.  Mais^  pour  j 
atteindre ,  dé  profondes  études  historiques  étaient  in«- 
dispensables ,  et  les  poètes  ne  sont  pas  toujours  des 
érudits.  Il  y  eut  peu  d'hommes  capables  ^  comme  le 
▼ieux  Corneille ,  de  créer  d'un  mot  un  cercle  magique 
d'illusions,  et,  pa»r  la  grandeur  inattendue  des  idées, 
de  nous  révéler  une  nouvelle  natui^ ,  de  nous  reporter 
dans  cette  Rome  antique  ôii  son  ame  habitait  ;  peu 
d'hommes  capables ,  comme  Racine,  de  nous  ouvrir 
le  temple  du  Dieu  des  juifi ,  de  nous  dévoiler  Tintolé^ 
rante  ambition  de  les  prêtres ,  et  de  répandre ,  comme 
en  passant ,  des  torr^is  de  lumâëres  sur  l'histoire  de 
tout  un  peuple;  On  trouva  doue  plus  simple  de  se 
cxmtenter  des  noms  grecs  et  romains,  et,  quant  aux 
moeurs  ,  de  les  représenter  d'imagination  ou  de  saisir 
celles  qu'on  avait  sous  les  yeux.  Les  romanciers  l'avaient 
lait  ;  les  poètes  en  Usèrent  de  même.  Ainsi ,  pour  ex- 
poser les  aventures  de  Louis  XIV  y  ou  emprunta  les 
noms  de  Titus  et  de  Bérénice  ;  celles  de  la  princesse  de 
Clëves  Airent  reproduites  sous  celui  de  Germanicus. 

Lors  même  que  les  poètes  eurent  été  doués  de  toute 
l'instruction  nécessaire ,  il  resterait  encore  à  examiner 
si  la  taiéUiode  qu'ils  ont  adoptée,  était  la  plus  propre  à 
remplir  leur  objet  ;  si  la  monotonie  d'un  récit ,  même 
fort  beau,  danis  le  moment  oit  l'action  n  était  pas  en* 
gagée  ,  n'inspirait  pas  plus  d'ennui  que  d'intérêt  ;  si 
cette  exposition  épique  arrachait  bien  en  effet  i'au4;eur 
aux  téms  et  aux  lieux  dans  lesquels  il  vit ,  pour  le  faire 
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conlemporBÎa  des  pereonnages  de  tems  «t  de  lieux  diC- 
féreas.  Il  est  manifeste  que,  malgré  tout  le  respect  des 
littérateurs  pour  le  théâtre  grec,  il  fallait,  en  lui. 
donnant  une  forme  moderne ,  y  introduire  le  change- 
metit  qu'exigeait  la  peinture  de  mœurs  étrangères, 
offertes  au  spectateur  français.  Mais  on  pcéleud  que 
ce  changement  se  déduit  nécessairement  des  formes 
antiques.  Les  critiques  anglais  et  allemands  soutien- 
nent que  les  Français  se  trompent  ;  que  leur  innova- 
tion défigure  la  forme  grecque  ;  et  que  ,  dans  la 
nécessité  oii  l'on  se  trouvait  de  la  violer,  il  fallait  en 
appeler  à  la  raison,  et  à  l'esprit  dans  lequel  les  tra- 
giques de  l'antiquité  avaient  conçu  leurs  ouvrages. 
Ils  ajoutent  que,  dans  la  nécessité  absolue  d'établir 
ces  nouveaux  rapports ,  il  ne  fallait  pas  hésiter  à  sacri-i 
fier  la  lettrt  k  l'esprit ,  la  forme  au  fond. 

A  ne  considérer  la  chose  que  sous  ce  point,  de  vue , 
il  est  vrai  que  les  tragédies  de  Shakespeare  et  de  Schil- 
ler agissent  tout  autrement  que  les  nôtres  sur  l'esprit 
Atf.  spectateur.  Le  Coriolan  ,  le  Jules-César  ,  le  Roméo 
et  Julliette  du  tragique  anglais  ,  s'emparent  de  vous  , 
-dès  les  premières  scènes.  Vous  êtes  à  Home  et  k  Vé^ 
rone ,  déjà  identifiés  avec  les  personnages.  Le  voile  est 
<tumbé ,  qui  vous  séparait  du  passé.  Vous  n'êtes  pins  à 
vous  ;  vous  appartenez  tout  entier  au  poêle ,  qui  vous 
fait  k  son  gré  l'habitant  de  son  univers. 

Ce  que  Shakespeare  avait  découvert  par  le  seul  ins- 
tinct de  son  génie,  Schiller  le  dut  à  un  jugement  sâr, 
fortifié  par  l' observation  ,  agrandi  par  l'étude  de 
l'histoire,  et. épuré,  par  la  philosophie  (i).  Guillaume- 
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TeTI,  WallensteiaotMaHeStuârt,  sont  celles  d«  lea 
pièces  oà  il  a  montré  le.  plus  grand  respect  pour  le» 
xerités  étemelles,  et  pour  les  .vérités  locales.  Be  ces 
(rois  pièces  ,  Guillaume  Tell  est  sans  doute  celle  qui 
paraîtrait  la  plus  ii  régulière  et  la  plus  désordonnée  à 
}ia  spectateur  français '«  et  cependant  Schiller  n'y  perd 
pas  un  instant  de  vue  son  objet;  celui  de  représenter 
les  simples  paysans  de  la  Suisse,  forcés,  par  les  flétris- 
santes vexations  d'une  tyrannie  continue,  à  ne  prendre 
plus  coQseil  que  de  leur  désespoir,  pour  conquérir  leur 
liberté.  Il  a  voulu  peindre  l'excès  de  l'oppression  |mi>- 
voquantl' unanimité  de  la  résistance ,  et  il  a  parfaite- 
ment réussi.  Sa,  pièce  ,  jouée  en  Suisse ,  et  peut-étro 
en  d'autres  pays ,  doit  assurément  faire  trembler  les 
Gessiers.  La  préface,  placée  par  M.  Benjamin-Cons- 
tant à  la  tête  de  son  imitation  de  Wallenstein,  noua 
ilispense  de  parler  de  cette  dernière  pièce.  Nous  ne 
pouvons  qu'engager  le  lecteur  à  recourir  à  cette  et- 
'cellente  dissertation,  dans  laquelle  néanmoins  des 
littérateurs  d'une  autre  école  ont  cru  pouvoir  signaler 
quelques  erreurs.  .  . 

La  niéme  fidèle  observation  de  l'histoire  distingue 
éminemment  la  tragédie  de  Marie  Stuart.  Schiller  n'y 
a.  rien  ontis  de  ce  qui  pouvait  mieux  faire  connaître 
l'époque  à  laquelle  se  rattache  ta  catastrophe.  Jus^ 
qu'à  la  description  du  tournois  donné  par  Elisabeth 
à  l'ambassadeur  de  France,  qui  était  venu  demandel- 
sa  main  pour  le  duc  ^'Anjou,  tout  y  est  d'une  éton- 
l^ante  vérité.  .  . 

Cours?  A  en  juger  par  l'approbation 
liommea  de  lettres,  ({iii  ontentenda 
leçons,  le  public  lui  uiiraitboB  ^é 


La  coBsparraitoar,  aisée  à'  établir^' «dire  la  Marie  Stîiart 
de  Schiller  »  et  rheunBosemiîtaftiott^u'eti  vient  de  faire 
M.  Lebrun  y  pourra  jeter  f\n$  dif  jour  Btfr  les  nuances 
qui  distinguent  les  deux  théâtres^  Comniençons  par  la 
pièce  allemande. 

Fille  de  Henri  Yill  et  d'Aimé  de  Bonleu,  Elisabeth 
avait  été  marquée ,  à  sa  naissance^  de  la  tache  d'illégi- 
timité, par  la  condatçlinatioiide  sa  mère. Cependant,  la 
gloire d€»on  règne,  rappuiq«i'eIlédoiin«it'&  la  nouvelle 
religion ,  et  l'assentimeiit  universel  da  peuple  anglais , 
l'avaient  légitimée  à  tous  lesyeuiCj  excepté  abx  sien  s. 
La  reine  d'Ecosse  vivait  :  elle  avait  des  droits  au  trône  ; 
c'était  à  elle  et  à  son  fils  ^  Jacques  Vl  d'Éc^ssé ,  depuis 
Jacques  P'  d'Angleterre  ,  qu'il  était  réâ^rf  é  de  lui  suc- 
céder.* Elisabeth  avait  même  v|i ,  jusque  dané  sa  cour , 
des  hommes  pnissans  prendre  parti  pour  sa  rivale.  En 
vain  tenaitnelle  Marie  dans  une  se Vèi'e  captivité  i -du  fond 
de  sa  prison ,  ses  malheurs  et  âa  beauté  lui  ^réàietot  des 
défenseurs.  La  jalousie  de  femme  venait  encore  se  join- 
dre à  la  politique  de  reine ,  pour  accroître  la  haine 
d'Elisabeth.  Plusieurs  fois ,  elle  avait  vu  ses  propres 
a  manS  échanger  les  faveurs  de  sa  cour  eontrèla  péril- 
leuse tentative  de  briguer  l'amour  de  »à  prisonnière. 
Elle  sentait  qu'il  n'j  avait  de  paix  pour  elle  que  déSo^  là 
Hiot*t  de  sa  rivale.  . 

:  K  Elle  est  (i)  la  furie  de  mes  jours  ;  c'est  un  esprit  de 
totirmens  que  m'attache  la  destinée  !  Où  je  me  suis  mé- 
nagé une  espérance ,  est  placé  sur  le  chemin  ce  serpent 
de  l'enfer.  Elle  m'arrache  mon  amant,,  me  ravit  mdtt 
époux.  Chacun  de  naes  malheurss'appelle  MAftieSruxjtr.  » 

«  Maria  fitiiart 
Heitst  jedes  Unglilck  das  mich  niéderschhi^  ! 

(i)  Monologue  du  4'  acte ,  traduction  de  M  de  Làtouche. 
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Ses  courtisans ,  les  iras  par  Bassesse  ,  les  autres  par 
superstition ,  ceux-là  par  la  persuasion  ou  ils  étaient 
des  complots  de  Marie  ,  pressaient  Elisabeth  de  con- 
sentir à  sa  mort  ;  mais  Mdrie  ëtait  reine  ;  tous  les  princes 
catholiques  intercédaient  pour  elle  ,  et  une  coiidam- 
nation  éclatante  eut  pu  susciter  des  troubles.  Elle 
laissait  donc  planer  cette  condamnation  sur  la  tête  de 
Marie  ,  attendant ,  ou  que  l'apparence  d'un  nouveau 
i  complot  Tint  en  justifier  l'exécution ,  ou  qu'une  main 

I  dérouée  frappât  sa  captive  dans  l'ombre  ,  et  la  sautât 

elle-mémie  du  reproche  de  cruauté.  Mais  les  complots 
tardaient  à  se  montrer,  et  le  igouverneur  de  la  prison 
de  Marie,  le  chevalier  Paulet>  était  un  homme  sévère 
et  incorruptible.  Son  heven^  Mortimêr,  jeune h-dnune 
courageux  et  passionné ,  jlâtratt  jlt^opre  à  frapper  lé 
coup.  Il  a  gagné  là  côtifiàhce  d'ËIisabelh ,  en  lui  livrant 
les  secrets  commis  à  sa  foi  par  les  exilés  écossais  ,  et 
c  est  lui  qu'elle  charge  du  soin  d'éxécutér  en  secret 
le  crime  qu'elle  n'ose  sanctionner  publiquement. 
Toutefois ,  loin  d'être  dévoué  à  Elisabeth  et  à  son 
parti ,  Mortimer  avait  cédé  à  la  puissance  invincible 
des  yeux  de  Marie  ;  il  était  passé  sur  le  continent^  avait 
vu  les  parens  et  les  amis  de  Marie ,  s'était  entendu 
avec  eux ,  avait  embrassé  la  foi  catholique ,  et  obtenu 
du  pape  l'absolution  de  tous  ses  péchés  passés  et 
futurs.  Marie  Stuart  ,  convaincue  de  son  aveugle 
dévouement,  lui  défend  de  rieil  entreprendre  pour 
sa  délivrance  sans  en  faire  part  au  comte  de  Lei- 
cester ,  amant  reconnu  d'Elisabeth ,  mais  épris  en 
secret  de  Marie  dont  il  est  aimé.  La  premiëre  entre- 
vue de  Mortimer  et  de  Lefcester  ébt  tracée^  |iat  Schiller, 
en  poète  qui  connaît  les  cotlrâ  : 
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I*E1CE3TE]1. 

Qu'avait  votre  oncle? 

MOKTIMER. 

Je  IHgnore  j  Pestime  inattendue  que  m'accorde  la  reioe  d'Angle- 
terre..., 

lEicÈSTER,  le  regardant  Ji^ement, 
Méritez-vous,  chevalier,  que  Ton  se  fie  à  vous? 

MORTiMER ,  de  même. 
C'est  à  vous  que  je  fais  cette  question,  comte  deLeicester. 

LEIpESTER. 

Vous  aviez  à  me  communiquer  un  secret? 

MORTIHER. 

Assurez-moi  premièrement  que  je  puis  l'oser. 

LEICESTER. 

.  Qui  est-ce  qui  m'assure  de  vous-même?  Ne  soyez  pas  oflensé 
4e  ma  défiance ,  je  vous  vois  montrer  deux  visages  à  cette  cour  ; 
l'un  est  nécessairement  faux  :  lequel  est  le  vrai? 

MORTIMER. 

Je  me  trouve  dans  le  même  cas  que  vous ,  milord. 

LEICESTER., 

Qui  commencera  la  confidence? 

MQRTIMER* 

Celui  qui  a  le  moins  à  risquer. 

LEICESTER. 

£h  bien ,  c'est  vous. 

* 

MORTIMER. 

C'est  vous.  —Votre  témoignage,  celui  d'un  lord  si  honore'» 
si  puissant ,  pourrait  m'accabler  ;  le  mien  ne  peut  rien  contre 
votrç  rang  et  la  faveur  dont  vous  jouissez. 

LEICESTER. 

Vous  Vous  trompez,  chevalier:  à  tout  autre  égard,  je  suia 
puissant  ici;  mais,  sur  le  point  délicat  qu^il  me  faut  maintenant 
livrer  à  votre  foi,  je  sttis  l'homme  le  plus  faible  de  cette  cour  :  le 
plus  vil  témoignage  peut  me  perdre. 
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•  MOfiTlMER.       t 

Si  le  puissant  lord  de  Leicester  s'abaisse  à  me  faire  une  pareille 
cootidence ,  je  dois  penser  plus  haotement  de  moi-même ,  et  Ini 
donoer  un  exemple  de  gëi^rosite. 

LBICXSTBR. 

Dooneas-moi  celui  delà  confiance ,  -je  Te  sutrrai. 

MORTiMER ,  tirant  rapidement  sa  lettre. 
Voici  ce  qui  vous  est  adresse  par  la  reine  d'Ecosse. 

LEicESTER ,  effrofé. 
Pariez  bas ,  cheyalier.  >       , 

On  conçoit  tout  le  hiéprîs  que  le  bouîllàiit  et  împe-* 
taeux  Mortimer  doit  ressentir  ,  pour  un  courtisan  qui 
fait  servir  son  amour  à  son  ambition.  Il  s.^est  mesuré 
à  lui,  et  s'en  est  estimé  davantage.  Il  a  vu  que  «  seul , 
il  pouvait  sauver  Marie  ;  mais;,  avant  ôfi  la  sauver ,  il 
veut  que  l'absolution  qu'on-  lui  a  donnée  d'avance 
serve  à  sa  passion ,  et  il  cherche  à  satisfaire  les  fré- 
nétiques désirs  que  la  vue  de  Marie  alluhie  -dans  son 
sein.  L'infortunée  reine  n'échappe  qu'à  peine  à  ce 
forcené. 

Cependant  Leices ter  agit  de  son  côté.  Par  tout  ce  que 
la  flatterie  a  de  plus  persuasif,  il  décide  Elisabeth  à 
voir  pour  la  preudiëre  foia  sa  prisonnière.  Une  partie 
de  chasse  servira  de  |iré«éxie  au  voyage.  Une  rencontre 
ménagée  déguisera  l'entrevue.,  l^a  portç  4u  cachot  s'oeu- 
vre; et  les  bosquets  du  parc  de  Fotheringhay  cachent 
les  murs  de  cette  prison  plus  vaste.  A  l'aspect  de  cette 
jeune  et  fraîche  nature  ,  l'ame  de  Marie,  s'ouvre  au 
plaisir  et  à  l'espérance;  sa  tête  s'exalte  ;  elle  se  sent 
comme  enivrée  de  parfums  et  de  lumière,  et  son  lan* 
gage  devient  un  langage  lyrique.  La  poésie  allemande , 
dont  le  rhythme  est  plus  varié  que  le  nôtre ,  a  permis 
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à  Schiller  de  peindre ,  dans  tout  leur  désordre ,  les  pre- 
àiiers  transports  d'une  fenuiie  long^tems  renfermée , 
qui  s'élance  de  l'arthmosplière  infecte  d'une  prison  j 
dans  l'athmosphëre  embaumée  d*un  jardin  en  fleurs. 
Tout  le  reste  de  la  tragédie  es|;,en  vers  endécasyllabes 
non  rimes  ;  ce  morceau  seul  esf;  xiv^P  s,^T^n  r)ijtbme 
nouveau.  On  rencontre  souvent  de  pareils  changemeo* 
de  mesure  dans  les  tragédies  grecques. 

Dort,  wo  die  grauen  Nebelberge  ragen  (i), 
Faengt  meines  Reiches  GraeDze  an , 
Und  dièse  Wolken,  die  nach  Mittag  jagen , 
Sie  suchen  Fraakreichs  fernen- Océan. 

Silence  WplVen!  Segler  der  Liifte  ! 
Wer  mit  euch  wanderte,  mit  euch  schiffte  ! 
Griisset  mir  freundlich  mein  Jygèi)dland  ! 
Ich  bÎD  gefangen ,  ich  bin  in  Banden  , 
-  Ach^  iehliab^keinen  andemGesandtea! 
Frey  in  Liiâên  ÎBt  eure  fiahn  { 
i)|r  ^j^479i^  di^sw  Kp^gifi  iinjtef 

o    ]Pk>fft  kgjt  em>FiKb«r  d^  STacbçn  aol  ^ 

Braechte  mîch  schnell  zu  befreundeten  Staedten. 
Spaerlich  ^ehrjt  es  den  dûrfid^n  Mann. 
Beladçn  wollt  ich  ihn  reich  mit  Schaetzen , 
Einen  Zug  soUt'er  thun ,  wie  er  keinen  gethan'; 
pas  Glûok  Mllt^er  fii|deB  m  seinen  Oietzen , 
ïf »^«Mr  miioh  m  m àsm  wlteisdf  n  KàSm» 

Conduite  par  Leîcester ,  Elisabeth  s'avance  vers  le 

f  ■ 
p- _ — . — — — _^ 1^ . 

(i)  fc  Là  où  dans  les  brouillards ^sâtres  ^^eléveipjk  ces  nv^nta^nes , 
commencent  les  lin^ites  ^e  001911  empire;  et  qes  nyiiges  quiyojeiit 
au  midi,  cherchent  Tocëan  lointain  de  là  France,  à» 

«O  nues  fugitives,  navigateurs  des  airs ,  que  ne  puis-je naviguer 
et  vogber  avee  vous^  Salue»  pour  moi  ai^ec  bienveillance  le  pajrs 
de  ma  }ettn,e«sç.  Je  ^is  ç^j^fi,  }j9.$|^$^^9  les  fers  j  Mlas  l  JQ 
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même  Heu. .  C'est  là  que  se  trouve  cette  scène  «i  hs\h 
et  si  naturelle ,  devenue  fâmili^e  aux  lecteurs  fran**- 
çais  ,  par  l'éloge  qu'elle  a  obteniie  de.  .Madame  de 
StaéL  Cette  scène  produit  un  effet  -l(errible.  Chaque 
spectateur  Youdrait,  coqs^a^  l^jce^ter  et^Talbot  >  en<^ 
chaîner  les  pa^o^es  4e  iSC^irie  ;  >qnseiKt  qiie  dès  ce  mo- 
ment $a  ,pAort  est  arréf^ç*  ,Dè$  Jong-'teiiis  elle  avait 
éié  réstoluje  .d^ns  Iç  coçi^r  d<'^ JS2)t>Qlh  ; .  ccAte  dernière 
rencontre  vieat  de  Tayanc^^;  et  si.Êli^ftbeiIi  n'en  signe 
point  aur-l<>chainp  l'arrljt,  c'est  qu'une  querelle  pai^ 
ticulière  n'est  poip.t  vmç  ej^çpse  assez  ostensible,  encore. 
Le  complot  d'unfipmMiq.^ejbarpabîley  qui  tente,  sur 
le  cheqiin  de  Lp^^ir^s ,  d'i^saasiner  iine  reine  proies*- 
taote,  d'un  poign^)r4'Cjat^oliqnf ,  est  rayantrcourettr 
du  coup  qpî  va  ffï^p^rJISfi^e.  Diis  ce.im>m^iBit,  ËlisA-*- 
beth  est  justifiée  en  apparence.  Le  criminel  est  Français» 
et,  lofn  de  piouvoir  prier  pour  ^na^ire^l'^i^ba^adeur 
àe  Erançe  ipH4ui**m4me  sou|>çonn^.  ]j^;Seilte  ressource 
désprmais  laii|sée  à  .Iftarie  j  est  rau4^€e  ^  Mortiniier; 
avecquiBlques,ai9^îs^4éS|  il  e^it.dépidé  k  tout  oser;  il 
Teolèvera  du  château  ,  après  avoir  mass^acv^'tpus  ceux 
qui  le  gard^n^  :  la.qu^f  proçhaious  y^irr^ rie^^oution  de 
ce  pro}.ets4ngla|it.  Marie  était  jiauvéfs  ,:si  l'-imoiur ,  qui 
Tavait  toujom^  :Si  matl.ieryije,  n^  JuiisAt.pftsC^it  pluc^v 
sa  dem^ière  affei^ticiii  ^ur  «m  l^ç}^*  J^ic^ster»  sowp^ 
çonné ,  me  voit  d'autre  reufi^çe  pour  se  sauver ,  que 


■yrr 


n'ai  point  d^aotres  messagers  que  y«us.  Vojtre  carrière  estli|ire 
dans  les  airs;  yoqs  n'êtes  pas,  vous,  sons  le  joug  de  cette  reine. 

«Là-bas  un  péchelir  aboide  ayec  sa  nacelle  ;  ce  iréle  esquif  me 
pourrait  sauver,  me  conduirait  rapidement  yers  des  yiHes  amies  : 
il  noonit  i  peine  son  indigent  possesseur  ;  je  le  vocldr^s  ebarger 
^ richesses.- Jl  aoriût  tv^iifië  1^ fortune  dans  ses iilets,  s'Um'ac* 
cueillait  dans  sa  b^vquei  JUbj^rstsioe.  »  (  Ti^d:  4e  M.  de.  liiatpiifîbe. } 
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dé  faire  luî'*même' arrêter  Mo'rtïtaéir,  de  le  dérioticei* 
-eomiue  coupable  à  ÉlÎBaiyeth ,  et  de  sacrifier,  contiùe  fe 
dit  Marie,  l& eœzitùithant  au cdsur  orgueilleux,  Mor- 
timer  arrêté  $e|K>igiiardè.  ÉUsabetb  ëîghe  Tkrrêt  fatal , 
et  Leicestêr,*  etl  et^'îation  dti  Sdupçoh^uî  plane  sur  lui', 
est  chargé  de  Yeilkr  à  l'exécution  de  îa  s'eateneè.  ^rii^ 
hie  paP  celui  qii'felle 'aimait,  Marié ,  seule  sur  là  terré, 
se  réstE^ut  hià'énteîit  a  la  itidrt.  Détachée ^d'e  toutes  lè$ 
tafi^^ctioiis  terrestres-,  elle  ù'ar  f^ltis  besoin  que  de  Tappiif 
•  de  la  religion  ,*  qui  tuvesr  offert ,  d'une  niàhiëre  inat- 
tendue ,  par  tui  de  ^es  anciens  su  jets,  que  lé  pape  a  en-* 
voyé  pour  itti  donner  ces  detttiëres  (Consola tiop^.  Épurée 
à  ses  propres  yeux  par  l'aveu  de  ses  faiiteé ,  et  fortifiée 
par  '  sa  réconciliation  aviec  *  la  Ditiiiité ,  Mhrié  meurt 
tranquille ,  abandonnant  à?  le^rs  tâàiorâé  Léiceétèi^  'et 
Elisabeth.  •     -  »'  *•        ' 

Deux  traductidi^^  èil  prô^e  de  la  piëce  de  Sctiillér  ont 
paru  en  français  ï  Vxxné ,  piar  M'.  Héss ,  est  écrite  avëcf 
simplicité  et  assez  consciencieusement  ;  mais  M.' Hess, 
je  ne  sais  pourquoi ,  a  cru"  pouvoir  atténuer  l'effet  de 
quelques  passages  de  Schiller. 

M.  de  Latouche,  auteur  dé  la  seconde  traduction,' 
qui  vieil t  de  paraître,  a  suivi' un  système  tout-a-^fait 
opposé.*  Persuadé  que  le  principal  mérite  d'un  tradûc- 
te.ur  est  de  laisser  ^bir  toùtesies  formes  du  modèle.  Il 
travers  lé  voile  de  la  traduction  ,  il  a  'su,  sahs  <jaînai^ 
cesser  d'être  Français  ,  nous  conserver  la  couleur  de  l'p- 
rigitial.  A  l  exception  dé  quelques  légères  erreurs,  ai- 
sées à  corriger,  sa  traduction  peut  servir  de.  .modèle  à 
celle  que  le  public  français  attend  des  autres  Auvrage4 
dramatiques  de  Schiller,  et  des  auteurs  dramatiques 
allemands  qui  se  distinguent  aujourd'hui ,  comme  Gïill 
Panzer ,  Oehlenschlaeger,' MûUer  et  Werner. 
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.   L'impatient  auditeur  français  n'aurait  pu  supporter^ 
à  la  représentation ,  une  grande  partie  de  ces  dëtaib 
historiques,  dont  le  but  lui  était  caché.  Saisissant  plus 
promptement  qu'aucun  autre  spectateur,  et  entendant 
presque  à  denoLÎ-mot ,  il  veut  que  l'action  marche ,  et 
il  se  refuse  à  attendre  le  poète  qui  veut  l'arrêter,  pour 
lui  mieux  faire  observer  le  pays.  M.  P.  Lebrun. con- 
naissait bien,  cette  impatience  française;   aussi ,  en 
transportant  sur  notre  théâtre  la  pièce  de  Schiller,  n'en 
a-t-il  conservé  que  ce  qui  était  indispensable  à  la  mar- 
che de  l'action  ,  et  a-t-il  supprimé  tout  le.reste.  Il  ne 
fallait  pas  un  talent  vulgaire  ,  pour  naturaliser  la  Marie 
Stuart  allemande  sur  notre  scène,  même  avec  tous  cea 
retrancbemens.  Les  spectateurs  doivent  donc  savoir 
gré  à  M.  Lebrun  d'avoir  osé  affronter  leurs  préjugés. 
Il  était  du  petit  nombre  des  poètes  de  notre  époque, 
qui  pouvait  se  le  permettre  impunément.  Toujours 
sage  dans  ses  conceptions,  il  unit  k  un  tact  juste»  à 
un  sentiment  délicat  des  convenances  théâtrales ,  un 
style  pur,  naturel,  et  généra|.eme^t  élégant.   Pour 
entraîner  le  spectateur ,  il  fallait  de  toute  nécessité 
une  versification  facile  et  pure ,  qui  ne  l'arrêtât  jamais, 
fât-ce  même  pour  arracher  ses  applaudissemens  sur 
un  morceau  d'une  facture  plus  brillante  :  c'est  là ,  en 
effet,  le  caractère. de  la  versification  de  M.  Lebrun  ;  il 
y  a  bien ,  de  tems  à  autre ,  quelques  négligences ,  mais 
elles  se  remarquent  peu  à  la  représentation. 

£n  traitant  ce  sujet,  M.  Lebrun  renonçait  parle  fait 
à  la  g^loire  de  l'invention.  Son  véritable  et  ,son  grand 
mérite ,  c'est  d'avoir  tellement  disposé  sa  pièce,  qu'elle 
produit  sur  des  Français  l'impression  que  la  Marie 
Stuart  de  Schiller  produit  sur  des  Allemands.  L'action 
e^st,  il  est  vrai ,  moins  étendue;  on  n'y  voit  pas  le  ta- 
TOME  VI.  f<^ 
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Westu  frappant  de  l'époque  histerîque  à  lnquëlte  se  f*at- 
tarche  cette  catastrophe^  mi  le  développetoèM  des  grands 
intérétsqut  compnioaieiit  ou  eiLcilaîent  la dët«smiitia<* 
lioxi  d'Elisabeth.  L'action  est  réduite  à  ane  qiiëfrsciUe  ée 
i^ineâtterâiey  de  femme  à*  fetume;  mm,  pour  )>éfrdtiB  em 
instruciftovi,  él)e  n^en  est  pas  môitis  attatkante.  K,  d'un 
•cété ,  M.  Lebrun  a  peif>t  dHtne  ^msmbre  aioÎq^  p^Ofi^n^ 
cée  le  caracttëre  de  Mortvmer ,  de  i'^hitre  /il  a  rel&ré  nn 
peu  cehi'i  d«  Leice&ter , -et  proQovigé  l'attente  «t  l'tti-^ 
térét ,  par  l'ordre  que  ce  dernier  ^<yntie  à  Seymonr 
de  faire  évader  Mortimer.  S'il  a  isupprimé  le  tidble 
caractère  de  Talbot  ^  il  l'a  f^it  retivre  dans  Méliiii.  On 
iBi  aoetièé  M.  iiebruq  d'avoir  -è'mprunfé  èisauc^Mip  à 
S(5hiNer  ;  mais  il'est  plus  ricbeavec  de  pareil!  empttm  ts» 
que  bien  ^'ant^es  ne  le  sont  avec  Itnts  *stërile6  in-» 

La  Marie  Stusrt  française  suivant  presqtre  la  même 
,^ar(ihe  que  la  Marie  Stuart  aîlemande ,  il  me  sem'blé 
fl'aiftant  plus  inutile  ô*ën  doriner  l'analyse ,  que  tout  le 
monde  ï*a  vue  Ou  l'ira  Voir.  Je  me  contenterai  d'en 
^iter  quelques  morceaux,  pothr  justifier^les  éloges  que 
j'ai  Aonnés  au  style  Au  *poête 'français.  On  peut  com- 
parer,  par  exemple,  les  premières  exclamations  de 
Marie,  au  sortir  de  sa  prison  obscure ,  avec  l'original 
alleiliatid  qtie  nôifs  avons  cité  plus  haut: 

*Et  si  ce  n'est  qu^un  songe ,  ab  !  laisse-moi  du  moins , 
Soulevant  Un  Yiiometit  ma  chatne  douloureuse, 
HéVer  qne  je  sais  libt«*et  que  je  sais  bteureuse. 
Ne'FtiSpiké-ite  pu  aouê  la  «voûte  des  cieiiz? 
Du  espace  sans  borne  est  ouvert  «>n^es  y<eUx. 
Vois«»tu  cet  horizon  qui  se  prolonge  immense? 
C^est  là  qu'est  mon  pays  ^  là  TÉcosse  commence. 
Ces  nuages  errans ,  qui  traversent  le  ciel , 
Peut-être,  hier,  ont  vu  mon  palais  paternier  j 
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Obi^  saJueï  Iç  lieu  d^  mou  heureuse  enfance  ! 
Saluez  ces  doax  bords  qui  me  furent  $i  chers  I 
Helas!  en  liberté  tous  traverses  les  airs! 

Si  l'on  veut  avoir  une  autre  preuve  du  niérite  ie  1a 

versification  de  jMF.   Lebrun,  <qii  la  trouve  df^nf.  ç^Ue 

réponse  de  Melvil  À  Ël.isai>e.tb  s 

Je  1^  £«n£e  au  eotor  de  VoU:^  Maj«st<^. 

he  ciel  à  Totre«exe  a  dopné  la  l>o«^. 

Que  ce  royaume  heureux  s^aperçoive,  madame , 

Que  la  main  qui  le  guide  est  la  main  d^une  femme  ! 

Lortque  ses  fondatenré  âutreâvis  ont  permis 

Q«eAe  sceptre ^esr^ aux  reines •fèC'ecnfeWi»).      - 

^San»  d^uteiJb  ont  TOfiiii«  j'en  cme  moq  «ipffilinK^v   -  '    -  (* 

.  A  4^1^  4aI  ^Qovqir  laice  as.sepir  It  cléyneni^e.  ,   .  > 

l^ariAi  |ilmieurs  merceatix  fettiarqtia^M«ft  "que  tiùui 
regrettoi^  île  ne  pouyefîr  citer  ,  ii  sufira  d  indiqiler 
iei  ht  scëne  entre  Bur!eig|bf>|Pa«f]<èt,  au  premier  aetè; 
celle  entre  les  d«Qit  f ei6es ,  qut  est  peut^tre  un'  peu 
trop  cèup^ ,  au  troisième  acte  ;  et  le  mônot^gtie^ÉtM 
»abetli,  avant  la  signature  «le  la-*  coûdamiiation  de 
Marie.  ' 

Les  mtiques  ne  péMitut  oMrteAer ,  ni  riùt^ret  éé 
la  pîèce ,  n\  ^a  pureté  séwtentie  du  s^e ,  ni  le  «uec^ 
complet  de  Mkrie  8t<aai4 ,  «e  ^ut  rejetés  but  i'^bHga- 
tren  rigoureuse  ^e  règles  'absolue^,  èi  ,  Ari9t0t«  k  ^êl 
main ,  ils  ont  voulu  prouver  q^a''6«  avait  «u  toirt  d'ép- 
pkiKlir  k  Marie  Stuart  ;  iU  ont  prétendu  ^ ue  c'étaU  là 
un  genre  nouveau  ;  que,  dans  une  véritable tttegëdie,  il 
devait  toujours  yavoîrilaesérie^d'atHiionsqui^tardent 
tm  «^nceut  'le  tiénoùmi^nt  de  l'actioÉi  principale  ,  et 
qu^élî^  ne  pmrràit  exister  Ik  où  il  n^y  avait  pas  d'es- 
pétanee,  et  eu  Tauteter  s'arrêtait  9ur  une  sStuatio^ 

lO* 
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unique,  pour  la  décrire,  la  développer ,  et  en  faire 
sortir  ces  émotions  ""sympathiques  qui  vont  droit  au 
cœur.  LePhiloctète  de  Sophocle  les  réfute  assez,  et  jus- 
tifie le  sttj€t  choisi  par  M.  Lehrun  et  la  manière  dont 
il  est  traité. 

Quel  sujet  était  en  effet  plus  dramatique  que  celui 
de  Marie  Stuart?  -quelle  action  pouvait  mieux  arra- 
cher les  larmes  de  nos  veux  desséchés  par  nos  proprea 
malheurs  publics?  Marie  eût-elle  même  été  coupable, 
qui  ne  plaindrait  une  femme  jeune  et  belle ,  qu'une 
sombre  politique  et  une  jalousie  plus  atroce  encore 
ont.  reléguée  aufond  d'un  cachot,  pour  y  attendre,  plu» 
de  dix-sept  ans  ,  la  mort  suspendue  sans  cesse  sur  sa 
tête  ?  Est-il  une  faiblesse  que  ne  puissent  expier  d» 
telles  soufirances  ?  Méz^nce  était  bien  plus  cQupjtble  ; 
il  est  dévoué  par  toutes  les  générations  à  la  haine  im<^ 
mortelle  réservée  «ux  oppresseurs  du  peuple  ;  et  ce- 
pendant, Virgile  a  su  nous. faire  verser  sur  son  sort  les 
douces  larmes  delà  pitié.  Marie,  moins  coupable  peu^- 
étre ,  ne  pouvait  nous  trouver  insensibles.  Ausst ,  k 
peine  eut-elle  péri  sur  l'échafaud ,  le  mercredi  des  cen- 
dres i587^  ^  quatre  heures  du  matin ,  qu'il  parut  de 
tous  côtés  une  suite  de  drames  sur  ce  terrible  sujet. 

Le  plus  ancien  que  je  connaisse,  est  celui  de  Mont- 
Ghrestien.  Son  Écossaise  ^  ou  te  Désastre ^  .n'est  autre 
chose  qu'une  succession  de  longues  et  froides  conver- 
sations ,  dénuées,  de  naturel,  entremêlées  de  chœurs  k 
la  manière  antique. 

La  tragédie  dédiée  par  Regnault  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  est  bien  supérieure ,  non^eulement  au  drame 
de  Mont-Cfarestien ,  mais  encore  à  toutes  les  pièces  sur 
ce  sujet,  qui ,  avant  la  tragédie  de  M.  Lebrun ,  avaient 
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èlé  pro4uites  sar  notre  théâtre  (i).  Il  y  aorait  peut- 
être  fort  peu  de'cfaaiigemèns  à  j  Ùàre ,  pour  la  représen- 
ter aujourd'hui  avec  quelque  succès.  Les  trois  premiers 
actes  comprennent  la  conspiration  du  duc  de  Norfolk 
en  faveur  de  Marie ,  et  sa  condamnation. par  les  États  ; 
les  deux  derniers,  la  condamnation  et  la  mort  de  Mariei 
On  aimera  peut-être  k  retrouver  ici  le  monologue 
d'Elisabeth  au  cinquième  acte  f  il  est  assez  intéressant , 
comme  point  de  comparaison.  L^ordre  de  Texécution  a 
été  donné  ;  Elisabeth,  incertaine ,  la  désire  et  la  craint  ; 
elle  s'écrie  : 

Quoi  !  souffrant  le  succès  d^une  teUe  advantnre , 
Veux-je  ensemble  offenser  le  ciel  et  la  nature? 
Quoi  !  Yeux-)e ,  en  violant  toutes  sortes  de  droits, 
Arrouxer  IVschafaut  du  sang  mesme  des  roit  ? 
^on....  La  postérité  souillerait  ma  mémoire 
Sur  le  sujet  sanglant  à! une  tragique  histoire , 
Et  noircirait  ma  vie ,  afin  de  se  venger 
Du  trophée  odieux  que  l'on  va  m'ériger. 

Mais,  souffrirai-je  aussi  qu*à  mon  désavantage 
Et  par  ma  lâcheté  ma  gloire  se  partage; 
Que  mon  superbe  empire  adore  deux  soleils, 
^t  reçoive  le  jour  de  deux  astres  pareils? 

De  mouvemens  diTers,  je  me  sens  combattue  : 
L^ambition  n^anime ,  et  la  crainte  me  tue. 
Chaque  penser  que  j'ai  me  plaist  et  me  déplaist. 
Depuis  que  j'ai  donué  ce  rigoureux  arrest. 
Mille  appréhensions  me  repassent  dans  Tame; 
Je  romps  incessament  les  desseins  que  je  trame; 
Je  rêve ,  je  médite ,  et  de  tous  les  costéz 
Je  ne  puis  découvrir  que  des  extrémités. 


(i)  J'ai  trouvé  cette  tragédie  daus  une  c<^ection  en  i6a  yo* 
lûmes  in-4*',  qui  renferme,  par  ordre  de  matières,  toutes  les  tra- 
gédies de  divers  auteurs ,  sur  un  même  sujet,  cpi'on  a  pu  ras- 
sembler. On  y  voit,  par  exemple,  plus  de  vingt  tragédies 
dXJËdipe,  etj>lu8  de  dix  volumes,  sous  les  titres  de  Médé&,  de 
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|I»Q8  ee  dëBalerebsciV  dû  ma  rnÎMyn  b0  troure , 
Je  qaitt«  un  çentiment,  sitôt  qge  je  Tappronve^ 
Je  yeux  perdre  Marie ^  et  je  ne  le  veux  pas: 
Je  ctains  égalemeot  sa  yie  et  sod  trépas.... 

Je  serais  porté  à  croire  (|ue  Schiller  a  pu  avofr 
quelque  connaissai^ce  de  cette  pièce  |  à  laquelle  parais» 
sent  avoir  été  empruntées  plusieurs  des  situations  du 
poëte  allemand  ,  et  tousses  personnages.  Le  comte  de 
Kent,  le  comte  de  Shrewsbury ,  Melvil ,  Âmias  Paulet , 
l'ambassad^urd^  France  Pomponne  de  Bellièvre,  $e];'e*- 
trouvent  avec  les  mêmes  tjraits  dans  la  pièce  de  Schiller 
et  dans  celle  de  Regnault.  On  doit  t>ien  plus  féliciter  Re- 
gnaultd'uae  telle  ressemblance,  q^u'eu  accuser  Schiller. 
Les  pièces  de  Rotrou  et  de  Regnault  opus  prouvent  qu'on 
était  alors  dans  utie  bonne  route.  Les  fades  et  insipides 
galanteries  de  Louis  XIV  dut  attioUi',  depuis ,  la  trempe 
vigoureuse  du  caractère  firançaîs,  et  la  nature  fut 
trop  souvent  sacrifiée  au  goût  de  Ta  cour.  îl  fallait 
tout  le  g^nie  de  Racine  pour  créer  Athalie  et  Britanni- 
cus  dans  un  tel  pays ,  et  avec  de  tels  ]f  omn^e». 

Plusieurs  tentatives  ont  été  faites  postérteurement. 
Boursaut  a  traité  le  même  sujet,  avec  Pabsenee  de  ta- 
lent tragique  qui  le  caractérise  toujours. 

Une  M^rie Stuarl  anonyme,  représentée  en  1734 y. 
ne  vaut  guère  mieux  que.  la  sienne. 

Enfin ,  M.  Lebrun  est  venu,  et  nous  adonnésaMarie 
Stuart  qui  restera 'certainement  au  théâtrp.  Puissent 
ses  pren^iers  succès  n'être  que  rannonc6  de  travaux 
plus  solides ,  et  d'une  gloire  plus  vraie  encore  ! 

J.-A.  BucHojv, 

la  Troade ,  etc.  Cette  collection  carieuse  est  en  vente  chez 
M.  Koyer^  rue  du  Pont-de-Lodi ,  n^  7.  Elle  serait  excellente 
à  placer  dans  la  bibliolhéf|ue  de  Tun  de  nosileux  théâtres  français. 
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Poems  descriptive  of  rural  lîfe  and  scenery,  bjr 
John  Cl  ARE  ^  a  Northamptonshire  peasant; 

PûEKES  QÊSG^iPTiFs  sur  la  Vie.  chcunpétrç  et  les 
beautés  de  la  campagne^  par  Jçhn  Cl  are., 
p^jfsmt  du,  comté  ijle  NortJwmpton  (i)%    . 

Gi9  poéaîleiL^  rcmarquakks  par  le»r  simplicité,  par  U 
cibarme  âe*  deaenpiiotiis  at  Tkarmotii»  Ae%  t^rs ,  saat 
précédées  d'une  introduction  qui  renferme  plosie^râ  dlé*^ 
taib  curieux  sur  Vanneur,  et  ajoutent  encore  à  l'irHérét 
de  cet  ouvrage.  Noua  en  donnerona  que)^a>ea  (N^traitft; 

Jokn  Clate ,  auteur  de  te%  poésies ,  na€|uit  à  Help- 
atoae ,  près  de  Pétèrborôngh,  comté  de  Mor^hampton  » 
le  iS  )uilkt  1793.  li  est  §i\i  unique  de  Parker  et  d'Ai«ue 
Oare,  qui  kakitent  le  même  village ,  el  y  ont  tonjaura 
vécu  dans  une  eztréo^e  pauvreté.  Parker  €lare  trou-* 
vait  cependant  moyen  de  gagner  sa  vie ,  en  se  louant 
comme  laboureur  ckez  les  fermiers  du  voi&inage  ;  mai» 
nu  rkumatiame  dont  il  fut  attaqué ,  à  Tépoque  de  la 
moiaaop  ,  le  mit  kors  d'état  de  travailler^  et  m^me  de 
se  mouvoir  sans  ai^è.  Il  eut  recours  à  la  générosité  de 
lord  liiUan  qui  renv'Oya  à  l'iqfirmerie  deSearkorougk, 
ail  il  éprouva  bientôt  un  grand  soulagement.  En  re^ 
tournant  ckez  lui,  il  voulut  feîre  une  partie  de  la  rpute 
à  pied  ,  afiii  d'éviter  la  dépense.  La  fatigue  el  lé  mau- 
vais tema  lui  rendirent  ses  douleurs,  et  le  réduisirent 
à  un  état  plus  déplerakl*  que  jamais.  Il  ^st  mainte- 
nant perclus  de  tousî  sea  membres  et  à  la  charge  de  la 
paroisse ,  qui  lui  accorde  cinq  sckellings  par  semaine. 

John  Glare  a  toujours  demeuré  ckez  ses  parens  ;  là , 

(  1)  I^pndrts ,  1090.  i  ^o).  var-%\  M.  Ta^lor.  PriX|  5  toh.  6  pen» 
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il  a  vu  la  pauvreté  sous  ses  formes  les  plus  hiienseê* 
Aussi ,  lorsqu'il  en  parle ,  comme  dans  son  ode  à  l'A- 
bondance ,  page  48 ,  il  ne  peint  point  des  maux  ima<« 
gînaires ,  mais  le  tableau  de  ce  qu'il  a  constamment 
éprouvé  ou  senti. 

«  Oh!  tristes  enfans  de  la  pauvreté  !  s^écrie-t-il ^ 
victimes  condamnées  au  malheur!  qui  pourrait  pein- 
dre les  tourmens  de  ceux  que  le  chagrin  et  le  besoin 
assiègent  tour  à  tour  ?  La  honte  et  la  timidité  font  ca- 
cher tant  de  souffrance  ;  et  celui  qui  l'éprouve ,  en 
connaît  seul  l'amertume.  » 

D'après  l'état  de  misère  de  ses  parens ,  il  peut  sem-^ 
bler  extraordinaire  que  Glare  ait  trouvé  moyen  d'ac- 
quérir quelque  savoir.  Ce  fut  en -travaillant  fort  jeune 
comme  garçon  de  charrue  ,  et  en  aidant  son  père  soir 
et  matin  à  battre  le  bled  ,  qu'il  put  gagner  assez  d'ar- 
gent pour  s'instruire.  Lé  travail  de  huit  semaines  lui 
rapportait  généralement  de  quoi  payer  un  mois  d'école; 
et  dans  le  cours  de  trois  ans ,  il  reçut  à  différentes  épo* 
quesassezd'instructionpourlire  très  bien  dans  la  Bible. 
Il  déclare  qu'il  doitbeaucoup  aux  encouragemens  de  son 
maître ,  de  qui  il  obtenait  quelquefois  six  sous  par  se- 
maine, en  récompense  de  son  application.  Il  lui  en 
donna  même  un  jour  jusqu'à  douze,  pour  avoir  récité 
par  cœur  le  troisième  chapitre  de  Job.  Clare  employa 
ces  petites  sommes  à  s'acheter  quelques  livres. 

Lorsqu'il  sut  passablement  lire  ,  il  emprunta  d'un 
de  ses  compagnons  l'ouvrage  favori  des  enfans  y  Robin- 
son  Grusoé ,  et  cette  lecture  augmenta  encore  soii  désir 
de  s'instruire.  Il  avait  treize  ans ,  lorsqu'un  autre  de 
ses  camarades  lui  montra  les  Saisons  de  Thomson  (i). 

(i)  U  est  assez  remarquable  que  ce  fut  aussi  la  lecture  des.  Sai- 
êons  qui  excita  dans  Famé  de  Robert  Biooiafield  son  premier 
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11$  t/availlaient  alors  ensemble  dans  les  champs  ;  et , 
plus  d'une  fois  y  Glare  quitta  ses  travaux  pour  parcou- 
rir ce  poème ,  qui  éveilla  dans  son  ame  la  passion  de 
la  poésie.  11  résolut  d'avoir  cet  ouvrage  en  sa  posses- 
sion ;  et  dès  qu'il  eut  épargné  un  schelling  pour  l'ache- 
ter, il  partit  pour  Stamford  de  si  bonne  heure ,  qu'au- 
cube  des  boutiques  n'était  ouverte  lorsqu'il  y  arriva  r 
c'était  par  une  belle  matinée  du  priutems.  Lorsqu'il 
eut  fait  son  emplette ,  en  traversant  pour  retourner 
chez  lui  le  beau  parc  Burghley,  il  composa  sa  première 
pièce  de  vers  qu'il  appela  «  Promenade  du  matin.  » 
Celle-ci  fut  bientôt  suivie  de  la  «  Promenade  du  soir^  » 
et  de  quelques  autres  pièces  fugitives. 

Il  y  a  maintenant  treize  ans  que  Glare  composa  son 
premier  poëme.  Pendant  tout  ce  tems ,  il  a  continué 
à  cultiver  secrètement  son  goût  et  son  talent  pour  la 
poéisie ,  sans  un  seul  encouragement,  et  sans  la  moin- 
dre perspective  de  récompense.  Combien  cette  passion 
devait-elle  être  pure  et  forte ,  dès  son  origine ,  puis- 
qu'elle a  pu  se  soutenir  tant  d'années  au  milieu  du 
besoin  ,  de  la  peine  et  d'une  misère  sans  espoir  !  On 
imaginerait  que  les  travaux  de  Clare  dans  les  champs , 
et  dans  toutes  les  saisons ,  auraiei^t  d&  le  dégoûter  des 
objets  qu'il  admirait  d'abord  :  mais,  loin  de  haïr  la  cam- 
pagne comme  le  théâtre  de  ses  fatigues  et  de  ses  souf- 
frances, il  peint  ses  beautés  avec  délices  ,  et  l'on  sent 
en  le  lisant  qu'il  lui  a  dû  de  vives  jouissances. 

Ce  fut  par  un  incident  assez  bizarre  one  Ces  poésies 
furent  publiées.  £n  décembre  1818,  M.  Edward  Drury, 
libraire  de  Stamford,  trouva  par  hasard   le  sonnet 

penchant  pour  la  poësie.  Cet  homme ,  non  moins  extraordinaire 
que  Clare,  ëtait  simple  garçon  chez  un  fermier,  et  il  composa  un 
poëme  intitule  The  Farmer*s  Boy,  le  Garçon  de  Ferme ,  où  il 
décrit  tous  les  travaux  des  champs. 
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adressé  an  sûlei)  caiicliaDt ,  écrit  sur  lin  morceaa  ie 
papier  qai  sf  rvait  d'enveloppe  à  une  lettre ,  et  signé 
Joha  Qare.  Séiuni  informé  du  lieu  oii  résidait  l'au- 
teur, i)  alla  à  Hehpstone  oii  il  vit  c^ielques  autres 
pièces  de  ver»  dont  il  fut  fort  sa«tisfatt.  Â  sa  denfande , 
€lare  rassembla  ce  qu'il  ayait  écrit ,  et  ices  poésies  fu- 
rent envoyées  à  Londres ,  oii  l'éditeur  choisit  celles  ^ui< 
composent  ce  volume.  Le  manuscrit  original  e^t  entre 
les  mains  de  MM.  Tayloret  Hessejr  (i). 

Les  poésies  de  Clara  sont  presque  toutes  du  gtnvm 
descriptif;  sa  vie  et  ses  habitudes  champ^tPes  lui  ont; 
donné  un  grand  avantage  sur  ces  poètes  qui  chantent 
les  plaisirs  de  la  campagne  au  milieu  du  tcmrbiilon  de» 
villes ,  et  ne  tracent  qu'une  esquisse  sans  couleur  et 
sans  vie  de  ces  béantes  toujours  si  animées  et  si  riantes, 
Clare  a  observé  la  nature  jusque  dans  ses  ^moindres  dé« 
taiis,  et  il  la  dépeint  avec  une  admirable ' richesse  d'ex'i 
pressions.  Tout  fait  image  dans  sa  poésie  ;  c^est  une 
scène  mouvante  et  variée.  Si  quelque  objePt  qu*il  ne 
peut  définir  dans  le  langage  ordinaire  attire  son  atten-* 
tion ,  i\  essaie  d'en  donner  l'idée  par  uipe  tournure  de 
phrases  souvent  auui  heureuse  qu'elle  est  singulière, 
G^est  ainsi  qu'il  fait  quelquefois  un  verbe  d'unsubs-t 
tantif  ou  d'un  adjectif  (  hardiesse  qui  est  peut  «-être 
plus  supportable  dans  la  langue  anglaise  que  dans  la: 
nôlre  ). 

Lorsqu'il  décrit  une  soirée  d'été ,  il  ne  manque  point 
de  remarquer  avec  Shakespeare  le  vol  du  corbeau  vers 

(i>  ti'ëcritura  eaest  hardie  st  lisible.  11  çootleat  plipsieurapo^^ 
met  qai  n^ont  pas  été  compris  dans  cette  première  publication  , 
ainsi  que  des  lettres  et  uhq  liste  de  s«a  livres.  Ces  derniers  sotat 
presque,  tous  des  ouvrages  de  poésie  )  mai»  il  çst  remsrquablf . 
qu^Us  sont  la  plupart  de  Técole  de  Pope,  à  laquelle  ParQ  n'a  pas. 
emprunté  une  seule  image  ,  et  à  peine  une  seule  sitprf  SsioV' 
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son  %idy  )9  diaiit  i»  mlUcviciit  it  U  perdrix,  }*hitoi|- 
delle  se  reposant  sur  le  ^on&met  des  cheminées ,  la 
chauve-sonris  commençant  ses  cercles  aériens ,  les  sauts 
delà  grenouille  effrayée  ^  «  gui  fait  jaillir  du  gazon,  ou 
n  du  calice  de  la  fleur,  Ta  goutte  de  rosée  qu'elle  ren- 
»  ferme.  Maintenant  le  brouillard  bleuâtre  s'étend  le 
»  long  des  pfaines  et  des  câlines ,  et  l^oiseau  a  cessé 
»  de  fcire  entendre  ses  chants.  Les  fleurs  se  courbent 
?  sur  leurs  tiges ,  et  semblent  se  livrer  au  sommeil, 
n  Les  marguerites  se  referment  ;  le  bouton  d'or  ra»- 
»  semble  ses  feuilles  pour  empéchef  que  la  rosée  da 
»  soir  ne  souille  son  édat  s  la  rose  et  le  chèyrefeuille 
»  attendent  les  son  rires  do  matin.  » 

Cette  faible  traduction  ne  peut  que  rendre  bien  im- 
parfaitement la  grâce  de  l'original,  qui  possède  ce 
grand  charme  si  difficile  à  trouver  dans  la  poésie  de^ 
criptiva  ;  celui  d'animer  ses  tableaui. ,  et  de  les  faire 
apparaître  k  l'imagina tîon  du  lecteur. 

Les  meilleures  pièces  de  vers  de  ce  recïupîl  kont  celles 
qui  sont  intitulées  :  «  Midi ,  —  la  Matinée  de  là  Mois- 
son »  ;  les  lignes  écrites  sur  le  tombeau  d'un  enfant , 
celles  qui  sont  adressées  à  une  marguerite  du  mois 
d'avril  ^  u  le  Soiv  d'été  »,  «  lu  Malinée  d'été  »,  <t  les 
Premières  lueurs  du  génie  »,  et  «  les  Sonnets  »  (i).     S. 


■^  ■  I 


KM^ 


(i)  La  vente  de  cet  ouvrage  est  entièrement  au  profit  de  Tan- 
t«or.  LVditear  espère  qne  les  lecteurs  de  ces  poésies  né  borne- 
ront pas  lenr  eneonragement  à  quelques  louanges  stériles ,  mais 
qtttls  s'empresseront  de  seconder  ses  louables  intentions  i  il  prie, 
en  consëquenoe ,  les  personnes  qui  voudraient  secourir  Finfor- 
tnné  poète  ,  de  ne  pas  le  faire  de  suite,  et  partiellement ,  mais 
de  manière  à  hri  assnrei;nne  aisance  honnète^et  durable.  On  pr<>- 
pose  d'ouvrir  une  souscription  pour  Clare:  Pestimable  éditeur 
de  ses  œuyres ,  et  quelques  hommes  de  mérite ,  qui  s^intéressent 
à  lui ,  se  ohargeal  d«  surveiller  Temploi  des  sommea  reçuea.     .   . 
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ni.  BULLETIN  BEBLIOGRAPfflQUE. 
LIVRES  ÉTRANGERS  (i). 

AMÉRIQUE. 

ÉTA.TS-IÏNIS.  , 

I.  —  ^  Tùpographical  Description  of  the  StaU  af  OhiOj  In- 
diana  terrUory,  and Louiaiana,  etc.  -—Description  topographique 
de  I*£tat  de  L*Ohio,  da  territoire  dlndiana  et  de  la  Lfoui- 
siane,  etc.,  à  laquelle  on  ajoint  Tintëressant  joamal  de  M.  Chas: 
Le  Raye ,  captif  chez  les  Sioux  ;  par  nn  ancien  officier  de  Parmëe 
des  Etats-Unis.  Boston,  in-i3,  arec  grav.,  1812. 

1.  -~  f^iews  of  the  Campaigns  ofthe  north-wesiem  artnjTy  jete, 
•—  Aperçus  des  campagnes  de  Farmëe  du  nord-ouest,  contenant 
des  d^ails  sur  les  campagnes  des  gënëraux  Hnll  et  Harrison ,  avec 
une  relation  intéressante  du  combat  naral  liyrë  sur  le  lac  Erié, 
des  anecdotes  militaires,  etc.  Par  Samuel  R.  Browit.  Troy, 
New-York,  i  toI.  in-ia,  1^14. 

3.  —  LeHen  from  the  sauth ,  written  during  an  exeunion  in 
the  sunifner  af  1S16 i  etc.  —  Lettres  écrites  du  midi,  durant  une 
excursion  dans  cette  partie  pendant  l'été  de  1816.  Par  Tautenr 
de  Jofui  Bull  et  dt  Brouter  Jonathan.  lïew-York,  3  toL  in-13, 
1817. 

4.  —  Lettersjtom  the  British  Settlement  in  Pennsjrluania,  efo.«- 
Lettres  de  rétablissement  britannique  en  Pensjlyanie,  auxquelles 
on  a  joint  la  Constitution  des  Etats-Unis  et  celle  de  la  Pensyl- 
▼anie,  et  des  extraits  des  lois  concernant  les  étrangers  et  les  ci- 
toyens naturalisés.  ParCB.  JoHssoir,  M.  D.  Philadelphie,  i  toI. 
in-ia,  ayec  une  carte,  1819. 

5. —  A  Mistoqr  oj  Kirg^nia  from,  iis  discouety  to  the,jrear 

1781,  etc.  —  Histoire  delà  Virginiedepuis sa  découverte  jusqu'en 

1781,  arec  des  aperçus  biographiques  sur  les  personnages  les  plus 

distingués ,  lorsqu'elle  était  colonie  anglaise ,  et  pendant  et  après 

la  réyolution.  Par  J.  W.  Caiipbell.  Philadelphie;  in-13 ,  i8i3. 

■  ■ 

(i)  INous  indiquerons ,  par  un  astérisque  (*)  placé  à  côté  du  titre 
de  chaque  ouvrage ,  ceux  des  livres  étraneers  ou  français  qui 
paraîtront  dignes  d'une  attention  particunére ,  et  dont  nous 
rendrons^quelquefois  compte  dans  la  section  des  analyses. 
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^«^  ShttUhcftha  internai  improvemenU  already  mode  hy 
Pennsyitfania ,  etc.  —  Aperçu  des  améliorations  intérieures  intro* 
faites  en  Pensyivanie ,  etc.;  orné  d'une  carte  de  cet  Etat,  a*  édi^ 
^OB  revue  et  augmentée.  Par  Samvïl  Breck  ,  membre  du  sénat 
de  Pensylvanie ,  etc.  Philadelphie;  in-8*,  181B. 

^.  —  Historical  Memdir  of  the  -war  in  West  Florida  and 
Louisiana  in  i8i4-i5,  etc.  — Mémoire  historique  de  la  gaerre 
dans  la  Floride  occidentale  et  la  Louisiane  en  i8i4-i5;  arec  un 
atlas;  par  le  major  A.  Lacarrtkre  Latour,  ingénieur  en  chef 
du  7«  district  militaire  de  Farmée  des  Etats-Unis  ;  écrit  d'abord 
en  français ,  et  ensuite  traduit  en  anglais  par  H.  P.  Nucskt,  eiq. 
Philadelphie  ;in-8«,  1816. 

8.  -^Btunts'  strangen*  guide  |o  the  eity  of  New'T'ork,  etc. 
—  Le  Guide  des  étrangers  à  Tïew-York;  par  Blvrt.  Orné  d'un* 
plan  de  la  Tille  et  de  Tues  des  monumens  publics.  New-York  ; 
I  vol.  in-ia^  1817. 

EUROPE. 

ANGLETERRE. 

9«  -~  Prince  .Maximiliar's  tnwels  in  BrazU^during-  the  jrean 
18 15,  1816  and  1817,  handsomely  printed  in-quarto  y  with  mape, 
and  numerous  engrauings.  —  Voyages  du  prince  Maximilien  dans 
le  Br^il,  pendant  li^, années  i8i5,  1816  et  1817*  Vol*  in>4^- 
amé  de  cartes  et  de  nombreuses  gravure^.  Londres,  1890.  Cf^iU 
bum.  C'est  la,  traduction  de  l'oUTrage  f|«ie  nous  avoni  annog^, 
(  tom*  V,  pag.  554  )• 

10.  —  Tmueli  in  the  itmriorofAfiiéû  to  the  souroêi'Kif  the 
Sénégal  and  Gambia ,  undertaken  hy  ofder  of  thefieneh  gôverk" 
vient  y  and  perfomned  in  1818,  67^  G.  M.  Moli^ieii.  Editedby  T!.'^ 
Bowdicb,  Eacf»,  condnctoi'  of  the  mission  to  Ashantee.  Prildted^ 
uniformly  with  Park's  trayels^  iinquarto  ^  attuà  illustrated  With» 
map  and  numerous  plates.  Price  3  i  a  s.  -^  Voyajgesdknsl'inté''' 
rieur  de  l'Africpie  aux  sources  du  Sénégal  et  dela'^mbie ,  entfe^ 
pris  par  M.. G.  MoUien,  en  1818,  d'après  Tordre  du  gouvem^ 
ment  français.  Editeur^T.  E.  Bowdicb,  Esq.,  ehef  de  la  mission 
envoyée  à  Ashantie.  Même  impressScmque  les  Voyages  de  Munge^ 
Paxk.  Londres,  i8ao.  Colburn;  in-4®;  ornés  d'une  cafte  et  de 
pluneors  gravures.  Prix  :  a  L  ash.  ^  cartonn^  (Voye^  ci*  dessus. 
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p^,  '^fèfi  «OflftfriK  v»aeàm  do  i'awrri^^Éigîml  .dont  néi»  awBMti- 
çABt  ici  1«  AiiadimtMiA.  ) 

.kl.  — '  Ptii^oèt  JEdiiotaiém  ;  or  m.  prat^al  plan  fit  ^le.  studmê 
^jt^^utig  Imdiea  ^  -with  autd  oBUttetsio  pkiraèilf,fnimte'g<mern9sm*f 
and  their  pupils  :  bf  MUzabetà  AvFLinicnr*  -^.  Ëducftlioit  pMiica*» 
Imm»  ,  <^tt  jntn  fbTfttiqtiè  pour  itt  étudeft.<dei  cferaniacUâs-;  <lttdié 
aHrm  ^rcÉi»;  aiw  liaidfciftfitDieef  d  â  ieiHls  ^Iièi^«s  t  par  EliKabetit 
J^ppleten..  â'  -âditioii*  Pnix  :  7  «keilidgs  efc  >demi*--H-L0iiDhle8^  iSio« 
Gdtbum  ,^ibip»  4^1  oirvc«|;e  eat  w&  Manuel  d^ëdnoatisNi  éittëratrè 
A  dttôrtle. 

hope ,  esq.,  relative  to  the  éducation  afhh  ijordthi^a  ^godtan^  Phi* 
lipf,  :  thé  iate  Mtui^  n»w  JinifuUiskedfi'om  thfe.'iÈiginmlt,  i&econd 
^itfo/i.  —  SfouvdtteB  Ji.etUefl  de  h^d  GksifcsaSckl  à  A.  il,  6taa- 
hcf^  ,  éimf^Ty  célAti.'ïesÀil^iédiMMitÎMiidii  filleiii  à»  wà  Seigneurie, 
t?hilippe  ,  dernier  comte  de  ce  nom  :  publiées  ^ponria  prismiére 
fois  ,  d'après  les  lettres  origifeallss.  .'Seconde  édition,  in-ia.  Prix  : 
cinq  fthellings.  .         i    • 

i3.  —  George  the  thirây  his  court  and  Jamily:  embelUshed 
wèlk  eiffkt^éH  ffwtrails.  —  ^«btgtes  ]{1 ,  sk  «6ur  et  sa  fll&ille  ^ 
%«9xA,  itt'*^,  Orties  de  i>8  'portrait».  If0ndre&,  tS»,  Hettri  CcA-» 
burti.  Ptîit:  à^shei.,  cartonvrél. 
"iGtfbintéress^Êflosvrftge  renferme  ^l\i«  d*Ataécéotes  oi'Tginateis' 
c^tt<^rfiftbt  d'4Mu«tt^s  pet^fMiag0S  ,~  qti^lrtMfdù  d«  tetîx  ^ul  ^Ai^ 
èëifàéiéoÊftifis  à  4*'oMfidtÉté  iS«l  pufhib.  On^irotiVeliussi  plti^ 
sieurs  de  ces  traits  caractenstiques  qui  ont  parti.«illièreAKettt 
4ittiagué.4e  'deiaUer  roi'<^ A.n|^eteciit^  ^  p^ndùii  «m.HgBe  si  Jkong 
eft^i(9rti|ef«ii««iiénemeiu« .  .1  *     ' 

;i4f  -r-  M^moiif^o/Ute  Uoe  tfUeen^  fiont  tàMtêkmmHe  tdvtmwoMsj 
^«JTitAn  WM^flCKixjft.  -t- tMéttMÎFolidfi  la  rfiaittriraiiiA^  ^'apoèfr 'dei 
4ot^t|weiM*9iv(bb0<i%«|iie^  {  peu:  Jidii^rWft^iiift^iiNifeèur'  déiia  f^v 
deiSfifin4$ni^  J^ictiormmré  bt9^ntip1»t/Mi^^  e*e.MnMitebaBk  é» 
n^fdke^AjtA  «nefidd^QS.  pgfsÉ^fté^  à  IvKittr»  «u -i^nnd  jour  TïftitWHi 
ai^fV^.j^e  W.ico«to.41Aalgfeferr^;,  i^endoatfes  ciAqjiàânM  anf  «pt^ 
v^e&vflfttfdejélé^Qliler*  ïUo.gnM'^MfL  inn9»,  loitië.  de  poctnitB  fit 
Viifcref  ^ratvHBes.  Ptiz  t.  sâislKttuigs^  cantoÀtaê.  '  V- 

\%.^-^itK^ist:tiri(\Mén^iri,étnÀpmi^  ^vtnitkt^î 

pUttfHi^^frûfnthe  onginats.^^îHéihcms ètVrxââiûi*,  teaferfltànt 
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fik  WiUiam  Twtp^  Fraoklm ,  cs^.,  5*  «t  ^  -«loi.  io-0*. 

Les  Mémofres  da  dodear  FratikKit  sont  maififtenant  cotirpl^s , 
*  eo  3  y^.  «t-4® ,  on  «I  ^  v<*.  ia-^.  Prix  :  B  Ut.  la  shel.  Chaque 
paf  ttt  de  vend  finépatëinffol*  - 

ig.  —  x^ountiy-Neighbours'^  anà  tJie  Slupwreck;  hy  miss 
BuitHET,  author  o/'Clarentine ,  etc.  —  Les  Voisins  de  campagne  , 
et  le  iVaufrage  ;  par  inîss  Burney,  auteur  de  Clarentine  et  de 
plusieurs  anlres  ouvrages.  Londres ,  iSao.  Caiburn^  a*  édition  , 
3  vol.  Prix  :  ^4  shel. 

17* — AuJLBov^s  picturesgueviews  ofttiecelebrated>anti^uitiest^ 
Poia ,  in  Istria,  —  Vues  pittoresques  des  célèbres  antiquités  4^ 
Pola  enlstiie,  gravées  par  W.  B.  et  -G.  Cooke ,  XL  Moaes  et 
C.  Armstrong  ,  diaprés  les  dessins  de  Th.  Ailason  ,  architecte. 
Un  vol.  grand  in-fol.;  P^^*  j^  f'*'*  ^^  i3a  fr .  jtapier  français.  Lon- 
dres, Murray. 

Ce  volume  renferme  i4  belles  gravures  ou  plans  de  toutes  des 
antiquités  qui  existent  a  Pola.  Elles  ont  ^té  rarement  visitées  ,  et 
cependant  elles  méritent  bien  de  fixer  Tattentioa  dei^autiquaire, 
tant  par  leur  beauté  que  par  le  goût  singulier  qui  a  présidé  A 
leur  construction.  L^ao^hi théâtre  surtout  excite  l'Vidmiratieua  : 
c'est  un  édifice  hi^gnîQquey  et  le  plus  complet  ;de  tons  Jes  ichefs- 
découvre  d'architecture  antique  qui  nous  restent  en  Eprope. 
Varcde^trioniphe  est  moins  g^rand  que  ceux  de  Rome ,  mais  il 
les  suidasse  sous  le  ngppopt  de  rélégance  et  die  laPégulairité.Le 
teo^le  d'Auguste  fait  'égalpment  honneur  au  siècle  où  il,  fi^t 
coQstrait.  Ces  trois  grands  objets,  et  d'autr/es  iiuines  moins  impor- 
tantes, sont  représentés  dans  Touvrage  de  .M.  Alla8on|..a.v,e9 
toute  Inexactitude  dont  Tart  du  c^ssin  est  susceptible» 

« 

18.  —  Essai  d'un  €xposé  •géognosùco-botamqug  tde  la  J^re 
au  monde  pnmi^if^  par  Gaspard^  eomâe  de  Sterkssrg  ,.  traduit  par 
M.  le  comte  de  Br^t,  ministre  deS.  M.  Jeroide  Bavière;^  j>r^s 
S.  M.  Tempereur  de  toutes  les  Russie* ,  et  président  de  la  Société 
botanique  de  Ratisbonne,  etc.  Un  voL.  in-rfol.  avec  «â>gi'aVuref 
enluminées.  Leipsick,  Fred.  Heischer.  Londrea  ,  Paris  «t.|à>traa«- 
bourg/ Treultel  et  Wiirtz.  Prix  :  a4  frv 
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L'auteur  de  cet  ouvrage  est  câèbre  parmi  les  naturaHstetf. 
Propriétaire  de  mines  de  charbon  étendues,- situées  en  Bohème  , 
il.a  eu  occasion  d'observer  exactement  la  formation  du  charbon 
.de  terre ,  et  de  se  procurer  une  collection  précieuse  d'exem-  i 
plaires  d'arbres  et  de  graines  fossiles ,  et  d'empreintes  caractéris- 
tiques appartenant  à  la  Flore  du  monde  primitif.  Il  ^'est  donc 
proposé  de  présenter,  dans  une  suite  de  cahiers  qui  paraîtront 
successivement  et  dont  nous  annonçons  le  premier,  le  résultat 
des  recherches  et  des  observations  qui  l'ont  occupé  pendant 
quinze  aps.  Son  principe  est  que  la^  forme  de  la  végétation  du 
globe  a  subi  les  mêmes  changemens  que  la  surface ,  et  il  croi^ 
reconnaître  trois  différentes  époques  de  la  végétation.  Les  obser- 
rations  qui  servent  à  démontrer  ce  fait,  sont  décrites  avec  sim* 
plicité  et  clarté.  Le  nombre  des  cahiers  qui  suivront  celui-ci  ne 
peut  être  exactement  fixé.  L'auteur  a  rassemblé  les  matériaux 
pour  quatre  cahiers.  La  présente  livraison  contient  treize  plan- 
ches,-gravées  par  le  célèbre  dessinateur  de  plantes  M.  Stum,  et 
coloriées  avec  la  plus  grande  délicatesse. 

19.  ^^ Mititaerische  Biaetter,  etc. — Feuilles  militaires^  ouvrage 
périodique  rédigé  par  F.  de  Mauvilloit  ,  colonel  au  service  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse.^  chez  Baedecker,  Kbraire  à  Éssen  (  Bas- 
Rhin  ).  —  A  dater  du  i*'  janvier  18^0,  il  paraît,  tous  les  mois  ^ 
un  cahier  de  ce  recueil  j  la  formeront  un  vol.  Prix  d'abonne- 
ment par  année ,  5  écus  de  Prusse. 

U  manquait  à  l'Allemagne  un  ouvrage  où  l'ensemble  des  sciences 
militaires  f(Vt  présenté,  dans  l'état  de  perfection  auquel  il  est 
parvenu  ;  une  collection  où  toutes  les  observations ,  fruit  d'une 
expérience  de  trente  ans  de  guerres ,  fussent  consignées.  C'est  ce 
qu'entreprend  un  officier  distingué  par  son  mérite  et  ses  pro- 
fondes connaissances,  qui  s'est  associé  des  cottaborateurs  aussi 
nombreux  que  marquans.  ISo^-seulemept  le  but  de  cet  ouvrage 
périodique  est  d'offrir  un  tableau  du  passé ,  e^  d'exposer  les  pro- 
grés des  différentes  branches' de  l'art  militaire;  mais  aussi  de 
seconder  le  mouvement  d*amélioration  qui  letir  est  imprima 
chez  toutes  les  nations  civilisées.  La  théorie  et  la  pratique  ,  les 
innovations,  les  projets ,  les  découvertes ,  la  littérature  mili- 
taire ;-  doivent  être  traités  successivement  et  selon  un  ordre  sjr s* 
tématique,  dans  ce  nouveau  recueil  qui  pourra  mériter  le  titl** 
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^TEscyelopédÛ!  Até  mm^én  militaîretf .  Il  éttf^  islpoftsiMe  d*aN 
tndre  ai;  irawl  8«nblabfo  dhin  seal  faomin^ ,  et  aucun  traité 
particulier  ne  pouvait  atteindre  à  ce  Init.  Ce  n'est  donc-  que  par 
le  eoDOOiirs  de  ]du  sieurs  perfeomMS,  €fOe)e  réacteur  a  pa  s'enga* 
ger dans  une  aassir vaste  caviiére^se'  réservant  la  direction,  le 
chois  ot  rë^arenent  de  tout' ce  qui  lui  serait  offert.  Le  nom  de 
M.  de  Ma«villiMi^  connu  dans  les  annales  litt^ires,  faisait 
déjà  présumer  nvantagensnmènl:  des  suceé»  de  son  nouvel  ou- 
vrage ;  le»  deux  cahiers  «fui  ont  paru  juHifient  complètement 
Tattente  pabllqne.  LWdre ,  vn  jugement  excellent,  un  style 
parfaittaneni  approprié  aux  matières  et,  surtout,  Une  noble<  im- 
partialité des  opinions  jfisteBet  ^inemmetrt  libérales,  carac- 
tënsent  cette  production  littéraire  et  scientifique.  ' 

Le  rédacteur  almide  av^^  iranDhise ,  dans  uud^s  numéros  pré- 
cités, ime  question  ifui  a-  deptrtis  été'lravtée  en  France  t  les  Rap- 
poiU  du  miUitaiM  tufe^  /a  ■  gou¥ermement  constitutionneL  II  la 
imite  avec  ibfoe  et  habileté,  et  il  prouve  que  les  sentimens  libé* 
raax,  CMqmuns  à  tous  les  j^y*  et  à  fous  les  Etats  ,  seront  tou- 
îottFs  la  base  la  plus  solide»  dies  gouvememens ,  et  le  plus  l^rme 
appui  dea  institut  iàns  sociales.  fiion-MOlement  l'oovtage  de  M.  de 
Manvilkm  f  st  précie|ix  po«i»  rAAemagnej'mai»  il  offre  également 
a«K  mîKteirea  de  toutes  les  nattions  une  source  de  connaissance» 
générales,  et  un  mlojren  d^approfondir  les  branébe»  auzquelteè 
ilaaa  sont  paHrenlilèitoment  voués.  *  Ai.et.  ne  Novii.tr.. 

'^o*"^ SirtLis  kumer  jâkrua  der  Gt9ékiehtè  déf  Philosophie.'^ 
Précta  de  rJiistoire  de  la  Philosophie/  fl«partib,  contfenanf  l^bis- 
toire  de  la philosopfaiedn  niojeh  âgo«t  de»  tems  plu»  modernes; 
par  J.  F.  âaeft.  Gieacn,  s55pa|^s,*t8f9.  ... 

Ce -second  volume  de  rhistH^we  abrogée  de  la  pbikfiophie  ifbrme 
le  tome  8**  du  Manuel  de  philosophiey  fnhXié  successivement  par 
les  deus  fcètea  âmell ,  dans  le  deisëtn  d''o#rit«  un  ouvirage  élémen- 
tainç  mlm  persAm^a  qui^ne  font  point  de  la  pbilesophie^  Tobjet 
sp^ial  d» leurs ^uilea.  Oonsidéfé  soiis  ce  poîiit  de' Vue,  le  vo- 
kune  (foe  nous  annonçons  mérite  les  plus  grands  éloges.  L^atrteur 
a>iiàdiafiié  avec  justesse  et  clarté  lecai^aicttéreet  le»  pf4nciped  des 
différen»  s^rlstémés  qtr^il  avaiti^  dév(4opper,  il  ditièe  son  hislvûra 
de  im  pbihiyBdphie  dii'  moyen  'Igf  en  '  tMs  èections  i  phil<vsophié 
idbx^stiqQe»,  systèteeerenouvèléades  Glrec»^  philosophes  indé« 
TOME  VI.^  II 
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pendant  éeê  ancitns  systèmes.  L*bisloiie  de  le  philoeofliie  me- 
deme  se  oompose  ëgelement  de  trois  divisieiis.  Dm  le  pramére, 
raateur  analyse  les  sysl^^nes  de  Descartes ,  BlaleiNraiiclie,  Spi- 
nosa ,  Hobbes ,  Locke,  Berckeley,  Leibniti,  Wolf  et  plasîenre 
antres.  La  seconde  comprend  Hnme,  Hartiey,  Prieelley,  Cou- 
dillae,  Robinet,  Voltaire  ;  les  encyclopédistes,  Lambert^  Basedow, 
Mendelsofan ,  Eberbard ,  Tetens ,  Feder,  Lossins.  Eniin ,  la  troi- 
sième offre  le  tableau  de  la  rérolatioB  opérée  par  Kant,  avec  le 
déyeloppement  des  systèmes  et  des  idées  de  Aeinfaold,  Beck, 
Schnlze,  Ficbte,  Schelling,  Bouterweck ,  Bardî  et  JacobilL  L'ou- 
vrage est  terminé  par  une  table  analytique  des  mcÊDeors  onvra^ea 
sur  les  différentes  parties  de  la  philosopbie* 

m, -^ taries  i^ystem  âer  LogUk.-^Sj9>tèBydàe  Lo^qne ,  par J.  F. 
Fbies.  Heidelberi; ,  1819;  648  pag.  in-^,  a*  édition. 

Cet  ouyrage  tient  sans  CMmtvedfit  on  des  premiers  rangs  parmi 
les  Traités  de  Logique  de  l'Ecole  de  Rant.  L'auteur  qui ,  dansi^s 
derniers  tems,  s'est  acquis  une  nouTelle  célébrité  par  son  carac- 
tère  et  ses  opinions  politiques ,  a  su  donner  un  intérêt  particulier 
a  son  système  de  logique,  et  en  faire  di«paratti«  la  sécheresse 
ordinaire  à  ces  sortes  d'ouvrages,  en  alliant  heureusement  sa 
doctrine  avec  le  développement  des  principes  de  la  psycologie.' 
On  ne  saurait  contester  qu'une  théorie  de  la  nature  intime  de 
l'esprit,  une  ezpUcation  de  l'oigamsation  et  des  |4iénomènes  de 
la  vie  spiritodlle,  ncioientlabasenécessairedelav^tablelogique. 
Cest  sous  ce  rapport,  surtout ,  que  le  travail  de  M.  Fries  mérite 
les  plus  grands  éloges.  Un  style  dair  et  précis,  un  langage  pur 
et  facile  ,  ajoutent  encore  an  mérite  de  l'ouvrage* 

^là.'-^SihjrUinische  BlatUer  dm  Magus  m  IVofden,  -^  Oracles 
sibyDins  du  nuge  du  nord ,  publiés  pur  F.  CaAsza.  Un  vol.  i»-6», 
366  pages.  Leipsick ,  Broekbans. 

Le  nom  de  Mage  du  nord  est  donné  à  Jean-George  Hamann ,  de 
Rcsnigsbei^,  connu  en  Allemagne  parVm  esprit  excentrique , 
par  ses  originalités,  sa  vie  presque  vagabonde  et  ses  écrits  à  peu 
près  inintelligibles-  Aussi ,  de  son  rivant ,  ne  fit-on  pas  grand  cas' 
de  ces  derniers.  U  mourut  en  1788,  après  avoir  occupé  en  der- 
nier lien  la  place  de  garde-magasm ,  dans  sa  ville  natale*  Tontes- 
fob,  ses  écrits  renferment  des  pensées  sublimes  j  et  des  hommes 
.tels  que  Goethe,  Herder,  Jacofaiet  J.-P.  Richter,  en  ont  su  appk4- 


I 


LIVRES  ÉraANGBRS.  ica 

cier  le  mërite.  Cest  aous  les  auspices  d'autorités  aussi  imp<H 
santés ,  que  M.  Cramer  de  Halberstadt  n'a  pas  hésité  de  tirer  de 
Toubli  les  productions  de  ce  génie  fécond,  en  recueillant,  dans 
dix-sept  ourrages  difierens  qu'il  a  produits,  un  nombre  considé- 
tablede  passages  piquans,  ou  plutôt  d'apborismes  philosophiques 
et  politiques  ,  qui  forment  le  contenu  du  présent  volume.  Tout 
porte  à  croire  que  celui-ci  ne  sera  que  TaTant-coureur  d'une  col- 
lection complète  des  OEurres  de  ce  littérateur  singulier. 

33.  -*  Râufachs  drammatisehe  Dichtungen,  —-  Poésies  dra- 
matiques de  D.-E.J[laupach,  conseiller  aulique  et  professeur 
d'histoire  à  Pétersbourg.  4^8  pages  in-8^.  Liegnitz ,  Kuhlmey . 

L'auteur  qui  offre  ici  le«  premiers  essais  de  sa  muse  drama- 
tique ,  sort  de  la  dasM  de  ces  écriTains  modernes  contre  lesquels 
tant  de  justes  plaintes  se  sont  élevées,  et  que  l'on  accuse  d'avoir 
contribué  à  la  décadence:  de  l'art  dramatique  en  Allemagne. 
Bien  éloigné  de  leur  mauvais  goût ,  M.  Raupach  suit  les  préceptes 
de  l'ancienne  école ,  et  ses  ouvrages  méritent  un  rang  distingué 
parmi  les  productions  dramatiques  de  nos  jours.  Ce  volume  con-^ 
lient  trois  pièces  :  Tûnoléon,  Laurent  et  Cécile  et  les  Princes 
Chawansky.  Les  deux  dernières  pièces  sont  des  tragédies ,  et  la 
première  est-  un  drame  ,  pour  leqi|el  l'auteur  a  adopté  la  forme 
des  ouvrages  dramatiques  des  Grecs.  Toutes  les  trois  pièces  sont 
'écrites  en  vers. 

.  34.  —  Kadmus  oder  Fonchùngen  in  den  Dialehten  des  Semt- 
tischen  Sprachslannnes.  -^  Kadmus ,  ou  Recherches  sur  les  dia- 
lectes de  la  famille  des  langues  sémitiques  j  par  \e  docteur  Fré- 
déric SicKLBa.  l'«  partie ,  explication  de  la  Théogonie  d'Hésiode. 
Hildbnrghausen ,  1818,  in-4^. 

M.  Sickler,  connu  par  un  grand  nombre  d'ouvrages  d'érudi* 
tion ,  a  entrepris  d'expliquer  la  mythologie  des  Grecs  parles  éty-* 
raologies  prises  dans  les  langues  de  la  fiimille  sémitique,  c'est-à- 
dire  phéifioienne.  L'auteur  fait  observer  qu'Hérodote  ne  dit  nulle 
part  que  les  Grecs,  quoique  redevables  aux  Egyptiens  d'une 
partie  de  leur  culte ,  aient  emprunté  à  la  langue  égyptienne  les 
noms  de  ^urs  dieux;  tandb  qu'il  est  constant  que  des  peupkder 
sémitiques ,  surtout  les  Phéniciens ,  ont  porté  de  bonne  heure  en 
Grèce  leur  civilisation  et  leurs  usages  religieux.  En  conséquence, 
M.  Sickler  se  croit  fondé  à  rechercher,  dans  ce  qui  uous  reste 
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des  langues  sëmitiqaes,  entre  autres  dans  l'hébreu,  Torigine  du 
culte  des  Grecs.  La  dissertation  sur  Kadmus  n*est  que  la  pre* 
niiire  partie  de  ce  grand  travail.  Il  explique  non-seulement  chaque 
nom  de  diTinité  grecque  par  un  nom  correspondant  en  hébreu  ^ 
mais  de  plus  il  montre  la  correspondance  de  ces  mots  pour  anÎTcr  à 
un  système ,  véritable  but  de  ses  recherches.  Ce  système  consiste 
à  découvrir  dans  la  mythologie  grecque  une  cause  complète  et 
physiqueet  de  cosmologie.  En  voici  un  petit  exemple:  GatUy  qui 
est  la  Terre  des  Grecs ,  répond  ,  selon  M.  Sickler,  au  mot  hé- 
braïque Ci^A«ia,  dont -la  racine  signifie  vtV/v  ou  animer;  d'où 
Fauteur  conclut  que  Gaia  représentait  le  principe  procréant. 
C'est  ainsi  que  l'auteur  cherche  à  expliquer  toute  la  mythologie. 
Son  système  n*a  peut-être  pas  le  mérite  de  la  nouveauté  ni  la  soli* 
dite  d'une  vérité  démontrée  ;  mais  il  est  soutenu  par  une  grande 
érudition.  M.Sicklera  joint  à  sa  dissertation  un  tableau  compara* 
tif  des  mots  les  plus  ressemblans  en  grec  et  en  hébreu. 

a5.  •«-  Die  Hieroglyphen  im  dem  Myikus  des  JSseulapius.  >^ 
Les  Hiéroglyphes  de  la  fable  d'Esculape ,  avec  deux  dissertations 
sur  Dédale  et  sur  l'Art  plastique  chez  les  Cananéens;  par  le  doc- 
teur Sickler.  Memmingen,  1819. 

Ce  Mémoire  est  une  suite  du  précédent:  l'aotear  y  applique  sa 
méthode  et  son  système  à  tout  ce  que  les  auteurs  et  les  monn- 
mens  anciens  rappellent  relativement  au  culte  d'Esculape.  Il 
retrouve  dans  les  langues  et  chez  les  peuples  sémitiques  tous  les 
noms  qu'on  donnait  à  ce  dieu ,  toutes  les  opinions  sur  les  attribu» 
tions  de  ce  dieu ,  et  tous  les  usages  de  son  culte.  11  parait  que 
l'auteur  a  préparé  en  manuscrit  des  travaux  semblables  sur  lea 
autres  divinités  des  Grecs. 

SUISSE. 

* 

q6m  — r  Oce's  Gesehichte.  der  Stade  und  Landgehaft  Baaei.  — « 
Histoire  de  la  ville:  de  Bàle  et  des  contrées  qui  y  appostiennent} 
parPien»  Oohs.  3*  vol«  Bâle,  1819.  610  pages  in-8^. 

L'auteur  de  cet  intéressant  ouvrage  a  travaillé  d'après  les  doca» 
mena  authentiques  que  lui  fournissaient  les  archives  da  pays.  Son 
style  est  sinple  et  grave;  il  ne  cherche  point  à  plaire  à  des  lec- 
teurs frivoles.  Son  seul  but  est  d'instmire.  Ce  3*  volume  oom- 
prifnd  l'espace  qui  s'étend  depuis  i4oi  jusqu'en  i44^9  ^a   y 
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troute  ilnè  foule  de  pailicularitës  peu  contiues  sur  le  c^^bre 
concile  de  Bâle»  la  bataille  de  Saint- Jaotfues,  les  négociations 
ayec  le  daupbin  qui  en  furent  1»  suite ,  ainsi  que  des  détails  très 
étendus  sur  Tirruption  des  Armagnacs  et  la  peste  de  1439.  L'au- 
teur a  joint  à  chaque  période  de  son  histoire ,  des  observations 
sur  la  législation  et  les  ttiosurs.  Un  supplément  présente  des  ren- 
seignemens  curieux  et  importans  sur  les  actes  du  concile ,  qui 
sont  déposés  dans  les  archives  de  Bftle.  *■ 

ITALIE. 

37.  —;  é^aggi anaiitieL  -^  Essais  analytiques  sur  les  eaux  miné- 
rales du  territoire  de  P'orauoli  ,  etc.  j  par  François  Lamceliotti  , 
professeur  de  chimie  appliquée  aux  arts,  dans  TUnirersité  Je 
Naples.  —  Naples  ,  1819 ,  in-4*. 

Cet  ouvrage  présente  un  catalogue  très  exact  des  eaux  médi- 
cinales, nommées  vulgairement  de  GurgiiieUoy  dans  Tile  d'^Ischîa, 
et  de  celles  qui  coulent  dans  le  territoire  de  Poxzuoli ,  savoir  : 
Teau  de  la  Pietta ,  Peau  thermale  de  Cavalcanii^  Teau  àeSuhueni 
homim,  celle  du  CantareUo  ou  de  tidUero,  Teau  thermale  de 
Sempis ,  et  Teau  Media, 

a8.  —  Correspondance  astronomique ,  géographique ,  hydrogra- 
phique et  statistique  du  barpn  de  Zach  ,  avec  cette  épigraphe  : 
Sans  francpenser  en  Vexercice  de$  lettrée ,  U  n^y  a  ni  lettres ,  ni 
sciences,  ni  esprit,  ni  rien.  Plutarque.  —  Gènes ,  1830.  Ches 
A«  Ponthenier,  imprimeur-fondem* ,  place  Pollaroli ,  no  i. 

Les  premier  et  deuxiém»  cahiAri  |U  i8ao  ont  déjà  été  publiés. 
Nous  avons  parlé  en  détail  et  avec  élo^e  de  cet  Quvvage  pério  - 
dique,  dans  le  cours  deTaupée  1819  ÇVoy.  tom.  î,  pag.  197-305). 

39.  **  yiûggio  da  Tripoli  di  Marheria  nUe  Jiro^tiere .  oceiden- 
tali,^ll'  Egitîo ,  fatto  nel  181 7  dal  V*  P.  DEiiX4A-C9iu.A,  etc.  — 
Yojrage  de  Tripoli ,  'de  Barbarie  aux  frontières  occidentales  de 
fElgypte.  —  Gènes,  1819.  1  v<d.  in-8?.  ï^onteiiier,  imprioNMir- 
fondeur,  à  Gênes,  place  PoUaroli,  vPi,  (  Ifous  avions  anooncé 
d'avance  la  publication  de  cet  ouvrage  ^  tom.  m ,  pag.  58a.  ) 

3a.  >^  DvrittopubUtb  uniuestalê,  etc.  >—  Droit  public  et  univer- 
sel, «m  Droit  de  k  nature  et  des  gens;  par  Gto/M.  LAMPftEoi,et€. 
Pavié,  i8fi8.  4  Vol.  in-8^.  Ches  Gio:  Tûrri. 
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Lampredi  avait  écrit  cet  ouvrage  eo  latin.  Le  D'  Sacchi  Ta  tra- 
duit en  italien ,  ponr  propager  ses  principes.  U  y  a  joint  aussi  des 
notes  et  des  éclaircissemens,  et  surtout  relativement  aux  mazimet 
qa^on  a  déveIopp<<es  après  la  mort  de  Fauteur,  arrivée  en  1793. 

3i.  —  Délia  decUione  délie  coûte  dubbie ,  etc.  -^  De  la  décision 
des  causes  douteuses  dans  les  procès  civils  j  par  le  C«  Franceseo- 
yigiUo  Barbacovi.  Milan  ,  181 7.  A.  F.  Stella. 

On  observe  que  l'auteur,  dans  sa  théorie,  emploie  les  prin- 
cipes de  là  justice  morale ,  et  néglige  entièrement  ceux  de  la  jus- 
tice dite  politique;  que ,  paf  conséquent,  les  rapports  de  Thomme 
et  du  citoyen  ne  semblent  pas  trop  bien  conciliés  par  lui.  Cepen- 
dant il  arrive  souvent  que  ce  qui  est  juste  sous  un  point  de  vue, 
n^est  pas  toujours  juste  et  utile  sous  un  autre ,  comme  Fa  démon- 
tré, diaprés  Wolf ,  le  savant  professeur  6.  D.  Romagnosi. 

3a.  —  Délia  istoria  d*Italia  antica  e  modema  ,  con  carte  geo^ 
grafiehe  e  tauole  incise  in  ranù ,  dal  cav»  Luigi  Bossi .  Sono  usciti» 
7  volumi,  il  totale  sarà  di  i5  vol.  — ^De  THistoire  de  Fltalie 
ancienne  et  moderne,  avec  des  cartes  géographiques  et  des  gra- 
vures, par  le  chevalier  Lowùs  Bossi.  Milan ,  1819 ,  7  vol.  in-8^ ,  A 
6  fr.  le  vol. ,  et  in-iS,  4  fr«  le  vol. 

33.  —  Schinfena  e  Sira.  —  Poé'me  épique  de  Cavile ,  contem- 
porain d'Ossian ,  etc. ,  traduit  en  vers  iftaliens  par  Gius.  Bei.- 
LiiTGERi.  Milan,  181 7,  chez  Placido  Maria  Visai. 
-     L^auteur  de  ce  poé'me  semble  travailler  pour  la  propagation  de 
la  nouvelle  école  de  poésie. 

ESPAGNB. 

34*  —  7*ratado  sobre  los  conocimientos  que  deuen  acompanar 
'  a  los  compradores  de  séda  en  rama ,  etc.  —  Traité  sur  les  connais- 
sances que  les  aéheteurs  de  soie  non  filée,  ou  filée  et  non  tordue, 
doivent  avoir,  et  sur  les  moyens  dont  ils  pourront  faire  usage 
pour  reconnaître  les  imperfections  du  filage,  par  D,  Antoine 
Reûas;  publié' par  la  Société  d^agricnlture  de  Parlsa.  Brochure 
in-8<*.  Madrid,  Fuentenebro,  i8ig. 

Le  ver  à  soie ,  qui  avait  été  en  Espagne ,  depuis  le  x*  siècle , 
Tobjet  d^une  branche  d'indastrie  manufacturière  et  commerdaley 
considérablement  augmentée  par  lés  Maures  arabes ,  commença 
à  être  négligé  sous  le  règne  de  Charles  V.  Les  Juifs,  les  Maur«a 
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et  les  MMmaqttet'àTaîent^tiî  expulsés  d«  TEspagne,  après  s^yéti» 
enrichis  par  les  manufactnres  et  le  commerce  de  la  soie.  Le  petit 
nombre  d'Espagnols  qui  aTaient  inùti  leur  exemple ,  tronTÀrent, 
dans  rénrigmtîoa  à  T Amérique,  un  moyen  facile  de  s^enxichit  ploa 
rite  ;  et  le  rer  à  soie  subUbientôt  la  même  décadence  que  tontes  les 
autres  anciennes  Ivranches  de  Tinduslrie  et  du  oonunerce.  Déjà  il 
frllot ,  sous  le  régne  de  Philippe  U ,  promulguer  quelques  ordon- 
nances, poar«ncourager  la  culture  de  la  soie  nationale.  Gela  ne 
fut  pas  soliisaiit:  la  fd»rication  déclina  de  manière  que,  tandis  que 
Séville  a  eu,  sons  le  règne  de  Ferdinand  et  Isabdle ,  16000  ateliers 
d^étoffes  de  soie ,  l'Espagne  entière  n*en  possède  pas  autant  a  ujour- 
dirai.  En  161 9,  il  7  avait  encore ,  dans  les  deux  rilles  de  SériUe 
et  Grenade  >  9^096  ateliers ,  et  cependant  Fignorance  des  princi- 
pes de  Féconomie  politiqne  fit  défendre ,  à  cette  époque,  Tintro- 
dnction  de  la  soie  noii-manufiictiirée»  en  permettant  Tintroduction 
des  étoffes  de  scâe.  DVutres  causes  encore,  dont  )e  ne  ferai  pas 
rénnménation ,  #e  lont  i^uniea  pour  Tanéantissemcnt  de  cette 
branche  de  Tindustrie  natloinale;  muis»  les  préT«ntiotts  ayant  com- 
mencé à  cesser ,  eiles  lumières  à  se  répandre  en  Espafpe  »  sons  le 
règne  de  Gharies  lU  >  o«  reoonnQt  bientôt  le  besoin  de  redlaurerlea 
manu&ctures  de.soie. 

M.  Hsg^s iarenta  on  lo«ri  filcar  qui,  après  beaucoup  d'expé* 
riences  comparées  avec  le  .résultat  des  autres  tours  connus  en 
France ,  en  UaKe  et  en  Eepagne ,  .lut  déclaré  par  le  gouyemement, 
I^us  simple,  moins  coûteux  et  plus  propre  è  filer  la  soie  avec 
un^  plus  grande  perfection.  L'admimatratioik  multiplia  à  .ses  frais 
les  exemplaires  de  ce  kmr,  Iss  répajadit  dans  las  prorinces  de 
rAragon,de  Gatalogne,  de  Valence,  de  Riola,  deGuença,  de 
Murcie  et  de^Màdrid,  oè -on  remploya  aveo  beaucoup  de  succès, 
surtout ,  depuis  que  M*  Reg^  eut  été  envoyé  dans  ces  provinces 
pour  y  enseigner  la  ilianièrè  de  filer,  et  pour  &ire  .planter  dea 
mûriers  bbncs,'  dont  les  feuilles  sont  la  nourriture. des  vers  à 
soie  qui  produit  celle  de  première  qualité. 

M.  Reg6s ,  poursuivant  ses  Irairanx  sur  la  fiibrication  de  la  soie, 
parrint  â  filer,  tordre  et  blanchir  celle  qui  devait  être  employée 
pour  la  labricatîoQ  des  bas  de  s'éte,  avec  une  telle  perfection , 
qu'on  ne  pouvait  les  distinguer  des  bas  de  «oie  &briq«és  à  Gân- 
ges.  Qudque  tems  après  (  le  a6  .février  1788  ),  ilcommnniqmi 
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au  gouveniffinent  Uf  md/<éiM  é^BtppéAetiqvÊe'  h»k^9  dewite  né  êe 
^ibcouréisaeDt,  et  ne  pcudiMeot'  leur  lubtrci  Dans  Ae^eomunt  de 
niyyemhre  ^790,  H  fit  voir  cotaimeht  on  poairaitvkoBiier  anxlnsde 
«oie  la  teinte  argentée ,  d'une  maniine  penùabeaAe ,  «t  iiiiila.,  'en 
persomieT,  oommiinûloer  son  pMoiSdë  itix  temtunert  d«  ka  yilie 
de  SaH'agosse )' ainsi  c[âc  wkii^our  donner  à  la-foèeHar'cottlèur 
crise  et  d antref^  •  <     ••  '  <     •      «••>.•'* 

Il-  fit  «onwaHre  •  \si  mamère  »de:  fait»  au  métier  «fa»  witfiiiies ,  «et 
aii^eft  ouvrages  de  velonrs-,  'q-aMn  ne  conilaissiiit'  pas  encore  ton 
Espagne ,  ainsi  qbalea  fcnôyens'  d'utiliser  la  bourre  def  h  voie ,  ed 
tiasailtdea-hBs  d'un^  qoatiité  nfërieiure.  Il  fit  voir  qu^il  pourrait 
tirer  !if  000  Mires  de  bourre  de  soie,  chàqae  aftitica^-iïe  PAragon. 
H  y  obtint  une  aeconde  récôhe  de  aoie,'  aussi  bkanc^  et  aussi  fine 
que  la  preoiiérp ,  aU  irioyen  de  réducatlendu,  ver,  mé  a  Tëpoqne 
de  tapk^mière récolte /areo la  set^ndeifeaiUe  du  mûrier  Mano. 

€hatlé»'iV  ajrant  ordcfené  à4«  Société  patriotique  de<MadnA 
dé  faire  dés  etpériences,  pour  savoir  si'la'voiepou^it  être  fiiéè 
ap^èlisaffréparatiOttdttii»rea(»frbidei  etlà8dciété  en  ayant cbair^gd 
M.  Rvgâs'^  l*iin de  ses mbmbres  ;  ceinl^ci -en  fit  vcAty  non-seulemeot 
la  possiMfKté ,  contre  Topifaibn  cottttfMine ,  éèûib  «iieoi*e  il  déaawrtf* 
qu^eny  employant  les  tours  de  son  invention-;  lefilè6taasin)lMfail 
et  anssi-ôdi  que  si  la  saii^^^ût^étc  préparé! dans  l'éauoliaifde.  Pdisté- 
lieui^tttetit,  M.  Reg&s'découVrit  aussi  qae  h  cbrysalld«  ymmntélr» 
détruite  ail  moyen:  de8"#Ud4igation9 ,  san's"qtie  la  ^aKté  de  là 
soie'  en  souâiltf  -ce  qnM  pra  tiqàa  pourra  pretoiéfré  «Ibis  it  Ltogfrogno^ 
en  160^,  Ioriqu"if  y  fat  envoyé  parlé  roiy  'pour  eudewager;  •9mé* 
Dorer  etiperf^cti^nnirt'  latlaiirtpaiiodde  «e'texfcila'danaikfvovèncd 
deRiokt.     •  •  .        •         .;;....' 

M.  'Re^9,  déftrenx  d'atigmanter'  dana'sa  piarfriè  cakté  branche 
d^industrie,  écrivit  trois  pe*tfîts^(tr<iiitési  lè^pmfnièp^  ^r  les  pcé* 
cautitMi»  dont  on  doit  fiire  iisa^  i  Tégard  dbifi  feuillea  du  mMer 
blawe ,  em^loytées  ponr  lé  imttiûàh  idd  vei^  â  soie  ^  le  setond^  sur 
les  opérations  relatives  â'ia  qeui^ée«fe  à:la  notrttiéii'da  ^erà  soie, 
et  à  l'art  'de  'filer  la  sbie  ;  <  le  lIMfiûèàke  ;  ëor  la  namîère  de  recon- 
flattrè leefrandes  qm  pieiivént>aVotV-lieu  dans cettepaiitie; ...  -  . 

GetTétsi^me  traité  fut  MiviidHin  quatrième,  qui  est  celui  qae 
nous  amMiiçôiîs«  Donsbeim-ciyM;  Aegàs  explique  quelles- sont 
lel  eoirnaissanoes  nécemaii«eà!céiui'  qui  a<di«te  la  soie  bmtè,  on 
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fiWe  et  non  lorëao)  car  Texp^Himoc  a  liutToir»  ëii^ift^^è  quel» 
qaes  acheteurs  chépoiiTTuè  de  «es  «6Béabsatiet«  oat  payse'.,  en  £s- 
|iagiie«  au  mâme  pria  qaela  aèiafiàe,  «elle  qui  n'arait  ipie  les 
quatre  cinquièmes  <Ae  sa  valeur.  .i  ,  • 

ff  II  convient  avant  téut ,  dit  kibtre.auievr. ,  .(|iie  la  soie  soit 
édictée  par.  une  personne  qui  posséda  an  tactfiJa  et  dëlicat  :  il  est 
constaté  par  l'expérience,  qne  ees  personnes  seotént  bien  plos  fa- 
cilement que  les  autres ,  .l'aspénté,  la  diibete  ,<  riafleaibilité  de  Ja 
soie,  rinégalité  et  les  autres  iàiperfcctsons  du  fil.. 

ce  htL  soie  du  cocon  est  toujours  blanche  ou  jaune.  C7eAt  une 
erreur  nuisible  que  de  filer  séparément  la  soie  blanche  et  la  soie 
jaune  :  celle-ci  prend  très  bien  lÂ  couleur  blanche,  ou  telle 
anire.  que  ce  soit ,  lorsqnVUié  est  mêlée  lavec  on  tiers  où  un  quart 
de  .soie  .blanche.  La  soie  qm  est  blancUe  dans  le  cocon  »  n'a  pae 
autant  de  vigueur  et  de  forcé  que  ia  jaune ^  et,  sans  le  mélange , 
rétofie  sera  peut-être  d'une  hknckeor  «blouisèante,.  mais  d'jita 
tisiu&ible:  ce  qui  cet  reconnu  déjà-en <if'niAcie^jekè]'a^nièei  opr 
pAséoy  qvi  avait  prévalu.  pcadiMU  très  JoagriMns,^  a  été  dé* 
traita.  »  1 . 

L'auteur  continne  aou  traité ,  .an  inatafuisatft  bf  tnf rplnnds  de 
soie  de  tout  os  qui  peuiétue  iitilo  àjeurnégotei  La^Soeiété  pa» 
triotique  de  la  ville  de  Parela ,  province  de  Guença  ,'doakl  M.  Ae- 
g^s  est  memhne,  ainsi  que  de  celle  de  ]VMrid«t' de  plusieurs 
autres  ville»)  in. lait  puUâer  ce  tatité^  poiir  g^néraliaer  les  |idB* 
t<uctâaoS'inB|Hirtattlas^*il'm»fetaie^  {  ;  r 

M.  Regàs  fut  destiné  par  la  nature  à  £aire.fiûreiâeapragré«  tt- 
traondinaires  à  la  méeani^uej^  car  ■ontaeoleilieBiil.à  ÂnvanM  le 
tour  à  filer  la  àoie,  mais  «noora  pluaieurs  aotresi  machines  utiles 
à  l'améliofatioù  de  l'agcidùltiu^  et  des  arU  :  nous  aUons  en  fiira 
une  briéva  énkànéralion.  H  présenta  à\W  Société  patriotique  d'A- 
jrngoB.f  s^'une  inaelfine  hydiaialiquev  .-avec  laquette  huit  pompes 
étévaati'ièao  au  même  temis,  ep  as  aotonvant  pkit4'impnkibb  deKeaa 
aUe-oiémeflBisednjBkMitwmèièt  par  <in  senUkamma-^'a^  uaa  ma- 
eàiae  .fcufmojraii  de  laquelle,  oa^' seul  homme  eda  quatre  pîanai 
avec  quatre  scies  en  même  tems  j  3^  une  machine  pqur  liaiinfir 
'Aux  icfiaofls  de  ràrfiHerie  de,  \k  marûpe  .uns  idiaa«ftion  fiae  y  malgré 
les  mowrjemena  altemnfiib  des  Tà>saeBnx(de^gueÉira^/{?.aia  bateaf 
plalporlaat  aaaioias  quatracanûma^lsar  !lècfttel<^'éqftq>aga  est 
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à  Fabri  an  eànoit  de  Tenneitii',  et  où  les  ràineors  peavent  facilement 
préparer  lears  armes  pour  Faboidage  j  5^  tm  instrument,  nomme 
en  espagnol  trUio,  espèce  de  tmùteau  pom*  battre  le  blë  >  pins 
commode  et  plus  efficace  que  les  anciens^  6^  et  70  la  charrue  et 
le  semoir,  dont  nous  ayons  déjà  parl^  (  T.  V ,  p«  aig6  et  397  ). 

M.  Reg^s  a  £ait  dessines  toutes  les  machines  que  nous  Tenons 

d'indiquer,  et  il  en  a  rëpandn  les  ex^nplaires  grayi^s  en  taille- 

doucè.  Il  est  bien  à  dësiier  que  FEspagnC' possède  beaucoup 

.  dliommes  ausn  utiles  à  sa  civilisation  et  à  son  industrie  que  Ta 

^téM.  Reg&s.  '     J.  ' A;  LLoasiTTE. 

PORTUGAL. 

35*  ««^  Os  precunores  do  Anti-Christo  :  histana  prtfétioa  dos 
maUJamosos  impios  que  tem  hapiào  desde  o  estabiecimento  dm 
igreja  aie -os  rtossds  dias}  o  a  revobuaà  fiuneeaa  profeîixadapor 
S;  Joda  Euarigëlista,  corn  huma  disertacdo  sobre- a  vindà  efiOuro 
reinado  do  Anti^Christo.  —  Les  pr^urseiirs  de  PAnteobrist  : 
histoire  prophétique  des  impies  les  plu»  fameux  qui  ontexisté,  de- 
puis rétablissement  de  l'Église  jusqu'à  répoque  de  la  lévolntion 
française,  prophétisée  par  saint  Jean  rEvangéliste;  avec  une 
dissertation  sur  la  yie  et  le  régne -futur  de  TAntechrist  :  Lis- 
bonne ,  in-8P  (  600  Reis  ). 

C'est  la  traduction  d'un  ouvrage  français  qui  parut  en  1817., 
«t  qui  eut  un  succès  si  extraordinaire,  que  six  éditions -fuient  en- 
levées en  peu  de  jours.  Il  paraît  que  l'anteur  a  obtenu  aussi  lés 
suffrages  des  Portugais. 

36.  ^—  Théorie,  do  diseuno  appUead^  de  Lûsgua  Poftugneea*  ^ 
«m  que  se  masUra  a  esUeita  rsla^do^  é  matua  dependemtia  das 
-quatro seieneias  inteUeetuaeSf  àsaber:  Idéologie  ^^Gramâltca^  he- 
^a,  e  JRhetorioa  j  por  Antonio  Xetti  RtiBiao.  -—Théorie  da  dis*> 
'Cours  appliquée  à  la  .langue  portugaise-,  dans  laquelle  on  -dé- 
ttiontre  l'étroite  relation-  et  la-  dépendance  mutuelle  des'  quatre 
«ciences  intellectudles,  savoir  ;  i'id^logie,  la  grammaire,  la 
logique  «t  la  rhétorique.  Par  Antoine  Leiti  Ribeiro.  1  iwl.  in^. 
Lisbonne,  1819  (480  Reis). 

-  Cet  ouvrage  élémentaire  pour 'Tétnde  des  belles-lettres ,  est  In 
iMreinieriqaiaitété  écrit  avec  clarté  et  précision  en  portugais, 
et  qui  soit  digne  d'élre  offert  à  la  jeunesse  portugaise  qui  sis  des» 
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fine  a  la  carrière  tiUëraire.  L'auteur ,  qui  occupe  la  chaire  de 
profesteur  de  plnlosôj^e;  d'Eistoire  et  de  géographie  au  collëge 
royal  militaire ,  a  dédié  son  ouvrage  au  prince  Pedro  d'Alcan* 
tara. 

37.  —  Tratado  da  f^ersifia^dù  portugueta.  —  Traité  de  la 
Versification  portugaise,  par  le  professeur  Pedro  José  da 
J'onseca.  Lisbonne,  1817 ,  in-6*  (  3ao  Reis). 

•  Ce  traité  >  écrit  par  un  littéraieur  estimé,  est  le  meilleur  ou<- 
▼rage  sur  la  Tersification  que  la  littérature  portugaise  possède. 
Les  rèf^es  qu^il  renferme ,  sont  précises  et  claires  j  elles  sont  ac- 
compagnées d'exemples  tirés  des  meilleurs  auteurs  nationaux. 

38.  -—  jit  Lffra  imacnçontica ,  por  J.  Agostino^de  Macedo.  — 
La  Lyre  anacréontique  ,  par  Joseph  Augustin  de  Macedo. 

G»  Yolume  de  poésies  contient  cent  odes  traduites  d'Anacréon, 
et  une  ode  traduite  d'Horace  j  toutes  suivant  le  rfaythme  de  l'au- 
teur original. 

ROTAUMB   DES   PAY8-BA8. 

39.  *-  lets  otfer  de  armoedcy  eus.  —-  Un  mot  sur  la  paurreté 
et  le  dé£tut  d'occupation  ,  par  rapport  à  l'économie  politique 
et  statistique ,  par  D.  P.  yan  Alphen.  (  Extrait  du  quatrième 
volume,  première  partie  du  Magasin  pour  F  état  deèPaunreSy  etc.) 
Leyde ,  chez  D.  du  Mortier  et  fils. 

40.  —  Examen  de  cette  question:  Gîcérondans  ses  préceptes 
dialectiques  a-t-il  péché,  ou  non,  contre  les  principes  de  la  mo- 
rale ?  Ouvrage  en  forme  de  lettres  adressées  à  M.  Schroeder  par 
M.  TAN  Hall  ,  avocat;  Amsterdam  ,  chez  van  des  Hey,  1819. 

M.  Schroeder  avait  lu  dans  une  assemblée  publique  de  la  So- 
ciété des  Sciences  et  Arts ,  un  discours  intitulé  :  Préceptes  de  ta 
logique  de  Cicéron  comparés  à  ceux  de  la  loi  morale ,  et  particu- 
lièrement à  ceux  que  nous  impose  Pamouf  de  la  vérité.  C'est  ce 
qui  a  donné  lieu  à  l'ouvrage  que  nous  annonçons. 

4i* — SeerpU  GratAma,  anteeessàris  Groninganiy  prœiectionss 
ad  prolegomena  et  partent  primam  utstitutionum  iustihianbabum, 
commodo  discipuhrum  suoque  typis  expressœ.  Leçons  sur  les  pro- 
légomènes et  la  première  partie  des  Institutes  de  Justinien,  par  le 
professeur  de  Groningue  Gratama ,  à  l'usage  de  ses  élèves.  Gro- 
ningue;  C.  M.  J.  van  Bolhuis,  1818 ,  in-8®. 
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43-  —  Belangryke  tafereelen^  etc.  —  Tabletax  intèreitans 
pris  dans  la  jariapradence  cnmiileUe ,  et  paoticiilarit^  remar- 
quables de  la  TÎe  des  malfaiteurs  secrets ,  d'après  des  rensei^e- 
mens  authentiques  ,  par  J.  B.  Chbistevetex.  Amsterdam ,  chez 
wsijk  Kesteren  ,  1819 ,  in-S»  de  248.  Recueil  estimable  et  qui  n'est 
^s  intéressant  seulement  sur  le  titre. 

43.  •—  abrégé  de  PJIistoire  de  la  Hollande ,  formant  at^aur^ 
d'haï  ia  partie  septentrinnaie  du  royaume  des  Pays-Bas ,  ouvrage 
posthume  de  Philippe  Gioot  ,  professeur  de  belles  -lettres  , 
membre  de  plusieurs  Sociëtéi  savante^.  Broxelles  ,  frères 
Delemer. 

44-  —  De  Kwade  Vrtmw  vertehehèrdy  enz.  —  La  Méchante 
femme  corrigée,  ou  la  double  Métaiborphose ;  opéra  imité  du 
français  (  Le  Diable  à  quatre  ou  la  t^emme  acariâtre  ).  Par  M.  G. 
£ngclman,  musique  de  Solié.  Amsterdam,  J.  C.  van  Kes- 
teren. 

45.  —  De  âfensch ,  été.  •-«-  li'ttornihè,  '  "jsoëme  en  trois 
cbatttAy  par  C.  Loots.  Amsterdam  >  v,an  der  Bdy,  1819»  in-9<». 

Ce  que  noijks  coonaissoBS  de  M.  Loois  nous  .fait  «fp^rer  qu'a- 
près r^Mai^urrikomme,  de  Ppps,  dont  la  littérature  hollandaise 
possède  une  beHe  traduction^  par  M.  van'ÎVi^tar,^,€jii^  il  fie  sesa 
pas  trouvé  dans  cette  tentative  . 

-.». «  Impar cangressus  Achilli. 

.  M.  Zoocs  vient  encore  de  .publier  Huàd/e ,  hooMnage  k  la  mé- 
moire  de  Juste  van  den  Yosnti.,'  le  coryphée ,  le  géant  da 
pâmasse  Batave. 

Le  même  Vù^ikw9  t  y^a^  ^^  He j,  a  pnblif^  vn  qnatriévM  Tohime 
Aes  œuvres  ppétifiies  4e  «M.  Wisnius.  Koos  avons  annoncé  les 
trois  fMTfmierfi.  ... 

'  i|6.  -^  Kl.  G.  OosTKHDTK  de  iLienangiBn ,  etc.—'  Les  odes  d'Ho- 
race ,  traduites  en  vers  hollâfiidais,,  xMir  H.  G.  OdètsiinTK.  Har- 
lem, veuve  Loosjes ,  1618  ^  in- t*i^ 

4j.  —  XenophbHîis  ISpfiésïi  de  Anthiâ  etHabrocàme  ÊpHesia- 
corufn  Libri  f^  ,griscèet  fàtinè  receiisuit,  aânotationihus  alioruni 
et  suis  Utustràùit  Petrus  tiloF^Air  PeerIiKAmp.  —  Les  amours  d^A- 
brocôme  et  d'Anthia ,  par  Xéi^opbon  d^phèse ,  revus  pour  le 
texte  grec  et  la  traducli'Oti  latine ,  et  cilirichis  de  tiouveUes  notes  y 
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f^r  Pierre  Hoimaii  Peerlkamp. Harlem,  1818,  i  roL  111-4*,  Teure 
Loosjes. 

48.  ~-  Letîer-en  Oudheid'kundige  verhanâetytgen,  —  Mé- 
moires philologiques  et  archéologiques  de  la  Société  hollandaise 
des  Sciences,  résidant  à  Harlem,  tom.  lil,  part,  i.— Harlem, 
veuve  Loosjes ,  1818,  in-8*. 

LIVRES  FRANÇAIS. 

49- O  —  ^"  Thé  y  au  JYouveau  traité  sur  sa  culture  ^  sa  récolte^ 
sa  préparation,  et  ses  usages;  par  F.  Makqois  jeuné^  marchand  de 
thés  de  S.  A.  R.  Monsieur,  Comte  d^ Artois.  Orné  de  gravûres- 
oolonées ,  faites  dHiprés  nature  et  d'après  des  peintures  originales 
de  la  Chine.  Paris^  i8ao,  i  vol.  in*i8.  Prix,  5  iir.)  Nepveu,  li- 
braire ,  passage  des  Panoramas ,  n<>  36. 

Livré  spécialement  au  commerce  des  feuilles  du  précieux  ar* 
buste  qui  nous  a  donné  le  thé,  à  portée  d'ei»-comparerles  diverses 
espèces  et  les  qualités  plus  ou  moins  agréables ,  M.  Marquis  a 
voulu  ajouter  aux  notions  acquises  par  sa  propre  expérience , 
toutes  celles  que  pouvaient  lui  procurer,  sur  le  même  objet,  les 
recherche»  des  voyageurs  et  des  naturalistes  les  plus  estimés.  Les 
principales  sources  oà  il  a  puisé,  sont  :  Un  manuscrit  d*un  direc- 
teur de  Tancienne  compagnie  des  Indes;  le  f^oyage  de  M,  de 
Guignes ,  qui  a  résidé  pendant  une  vingtaine  d'années  à  Canton  j 
V Histoire  du  Japon ,  par  le  docte  Kxempfer ,  et  celle  du  P.  Le- 
comte.  £n  ce  qui  regarde  les  propriétés  salutaires  attribuées  au 
thé ,  les  autorités  invoquées  par  M.  Marquis  sont,  entre  autres , 
les  célèbres  médecins  Léniery,  Tonquet ,  Tulpius  et  Bontekoë.  Il 
règne  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté  dans  la  disposition  des  élé-^ 
mens  réunis  par  Tanteur.  On  y  voit  successivement  exposés  la 
description  des  dixerses  espèces  de  thé ,  leurs  caractères  distinc- 
tifs ,  leurs  modes  de  culture ,  les  époques  de  leurs  récoltes ,  la 
manipulatiott  des  feuilles,  les  différentes  préparations  qu'elles 
subissent  pour  le  breuvage ,  les  précautions  prises  pour  les  livrer 
au  commerce ,  etc.  Suit  un  aperçu  des  essais  sur  l'introduction 
de  cet  arbrisseau  en  Europe  et  en  France  particulièremettt,  avec 
un  exposé  des  moyens  les  plus  propres  à  conserver  lés  feuilles  dé 
thé  sèches.  Eufin,  dix  planches  d'une  très  belle  exécution,  ren- 
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dent  sensibles  au  lecteur,  les  détails  dans  lesipiels  M.  Mariais  •; 
dû  entrer  pour  bien  remplir  son  objet. 

5o.  —  Les  Muines ,  de  M.  de  Volney,  si  souvent  reproduites  par 
la  presse,  et  toujours  accueillies  ayec  un  nouvel  empressement, 
viennent  de  recevoir  les  honneurs  d'une  sixième  édition,  et  se 
présentent  cette  fois  en  un  volume  in-i8,  qui  renferme  en  outre 
la  Loi  naturelle  du  même  écrivain. Ce  format  commode  et  portatif 
convient  aux  personnes  qui  aiment  à  consacrer  des  promenade» 
solitaires  à  de  grandes  et  utiles  méditations.  Le  coup-d'œil  phi- 
losophique jeté  par  Tauteur  sur  les  révolutions  des  empires ,  forme 
on  de  ces  tableaux  qui  sont  surtout  Recherchés  avidement  dans. 
les  tems  de  réformations  politiques.  L'ame  alors  a. besoin  de  se 
reposer  sur  le  spectacle  des  siècles ,  et  d'écouter,  pour  ainsi  dire» 
les  leçons  imposantes  du  passé. 

Les  Ruines  parurent,  pour  la  première  fois,  en  1791 ,  époque 
de  tourmente ,  à  laquelle  près  de  trente  années  n'ont  pu  faire  en- 
core  succéder  un  calme  profond:  ce  livre  de  méditations  est  ana* 
logue  à  la  situation  des  esprits.  Saps  cette  réflexion ,  qui  semble 
donner  aux  diverses  apparitions  de  cet  ouvrage  une  espèce  d»à- 
propos ,  nous  aurions  cru  pouvoir  nous  borner  a  une  simple  an- 
nonce du  titre  :  la  réputation  des  Ruines  est  faite,  et  le  nom  de 
son  auteur  est  la  plus  belle  recommandation. 

M.  de  Volney  a  rencontré,  surtout  chez  nos  voisins ,  des  mo- 
dèles dans  ce  genre  de  composition  ^  mais  il  les  a  plutôt  efiacés 
qu'imités  :  ceux-ci  n'étaient  pas  appropriés  au  caractère  de  sa  na- 
tion. Des  lectures  qui  conduisent  à  une  sombre  misanthropie , 
ne  sauraient  plaire  qu'à  des  tempéramens  disposés  aux  atteintes 
du  spleen;  il  ne  faut,  à  des  Français,  qu'une  mélancolie  douce  ei 
passagère,  pendant  laquelle  se  fasse. entendre  le  langage  de  la  rai- 
son et  d'une  philosophie  courageuse.  Ce  sont  ces  instans  d'un^ 
rêverie  .salutaire  que  produisent  les  Ruines,  où  Vame  et  l'esprit 
se  complaisent  en  outre  dans  la  variété  des  tableaux  ,-et  recon- 
naissent ,.au  charme  et  à  la  pureté  du  style  et  des  annotations,  le 
littérateur  profond  qui  a  médité  sur  Ije  génie  des  langues. 

La  Loi  naturelle  est  un.  ouvrage  tellement  dépendant  du  pre- 
mier ,  que  nous  nous  bornerons  à  &ire  remarquer  l'avantage  de 
le  rencontrer  dans  le  m^me  volume.  Cette  édition ,  qu'à  son  exé- 
cution, typographique  on  croirait  due  aux  soins  de  MM.  Didot, 


LIVKXS  FRAMÇAIS.  175 

Yort  .des  firesMs'de  MM.  Baudonin  firèras  qat  pwalt  guider  le 
goût  des  belles  impresftnms ,  comme  le  choix  des  bons  ottTnrge8.i 
{^anches  et  graTores ,  tont  est  digne  de  ce  joli  prêtent  fait  an 
public.  —  Un  Yol..in-i8de  pins  de  400  pages.  Édition  corrigée  dii 
noureau-  par  Fauteur.  Prix,  3  fr,  et  3  fr.  76  o.  par  la  poste. 
Bandonin  frères ,  imp.-lib. ,  rue  de  Yaugirard ,  tfi  36. 

5i.  (*).  .^De  V Economie pubUque  et  rurale  des  Pênes  et  des 
Phéniciens;  par  L.  Rethier.  Paris ,  1819 ,  i  roi.  in-S»,  J.  J.  Pas* 
cboud,  rue  Mazarine,  nfi  aaj  et  à  Genèyei  même  maison  de 
commerce. 

5a.  {^y*'-'Essai\hitUinqué  sur  ie  eommerce  et  la  nm^igation  de  là 
Mer-Ntsurcy  ou  Voyftges  et  entreprises  i>ottr  ëtabUr  des  rapports 
commerciiiiix  et  maritimes  entre  les  ports  de  la  Mer-Ifoireet  ceux 
delà  Méditerranée:  ouvrage  enrichi  d'une  carte  où  se  troiiTeot 
traces,  t<*  la  navigation  intérieure  d^une  partie  de  la  Russie  euro- 
péenne et  celle  de  l'ancienne  Pologne-;  ^^  le  tableau  de  l'Europe, 
servant  à- indiquer  les  routes  que  suit  le  commerce  de* Russie  par 
la  mer  Baltique  et  la  Mer-Moire ,  pour  les  ports  de  là  Méditer- 
ranée ;  3**  le  plan  des  cataractes  du  Ni<^r ,  par  M.  Antboihi, 
Baron  île  Sautt-Josetb,  ofBoier  de-Fordre  rojal  de  la  Légion 
d'honneur,  ancien  maire  de  Marseille ,  membre  de  l'Académie  de  = 
cette  ville,  etc.  3*  édit.,  18^0.  i  vol.  in^.  Paris,  Mad.  V«  Agasse, 
Treuttel  et  WûrtE,  et  Arthus-Bnrtrand. 

Depuis  long-tems,  M.   de  Saint- Joseph  parcourt  avec  honr 

neor  la  carrière  du  conmierce;  depuis  long-tems,  par  eonsé-* 

quent,  il  a. pu  en  suivre  et  en  <^MerVer  les.divers  mouvemens ,  au  - 

milieu. même  des  circonstances  pénibleff  où  se  sont  trouvées  la 

France  et  l'Europe;  Habitant  de  la  Provence,  ses  relations  d'in*^ 

térét  devaient  naturellement  le  porter  vers  le  Levant,  dont  le 

commerce ,  quelque  avantageux  qu'il  pût  être  ;  lui  pak|it  encort 

susceptible  d'une  grande  extension.  Il  -jeta  les  yeux  vers  la  Mer* 

rioire.  Dès-lors,  tous  set  efforts  ont  constamment  tendu  à  renon>~ 

vêler  dans  ces  parages ,  au  profit  de  la  France  comme  à  celui  de 

la  Russie,  les  rapports  fréqnens  de  commerce  que  les  GépoÈs  y 

entretenaient  autrefois.  M.  de  SaintnJoseph,  mu  par  cette  grande 

idée^  récueillit  Ions  les'  documens-que  sa  position  le  mettait  à 

même  de  se  procurer;  il  dressa  des  Mémoires ,  et  les  soumit,  à 
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ConftaotiiMpfey  «ni  ambanadean  d«  RftDice  et  de  &«stie ,  tp» 
ne  TÎreBt  pas  arac  îndiilereiiGe  m  proie!  conce  dans  rintllrftt 
des  deok  nations  ^  et  le  coaioion^aéecnt  à  Icufs  cours  nspce- 
tives. 

L^autenr  quitta  bientôt  Gonsisntiooplo  poar  se  rendre  snr  lea 
lieux,  n  pasM  eaïqitB  à  Péiersboacgy  rassem|ilanjt  sur  Sa  itNite  et 
dans  cette  capitale,  .tous  les  renseignemens  qu^une  juste  considé- 
ra tiou  pouYart  lui  acquérir.  Là;  le  prince  Potenikin^rimperatrice 
Catheripe  elle-fnême,  qui  ayaient  connaissance  de  ses  travaux  , 
voulurent  bien  Tencourager,  et  lui  accordèrent  dfifierenf es  faveurs 
pour  qu^il  pftt  fonder  à  Cherson  rétablissement  qu^it  projetait. 

Par  ,sa  position»  kl  Petogne  semblait  dey«r  prafiteF  des  faci- 
lités quWraient  les  ports  de  1^  Mer-fioire  pour  Texportation  de 
ses  denrées.  Frappé  de  ces  avantages,  M.  de  ^int- Joseph  se 
tvuda  paa  à  se  readn»  à  Y^tsqyie^  pu  Ton  reconnut  éçalemmt  la 
justesse  de  ses  Y«es.  Mais  la  terrible  révolution  qui  démembra; 
tout  le  royaume  peur  le-  partfiger  entre  U  Aussie ,  la  Pru8.«e  et 
l'An  triche,  vint  détruire  les  flesseiqsque  la  «our  de  Varsovie  avait 
pu  former'  A  Vefsaiiles,  on  ne  perdait ^las  de  vue  le  jeune  et  ha- 
bile négockiot  qqi  cherchait  à  ouvrir  à  la  France  de  nouveaux 
déboncbé4  pOfif  ses  produits ,  et  à  lui  procurer  de  nouvelles  re^ 
sources  pour  ses  approvÎMonnemens.  M.  de  Sai«t «Joseph  obtint 
en  France  quelques  Êiveurs  et  quelques  privâéges  que  pouvaient 
justifier  son  zélé  et  son  dévoueiDent.  Il  en  jouit  jusqu'aux  mal- 
heureuses cîrcoqstdpaes  qui  vinrent  suspendre  le  cours  de  ce 
commerce  à  peine  naissant»  et  dqnt  on  peut  le  regarder  comaatt 
le  fondateur,  du  moins  pour  ce  qui  conoerne.la  France.    . 

C'est  rhistoire  de  ce  commerce,  c'est  sa  marche  progressive 
^ue  nous  présente  M.  de  Saint- Joseph.  Un  tel  sujet  demandait 
na  écrivain  habile  et  un  hoinme  qui  eût  jugé  des  choses  par  lui-* 
même,  uaJbomo^e  eofio  dont  les  riippovts  pusseat  être  bases  sur 
rexpérience.  Déjà  la  preooidre  édition  de  cet  OMvrage ,  publie 
en  \So5,9i.rfiqu  du  public Taccueil  le  plus  favorable  :  celle-ci  rem- 
porte par  la  richesse  deSfdoiwmens  nouveaux  qu'elle  renferme,  cl 
par  les  additions  considérables  et  impotttntes  que  Ton  y  rea-r 
contre. 

Outre  qu4  la  plupart  des  chapitres  ont  neçu  de  notables  #ddir 
tiens»  il  69  04:  i^u9ieM)?9k<4&'54>  qui  <*ott  entâésemeiit  neu£i  et 
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'qui  ayootetit  à  Thitërét  de  VonYti^e.  Ils  traitent  da  eommeree 
,  entre  la  Mer^oiee  et  ta  mer  Ceupèenne  ;  des  routes  que  peut 
prendre  le  commerce  en  Perse  et  dans  les  Indes  orientales ,  par  les 
ports  asiatiques  de  la  Mer-Noire  ;  et  du  commerce  des  ports  de 
H Asie  y  sur  la  Aler^Ifoire,  Ici,  Tauteiir  passe  en  revue  les  peu- 
pbdes  qui  habitent  le  Gooban,  la  Cireassie,  TAbata,  la  Mingr^tie, 
rimirette,  le  Ouriel,  TArinënie ,  le  paya  des  Dacetfetla  Natolie,  et 
donne  une  iddé  de  leur  genre  de  trafic.  Au  chap«  5a ,  il  est  ques' 
tion  du  commerce  de  la  Perse  et  des  Indes ,  h  Constantinople ,  par 
la  Mer^Noire;  on  y  troure.un  Mémoire  intéressant  de  l'auteur, 
fait  en  J781 .  Viennent  ensuite  des  notions  concernant  Ohitochney 
ou  JVogaisk ,  -ville  nout*eUem»al  fondée  sur  les  côtes  septentriO" 
noies  de  la  mer  d^jiéof,  par  M/  le  général  Maison.  L'ouvrage  est 
terminé ,-  comme  dans  la  première  édition  ,  par  les  obsieruatinns 
nautiques  sur  la  JHer^IVoire,  d*àprés  lesquelles  fauteur  recomman- 
dait de  diriger  la  natngation  de  ses  navires»  Quant  à  la  carte  qui 
accompagne  cet  important  ourrage,  divers  motifs  nous  interdisent 
d^en  faire  réloge  (i)^  senleinent,  nous  observerons  que  le  nom  de 
son  auteur  est  un  sûr  garant  des  soins  qui  ont  été  apportés  à  sa 
confection.  Cette  icarte  curieuse  iikstifie  pleinement  les  opinions 
et  les  faits  conaignéa  dans  .le  livre  de  M.  de  Saint^Josèph. 
.    Mous  hasarderons  une  observation  que  nous  soumettona;  au 
reste ,  à  la  sagaeité  du  savant  auteur.  Peut«étre  eûton  vu  avec 
intérêt  reproduire  ici  »  toutefais  avec  les  changemeos  et  lés  mo*^ 
difications  qua-la  £réq4ienbe  des  relatifs  et  la  concurrence  au- 
rais t  pu  .apporter  dans  lea  prix  >  le  compte  simulé  des  marchan- 
dises importées  dans  les  diiSitfrena  ports  de  la  -  Mer-Noire ,  et  de 
celles  e^iportées,- qui  se  trouve  à  la,  première  édition.  (Teût  été, 
à  notre  avis,  un  point  de  statistique  commerciale ,  dont  l'écono- 
mie publique  eût  pu  tirer  des  conséquences  importantes. 
;    Dans  cet  ouvrage,  remarquable  par  rintérétdes  matièrea  qu'il 
traite,  M.  de*  Saint- J^oseph  a  réuni  tout  ce  qui  pouvait  *  paraître 
susceptible  de  fixer  ratteutioin  depuis  le  traité  de  K.ainardgy  (i  774)1 
dontla  coqdusion'aopéré  une  si  grande  révolution  dans  le  com- 


(i)  L'auteur  de  cette  carte  est  M.'  Rarbié-d a-Bocage,  l'un  de 
nos  collaborateurs ,  père  de  l'auteur  de  ^et  extrait ,  et  l'un  de  nos 
plus  savans  et  de.  nos  plut. laborieux- géographes*  (N.  d.  H.  ) 
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i^  LIVRES  FRANÇAIS. 

merce  4e  la  Mer-Iïoire.  C'est  an  ouvrage  essentiel,  l'on  peut 
même  dire' e/oMÎ^ue  dans  son  genre,  et<{ae  Ton  ne  saurait  trop 
recommander  à  ceux  qui  se  Imentà  des  opérations  de  commerce, 
.et  à  ceux  qui  en  étudient  Tfaistoire.      Alex,  Barbie  nv  Bocâoe. 

53.  •—  Cotkrs  complet  d'enseignement  mutuel ^  par  le  chevalier 
Eutèbe  GoacEKET ,  chef  d'institution.  Paris ,.  tdao  ,  un  toI.  in-^*, 
chez  Fauteur  ,>rue  de  TAbbaye-Saint-Crermain ,  n*  3. 

Parmi  les  instituteurs  qui  se  vouent  tout  entiers  à  rintftniction 
de  la  jeunesse ,  il  faut  distinguer  l'auteur  de  cet  ouvrage*  Le 
meilleur  moyen ,  sans  doute ,  pour  démontrer  l'exeell^ce  d'une 
méthode  dans  l'ordre  de  l'instruction  ,  c'est  d'en  £iire  juge  le 
public ,  qui  se  trompe  rarement  sur  ses  véritaUes  intérêts.  Aussi 
M.  Eusébe  Gorgeret  en  app^e-t-41  avec  raison  aux  lumières  des 
hommes  sensés.  Convaincu  que  les  fonnes  mystérieuses  ,  en  p»* 
reilie  circonstance,  se  ressentent  toujours  plus  ou  moins  d'un 
vernis  de  charlatanisme ,  il  exposé  avec  naïveté  et  sans  préten- 
tion la  manière  de  procéder  d'après  Ja  doctrine  de  l^en8eigttetnent 
mutuel,  ainsi  que  les  diverses  opérations  des  écoles  qui  ont 
adopté  cette  méthode. 

If  on-se^lement  M.  Gorgeret  apjdiqae  a  la  lecture ,  à  récritoreel 
à  l'arithmétique  le  mode  de  l'enseignement  mutuel,  ii  eh  fait  en« 
core  usage  pour  les  langues  anciennes  et  les  langues  ifû^antes. 
.  Mais  ce  qui  doit  lui  assurer  plus  particulièrement  le  sufirage 
des  parens  et  de  tous  ceux  qui  s^intéressent  aux  progrès  de  l'en^ 
fance ,  c'est  un  cou/s  de  lecture  actuellement  sous  presse  et  c{ui 
va  paraître  incessamment.  An  moyen  du  plan  adopté  par  l'auteur, 
on  procède  de  la  synthèse  à  l'analyse,  pour  ap^prendire,  par  des 
dessins  analogues,  à  lire  avec  facilité ,  avec  plaisir,  et  dans  k  même 
séance.,  des  mots  entiers ,  les  syllabes  doni  oes  ftdts  sont  compo- 
sés, les  sons  et  les  articulations  qui  en  résulleut.  On  saura  enfin 
lire  en  très  peu  de  tcms^  et  distinguer  toutes  les  dftffiidultés  de  la 
laUgue  française,  soit  dans  la  prononciation,  soit  dans  l'orto- 
graphe  d'usage.  Nous  avons  assisté  à  plusieurs  teçotis  de  cet  ha- 
bile instituteur ,  et  nous  pouvons  assurer  que  jusqu'à  présent  il 
n'existe  point ,  pour  apprendre  à  lire ,  de  moyen  plus  facile ,  plus 
satisfaisant  et  plus  proportionné  à  l'intelligence  des  jeunes  élèves. 

Nous  appellerons  eooore  l'attention  sur  le  traité  d'arithmétique 
qui  se  trouve  à  la  suite  des  eserdces  d'enseignement  mutuel.  Il 
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noat  a  pttru  eonçu'daM  «ne  fbmie  «ouvelle  y  Incn  ditaîUëe  et  fort 
wé9  à  a«iilr.  L'éiMeighement  àratuèl  en  fbtme  la  baêe,  et  Ton  île 
lira  pas»  saaftiat^rlt,  les  moyens  sûrs  et  rapides  ettiploj^s  par 
M.  Gorgrtvt  pour  a«6ëlërèr  dans  cette  partie,  comme  dam  la  lec- 
ture,  les  pro^tés  des  )ennes  gens  ooufie's  à  ses  eoios. 
P.  if.  làÂ.tAnDf  ancien  pTofeaseur  au  collège  rojal  de  Val^sàsUet. 
54*  O"^  Recued  etnapUt  deg  ioistt  o^onnances  du  royaume  ; 
uaiée  i8»4  i  P^^  ^*  Isam bbrt  ,  arocat  aUt  conseils  du  Roi  et  à  la 
Cour  de  cassation,  -^aris,    i8ao.    i  vol.  in-9^  de  MS  pagee^ 
prix  9  fr.  )  à  Paria,  chez  l'éditenry  me  Saint'- Aatmiie,  ti«  63. 
Eymery,  tibraiie  ^  rue  Maaatfine ,  u""  9o.  JHèt^ ,  libraire ,  au  PaUns 
de  Justice. 

Ce  rolume  contient  d'abord ,  sons  le  titre  modeste  de  2Vbf mis  , 
des  recherches  curieuses  snr  la  composition  du  BuUetin  des  lois  ; 
puis ,  les  lois  et  les  otdonnaooes  publiées  dans  le  BuUetiii ,  à 
compter  du  i*'  ayril  181 4*  11  est  enrichi  de  noies  cotlrtes  et 
précites  ,  indicatives  des  ^i^^mtfons  de  la  légiriatton  antérieure 
que  fos  kâs  nonvalles  expliquent,  asodiflenf  «u  idtrogenlt.  Gts 
note*  seules  sont  an  ouvrage  important)  elles  formenl une  «sj^doe 
de  oommenliBtre  petpétdel  singulièretaént  utile)  cto  a  pu  en 
juger  par  celles  qui  aocsomiiagiient  la  Charte,  laquelle  a /parti 
séparément. 

L^ailtciii:  donne  )  datas  l'ordre  de  lectrs  d^s,  tous  les  actes 
dn  ^ouTeraeiÉîcnt  prèTàsotn  dm  sénat  »  du  i*^  au  14  avrâ  ;  cettx 
éa  {^dremément  prorisoirede  Monsieur^  dii  14  avril  au  a  ma»; 
ceux  dn  gouTemement  du  IWn  y  avatat  la  Charte ,  du  1  a«  4  j^^^* 
Lies  actes  du  goUvenmfwnt  oonetitnë ,  du  4  jui^  au  3r  dé6cnBft>re 
i6f4>  >ant  «nsnite  ^cé%  dans  Tordra  ohtonologiqûe.  La  ChaaMa, 
qui  est  la  loi  des  hiis>  est  en  téta  de  k  l[iremiére  psnrtle,  et  ea  ca«- 
ractéres  plus  glvs^  la  premi^  partie  est  composée  de  toutes  les 
lots  «  dans  Tevdre  de  knir  pl>dmalgation«Les  ordannanoes  on  lesré- 
^Bûmas  d'adaiinistfati<m  pofctiqne  forment  la  secefiria  partie. 

Le*T^anie  est  terminé  par  un  appendice  dans  lequel  L'auteur 
a  rassemblé  Ids  lois,  traiter,  oidonnances  et  autres  actes  omis  an 
Bnttetin  d9$  loi*.  La  plupart  étaient  iiicontitifr^  et  il»  sont  d'oee 
&a«te  àttportatioe  faistoriq«s ,  pelitiqaë  on  législatiye.  Ott  j  trouve 
lés  actes  di»|^uteriBement  royal  extérieui',  de  i^gi  I  1814  »  dont 
âeua  du  règiaede  Louis  XYll  ^  et  six  àùtes  dé»  antiées  prendére , 

la*  ' 
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deuii^e,  neuTième,  dixième  et  dir-hnîtiéniedu  règne  extérieur 
de  Louis  XViU  j  les  traites  deValençay,  du  1 1  décembre  i8t3,  et 
du  ao  juillet  i8i4>  arecle  roi  d'Espagne;  lés  artiolea  secrets  de 
la  convention  du  a34Trilet  du  traité  du  3omai  181 4*;  le  traite  du 
1 1  avril  avec  Pfapoléon  ;  les  actes  pcdiCiques  relatif^  à  Tëtahlisaei- 
meat  de  la  Charte;  la  ibi  du  i3  août  1814  >  omiseau  Bulletin  des 
lois,  les  réglemens  de  la  Chambre  des  pairs  et  de  celle  des  4^pu> 
tés  ;  enfin ,  les  actes  relatifs  à  l'organisation  judiciaire  et  àdminit- 
tratiye  des  colonies. 

Cet  appendice  a  près  de  200  pages;  L'auteur  fera  sans  doute 
.  une  récolte  pourle  mpins  aussiabondante ,  aussi  curieuse ,  pour  ses 
voit  I  mes  de  1 8 1 5  et  des  années  suivantes.  Celui-ci  est  précédé  d'une 
table  chronologique ,  beaucotip  plus  ample  que  celle  du  BuUetin, 
et  qui  renvoie  à  ufae  foule  d'ordonnances  restées  occultes^  dont 
l'auteur  n'a  pas  pu  se  pioonrerd'es  cofÂes  ;  il  est'tevminé  par  uoe 
bonne  table  des  matières. 

C'est  le  répertpire  le  plus  complut ,  ou  plutôt  le  seul  complet , 

.qui  existe  pour  cette  époque  de- notre  légialatioD.-Avec  d'aussi 

grande  avantages  svtt.U  BuUeUndes  ^ùy.ildoit  devenirle  nnnuel 

de  tous  ceux  pour  qui  l'étude  de  notre  légnlirtiouest  un  devoir  ou 

uu  besoin,  c^st-à-dire,  de  tous. les  Français  éclairés*        ■ .  -t 

LAviuiirâis.  > 
55.  — Le  Droit  ewU  fiançais,  suivant  l'ordre   du  code;,  par 
jM.  TovuiER,  doyen  d'âgç  et  de  service  de  la  faculté  de  droit  :de 
Rennes>et4B.,.a".édit>y  revue  et  corrigée.  P^risy'i8i9«t  ^»ô, 
in -8p,  huit  vol*  Warée. onde  V'J^ihraûre. 

Cettcf  nouvelle  édition.,  bien .  exécutée  ,  «t  pnbUée  avant 
que  la  {»*emiére  ne  soit  finie,  prouve  de  plus •  en  plus  couf bien 
cet  excellent  ouvrage  a  de  .succès.  Le  sarvant  auteur  y  -jeitft  cona^ 
tumment  les  théoriesiles  plus  profondes  ^ux  doctrines-  pratiques 
les  plqs  exactes.  Les  numéros  de  cette  nouvelle  édition  corre»- 
pendent  à  ceux  de  l'ancienne  ;  mais  on  a  doublé ,  triplé ,  certaitis 
iaumér<>s  pour  .y  joindre  des  additions  et  corroctions  atsBs%  nom- 
i>re.u6es.  Par  exemple,  le n®.4^  bis,. tome. WL ,  contiient  une  addi- 
tion importante  sur  les  propriétés  souten«ines.jet  superficiaires , 
•comme  caves,  aqueducs  et  cloaques  inédifiési.  qu'il  ne  faut  JMnais 
confondre  avec  les  servitudes.  Les  tables  et^çs^upplémens  de  la 
jpreiniére  édition  vont  bientôt  paraître,  et  le  neuvième  volume  va 
^tre  mis  tous  presse.  LÀNiuurÂis. 
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56.  —  Extrait  du  BuUetin  de»  Uns,  Lois  commareiales  ,  droits 
des  tiers ,  majorats  ;  recaeil  composé  pour  la  coinmodit4{  des  fonc- 
tionDaires  publics  et  des  citoyens,  par  commissioa  spéciale  de 
M.  le  garde<-des-sceaux ,  du  ao  îéw,  1818:  par  M.  Dunv ,  docteur 
endroit,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris.  1830,  i  vol.  in-8®. 
Paris ,  Guillaume. 

Mous  avons  annonce  les  cfuatre  précëdens  volumes  de  cette  col- 
lection ,  d'autant  plus  recherchée  qu^elle  est  officielle ,  mise  en  un 
bel  ordre  par  un  de  nos  premiers  jurisconsultes ,  et  accompagnée 
de  ses  notes  et  de  ses  préfaces  ou  avertissemens  fort  instructifs. 
Nous  citerons  ,  en  particulier,  Tavertissement  du  recueil  sur  les 
dfMts  des  tiers ,  et  celui  qui  concerne  les  majorais.  Nulle  part , 
jusqu'à  présent ,  on  ne  trouvait  les  droits  des  tiers  traités  dans 
leur  ensemble  et  avec  quelque  étendue. 

Dans  V avertissement  sur  le  recueil  des  lois  et  des  ordonnances 
ou  réglemeA  relatifs  aux  majorats(car  les  lois,  proprement  dites , 
sont  touiours  confondues,  ici  comme  dans  le  Bulletin,  avec  ce  qui 
n'est  que  régie  subordonnée  aux  lois  mêmes  ) ,  Tauteur  examine 
deux  questions  iu^portantes ,  savoir  :  dans  l'état  présent  de  la  lé> 
gislation  non  abrogée  >  les  majorats  sont-ils  ou  non  fondés  en  loi  ? 
Sont-ils  ou  non  compatibles  avec  la  Charte  constitutionnelle? 
L'auteur  discute  ces  questions;  mais  il  ne  prend  pas  sur  lui  de 
les  résoudre  : 

Etfugil  ad  satices  et  se  eupit  unie  videri. 
Que  pouvait-il ,  que  devait-il  faire  de  plus  dans  un  ouvrage  pu- 
blié par  décision  d'un  ministère  où  se  créent  et  journellemeiit  s'ad- 
ministrent par  privilège  les  majorats  ?  Il  désire  qu'on  ait  une  loi 
sur  ce  sujet;  et  voila  qu'en  même  tems,  un  pair  de  France  a  iait, 
en  la  Chambre  des  pairs,  dans  le  mois  de  mars  dernier,  une  propo- 
sition formelle  de  loi  générale,  pour  faciliter  et  multiplier  en 
France  l'établissement  des  majorats,  pendant  qu'en  Espagne 
même  ,-  et  depuis  plus  de  quarante  ans  ,  l'autorité  agit 
pour  les  détruire  ou  en  diminuer  le  nombre  (i).  Lànjuin aïs. 
^7*  (*)  "^  Uistoin  abrégée  des  Jésuites  et  des  Missionnaires 
Pères  de  la  foi ,  ^  1/  est  prouvé  que  ces  religieux  et  toutes  corpo' 

(I)  f^.  Revue  Encyclopédique,  tom.  V,  p.  5^9  j  fiistorlade  /os 
vinculosjr  mayorascos  por  D.  Juan  Semperey  ùuarinos  ;  Madrid , 
t6o5^  1  vol.  in*-ia'4  et  Sismondi,  Économie  politique ,  livre  III, 
«liapitre  a. 
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rations  eeeléèiaêtiip»t$  régies  par  l^Mlitut  ào  la  Soeiëté  àe  Jésas  , 
ne  sont  uUérahtes  ehez  aucune  nations  poiuéôs;  suûho  d'obsenn^ 
tums  faites  au  Roi  et  aux  deux  Chamkves ,  sur  cet  impartam  sufet^ 
Arec  cette  épigraphe:  «  Les  jësuites  sont....  leseimemis de  FEtat 
»  et  couronne  de  Fiance ,  les  ooiropteurs  de  la  ieunesse,  les  per- 
»  turbateurs  du  repos  public.  »  Edit  d'Henri  iy,  du  7  jaU" 
tderiB^,  Paris,  fSao,  a  toI.  in-ê";  Delannay,  libraire,  Paiais* 
Royal  ^  galerie  de  Bois,  n<*  343.  Prix ,  ii  fr.,  et  t6  fr.  par  la  poste. 

58.—  Examen  criUfue  de  C équilibre  social^  ou  Abrégé siatiquie 
politique  et  militaire  ;  par  M.  le  baron  R^^^.  Parie,  1890;  un  toI. 
in-8*  de  978  pag. ,  arec  une  carte.  Magimel,  rue  Dauphine. 

Sous  ce  titre ,  M.  le  baron  R^*  publie  six  traittfs-dfStiBota,  sur 
Véducation ,  les  constitutions  politiques  ^  les  éieetions,  lesfinan^eSp 
Véquilibre  des  puissances ,  et  sur  la  force  miUtain  des  Etats  de 
f  Europe.  A  la  ▼eVitë,  il  y  a ,  entre  ces  traites  et  la  matière  dont 
chacun  d'eux  est  l'objet,  des  rapports  suiXsans  pour  motiTer  leur 
réunion  en  un  seul  corps  d^ouvrage. 

Il  feut  distinguer  dans  ces  traifës  les  idées  générale»  et  déjà 
connues,  des  idées  ou  des  systèmes  nouveaux.  L^auteur  se  plaint 
de  ce  que  notre  éducation ,  toute  dirigée  yers  le  développement 
des  facultés  intellectuelles ,  néglige  trop  la  culture  des  qualités 
du  cœur  ;  il  voudrait  que  la  vertu  fftt  admise ,  en  concurrence 
avec  les  talens ,  pour  les  places  et  les  récompenses  publiques.  Ce^ 
vœu  mérite  d'être  accueilli  et  médité  par  tous  les  hommes  qui 
s'occupent  de  Féducatron  publique.  M.  R^^*  propose  d'Instgituer 
des  électeurs  et  des  éligibles  moraux;  û  lès  ftnt  entrer,  comme 
élément,  dans  les  nouvelles  constitutions  politiques  :  cette  idéo 
le  conduit  à  proposer,  dans  le  chapitre  deê  élections ,  k  formation 
à'unjwy  d'honneur  et  l'établissement  d'un  registre  de  vie  fonda*- 
mentale  ou  le  jury  consignerait  ses  opinions,  en  tant  qu'elles  se* 
raient  honorables  aux  citoyens ,  et  serviraient  à  éclairer  leur 
choix  pour  la  nomination  des  éligiMes:  système,  qui  conduit 'à- 
une  espèce  ^inquisition  morale  qui  n'effiraie  point'  M.  R'****,.et 
dont  il  prononce  franchement  le  mot.  Je  suismmns  hardi  que  lui, 
et  j'avoue  que  toute  inquisition  ra^est  suspecte  de  partialité, 
dans  les  tems  de  dissensions  et  de  partis;  d'usurpation,  dans  les 
tems  calmes  et  de  confiance. 

M.  R^^^  jette  un  ooup-d'œtl  rafâdet  sur  réqMflijbre'  des  puis- 
casées  européennes,  et  ne  se  dissimule  point  qu'il  est- trompa;  â' 
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Ye$t ,  par  racoroUMment  rapide  et  coloisa]  de  la  Russie  ;  à  roneit , 
parles  yaisseaux  e|  Torde  TAngleterre.  L^  Allemagne,  plus  oc- 
Gupëe  des  soufeairs  do  passe'  que  des  aenaces  de  TaTenir,  se 
cuinuse  du  chté  de  la  Fmnoe,  dont  elle  n'a  plus  rien  à  craindre, 
tandis  qu'elle  demeure  à  découvert  et  sans  défense  du  o6té  de  son 
seul  et  formidable  ennemi.  La  France  a  adopté  une  autre  poli- 
tique \  soit  impuissance ,  sbit  caloul ,  elle  néglige  dVleyer  forte« 
nsses  contre  forteresses. 

M;  R^^*  propose  une  douUe  ligue:  l'une  à  l'est,  entre PAutri- 
che ,  la  Prusse  et  la  Suéde  \  l'autre  à  l'ouest ,  formée  de  la  France , 
de  l'Espagne  et  de  ISaples.  Cette  ligue  ofinrait  quelques  chances 
périlleuses  pour  la  Russie  et  l'Angleterre  \  tandis  que,  dans  l'état 
actuel  d'isolement 4as  États  du  second  ordre,  il  n'y  a  que  des 
chances  de  succès  pour  les  deux  grandes  puissances,  et  d^é?itable 
ruine  pour  les  autres  États. 

Ces  considérations  sont  exposées  avec  beaucoup  de  force  et  de 
clarté.  Le  dupitra  sur  les  finances ,  et  celui  sur  l'équilibre  des 
troupes  régulières  et  des  milices  ou  gardes  nationales ,  paraissent 
dignes  des  méditations  des  publicistes  et  du  suffrage  àe%  bons 
citoyens.  A. 

59.  '^  Petit  Catéchigmeà  PuMge  det  Français,  sur  lesaffiiiras 
de  leur  pays  9  par  M.  de  Prad^  ,  ancien  archevêque  de  Malines. 
Paris,  i8ao,  in-8^  de  191  pag.,  chez  Béchet,  quai  desAugustins, 
n^  57.  Prix ,  3  fr.  5o  c ,  et  4  fr.  «5  c.  franc  de  port. 

Oa  ne  voit  pas  sans  étonnement  dans  cette  brochure,  en  géné- 
ral très  libérale  ,  que  l'auteur  adopte  la  fausse  et  pernicieuse  dis* 
tinction  des  articles  prétendus  régiementaires  dans  notre  loi  fon- 
damentale ,  et  qu'il  invite  à  les  changer,  sans  délais,  sans  formes 
spéciales  »  comme  on  abroge  une  loi  secondaire;  c'est  dire,  appa- 
remment sans  y  penser,  que  la  France  n'a  pas  de  constitution 
écrite,  qu'elle  est  soumise  au  bon  platsir  des  trois  branches  du 
pouvoir  législatif  constitué.  On  remarque  d'autres  fautes  encora 
dans  ce  catéchisme  utile,  mais  écrit  avec  trop  de  précipitation. 

~  •  LAHJvnrAis. 

Ck».  (*)  — <•  J}e  lia  Aéi^Jution  actttêlie  dé  t Espagne ,  ^eî  de  ses 
suites;  par  M.  de  Pbaot,  ancien  archevêque  de  Malines  ;  avec  cette 
^igraphe  :  L'injijfûeeà'lajin  prodtdl  tindépendanee.  Paris,  1820^ 
hrochure  in-8^  de  92i>p.  Béchet  atné,  libraire*éditeur,  quai  des 
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Augustins,  n^  57 ,  et  à  Rouen,  Béchet  fils ,  libraire,  rue  €tt%ûà^ 
Pont ,  n^  73.  Prix,  4  ^r.  5o  c. ,  et  5  fr.  5o  c.  par  la  poste. 

La  haute  importance  du  sujet,  l'honorable  célébrité  de  FaU' 
teur  qui  s^en  est  emparé  pour  Finstruction  des  peuples  et  des 
gouvernemens ,  exciteront  sans  doute  un  vif  intérêt  parmi  toutes 
les  classes  de  lecteurs j  mais,  c^est  aux  hommes  d^Ël^t,  surtout, 
que  la  lecture  doit  en  être  le  plus  profitable,  s'ils  y  apportetrt - 
les  mêmes  dispositions  qui  semblent  avoir  animé  M.  de  Pradt,  en 
composant  cet  écrit.  Nous  nous  bornons  à  en' indiquer  les  prin- 
cipaux objets.  L^auteur ,  après  avoir  dédié  son  ouvrage  à  la  noble 
nation  qui  fixe  aujourd'hui  sur  elle  les  regards  de  Funivers ,  se 
livre  successivement  à  Fexamen  des  questions  suivantes  :  L^Ks- 
pagne  pouvait-elle  échapper  à  une  révolution? —  Comment  se 
forment  les  élémens  des  révolutions  ,  et  comment  s'est  arrangée* 
celle  d*Espagne?  — Comment  a  régné  Ferdinand?  —  Quels  se* 
ront  les  résultats  de  cette  révolution  par  rapport  à  FËurope,  à 
FAmérique  ,  au  monde  entier  et  à  la  royauté  ?  —  Que  doit  faire 
FEspagne  pour  mettre  à  profit  ce  grand  événement? 

«  Ce  n'est  pas  tout,  dit  M.  de  Pradt,  que  d'être  assistant  au 
spectacle  où  se  jouent  les  grandes  scènes  dont  s'alimente  Fhis^ 
toire  j  il  faut  encore  chercher  d'où  elles  viennent  et  où  elles  con- 
duisent: sans  ces  considérations ,  l'histoire  reste  sans  leçons,  et 
ne  dépasse  pas  de  beaucoup  une  fable  sans  moralité  j  et  dans  ce 
cas ,  ce  n'est  guère  la  peine  ni  de  regarder^  ni  de  lire.  » 

M.  de  Pradt  a  rempli  lui-mêm^,  avec  cette  supériorité  qu'on 
lui  connaU,  la  tâche  qu'il  signale  aux  historiens. 

61.  —  Rijflcxions  sur  le  nouveau  projet  de  loi  des  élections^  pré- 
senté a  la  Chambre  des  députés  le  ^S février  i8ao  j  par  M.  T.  E.  Es- 
QDiAE  ,  électeur  futur;  brochure  in-8®  de  i5  pag.  Prix,  5o  cent. 
Paris,  Delaunay,  au  Palais-Royal. 
.  Brochure  écrite  dans  un  esprit  très  constitutionnel. 

6a.  —  Lettre  a  M,  le  baron  Mounier,  sur  la  censure;  Lettre  de 
J.-J.  Rousseau  a  M.  le  comte  de  Girardin ,  sur  la  destitution  de 
ce  dernier.  Réflexions  sur  Vétat  du  christianisme  en  France  ;  par 
M.  KÉRATRT,  du  Finistère .  Paris,  i8ao.  Belin,  ruedesMathu- 
rins- Saint- Jacques,  n^  14. 

63.  —  Mémoire  sur  les  Cent  Jours ,  en  forme  de  lettres ,  auec  des' 
notes  etdes  pièces  justificatives;  par  M.  Benjamin  CoirsTÀii  t;  première 
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farùe  ;  iil-8^.  Prix ,  3  fr.  et  3  fr.  yS  c.  franc  de  port  A  Parii ,  chez 
fiéchet  atnë,  libraire ,  quai  des  Augastins.  n**  5^ ,  et  à  Rouen ,  chez 
Bëchet  fils ,  libraire ,  rue  Grand-Pont ,  n^  78. 

64. — Des  Proscriptions,  par  M.  Bigvon.  Paris,  i8ao,  a  vol.  in-8"; 
Bri88ot-Thivar8,rueNeuye-des-Petit8-Champs,n®aa.  Prix,  la  fr. 

L'auteur  a  diyisë  son  ouvrage  en  cinq  livres.  Le  X'*'  traite  des 
proscriptions  dans  les  républiques  anciennes  et  modernes,  ou  du 
combat  de  la  liberté  et  de  la  t)rrannie  ^  le  JI«,  des  proscriptions 
politiques ,  dans  les  monarchies  modernes ,  ou  du  comKat  de  la 
royauté  absolue,  soit  avec  la  noblesse  féodale,  soit  avec  les  na- 
tions elles-mêmes  ^  le  III',  des  proscriptions  religieuses ,  ou  du 
combat  de  la  liberté  de  conscience  contre  Tintolérance  et  la  per- 
sécution ;  le  IV*,  des  proscriptions  dirigées  par  la  noblesse  contre 
le  peuple ,  ou  par  le  peuple  contre  la  noblesse ,  ou  du  combat  de 
l'esprit  d'égalité  et  de  Pesprit  de  privilège  j  le  V%  de  la  proscrip- 
tion simultanément  dirigée  par  divers  gouvememens  contre  la 
liberté  de  la  presse  et  contre  les  hommes  qui  réclament  des  cons- 
titutions représentatives,  ou  du  combat  de  la  fausse  politique  des 
cabinets  contre  Tesprit  d'indépendance  des  peuples.  L'auteur  est 
conduit  à  jeter  un  coup-d'œil  sur  le  congrès  de  Carlsbad ,  les  dé- 
crets de  la  diète  de  Francfort,  et  le  congrès  actuel  de  Vienne.  Ce 
livre  est  terminé  par  un  résumé  général  de  l'ouvrage. 

65.  —  Correspondance  entre  un  anglais  et  un  français^  relative 
à  l'étaf  actuel  de  leurs  nations,  et  aux  différens  partis  qui  les  di- 
visent; contenant  une  relation  exacte  du  massacre  de  Manchester, 
l'acte  dHnstaliation  du  second  congrès  de  la  république  de  Vene- 
zuela, etThistoire  du  théâtre  français  qUeTon  essaya  d'introduire 
à  Londres  en  1749»  et  que  I'od  y  a  clandestinement  établi  en  i8i3. 
Publié  par  RicoRD  aîné,  ancien  officier  supérieur.  Paris,  i8ao, 
I  vol.  in-S^*.  Prix,  5  fr.  Chez  J.  Brianchon,  libraire^  quai  des 
Augustins ,  n®  11. 

66.  —  Essai  Historique  sur  Thadée  {lisez  Thaddée)  Kosciuszko. 
Paris ,  à  la  librairie  politique.  i8ao.  in-S^'de  la  p.  Signé  A.  dbLow, 
et  dédié  à  monsieur  le  duc  de  Ca^es. 

67.  (*)  — Parga,  poème;  par  J.  P.  G.  Vieuhet  ,  capitaine  au 
corps  royal  d'état^major,  chevalier  de  Saint-Louis'et  de  la  Légioiv 
â'honneur,  membre  de  la  Société  philotechnique,  de  la  Société 
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royale  «endémique  de  Paris ,  etc.  ;  imprime  aa  bënëfîce  det  Plar- 
gaoiotes.  Paris ,  iftio.  Dekinuiy,  libraire,  Palaia-Royal.  .^  Bro- 
chure in -8"  de  Si  pages.  Prix,  i  fr. 

^ous  nous  proposons  de  rendre  compte  de  cette  intéressante 
production ,  à  la  suite  d^une  notice  historique  sur  Parga,  qui 
paraîtra  daqs  Pun  de  nos  prochains  cahiers. 

68.  —  De  VEtat  des  gens  dé  lettres  et  des  Hautes  Eeol^  sous 
le  régime  actuel  de  la  cirnimission  de  rinstruction  publique  ;  par 
M.  PRDirELi.c  «  ancien  mëdecin  des  armées  françaises ,  profe^aeiir 
à  FÉcole  de  Médecine  de  Montpellier»  etc.  Paris,  1819.  Brochure 
in-8*^  de  64  pag.  Méquignon-MarTis ,  libraire  pour  la  partie  de 
médecine ,  rue  de  rËoole-de-Médecine ,  n^  3. 

IVous  recommandons  à  Pattention  publique  cet  excellent  opos^ 
cule.d*un  sayant  distingué. 

6g  {*).  — .Discours  choisis  de  Çicéron,  Traduction  nouyelle» 
avec  le  texte  en  regard,  par  P.  C.  B.  GcÉaouLT ,  ancien  conseiller 
titulaire  de  rUniyersité.  Paru;,  iSao^  %  vol.  mS^*  Prix,  12^  fr.  Chez 
Renouard,  rue  Sainte André-des-Aros* 

A  cette  époque  de  Thistoire  moderne  où ,  dans  presque  tous  le» 
États  de  TEurope»  les  intérêts  des  peuples  sont  enfin  deyenuB 
l'objet  de  discussions  publiqqes  ,  le  nom  de  Cicéron  semble  ré- 
clamer  une  nouvelle  attention,  et  commander,  en  qnelque  aorte, 
un  respect  religieux.  En  effet,  il  nous  rappelle  cet  être  privilégié 
de  Part  et  de  la  nature ,  que  près  de  vingt  siècles  ont  proclamé  le 
modèle  de  Fhomme  d'État  et  de  Forateur,  Aussi,  une  traduction 
nouvelle  de  ses  discours  choisis  doit  peut-étro  moins  encore  inté- 
resser les  simples  amateurs  de  la  belle  littérature ,  que  tous  ceux 
qui,  parmi  nous,  siègent  ou  sont  appelés  à  siéger  dans  l'enceinte 
de  la  représentation  nationji^e.  S'il  est  vrai  qu'indépendamment 
du  courage ,  il  faille  encore  au  guerrier  de  bonnes  armes  pour 
l'attaque  et  la  défense;  de  même,  il  ne  suffit  pas  aux  mandataire» 
du  peuple  d'avoir  des  vues  à  la  fois  justes  et  étendues,  des  inten- 
tions de  bien  public  immuables  :  il  leur  feut  encore  l'art  de  dis- 
enter  leur  opinion ,  de  la  rendre  victorieuse ,  de  commander  aux 
autres  par  la  puissance  de  la  parole ,  selon  l'heureuse  expression 
éo  Buffon*  £h!  qael  meilleur  guida  à  suivre  que  celui  qui,  pen- 
dant le  «onrs  d'une  longoo^  (trop  tôt  bonMe,  cependant,  par 
le  crine des  trinaivit a) ,  consacra  toua  ses  talcna  à  la  patrie ,  et 
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ttftrqoa  par  cent  chefs-d'cBtnrre ,  U  Kautauv   de  réloqnenfie 
ktîoe  ! 

Mais ,  (elk  «  éfi^  J«  fecooâHë  de  oe  prince  dee  orateun  lomeint, 
que  U  tredHOtiiOB  complète  de  atft  eeuvrea  seable  nepeuToir  être 
l'ouvrafe  d'un  aeui  hoaome.  Aussi ,  les  principaux  ttadueteart 
qui  s^en  sont  occupas ,  Ouhois ,  $ainl-A($f\ ,  Btfengeott,  dX)liTet, 
Bonbier,  Pri^vost,  WaiUj,  onft^ili  dioisî»  paerniaespreduetion», 
eelles  qa^un  goût  partiouMer  ou  le  f^^enre  oitoe  df  leur  taWat  les 
appelait  da^vwntiige  à  traduire.  A  leur  exemple,  M.  Go^rouhi 
connu  d^à  par  une  excelienlM  traduction  dee  extraits  de  Pline- 
l'Ancien ,  Tient  d'en  publier  une  nonr^le  des  disconre  ekoiais  de 
Cicéron.  Parmi  ses  oliefà^d'oeuvee  oratoireB,  il  s'est  livre  de  pré- 
férence à  ceux  qui  lui  paraissaient  nsarqner,  pour  ainai  dire ,  les 
diifërena  Agée  de  son  talent  ^  ainai,  il  feit  suivre  an  lecteur  lea  dé-* 
yeloppemene  de  ce  beau  génie,  depuis  Pépeque  Imneuse  où , 
n'ayunt  pae  encore  atteint  sa  Tdngtt-aeptiéme  année ,  Cioévon  en- 
trepCkt  ooum^tteement  la  défeoaf  de  Reeeins  contre  le  favovi 
tout  puissant  de  Sylla,  jusqu'à  l'émisston  de  la  14*  Pfailippiquey 
dernier  on vrage  de  sa  ▼teillâsae,  mab  empreint  de  toute  la  force 
et  de  toute  la  ckalpoip  de  son  jeune  âge.  Chacun,  de  ees  disoours 
est  précédé  d'une introduc^n,  et  suivi  de  notes  qui  facilitent  IHn- 
telligenoe  dn  sujet,  et  fendent  plus  sensibles  les  beautés  du  texte. 
De  plus,  eea  discours,  composés  pour  le  barreau^  la  tribune  et  le 
sénat,  et  qui  de  tont  tems  ont  appartenu  à  l'fâoquenoe  par  letirs 
beautés  oratoirea,  rentrent- aussi  dans  le  domaine  de  Pbisletre, 
par  leur  relation  avec  les  événemene  politiques  auxquels  ils  se 
rattachent..  Plusieurs  mime ,  tels  que  ceux  ds  Sigmis^  do  iSt^ppfi* 
dis ,  pro  Maràeiio ,  et  lea  PhiUppiqwtu ,  sont  aujourd'hui  nos  seuls 
guides  pour  la  connaissance  de  quelques  faits  purement. hist»* 
riqoes:.  les  Pbilippiques ,  surtout,  donnent  les  renaeignemens les 
plus  positifs  qui  nous  soient  parvenus  sur  les  suites  de  la  mort 
de  Gëear,  et  sur  les  derniers  troubles  cpn  ecnsomp^rent  la  ruine 
de  la  république  et  de  la  liberté. 

Nous  ne  dirons^  qu'nn  mot  de  la  trqdnction  elle^paCme;- c'est 
qu'elle  est  Ipnt  ce  quiellè  doit  être ,  à  la  fois  sage ,  caneéle  j  élé«^ 
gante,  partout  appropriée  à  la  nature  dp  sujet ,  et  répfodnisant 
toujours,  autant  que  po5stt>le,  les  formes  de  style  del'originaK 
Le  nom  deM.iGuéroulty  àtlanfaé  â  la  traditetibo  d'Un  classique, 
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pourrait,  sans  doute,  dispenser  de  tout  ëloge';  maïs  il  est  diffi- 
cile de  ne  point  se  montrer  infeneur  à  soi-même ,  après  qn^nn 
succès  liriHant  a  couronne  de  premiers  essais  :  à  cet  ëgard ,  nous 
oserions  affirmer  que  les  admirateurs  de  Cicëron  ne  seront  pas 
moins  redevables  à  M.  Guëroult  que  les  lecteurs  de  Pline. 

70.  —  Choix  de  Rapports ,  Opinions  et  Discours  prononeés  à  la 
tribune  natkmale ,  depuis  j'jSgjusqu^k  ce  jour,  ao  yol.  in-8^y  omës 
chacun  de  six  portraits  des  principaux  orateurs.  Prix,  5  fr.  sans 
portraits ,  et  7  fr.  ayec  les  portraits.  Paris ,  A.  Eymery ,  rue  Ma- 
zarine,  n^  3o.  Le  9*  volame  de  cette  coUection  est  en  vente;  le 
io«  est  sous  presse.  C'est  le  premier  de  la  Contention. 

Les  rédacteurs  et  éditeurs  de -cette  coUection  ont  annoncé  que, 
sans  interrompre  le  cours  des  Hyraisons ,  ils  se  proposent  de 
publier  la  session  de  1819,  qui  sera  rédigée  dans  les  mêmes  prin- 
cipes, et  paraîtra  immédiatement  après  la  clôture  des  Chambres. 
Cette  session  formera  un  Tolume  in-  8^,  qui  sera  yenda  séparé- 
ment aux  personnes  qui  n'ont  pas  souscrit  à  la  collection  entière , 
et  ne  seralirré  qu'à  son  ordre  numérique  aux  souscripteurs  qui  ne 
▼oudraient  pas  le  prendre  maintenant.  Il  y  aura ,  comme  pour  les 
autres  volumes ,  des  exemplaires  avec  et  sans  portraits. 

71  (*).  —  'Les  Orateurs  français.  —  Discours  et  Opinions  de 
Mirabeau  ^précédés  dune  Notice  historique  sur  sa  vie  ,  par 
M.  Barthe,  avocat,  et  de  TOraison  funèbre  prononcée  par  Cé- 
rutti,  lors  de  ses  fimérailles.  Paris ,  Kleffer  et  Aug.  Cannes  ,  rue 
d'Enfer-$t.-Michel,  n»  a  ;  3  vol.  in-8».  Prix  18  fr. 

Il  était  juste  de  consacrer  a  Mirabeau  les  premiers  volumes  de 
la  collection  des  œuvres  des  Orateurs  français.  Il  en  a  été  le  chef; 
non  seulement  par  l'éloquence ,  mais  par  les  doctrines.  Aussi , 
les  éditeurs  de  cette  collection  importante  ont  eu  un  autre  désir 
que  celui  de  faire  connaître  des  œuvres  oratoires  ;  ils  ont  voulu 
répandre  en  même  tems  les  principes  de  l'art  social  et  l'amour  des 
libertés  publiques.  Ds  préviennent  qu'ils  n'ont  pas  cru  devoir 
faire  un  choix  dans  les  discours  prononcés  pai*  nos  premiers  ora- 
teurs politiques  'y  et  nous  jugeons ,  en  effet,  que  l'opinion  qui  au- 
rait dicté  la  composition  du  choix,  eût  pu  n'être  pas  toujours 
celle  du  puUic.  Il  n'y  a  pais,  d'ailleurs,  d'inconvénient  pour  les 
hommes  forts  à  rester  grands  comme  nature;  et  ce  sont  les 
faibles ,  dont  les  écrits,  de  même  que  les  traits ,  ôbt'  besoin.d'être 
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détermines  dans  de  justet  proportions.  Cette,  collection  des 
.œuvres  oratoires  de  Mirabeau  est  donc  la  plus  complète  qui  ait 
.paru  jusqu'à  ce  jour.  Elle  se  compose  non-seUlenoient  des  dis- 
cours inse're's  dans  les  divers  journaux,  mais  encore  d'autres  dis- 
cours qui,  n'ayant  pas  été  prononcés  à  la  tribune,  ne  furent  im- 
primés que  par  les  soins  de  l'auteur.  Dans  cet  ordre  exactement 
chronologique  d'ëcnts  sur  des  matières  au^.«i  importantes  que 
diverses,  mais  que  des  sommaires  faits  avec  soin  lient  entre  elles, 
il  en  est  qui,  admiras  par  les  contemporains,  trouveront,  dans 
tous  les  tems,  comn^e  l'a  dit  M.  Garât ,  une  place  parmi  les.mo^ 
dèles  d'une  ëloquencse  élevée  et  majestueuse.  Le  discours  par  le- 
quel Mirabeau  proposa  à  l'assemblée  des  Etats  -généraux  de  se 
constituer  sons  le  titre  de  Représentant  du  peuple;  la  vive  et 
noble  apostrophe  a  M.  de  Bresé,  grand 'mattre  des  cérémomes; 
le  projet  d'adresse  de  T Assemblée  nationale  à  ses  comme ttans,  et 
deux  autres  projets  d'adresse  au  Aoi,  pour  le  renvoi  des  troupes 
et  des  ministres  j  les  discours  sur  le  serment  des  troupes ,  sur  le 
veto  royal,  sur  la  banqueroute ,  sont  des  titres  qui  eussent  pu 
£aiire  la  réputation  de  plusieurs  orateurs  çu  hommes  d'Ëtet.  Mi- 
rabeau soutint  la  sienne  par  la. proposition  |>rillante  et  profonde 
d'assujettir  a  une  marche  graduelle  les  membres  des  différentes 
.administrations  j  par  son  discours  sur  la. question  de  savoir  si  la 
nation  doit  déléguer  au  Roi  l'exercice  du  droit  de  paix  et  de 
.guerre  ;  par  son  rapport,  an  nom  du  comité  diplomatique,  sur 
les  traite's  avec  l'Espagne;  et  par  son  opinion  sur  l'émission  des  ' 
assignats.  Cest  dans  sa  réplique  à  la  proposition  de.se  constituer 
sous  le  titre  de  Reprétentans  du  peuple,  ctue  Mirabeau  cappela 
.que  Ghatam  avait  renfermé  dans  un  seul  mot  la  charte  des  na- 
tions ,  en  disant  la  majesté  du  peuple. 

Nous^n'av.ons  encore  indiqué  que  les  travaux.de  Mirabeau  aux 
Etats-généraux  et  à  l'Assemblée  nationale  ;  mais,  les  éditeurs  ont 
.pris  soin  de  recueillir  aussi  les  discours  et  oj^in^ons  qu'il  pro- 
nonça aux  Etats  de  Provence,. et  c'est  là,  en  effet,  que  com- 
mença sa  carrière  publique.  Il  y  combattit  l'exclusion  des  Etets 
.de  la  province,  imposée,  par  les  nobles  possédant  fief  s  ^  aux 
membres  de  la  noblesse  qui  ne  réunissaient  pas  à  leurs  titres  la 
possession  d'un  fief.  Sa  voix  se  fit  entendre  surtout  en  faveur  du 
tiers -état,  qu'il  appelait  déjà  la  nation.  La  réponse  de  JVliraheau 
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«iix  protettotk>iiB  fiiites,  au  nom  d^spr^bls  «Idéspossëdans-ftelv, 
feontre  son  diNmirs  ti  tei  {HnciptfS ,  tst  remMi^ttable  par  fettga- 
■getneat  sokmel  qu'il  y  pirit,  énttt  left  ribains  d<eir  cominmeé ,  «Tèti^ 
{osqor'att  tombcaMi  Nu>mmédeià  iiberté jndflkfue ,  f homme  dt  Ba 
vMu^ittai&tu  &  «le  tes  grands  «uHraineDS  otaloii«s,  nous  Voulons 
passer  à  Utat  tîiHJiipesitilMi  pllls  tonehamte,  lAais  égftlfcBraht  pleine 
de  noblesie  et  d'ékHjatooù ,  nons  ponTons  eîler  ht  j^epôsition  de 
MÈrabean  sttr  la  mort  de  Ft&nkKih  ;  et  nôas  ntiâîtMis  pat  â  re- 
gatder  et  dîMMmr»,  «ouirean  àtAi  ikm  objet  et  dans  Mn  genre, 
ecMnme  au  modèle  de  penséer  et  nn  dieM*œttVre  de  st^e  et  de 
«Mttitioti. 

L'édition  qne  nous  antmnçons,  est  précédée  d*nne  Not^e  faiiA*> 
riqne  sur  la  vie  de  Mlrabean,  par  M.  Botflie,  avocat,  dMit  le 
style,  bien  ai^roprié  an  sujet,  est  toujours  simple  et  firtâfe, 
tnaia  s'élève  avee  lliomne  public.  M.  Batttie  retrace  avec  intérêt 
les  fisdts  qui  penvent  séii^  à  caractériseir  Mirabeaé ,  cotbmé  ci- 
toyen ^  et  queiqaes-ttkis  des  prinèipes  qui  le  earactârisent,  coinaHe 
éégislateiir.  Û  Venge  aussi  Mirabeau  de  toutes  ces  calomnies  qui 
s'attaelient  au  nom  è\Én  grand  faobime,  comtaie  la  rouiHe  sur  le 
ftr  le  ai&eUK  tMmpé^  mais  que  le  tems,  cctoffaire  ici  à  ses  effets 
«binaires ,  effaoe  progressirement  des  ^éputatiens.  M.  Bartiie  se 
mûtMt  toujours  digue  d'apprédet  Torateur  que  la  lâwrté  a  iii»- 
piré,  et  qui  sut  le  mieux  la  coâipreiidré.  Sa  notice  est  suivie  ^e 
remisen  funèb»  de  Miknbeau,  par  Cémtti ,  et  déë  jugemens  pon- 
tés sur  Mirabeau ,  par  Qiéiiier  et  Vt.  Gaàrat.  Ces  ti-oia  mortearfSr , 
d^àeotttttts,  ont  élé  apptiédéé.  Le  pivmier  Tolmne  estenriiâd 
aussi  d'un  pafuUéle  entre  Mivabcâm  et  le  cardinal  de  Retz,  pa^ 
iM.  Botssy  d'Aiaghs ,  pair  de  France ,  ancien  membre  de  TAa- 
sembiée  constituante. 

On  anne  à  voir  Tami  de  Maleiherbes  rendre  jtastiee  à  Mirabeau  ^ 
et,  dans  cette  comiparais<m  des  différences  plut6%  que  des  rap- 
ports entre  deux  personnages  aù»i  opposés  parle  caractère ,  qu*é- 
l»tgnés  entre  eux  par  le  tem^ ,  M.  Boi^y  d'Angla»  remarque  ju- 
dicieusement que,  si  Ricbelieu,  enHsatft  fourrage  du  cardinal 
•de  Retz,  jugea  que  son  auteur  serait  un  firctieux  qu^il  ÊiUait  ré- 
primer, il  aurait,  dans  les  éerits  de  Mirabeau,  démêlé  arec  hi 
méine  sagacité,  le  géàie  et  les  lumières  d^un  homme  d^^t ,  et 
pent'^tre  eftt^l  ^enti  qu'il  pouvait  en  Mre  un  auidliaire  nt3«. 
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Mmm  fi«M  perMMHlolks ,  en  effet ,  qae  Mkabêftu ,  qvi  a  ét^  ffier- 
cvAe  de  la  rëirolvtioa  ,  eûl  fini  par  en  élre  le  modérateur ,  et  «}  ve 
s^il  fût  arrivé  au  directoire  républicain ,  comme  un  écrivain  1^ 
ingéaieaaemeBt  supposé  (i)»  il  oût  pu  y  devenir  le  ibndateifr 
dVne  nouvelle  gloire  nationale.  Celui  qui  a  dit  qu'il  ne  Miait 
-pas  prendre  4*eialtation  des  principes  pour  le  suMime  des  prin- 
cipes, «t  qu'il  voulait  que,  même  dans  la  ^poursuit» .du  bien, 
Pou  û*ercédil  aucune  borne,  ne  pouvait  étr6  un  fiictieuz  que 
pour  ses  ennemis,  et  un  perturbateur  dt  la  paix,  que  pour  ceux 
qui  le  regardaient  comme  un  pertuibateur  des  privilèges  et  des 
abus.  Ce  parallèle,  ou  plutôt  cet  anti-paraUéle ,  bien  tracé,  qui 
est  annoncé  comme  extrait  d*un  plus  long  ouvrage  inédit ,  na 
peut  rien  ajouter  a  la  Oélébrité  politique  de  M.  Boissy  d'Anglas  ; 
mais  y  confirme  ses  titres  littéraires. 

Cette  édition  des  oeuvres  oratoires  de  Mirabeau  est  ornée  d'un 
beau  portrait  de  Mirabeau,  dessiné  par  lie  Mire,  et  gravé  paV 
DoquevanviBer,  et  d^un  fae  simile  d'écriture. 

Piasirr-^R^t. 

73.  «^  ManMiscritÊ  de  ia  bibliôlhèifùe  tPOrléans ,  au  IVùtict  sur 
leur  ancienneté ,  leurs  intteurs  y  les  objets  qu'un  y  a  trûàiés^  le 
caractère  dt  leur  écriture  ^Pindieaiiôn  de  ceux  k  qui  Us  ont  Appar- 
tenu, etc^;  précédés  de  notes  hi^^toriques  sûr  its  anciennes  bibtiû' 
thèques  d^Orùéans ,  et  en  particulier  sur  eeUe  de  la  ville  ;  par 
A.  SËPnca,  bibliothécaire  d^Orléans,  cbanoino  honoraire  de  la 
catiiédrale-,  et  membre  titulaire  de  la  Société  des  Sciences ,  Arts 
et  Belles- Lettres  de  la  mAne  ville.  Un  vtril.  iu-6<^  de  ^67  pages, 
léans.  Rouxeau^Modtaut. 

Cet  ouvrage  se  recommande  aux  bibliographes  instruits,  pkr  la 
réunion  des  différens  mérites  propres  à  ce  genre  de  compo- 
sitiott. 

73.  —  Mémoire  sur  quelques  antiquités  de  la  ville  d'yfgen 
(^^nmimdeslNittobriges),  lu  à  la  Société  royale  des  autiquaines  de 
fVance;  par  M.  le  baron  CuAinoaircoBCRAXANaxs.  Paris.  J.  Smith, 
1890.  in-9^  de  3i  pages. 

Ce  Mémoire  fait  partie  du  toiae  H  de  la  Collection  dé  là  So*- 

(i)M.  Lacretelle  atné.  }Fragmens  poikiqubs  et  Uttérairee,  1. 1*', 
pag.  43. 
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ciété  royafe  des.  aiuiqutdres  de  france.  Le  savant  à  qui  noas  le 
devons  ,  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui  cultivent,  danç  n6tre 
pays,  Tétude  des  antiquités  j  étude  si  diiEcile,  qui  exige  tjint.dt: 
sagacitéet  de  connaissan^cesTariéeSyetqui  est  si  peu  récompensée^ 
faute  d^appréciateurs.  Si  Tétendue  du  pjan  de  la  Revue  ne  lui  a 
pas  permis  d'admettre  des  Mémoires  dé,veloppés  sur  des  points 
spéciaux  d^antiquité,  elle  ne  négligera  jamais  de  signaler  à  Fatten- 
tion  des  savans  les  travaux  qui  en  paraîtront  djgneb.  M.  Chau- 
drue  publie  dans  son  Mémoire  les  principales  inscriptions  anti- 
ques trouvées  dans  les  environs  de  Fancien  Aginnum,  Quelques- 
unes  étaient  inédites.  La  plupart  notaient  ni  difficiles  ni  impor- 
tantes y  mais  rien  n'est  à  dédaigner,  dans  les  fragmens  de  Fanti- 
quité.  D'ailleurs,  ce  qui  n'*eût  offert  qu'un,  médiocre  intérêt  étant 
isolé,  devient  précieux  comme  faisant  partie  d'un  ensemble,  et 
servant  à  le  compléter.  Une  Statistique  antique  des  villes  et  pro- 
vinces des  Gaules  serait  un  beau  monument  à  élever  j  mais  il 
ne  peut  être  construit  par  une  seule  main  ^  il  faut  être  du  pays  ou 
s'y  être  naturalisé  pour  bien  connaître  les  localités,  les  traditions, 
les  vestiges  de  monumens  qui  offriraient^le  sujet  de  Fouvrage.  En 
attendant,  le  Mémoire  de  M.  Chaudruc  pejut  être  considéré  comme 
une  des  plus  belles  pierres  d'attente  qui  devront  concourir  à  la 
formation  de  Fédifice.  A*  ^*. 

74'  O  "^  Collection  de  moralistes  français  (  Montaigne  ,  Char- 
ron j  Pascal  y .  La  Rochefoucauld  y  La  Bruyère ,  f^auveaargues , 
Duclos  )  ^  publiée  cwec  des  comm^ntaifes  et  de  nouvelles  notices 
biographiques  j  par  Amaurt  Duval,  membre  de  Flnstitut  (  Aca- 
démie royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres).  Paris,  i3?o  j 
cbez  Chassériau,  libraire,  au  Dépôt  bibjiograpbiq^e,  rue.de 
Choiseuly  n^  3.  — ,  Prix  :  5  fr.  le  volun^e  p^r  soy&crip^ion  ,  et 
6  fr.  5o  cent,  pour  les  non-souscripteurs.  La  souscription  sqra 
fermée  aussitôt  que  la  seconde  livraison,  paraîtra..  .  .   .^ 

75.  —  Collection  des  auteurs  classiques  Iqtins  y  in-8°,  avec  des 
notes  ,  des  dissertations  ,  des  cartes  géographiques^  des  planches 
gravées  ,  des  portraits  ;  et  des  Index  universels  (  Yoy.  tom.  III , 
P^'  '94»  ^^  tom.  V,  pag.  362  ),  publiée  par  l^f-  £.  Lemaii^e  ,  pro- 
fesseur de  poésie  latine  à  la  Faculté  des  Lettres  (  Académie  de 
Paris).  4'  livraisoa,  composée  des  8*  et  9*;  volumes  de  la  O^lec- 
tion  ;  elle  renferme  ; 
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1*.  Le  tome  a  de  Cësar,  contenant  la  guerre  cWile ,  la  guerre 
<f  Alexandrie ,  d^ Afrique  et  d*Espagne,  et  un  supplément  â  la 
guerre  d^Espagne,  qui  en  décrit  Fissue  et  qui  remplaoe  les  der- 
iiiéres  feo^s  perdues  de  Tautear  original. 

Le  texte  a  e'to  revu  sur  plusieurs  manuscrits  de  la  bibliothèque 
roj'ale ,  indiqués  par  des  numéros  authentiques. 

Les  commentaires  anciens  sont  choisis  avec  goAt  ;  les  nouveaux 
sont  écrits  avec  une  élégante  clarté  par  M!V1.  Achainlre  et 
N.  E.  Lemaire  j  et,  ce  qui  n^étonnera  personne,  c^est  que  Bossuet 
lui-même  en  a  fourni  quelquefois  la  matière.  On  trouve  encore 
dans  ce  volume  : 

Une  belle  carte  d*Espagne,  par  M.  Barbie  du  Bocage  ,  membre 
de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Une  planche  soigneusement  gravée ,  qui  retrace  la  tour  et  le 
muscuius  dont  César  s'est  servi  pour  te  siège  de  Marseille. 

Un  grand  tableau,  combiné  dVprès  Folybe,  Végèce  et'  Jnste- 
Lipae ,  qui  représente  Tenceible ,  la  forme  et  les  fortifications 
des  camps  romains. 

'  Un  tableau  sjrnoptique  et  complet  des  fastes  de  la  gu(?rrt 
civile  j  il  démontre  la  concordance  des  événemens  et  des  époques 
qui  se  sont  succédés  depuis  la  dernière  année  de  la  conquête  des 
Gaules  par  J.  César,  jusqu'au  jour  de  son  assassinat  par  les  séna- 
teurs^ c'est'à-dire ,  durant  les  sir  années  qui  ont  décidé  du  sort 
de  la  répubKqae  et  du  monde  entier. 

Enfin  ,  le  supplément  de  Vossins,  qui  remplit  l'intervalle  de  la 
guerre  des  Gaules  è  la  guerre  civile.  - 

'    Chaque  livre  est  précédé  de  son  analyse ,  faite  avec  la  plus  scru- 
puleuse «Mctilude. 

On  lit,  après  la  guerre  d^Afriquê ,  trois  supplémens  ,  par 
M.  Turpin  de  Crissé  et  M.  Cuvier,  sur  les  passages  importans  et 
non  encore  expliqués  dé  cet  ouvrage. 

Le  catalogue  de  tous  les  hommes  illustres  ,  et  Pindication  pré» 
cisedes  chapitres  où  sont  rapportés  leurs^actions  et  l<furs  discours. 
L'explication  des  abréviations  ajoutées  &  celles  du  i***  volume. 
La  table  générale  des  Matières. 

Ce  volume  sort  des  presses  de  M.  Firmin  Dîdot,  et  ajouterait  a 
sa  réputation ,  sHI  était  possible. 
1^.  Le  tome  premier  des  OEuvres  complètes  d*Ovide,  qdi  com,- 

TOME   YI.  l3 
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prend  tontes  les  H^roï^es  ^  une  ëlëgie  sur  )a  mort  de  DrUsus  ;  la 
CoDsolatioo  à  Lmej  les  fragmeas  intitulés  ifa/ieutiGon ,  rÈlëgic 
de  JYucc,  et  toutes  les  variantes  inédite»,  de  Ilich,  Bentley» . 

Les  Héroïdes  d'Aulus  Sabinus ,  placées  à  la  suite  de  celles 
d'Ovide ,  auxquelles  elles  servent  de  réponse. 

La  I"  Epître  d'Ovide  traduite  en  grec ,  vers  pour  vers. 
Une  réponse  d'Hippolyte  à  Phèdre,  de3aa  vers,  par  Sidronius 
Hosschius. 

Ces  deux  pièces,  très  rares,  ne  se  trouvent  dans  aucune  édition 
d'Ovide. 

Le  texte  a  été  revu  sur  les  meilleurs  manuscrits ,  et  sur  l'édi- 
tion Ueinsio-Burmanniana  ;  les  notes  soi\t' l'ouvrage  de  M.  Amar, 
l'un  des  conservateurs  de  la  bibliothèque  Mazarine ,  professeur 
émérite  de  l'Université ,  connu  par  son  élégante  facilité  pour 
écrire  en  latin.  Son  coipmentaire  est,  en  grande  partie,  neuf. 

Ce  volume ,  qui  sort  des  presses  de  MM.  Dondey-Dupré , 
père  et  fils ,  est  imprimé  avec  des  caractères  fondus  par  M.  Moié, 
dont  la  réputation  en  ce  genre  ne  le  cède  point  aux  artistes  les 
plus  renommés,  ainsi  qu'on  a  pu  s'en  convaincre  à  la  dernière 
exposition  des  produits  de  l'industrie  nationale. 

M.  Dondey4)upré  fils ,  qui  joint  a  l'amour  de  son  art  beaucoup 
de'  connaissances  en  littérature ,  a  revu  scrupuleusement  toutes 
les  épreuves,  après  les  savans  que  nous  venons  de  nommer  ;  et 
ce  volume  ,  par  son  élégance  typographique ,  se  place  dans  les 
premiers  rangs  des  imprimeurs  de  Paris. 

?ïous  rappellerons  aux  amateurs  des  beaux  et  bons  ouvrages, 
les  conditions  de  la  souscription.  Le  prix  de  chaque  volume  in-8^ 
sur  papier  fin  satiné  est  de  lo  fr.  Le  prix  des  exemplaires  sur 
papier  vélin  est  de  ao  fr.;  il  n'en  reste  que  deux  exemplaires.  Les 
cartes  et  planches  qui  seront  peu  nombreuses,  se  paient  séparé- 
ment ;  mais  les  portraits  des  auteurs ,  gravés  par  P.  Audouin , 
sont  délivrée  ^nzlû  aux  souscripteurs. 

Conformément  au  Prospectus,  depuis  la  mise  en  vente  de  cett« 
4*  livraison,  les  sept  premiers  vohimes  sont  de  la  fr.  papier  fin 
et  a4fr.  papier  vélin ,  pour  ceux  qui  souscrivent  à  dater  de  cette 
livraison  ;  mais  les  volumes  8  et  9  dont  elle  se  compose,  seront 
livrés  au  prix  de  la  première  souscription.  (  f^oy.  le  Prospectas.) 
On  souscrit  à  Paris,  chez  : 
JMM.  J.  Laffitte  et  comp.,  banquiers  et  bailleurs  de  fonds  de 
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cette  eiïireprise,  rue  de  la  Chaussée td'Antin ,  n9  11  ^  N.  E.  Le- 
maire,  éditeur,  boulevard  Italien,  n<*3a;  H.  Micolle,  libraire , 
rue  de  Seine,  n<»  la  ,  .£iub.  Saint- Germain  ^  et  cbez  tous  les  li- 
braires de  France  et  des  pays  étrangers. 

76.  {*)  — OEmfres  complètes  de  madame  la  banmnei^z  Stael  ,  pu  < 
bUées  par  M.  de  Staël  ^  sonJUs,  Paris,  tSao;  trois  premières  li- 
Traisons.  9  toL,  formats  in-8<*  et  in-ia.  Treuttel  et  Wûrts,  rue  de 
Bourbon ,  n®  1 7.  Prix  de  chaque  vol.  in-8*,  6  fr. ,  et  in-is ,  3  fr. 
On  Tend  aussi  séparément  Delphine,  3  vol.  in-8*,  18  fr.,  et  3  voL 
in-ia ,  9  fr.  ;  et  Cotirme,  a  vol.  ia-8®,  ta  fr.,  et  a  vol.  in-ia ,  é  fr. 

La  publication  d«  cette  intéressante  collection  se  poursuit  avec 
activité ,  et  toujours  avec  les  mêmes  soins  et  le  même  succès.  La 
a*  livraison  (ou  tomes  5,  6,  7)  contenant  Delphine,  avec  un  nou- 
veau dénouement  et  des  réflexions  sur  le  but  moral  de  Fouvrage  , 
a  paru ,  il  y  a  peu  de  tems;  la  3*  Hvraison  (  ou  tomes  8  et  9  )  con- 
tenant Corinne,  revue  et  corrigée  par  Tauteur,  vientd'être  publiée, 
JHous  nous  proposons  de  rendre  incessamment  un  compte  spécial 
du  contenu  des  OEuvres  complètes  de  madame  de  Staël. 

77.  —  JYouueoMuc  synonymes  frangeas ,  k  Tusage  des  jeunes  de- 
moiselles, par  mademoiselle  Faukz,  directrice  d'une  école  d'en- 
seignement mutuel.  Paris,  1819.  I  vol.  in-8^.  Eymery,  libraii^, 
rue  Mazarine,  n^  3o.  Prix,  4  &• 

Un  célèbre  écrivain  t  dit,  en  parlant  de  J.-J.  Rousseau,  qu'il 
écrivait  avec  son  coeur,  et  que  c'est  a  cette  source  qu'il  puisait  la 
supériorité ,  le  charme  et  la  séduction  de  ses  écrits.  Cette  vérité 
peut  être  appliquée  généralement  aux  femmes  qui  s'occupent, 
en  littérature ,  d'objets  qui  ont  rapport  aux  affections  de  l'ame  ; 
elles  en  raisonnent  avec  une  sagacité,  une  délicatesse  que  nul 
homme  ne  saurait  atteindre.  Cette  supériorité,  qui  ne  leur  est 
point  disputée ,  et  qui  appartient  en  quelque  sorte  à  leur  nature 
plus  qu'à  la  nôtre,  ne  se  borne  pas  cependant  à  la  peinture  des 
sentimens  du  cœur.  La  métaphysique ,  qui  paraît  être  exclusive- 
ment du  domaine  des  hommes ,  perd  de  son  obscurité  et  de  sa 
sécheresse ,  sous  la  plume  d'une  femme  de  mérite. 

L'ouvrage  de  mademoiselle /'au/v ,  sur -ce  qu^on  peut  appeler 
la  métaphysique  de  la  langue  française ,  vient  a  l'appui  de  notre 
observation.  Vouée  à  Tinstruction  des  jeunes  demoiselles,  elle  a 
pensé  qu'un  choix  de  synonymes,  entre  les  mots  qui  doivent  ex- 

i3* 


ig6  LrVBES  FRANÇAIS. 

piimer  ou  ftos  seiltiiliens  ou  les  Idées ,  àbni  lltifiuefkce  est  si  pais* 
santé  sur  notte  condttife ,  et  par  eoos^aeiit  snr  notre  bonhenr, 
ne  pourrait  qu'être  utile  et  intéresser  cette  classe  de  lecteurs  ;  elle 
a  su  restreindre  son  travail  aux  mots  dont  on  te  sert  le  pins  com- 
inanéiAent  dans  le  monde.  On  sait  qae  s'occuper  des  syiionjrmes  , 
c'est  prouver  qu'à  la  rigueur  il  n'j  en  a  point,  et  c'est  faire  sentir 
seulement  les  nuances  différentes  qui  existent  entre  les  tiaots  qui 
paraissent  synonymes  au  premier  aperçu.  Moins  scientifique  que 
ses  devanciers ,  moins  savante ,  mais  peut-être  plus  naturelle  et 
plus  spirituelle,  mademoiseHe  Faure  a  sur  eux  l'avantage  d'avoir 
accompagné" l'etpHcatioft  des  mots,  par  des  traits  d'histoire  ou 
des  reflétions  lAorales  qai  ^  en  gravant  les  préceptes  dans, la  mé- 
moire, les  rendront  inséparables  de  la  citation. 

Ce  recueil  ne  se  recoinmande  pas  seulement  par  la  pureté ,  le 
charme  du  style,  mais  encore  par  l'amour  de  la  patrie,  auliliainft 
heureux  et  presque  toujours  inséparable  du  talent,  du  satoir  et 
de  la  vertu.  Voici  comment  s'exprime  mademoiselle  Fûure  sur  ces 
mots  prétendus  synonymes,  être  à  igné  ^  mériter.  «On  est  digne 
par  ce  qu'on  vaut ,  on  mérite  par  ce  qu'on  fait.  Un  soldat  mé- 
rite la  croix-d'honneur  par  un  trait  héroïque ,  il  en  est  digne 
par  son  courage.  On  est  digne  de  la  reconnaissance  publique  ,  par 
cela  seul  qu'on  travaille  à  la  mériter.  Rien  n'est  plus  digne  de 
Fattention  dn  législateur  que  Féducation  de  la  jeunesse,  et  rien 
ne  mérite  plus  nos  regrets  que  les  braves  qui  meurent  en  défen- 
dant la  patrie.  »  FAuac  BEAVucti. 

78.  —  Mémoirei  historiques  relatif  h  /d  fonte  et  h  téléuation 
de  la  statue  équestre  de  Henri  ly  ;  par  M.  Ca.  J.  La^oiie  ,  con- 
servateur des  monnmens  publics  de  Paris;  t  toi.  in-S*  de  3ïopag. 
Paris,  1819.  Le  Kormant. 

81  ces  Mémoires  ne  se  composaient  effectivement  que  du  récit  des 
£iits  relatifs  à  l'inauguration  de  la  statue  équestre  de  Henri  IV,  ils 
n'offriraient  qu'un  intérêt  borné.  Mais  ce  titre  ,  auquel  s'est  ar- 
rêtée la  modestie  de  l'auteur,  n'en  est  pas  tnoins  celui  dHm  ouvrage 
savant  où ,  dans  une  introduction  étendue ,  M.  IjMÙJe  développé, 
en  alxhsolope,  des  connaissances  tastes  et  approfondies.  Il  y 
traite  de  Tart  de  la  fonte ,  chez  les  peuples  anciens ,  depuis  l'é- 
poque où  l'on  suppose  que  cet  art  a  pris  naissance  chez  les  Orieti- 
taàx,  jusqu'aux  tems  inodemes.  Cette  introduction  sera ,  pour  ceHt 
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classe  de  lecteur»  entre  les  mains  desquels  ne  se  irouTent  poiut 
faabitueUenient  Pausanias ,  Pline,  Winckelnumn  et  Potier ,  la  n^eil- 
leure  notice  sot  un  art  porte  ii  un  si  haut  de^^  de  perfection  par 
les  anciens,  et  cultive  arec  non  moiasde  succès  par  les  modernes^ 

79.  —  Plan  topo^raphiqius  de  la  vUle  Je  3far;seille,  sur  Vé- 
chelle  d^un  aSoo' ,  en  quatre  grandes  feuilles ,  et  sur  Wèê  beau 
papier  j  par  Mv^ksmarets.  Chez  Tauteur,  rue  de  Vuugirard, 
a9  6o.  Pri^f  10  fr.  par  leuille,  payables  à  mesure  que  chaque 
feuille  est  livrée.  (  Voj.  T.  IV ,  p.  aoo.  ) 

Tout  le  monde  connaît  la  haute  et  antique  réputationde  ia  ville 
de  Marsei^.  Sa  position  géographique  et  commerciale  est  une 
des  plus  heureuses  de  Funivers  ^  elle  offre  à  tous  les  yaisseauf 
marchands  un  des  ports  les  plus  sûrs  de  la  Méditerranée  ;  rem- 
placement en  est  pittoresque,  et  la  premicare  fois  qu'on  arrive  â 
ia  f^iste ,  on  est  firappë  d^admiration ,  en  découvrant  la  mer  qui 
se  perd  au  loin  sous  Thorizon ,  et  la  multitude  des  maisons  de 
plaisance  qui  couvrent  le  territoire.  Afarseille  a,  de  tout  tems, 
été  renommée  par  la  beauté  de  son  site ,  la  douceur  de  soncJlinMity 
la  splendeur  de  son  commerce  et  la  ricliesse  de  ses  habitons. 

Il  serait  difficile  de  trouver  un  sujet  de  travail  qui  offrit  au  tar 
lent  d'un  géographe  plus  d'attrait,  et  4e  plus  puissans  motifs 
d'intérêt  :  outre  Tutilité  publique,  ce  puissant  mobile  des  âmes 
élevées,  Fingénieur  rencontre,  dans  les  difficultés  d'un  terrain 
très  accidenté,  dans  la  célébrité  des  lieux  qu'il  explore,  dans  la 
régularité  et  la  magnificence  des  monumens,  tout  ce  qui  peut 
l'exciter  à  dévelt^per  les  ressources  de  l'art  qu'il  eierce.  Ne  doit- 
on  pas  ^tre  surpris,  diaprés  ces  rapprochemens,  que  la  ville  de 
MnrseiUe  manque  néanmoins  encore  d'un  plan  de  son  port  et  àê 
son  territoire?  car  on  ne  peut  donner  le  nom  de  plan  à  plusieurs 
cartes  fort  inexactes  et  fiiites  sans  art,  dans  le  seul  but  de  servir 
de  guide  aux  étrangers. 

M.  Desmarest ,  habile  ingénieur-gépgraphe ,  sorti  de  Técfde  Po- 
lyteobnique,  n'a  mesuré  ni  les  dilficidtés  de  cette  entreprise,  ni 
retendue  des  sacrifices  qu'il  devait  fawe;  il  a  triomphé  des  unes, 
et  s'est  soumis  aux  autres,  depuis  quinze  années.  Sa  carte  doit 
être,  formée  de  quatre  grandes  feuilles ,  et  il  livre  aujourd'hui  la 
première  à  ses  souscripteurs.  Cette  feuille  est  exécutée  avec  le 
plus  grand  soia  j  les  meilleurs  graveurs  y  ont  Uava^lé  Les  plu* 
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fttàU  moavemcBs de  tenaÎB,  les  noindics  snoositcs  de  la  eSfe; 
les  demicrt  Testiget  cTaiitiqiiîtéa,  enfin  le  Laxavrt  mtee,  j  sont 
marqon  arec  nne  sempolense  exactitode.  Koas  devons  f<dicîfer 
Fantenrdn  talent  dont  il  a  fiût  prenre  dans  ce  beau  tiaraS;  et  en- 
^^er  les  amis  des  arts  et  des  sciences  à  le  seconder  dans  cette 
entreprise,  en  se  fasant  inscrire  parmi  les  sonscripteors. 

FtAscecinu 

80.  —  Samud  JCHaroomrt^  on  f Homme  de  iettres  ;  par  jfhel 
DunocsvE.  9  ToL  in-ia.  IVoîs,  ifoo.  Le  Kormant,  mede  Sieine, 
■'  8.  Prix,  ^ÎT.  ^e.,  et  5  lîr.  5o  c.  par  la  poste. 

La  préÊioe  est  en  vers  asses  mordans^  Fantenr  écrit  de  son  giv- 
nier,  et  il  adresse  à  son  motfeste  rédnit  des  apostrophes  plnloso- 
laques.  Les  chapitres  qui  sniycnt,  transportent  le  lecteur  en  des 
lienx  hiendifierens  j  dans  unhoodoir,  diez  une  femme  charmante. 
On  y  Toit  qn^â  quelque  eheee  m^alheur  est  bon.  Le  danger  de 
prêter  sa  pimne  porte  à  faire  ^os  d'une  réOexion  chagrine.  Les 
amoÊirs  poétiques  y  le  songe  et  la  etuitplaînie ,  iejoumaiiste ,  etc., 
sont  les  titres  d'autant  de  chapitres ,  qui  présentent  des  tableaux 
piquans  des  mœurs  du  jour  ^  et  dans  le  second  Tolume,  la  meian" 
eolie  d'auteur,  ies  doehes ,  les  comédiens  de  campagne  et  le  ser- 
mofi,  le  retour  à  Paris  et  le  café  des  poètes ,  la  prison  et  Fomison 
Junebre,  amènent  une  conehuion  qui,  sans  être  trop  pi^mie,  étonne 
et  plaft  en  même  tems.  D.  B. 

OUTRAGES    PÉRIODIQUES   (l). 

di.  —  Journal  de  pharmacie  et  des  sdences  aeeessoitte» ,  rédige 
par  MM.  Bouiixov  La  Geaxge  ,  CAnEx-  Gassicoubt  ,*  etc.  ,  6* 
année,  1830.  Paris  ,  chez  L.  Colas  fils  ,  imprimenr'-libraire ,  rue 
Danphine,  n"  Sa. 

On  remarque,  dans  l'un  des  derniers  cahiers  <ie  eet  exceUent 
recueil,  une  notice  intéressante  des  principaux  ouTzages  pério- 
diques et  recueils  académiqaes ,  qui  se  publient  sur  les  sciences 
en  diverses  langues.  Nous  réunissons,  depuis  quelques  mois  ,  les 
matériaux  d'une  Bibliographie  sdenttfique ,  du  même  genre  ,  que 

(i)  Pour  plus  d'ordre  et  de  régularité,  toutes  les  fins  que  nous 
derrons  annoncer  un  ouvrase  périodique ,  nous  le  comprendrons 
dans  une  subdÎTisîon  spéciale ,  exclusiTement  consacrée  à  cette 
branche  de  la  Bibliographie. 
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nous  publierons  lorsqu'elle  sema  peu  prés  complète.  Nous  iD\i- 
tons  nos  correspoodans  à  nous  procurer  les  renseignemens  néces- 
saires sur  les  titres,  la  nature,  le  plan  ,  l'esprit,  le  mérite  de  ces 
sortes  d'ouvrages  publiés  dans  les  pays  qu'ils  habitent. 

Bf .  A.  X 

83.  — •  jimuUeê  chimiques  de  la  Société  de  médecine-pratique  dé 
Montpellier, — 11  en  paraît  un  cahier  de  cinq  feuilles,  dans  les  pre- 
miers jours  de  chaque  mois,  ou  un  cahier  de  dix  feuilles  tous  les 
deux  mois.  On  s'abonne ,  à  Paris ,  chez  Trenttel  et  Wiîrtz ,  rue 
de  Bourbon  ,  n*  17'j  à  Strasbourg  et  a  Londres,  même  maison 
de  commerce.  Prix  :  sa  £r.  pour  la  France,  a8  fr.  pour  les  pays 
étrangers. 

Ce  recueil ,  rédigé  par  une  commission  de  la  Société  de  méde- 
cine-pratique de  Montpellier ,  offre  un  choix  d'observations  et 
de  Mémoires  sur  les  différentes  parties  de  la  Médecine ,  et  sur 
les  sciences  qui  s'y  rattachent;  un  tableau  concis  de  la  littérature 
médicale  ;  des  extraits ,  et  quelquefois  la  réimpression  des  meil- 
leurs Mémoires  qui  se  trouvent  dans  les  recueils  périodiques  re- 
latifs à  la  clinique. 

83.  —  Reloue  médicale  historique  et  philosophique ,  rédigée  par 
MM.  BÉRABD  ,  PanvELLE ,  Delfech  ,  Double  ,  Esquikol  ,  Rou- 
ZET,  NicoD  ,  etc. — Ce  journal  paraît  régulièrement,  tous  les 
deux  mois ,  en  un  vol.  de  la  à  i5  feuilles  in-8^.  Le  prix  de  l'abon- 
nement est  2a  fr.  par  an  pour  Paris ,  et  a4  ^^-  (  frainc  de  port  ) 
pour  les  départemens.  A  Paris,  Gabon  et  Béchet  jeune ^  libraires, 
rue  de  l'Ecole-de-Médecine. 

Les  premières  livraisons,  qui  viennent  d'être  publiées,  font 
naître  l'espérance  que  nous  aurons  enfin  un  recueil  périodique  de 
médecine,  capable  de  soutenir  le  parallèle  avec  les  ouvrages  de  ce 
genre  dont  on  jouit  chez  nos  voisins ,  et  notamment  en  Angle- 
terre. Pour  justifier  dans  tonte  son  étendue  le  titre  de  leur  re- 
cueil, les  rédacteurs  se  proposent  de  joindre  ,  dans  chacun  de 
leurs  numéros ,  à  l'analyse  deS'  ouvrages  nationaux  et  étrangers  , 
une  Lettre  sur  l'état  de  la  médecine  et  de  renseignement  médical 
en  France,  et  particulièrement  h  Paris,  Ces  lettres  ,  qui  promet- 
tent d'être  aussisinstructives  que  piquantes,  ne  coatribueront 
pas  peu  à  assurer  le  succès  d'un  journal  recommandable  par  le 
mérite  connu  de,  ses  rédacteurs. 
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.    84*  —  JVow*eaju  Journal  de  Afédccine^  rédigé  par  MM.  BéctAM», 
Chomel,  Cloquet,  Orfila  etRosTAJi.  Tome  Vil,  février  1890. 

Ce  journal  forme  3  vol.  iu-S^'  par  an;  chaque  vokime  renferme 
quatre  cahiers  au  moins  de  138  pages  chacun.  Le«  mémoires, 
lettres,  et  ouvrages  imprimés ,  doivent  être  adressés,  francs  de 
port ,  chez  MM.  Migneret ,  rue  du  Dragon  ,  n^  ao ,  faubourg 
Saint-Germaiu ,  et  Crochard,  rue  de  Sorbonne  ,  n°  3,  où  Ton 
reçoit  les  abonnemens.  Le  prix  de  Tabonnement  e&t,  pour  Tanoée, 
de  20  fr.  pour  Paris,  et  de  a4  ^^"t  frsmc  de  port ,  pour  \e^  dé- 
partemens.  On  peut  se  procurer,  en  souscrivant ,  les  coUeçtiont 
de  toutes  les  aime'es  du  journal ,  depuis  sa  formation. 

85. —  Bibliothèque  physico  ■- économique  instrucûi^e  et  4Urm- 
santé ,  par  une  société  de  savans ,  et  rédigée  par  M.  Thiésaqt  de 
Berneaudj  XVlll"  année  de  souscription,  IV*  de  la  nouvelle 
rédaction,  i8ao.  Paris,  A rthus Bertrand, Ti|^e;Hatttefeuille,n<>a3. 

86.  {*) -^  Chronique  religieuse,  rédige  par  une  société  d'évéques^ 
de  prêtres ,  de  magistrats  et  de  gens  de  lettres;  in-8^.  Paris ,  Bau- 
douin {  et  Londres ,  Treuttel  et  WiirU.  Il  paraît  chaque  mois  uo 
cahier  de  six  feuilles  d'impression. 

Nous  avons  en  France  deux  recueils  consacrés  à  la  propagation 
et  à  la  défense  du  culte  antique  de  iios  pèreft.  L'un  s'intitule 
tu4mi  de  la  religion  et  du  Hoi;  imprudent  ami ,  qui  fait  beaucoup 
de  tort  aux  deux  objets  de  son  zèle  ,  que  d'ailleurs  il  sacrifie  en 
toute  occasioq  à  Tesprit  jésuite  et  ultramontain.  Le  secoiMl  re^ 
cueil  est  celui  que  nous  annonçons.  Ici,  sont  conaervéei  avec  vi- 
gilance et  défendues  avec  fermeté ,  les  doctrines  de  St.  Paul  qui 
fut  Tapôtre  de  la  Grâce ,  de  St.  Augustin  qui  en  fut  le  docteur , 
de  St.  Prosper  qui  en  fut  le  poète  ^  ià,  comnaeautour  d'un  dra* 
peau,  sont  rassemblés  quelques  bomme^^ savans  et  pieux,  honu- 
râbles,  soutiens  des  traditions  religieuses  et  libérales  de  l'antiqu^ 
Gaule  et  d^  la  Vieille  France.  Gerson ,.  Robert  Sorb<m ,  Edmond 
Richer ,  Etienne  Pasquier ,  les  deux  Araauld ,  Saint-Cyran ,  Bos- 
suet,Duguet,  i^coqnaissent  en  eux  leurs  copitinuateurs ,  à  ki 
pureté  de  leurs  -doctrines  religieuses  ,  à  la  science  pruloode  de 
leurs  écrits. 

« 

Un  caractère  particulier  des  auteurs  de  la  Chronique  religieuse, 
et  dont  les  catholiques  éclairés  sentiront  toute  l'importance ,  c'est 
que,  toujours  fidèles  aux  principes  les  plus  libéraux  et  les  plus 
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tolëràn^ ,  ib  se  sont  montrés  néanmoins  d'une  riguenr  qui  nVd- 
met  aucune  concession  en  matière  de  foi ,  et  d'une  sévérité  pré- 
cieuse toutes  les  fois  qu'il  s^est  agi  de  la  discipline  générale  de 
rÉglise.  On  ne  les  a  jamais  tus  ,  par  de  lâches  condescendances  à 
la  philosophie  humaine,  donner  prétexte  à  l'accusation  de  déisme, 
que ,  chez  d'autres  nations  surtout,  des  écrivains ,  d'ailleiirs  esti- 
mables^ ont  pu  quelquefois  mériter. 

La  Chronique  religieuse  fut  entreprise  à  l'époque  où  TËglise  de 
France  ,  déjà  opprimée  par  deux  concordats,  était  menacée  d'en 
subir  un  troisième ,  pire  que  les  deux  premiers.  11  e>t  permis  de 
croire  que  les  savans  écrits  de  deux  des  principaux  auteurs  de  la 
Chronique  (MM.  Grégoire  et  Lanjuinais),  ont  beaucoup  contri- 
bué,  en  écsUirantles  esprits ,  à  faire  échouer,  du  moins  en  partie, 
cette  funeste  entreprise.  Uneoous  est  pas  possible  de  signaler  ici 
tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  les  trois  volumes  déjà  publiés. 
Nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  sujets  principaux  qu'on  y  a 
traités.  Aucun  ou  vrage  utile  ou  important,  sur  les  matière  s  religieu- 
ses, ne  paraîtdans  aucune  partie  du  monde,  qu'il  ne  soit  bien  tôt  soi- 
gneusement analysé  et  jugé  impartialement  dans  la  ChiXknique, 
Des  notices  biographiques  y  sont  publiées  avec  exactitude ,  sur 
les  ecclésiastiques  ou  écrivains  ecclésiastiques,  à  mesure  que  la 
chrétienté  a  leur  perte  à  regretter.  Le^  mandemens  des  évéques 
et  vicaires-généraux  f  les  actes  de  l'administration  civile ,  relatifs 
à  la  religion  ;  les  superstitions  religieuses  ^  les  réclamations  de 
tout  gemre  auxquelles  peuvent  donner  lieu  les  abus  d'jiutorité 
ecclésiastique  ^  enfin ,  les  recherches  et  travaux  de  toute  «spèce 
sur  la  doctrine  chrétienne ,  l'histoire  et  les  antiquités  religieuses  : 
tels  sont  les  principaux  objets  que  la  Chronique  traite  habituelle- 
ment ,  avec  cette  profondeur  de  savoir  et  cette  pureté  de  doctrine 
que  nous  ne  saurions  trop  proclamer.  Puisse  cet  excellent  ou- 
vrage, répaiidu  parmi  notre  clergé,  le  ramener  au  véritable  esprit 
de  l'Evangile!  Nous  ne  saurions  trop  le  recommander  à  tous  ceux 
qui  souhaitent  voir  la  rcdigion  et  la  liberté  former  une  sainte 
et  indissoluble  alliance.  A.  M. 


IV.  NOUVELLES  LITTÉRAIRES 

ET  SCIENTIFIQUES. 


AMÉRIQUE.  " 

ÉTATS-U5IS. 

^xUuii,  éPmte  leUre  de  New  -  York^  Aê.  17  jampitr  1820.  — 
JVm^igation  intérieure. — Histoire  naturelie.  —  Le  grand  tnraîl 
que  le  goaTemement  de  Kew-York  STait  fait  entreprendre  pour 
léiinir  les  eva.  dn  lac  ChampÙMinanx.  eaux  de  la  rÎTière  JUmÊsom  , 
ae  coutinae  arec  la  plus  grande  actÎTité.  Lorsqull  sera 
tenniné ,  on  pourra  se  rendre  par  eau  de  New-York  à  Mont- 
réal, qui  en  est  âoigné  de  cpiatre  cents  milles.  Ce  premier 
canal  est  indépendant  de  celai  da  centre  et  de  l'ouest,  qui 
doit  joindre  les  rhriéres  Mook  et  Uudaen  aux  lacs  Erié  et  On* 
tatioj  et  parcourir  un  espace  de  ia,ooo  milles.  Un  Français, 
M.  Milbert,  qui  est  maintenant  dans  ce  pays,  et  attaché  à  la 
commission  chargée  du  niTellement  et  du  tracé  dn  premier  ca- 
nal, a  eu  Foccasiou  de  Ttsiter  les  travaux  du  second ,  dont  une 
Inranche  commence  i  la  petite  TiDe  de  Buffido^  Tantre  â  Utiea, 
Un  espace  immense ,  que  doiTent  traTcrser  les  eaux,  est  enoMV 
coorert  d^épaisses  forêts  ^  cependant  le  traTail  ayance,  et  une 
partie  du  canal  est  déjà  uaTig^ble. 

M.  Milbert  a  été  très  bien  accueilli  par  M.  le  consul  de 
France ,  qui  Ta  diargé  de  s'occuper  de  la  recherche  d*ob)ets  d'his- 
toire natoreDe.  En  conséquence,  il  a  entrepris  deux  grands 
Tojages  Tcrs  les  lacs;  il  a  dessiné  la  chute  du  Kiagara,  ainsi  (|ue 
beaucoup  d'antres  chutes  moins  ccmsidôrables,  ilestTrai,  mais 
très  grandes,  en  comparaiion  de  celles  qu'on  Toit  en  Europe.  Ce« 
cataractes  offrent  des  laits  géologiques  intéressans  i  étudier. 

M.  Milbert  a  déjà  enrojé  aux  professeurs  dv  musée  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  le  bœuf  sauTage  d'Amérique ,  et  un  grand 
nombre  de  curiosités. 

PniLADELTmc. — Nomination.  — ^La  Société  philosophique  amé- 
ricaine pour  l'extension  des  connaissances  utiles ,  séante  à  I%ila- 
delpfaie,  a  admis  au  nombre  de  ses  membres  M.  Langlès  ,de  l'Ins- 
titut, coBSCrrateur  de  la  bibliothèque  du  roi ,  etc.  Cette  Société 
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a  joint  à  Yenroi  du  diplôme ,  un  exemplaire  des  Mémoires  de  son 
comité  historique  et  littéraire,  dont  il  sera  rendu  compte  dans 
un  des  prochains  cahiers. 

RÉPUBLIQUE    d'hA.ÏTI. 

PoRT-Au-pRiwcE.  —  JoumaL  —  Le  Télégraphe  est  le  journal 
officiel  de  la  république  {  il  est  rédigé  en  français,  et  fort  bien  im- 
primé. Le  n^  du  19  décembre  1819  contient  la  relation  d^un 
voyage  que  le  président  a  fait  dans  l'arrondissement  de  Jacmel, 
e,t  ses  discours  aux  différentes  autorités.  Nous  citerons  presque 
en  entier  celui  qu^il  a  adressé  aux  membres  de  Tordre  judiciaire. 
«  Les  obligations  qui  vous  sont  imposées,  ne  se  bornent  pas  uni- 
quement à  vous  réunir  dans  l'enceinte  d'un  tribunal,  pour  pro- 
noncer des  jugémens.  L'amour  du  bien  public  doit  vous  porter , 
comme  moi,  à  désirer  de  f  oir  disparaître  Tesprit  de  chicane,  qui 
semblait  menacer  de  faire  de  grands  progrés ,  en  divisant  les  £1- 

milies L'expérience  m'a* prouvé  qu'il  dépendait  toujours  des 

juges  d'empêcher  leurs  concitoyens  de  s'abandonner  aux  intrigues 
de  quelques  hommes  tracassiers ,  qui  n'agissent  que  dans  des  vues 
d'intérêt  particulier,  en  engageant  les  citoyens  dans  des  procé- 
dures que  la  bonne  foi  leur  eAt  fait  éviter.  Considérez-vous  comme 
pères  de  famille  ,  lorsque  vous  êtes  appelés  à  statuer  sur  les  dif- 
férens  de  vos  compatriotes.  Soyez  plutôt  des  arbitres  dans  leurs 
discussions  ,  que  des  juges  inexorables  ;  et  déplorez  la  situation 
de  l'innocent,  qui  souvent  perd  sa  cause,  parce  que  les  formes, 
embrouillant  le  fond,  jettent  l'affaire  dans  un  dédale  inextricable. 
Les  lois,  sous  une  forme  austère,  ne  s'adressent  qu'à Tobéissancej 
elles  ne  savent  pa^déposer  leur  sévérité  pour  parler  aux  hommes, 
comme  un  bon  père  parle  à  ses  enfans.  C'est  à  ceux  qui  en  sont 
les  organes,  à  saisir  le  sens  le  plus  favorable  qu'elles  offrent,  pour 
en  faire  jaillir  la  bonté  sur  ceux  qui  les  réclament.  Souvenez^ 
vous  encore  que  la  justice  et  l'équité  doivent  présider  h  vos 
actions.  Eloignez  de  vous  toute  prédilection  ;  ne  rejetez  jamais 
les  pauvres  de  votre  sein ,  et  ne  vous  épargnez  pas  non  plus 
les  fatigues  et  les  dégoûts  des  charges  que  vous  avez  acceptées  ; 
vous  serez  certains  de  mériter  l'estime  de  vos  concitoyens,  et 
d'obtenir  cette  paix  intérieure  qui  parle  pl,us  haut  que  toute 
chose  dans  le  cœur  de  l'homme  juste.  » 


9o4  AMÉRIQUE.  ASIE. 

—  Un  très  bcaa  moalin  à  Tapenr  a  été  ëUbli  sur  rhabitation 
DQjooBteail. 

ASIE. 

Séhampobe.  —  Société  baptUte  des  missions  (  baptist  missiona/y 
Society). — Cette  Société  fut  fondée  le  9  octobre  1793^  elle  ré- 
aide à  Sérampore  ^  ses  missiannaires  ont  poblié  les  traductions 
sni^antes:  en  samshriê,  le  Nourean-Testament^  le  Pentateaqœ 
et  les  lÎTres  historiques.  —  Dans  les  langues  bengali  et  orissa 
toute  la  fiible. — En  àiWou,  le  NouYeau-Testament^  les  livres 
historiques  j  les  Hagiographes  et  les  Prophètes.  ~^£d  mahratte, 
le  NouTeau-Testament  ;  le  Pentateuque  et  les  lÎTres  historiques. 
*»£n  chinois ,  les  missionnaires  ont  des  caractères  de  quatre  di- 
mensions j  ayec  le  plus  petit.,  TAncien-Testanif-nt  excède  peu  en  \ 
grosseur  une  BiUe  ordinaire,  in-8^.  Ils  ont  imprimé  toute  la 
Bible.  — En  talinga ,  le  Nouveau-Testament. —En  bredfo'bhdchd  ^ 
le  Nouveau-Testament.  —  En;M>ucAfou  ou  affghane,  bafoutehi  et 
aêsai.i,  trois  Evangiles  sont  terminés.— Dans  le  Canarin  ,  le 
Konhéniy  le  MouUâni^  le  Sindhi,  le  Kacbemir^  le  Népal,  le 
lioukanir,  VOuJéjrpotUf  XeMarauar^  le  Djéypour^  le  Khassay,  et 
les  langues  des  Barmas ,  TÉvangile  de  Sainl-Mathieu  :  on  traduit 
les  autres  Évangiles.  (  f^oy,  un  article  de  M.  Langlès,  sur  lemêm« 
sujet,  dans  les  annales  encyclopédiques ,  année  181 7.  ) 

Chihe.  —  Poésie*  —  L'empereur  de  la  Chine  a  reçu  Tode 
à  rÊtre -Suprême  de  Gabriel  fiomanowtcht ,  poète  russe  j  il 
Ta  £iit  traduire ,  copier  dans  les  deux  langues ,  sur  une  étofie  pré- 
cieuse, et  suspendre  dans  Fintérieur  de  son  palais. 

Calcotta.  —  Dùaionnaire  samskrit-anglais ,  par  le  d'  WiLsoir. 
— Cet  important  ouvrage,  que  les  Orientalistes  attendaient  depuis 
long-tems  avec  impatience,  a  été  terminé  au  mois  d'octobre  dernier, 
et  le  bâtiment  qui  en  apporte  les  premiers  exemplairesen  Europe, 
doit  arriver  sons  peu  de  jours  en  Angleterre.  Cette  publication 
formera  une  époque  mémorable  dans  les  annales  de  la  littérature 
en  Europe ,  où  l'on  oe  compta  encore  que  bien  peu  de  savans ,  tels 
que  MM.  Chézy,  Bo]^,  etc. ,  qui  se  soient  livrés  avec  succès  à  l'étude 
de  la  langue  sacrée  des  BrAhoianes ,  dont  la  connaissance  dans  llnde 
est  le  partage  exclusif  d'un  petit  nombre  de  Pandits  et  de  studiepx 
Anglais.  Cest  pour  faciliter  l'inteUigence  d'une  vaste  compilation 
samskrite  de  jurisprudence ,  à  Tasage  des  tlèvesdu  collège  du  fort 
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WiUiam  àt  CakatU ,  que  M.  ie  docteur  Wilson  s'est  engagé 
dans  cette  grande  entreprise.  Ce  Dictionnaire  renferme  toutes  les 
racines  de  la.  langue  samskiite^  lesquelles  sont  omises  dans  tous 
les  dictionnaires  originaux,  parce  qu'elles  doirent  faire  le  sujet 
d'une  compilation  particulière.  Je  ne  répéterai  pas  ici  tous  les 
détails  que  j'ai  donnés  sur  la  langue  samskrite ,  et  sur  Tourrage 
dont  il  8*agit,  dans  le  Moniteur  du  mardi....  noTcmbre  1816; 
lorsque  j'en  eus  reçu  les  3oo  premières  pages  imprimées,  de  M.  Loc- 
kett,  mon  honorable  confrère  à  la  Société  asiatique  de  Calcutta. 
Je  ne  terminerai  pourtant  pas  cette  courte  annonce  sans  payer 
un  juste  tribut  d'éloges  et  d'estime  A  M.  le  docteur  Horace,  qui 
n'est  pas  lui-même  un  des  membres  les  moins  distingués  de  celte 
illustre  Académie. 

Le  même  savant  indianiste,  à  qui  nous  de?ons  le  premier  dic« 
tionnaire  samskrit ,  rédige  suivant  l'ordre  alphabétique  et  expli- 
qué en  langue  européenne,  a  publié,  en  181 3,  à  Calcutta,  le  texte 
samskrit  et  la  traduction  en  vers  anglais  d'un  poème  fort  agréable 
du  célèbre  Kdclidda,  intitulé  Mégïia  douta  ^  le  Nuage  mt^ag€i\ 
Lies  notes  de  l'élégant  traducteur  décèlent  une  vaste  connaissance 
de  la  littérature ,  delà  géographie  et  de  Thistoire  indienne,  et 
une  connaissance  non  moins  étendue  des  littératures  anciennes 
•t  modernes  de  l'Occident.  • 

La  haute  et  juste  importance  que  nous  attachons  au  monu- 
ment littéraire  que  M.  le  docteur  Wilson  vient  d'élever  a  sa 
propre  gloire  et  pour  l'utilité  de  tous  les  indianistes  de  l'Europe  , 
ne  doit  pas  me  iaire  passer  sous  silence  la  traduction  anglaise 
de  deux  Traités  très  estimés  sur  les  lois  d'adoption  chez  les  Hin* 
dous.  Ces  deux  Traités  écrits  en  samskrit  sont  intitulés  :  Dat- 
takamyûnméstLfX  DûltuKa*'Tchandrika\  les  notes  que  IVI.  Suther- 
land  a  ajoutées  à  sa  traduction ,  et  surtout  le  Précis  de  la  même 
loi,  donnent  un  nouveau  degré  de  mérite  cl  d'utilité  à  l'ouvra gf 
que  nous  annonçons.  L.  LANcLÈa. 

•      AFRIQUE. 

SÉHÉGAL.  -^  Progrès  de  la  cwdUaùon,  -^  Enseignement  mutuel, 
—  Ce  qu'avait  annoncé  notre  honorable  collaborateur ,  M.  Jo- 
mard,  sur  la  possibilité  de  répandre  quelque  civilisation  dans 
l'intérieur  des  pays  voifins  du  Sénégal ,  au  moyen  de  l'école  de 
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Saint-Louis ,  commence  à  se  réaliser.  Les  rois  de  Galara  et  de 
Bambouk,  à  plus  de  aoo  lieues  dans  les  terres,  ont  enToyé  leurs 
enfans  a  cette  école,  où  Ton  enseigne  le  français  .à  cent  cinquant« 
Yolofs  et  autres  Africains,  par  le  procildéde  renseignement  mu- 
tuel, et  à  Faidé  de  tableaux  composés  dans , les  deux  laitues, 
rfous  avons  pensé  que  nos  lecteurs  seraient  curieux  de  lire  les 
deux  rapports  ci-joints  où  ces  faits  remarquables  sont  consignés. 
(Voy.  ci-dessus  T.  IV,  pag.  177-179.) 

Extrait  (Tune  Lettre  écrite  par  M.  Dabd,  directeur  de  t Ecole 
du  Sénégal ,  a  M.  Jomard,  secrétaire  de  la  Société  pour  fins^ 
traction  élémentaire,  etc. y  etc.  — Saint-Louis,  20  janvier,  i8ao. 

«  M.  le  i>aron  de  Mackau,  commissaire  du  roi,  envoyé  au  Sé- 
négal pour  inspecter  les  établissemens,  porteur  de  la  présente,  est 
chargé  de  vous  remettre ,  de  ma  part ,  la  grammaire  Wolof  (  ou 
Yolof  ),  et  le  dictionnaire  manuscrit  ^  vous  y  recevrez  en  même 
tems  le  manuscrit  des  tableaux  de  lecture  Wolofs ,  classés  dia- 
prés la  méthode  mutuelle. 

»  La  maladie  que  je  viens  de  faire  ne  m'a  pas  permis  de  conti- 
nuer la  traduction  de  Simon  de  JVantMta  ,  non  plus  que  d^achever 
le  recueil  de  fables  Wolofes  que  je  vous  avais  annoncé.  Ma  traduc- 
tion de  l'Ancien  et  du  ]Souveau-Testament  est  terminée ,  sauf 
quelques  corrections. 

»  Vous  recevrez,  avec  la  présente ,  une  copie  du  rapport  que 
f  ai  fait  à  M.  de  Mackau,  sur  PEcole  de  Saint-Louis.  Vous  y  ver- 
rez Fétat  actuel  de  l'institution  des  garçons.  L'école  mutuelle  des 
filles ,  dirigée  par  les  respectables  sœurs  Saint-Joseph ,  est  en 
pleine  activité.  Elle  comprend  déjà  cinquante  élèves  ,  dont  la 
plupart  ont  fait  de  grands  progrés  dans  la  lecture  et  Técrituie. 
Cependant ,  comme  les  petits  garçons ,  elles  ont  grand  besoin  de 
\a  grammaire  et  du  dictionnaire  Wolofs. 

n  M.  Daspru  est  encore  avec  moi ,  et  m'a  été  d'une  grande  uti- 
lité lors  de  ma  maladie.  Je  crois  que ,  sous  peu  de  jours  ,  il  par- 
tira pour  Gorée  ou  pour  Dagana,  village  nègre  de  l'intérieur. 
Plusieurs  moniteurs  ont  été  instruits,  pour  les  nouvelles  écoles  que 
M.  le  gouverneur  se  propose  de  former  dans  l'intérieur.  Veuillez 
croire  que  rien  n'a  été  négligé  pour  la  propagation  de  la  nouvelle 
méthode  d'enseignement.  Les  princes  de  l'intérieur  sont  souvent 
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venus  irriter  Fécole  ,  et  trois  d^entre  eux  C(Ot  pris  des  notions  dit 
système  mutuel ,  dans  Pintention  de  le  mettre  en  pratique  pour 
l'enseignement  du  Coran.  Je  dois  tous  annoncer  aussi  que  je 
compte  parmi  mes  écoliers  quatre  enfans  des  rois  de  Galam  et- 
de  Bambouk ,  lesquels  doivent  apprendre  les  langues  wolofe  et 
française,  pour  les  enseigner  ensuite  dans  leur  pays.. 

»  Comme  le  royaume  de  Brak  ou  de  Walo  vient  d^étre  cédëâk 
France ,  j'espère  qu'aussitôt  que  mon  ouvrage  sera  impi^mé,  et 
que  je  pourrai  mettre  les  tableaux  wolofs  entre  les  mains  des  es-* 
fans  du  Sénégal ,  Finstruction  élémentaire  se  propagera  rapide- 
ment dans  cette  partie  de  l'Afrique.  Alors  la  Société  fondatrice 
des  écoles  mutuelles  se  glorifiera  d'avoir  perfectionné  la  vie  mo- 
rale des  nègres  qui  avoisinentle  Sénégal ,  el  de  les  avoir  ramenés 
à  une  existence  plus  digne  du  rang  que  le  Créatear  leur  as- 
signa. » 

Extrait  éCun  rapport  sur  l'Ecole  mutuelle  du  Sénégal.  —  Cent 
vingt  enfans  fréquentent  en  ce  mçment  l'Ecole  de  Saint  Loui» 
du  Sénégal,  qui  déjà  a  été  renouvelée  entièrement.  Près  de 
cent  cinquante  élèves  nègres  ou  mulâtres  y  ont  été  instruits  ,  et 
possèdent  assez  bien  l'instruction  primaire ,  et  même  quelque* 
notions  des  sciences  exactes.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  déjà  em- 
ployés par  le  gouvernement  ^  d'autres  se  sont  livrés  au  commerce, 
et  quelques-uns  à  la  navigation. 

Parmi  les  enfans  qui  fréquentent  l'école  en  ce  moment,  plu- 
sieurs sont  déjà  fort  avancés;  et  l'on  pourrait,  sans  dépeupler 
l'école  de  moniteurs  ,  en  prendre  une  douzaine  propres  à  diriger 
des  institutions  dans  l'intérieur.  La  huitième  classe ,  qui  comprend 
les  élèves  les  plus  avancés  en  instruction,  contient  ap  enfans;  la 
5«  en  a  25  ;  la  6«,  175  la  5%  1 2  ;  et  la  i'«,  5. 

Généralement,  tous  les  enfans  du  Sénégal  sont  doués  d'une 
grande  intelligence  ;  ils  écrivent  et  calculent  très  bien ,  lisent  on 
ne  peut  mieux ,  mais  comprennent  difficilement  la  langue 
française.  J''ai  souvent  été  forcé  de  m'écarter  des  réglemens  des 
écoles  mutuelles ,  en  cherchant  à  remédier  à  ce  petit  retard  dans 
les  progrès  de  la  langue  française.  Après  bien  des  essais ,  je  me 
suis  convaincu  qu'il  était  absolument  nécessaire ,  pour  que  les 
•enfans  du  Sénégal  répondissent  aux  vues  bienfaisantes  du  gouver- 
nement qui  veut  les  in.struire,  de  leur  faire  lire  et  écrire  leur 


3o8  "  AFRIQUE.  EUROPE. 

langue  natafelle,  en  même  tems  qne  la  langue  françai|e  quHl 
s'agit  de  leur  enseigner. 

A  cet  effet,  j'ai  <eru  devoir  m'occuper  scrieusement  de  la  langue 
-wolofe;  j'ai  fait  des  tableaux  wolofs  et  français,  dont  le  résultat 
a  surpassa  mes  espérances  ;  je  rae  suis  livré  à  des  recherches  qnî 
n'ont  pas  été  infructueuses  ,  et  j'ai  découvert  que  cette  langue 
avait  des  principes  clairs  ,  simples  ,  précis,  et  qu'elle  était  sur- 
tout admirable  dans  la  composition  de  ses  verbes.  J'ai  formé  une 
grammaire  wolofe  ,  à  laquelle  j'ai  ajouté  un  grand  nombre  de 
thèmes  et  de  proverbes  dans  les  deux  langues;  ensuite  j'ai  tra- 
vaillé au  dictionnaire  français-vrolof  et  wolof- français;  enfin, 
j'ai  classé  une  grande  quantité  de  mots  wolofs  pour  la  formation . 
des  tableaux  d'une  école  mutuelle  wolofe*francaise. 

Tel  est  le  travail  dont  j'ose  an  jonrd'hui  provoquer  l'impression, 
persuadé  que  ce  serait  avoir  peu  fait  que  d'avoir  enseigné  aux 
«nfkns  du  Sénégal  à  lire  et  écrire  la  langue  française,  si  on  ne 
leur  procurait  ensuite  les  moyens  de  profiter  de  cet  enseigne  • 
ment,  en  l'appliquant  à  leur  langage  naturel ,  à  leurs  professions 
respectives,  et  en  les  entretenant  ainsi  dans  la  pratique  de 
l'étude ,  de  la  vertu  et  des  bonnes  niœurs. 

Quoique  déjà  l'on  puisse  se  féliciter ,  en  considérant  les  succès 
qu'a  obtenus^  l'école  mutuelle  du  Sénégal  au  milieu  de  tant  de 
difficultés  ;  je  ne  le  dissimulerai  point  :  il  y  a  encore  beaucoup  à 
faire;  l'entreprise  est  commencée,  la  carrière  est  ouverte,  mais 
elle  est  immense.  Le  but  qu'on  s'est  proposé  ne  peut  être  atteint 
en  trois  années;  il  faudra  soutenir  ce  qui  a  été  créé,  le  perfec- 
tionner ,  l'étendre  successivement.  Une  école  secondaire ,  où  se- 
raient reçus  les  enfans  du  Sénégal ,  sortant  de  l'institution  mu- 
tuelle ,  ne  serait  peut-être  pas  inutile.  On  pourrait  y  enseigner  les 
mathématiques  ,  la  géographie  et  l'agriculture  avec  l>eaucoup  de 

succès.  X 

Dard. 

EUROPE. 

ANGLETERRE. 

Edimbourg.  •—  Société  des  jirts.  -*-^On  doit  former  à  Edimbourg 
une  nouvelle  Société  des  Arts ,  semblable  à  celle  de  Londres,  il 
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y  aura  un^  salle    poar   déposer  les  modèles,  etc.,  comme  à 
VAdtilptù  (I). 

Arts  mécaniques.'^  Horbgerie.  —  La  Rame  d'Edimbourg  j  du 
tlemier  trimestre  1819,  contieBty  entre  autres  morceaux  remar- 
quables, une  vue  comparaUve  des  arts  et  de  l'industrie  de  la  france 
et  de  l'yingleierre.  Les  ouvrages  français  qui  serrent  de  base  a 
cet  examen,  sont  ;  i<>  Tlndustrie  française ,  par  M.  Chaptal,  dont 
la  Revue  Encyclopédique  a  déjà  rendu  compte  (  tom.  Il ,  pag.  3o 
et  suiv.  )  ;  3^  l'Essai  sur  Fadministration  de  ragriculture ,  du 
commerce,  des  manufactures,  etc.  ,  par  M.  Costaz,  (tom.  III-, 
p.  5i  et  suiv.  )  ^  3^  la  notice  sur  les  travaux  de  la  Société  d'en- 
couragement pour  Tindustrie  nationale ,  par  E.  J.  Guillard-Se- 
nainville  (tom.  I,  p.  3^3  et  suiv.). 

Cet  article ,  où  le  talent  s'unit  à  rdrudition ,  est  néanmoins  en- 
taché de  beaucoup  de  préjugés  nationaux,  et  l'auteur  manque 
souvent  de  justice  envers  la  France.  Cependant,  nous. citerons  le 
passage  suivant,  dans  lequel  il  rend  hommage  à  l'an  de  nos  ar- 
tistes les  plus  distingués. 

«  Les  afts  mécaniques,  cités  par  M.  Chaptal,  comme  ayant  été 
extrêmement  perfectionnés  en  France,  pendant  ces  trente  der- 
pières  années ,  sont  pour  la  plupart  originaires  de  l'Angleterre. 
On  peut  les  ranger  en  deux  classes;  savoir  :  i**  les  arts  utiles  au 
commerce  ^  3**  les  arts  utiles  aux  sciences.  Parmi  les  premiers , 
.nos  filatures  (^Spinning-'mackines)  ont  tout  l'avantage.  Au  nombre 
des  seconds,  V'horlogerie  jient  d'abord,  et  le  nom>de  Bréguet 
s^offre  naturellement  à  la  pensée.  ISoas  aimons  à  saisir  l'occiision 
de  rendre  justice  a  un  artiste  d'un  mérite  aussi  extraordinaire. 
M.  Bréguet  est,  sans  contredit , l'homme  de  ce  siècle  qui  a. eu  le 
plus  grand  nombre  d'heureuses  inspirations  sur  l'art  qu'il  cultive. 
Ses  inventions  sont  aussi  nombreuses  que  brillantes,  et  chaque 
branche  de  l'horlogerie  lui  doit  quelque  nouveau  perfectionne- 
ment. Mais,  M.  Bréguet,  malheureusement  pour  lui  et  pour  les 
sciences,  s'est  trouvé  placé  dans  un  pays  où  la  profondeur  jet  la 
justesse  de  ses  vues  n'ont  point  été  assez  généralement  appréciées, 


(i)  \uAdelphi  est  un  bâtiment  public  fondé  à  Londrçs  par  la 
Société  d'encourasement  des  arts  et  de  l'industrie,  à  peu  pr^As 
sur  le  même  modèle  que  notre  Conservatoire  des  arts  et  m<iti«rs. 

TOME   VI.  I/f  J 
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et  où  y  par  uoo  auite  nécessaire ,  «es  pensées  ont  été  détournées 
du  but  vers  lequel  son  génie  rappelait.  Selon  nous»  PexceUence 
de  rhorlogerie  consiste  dans  k  mesure  exacte  du  tems  appliquée 
aus  grandes  sciences  de  raatronomié ,  de  la  géographie  et  de  la 
navigation.  Mais,  en  France,  la  partie  cIirononiétrii|ue  est  né- 
gligée pour  tout  ce  qui  tient  àromemcnt  ou  à  la  commodité  per^ 
aonnellede  Facheteur.  Aussi,  les  montres  qui  marquent  toutea 
les  divisions  du  tems ,  les  jours  de  la  semaine ,  des  mois ,  et  sou^ 
vent  le  tnois  même,  sont-elles  particulièrement  bien. exécutée» 
en  France.  Il  ne  faut  pas  moins  de  savoir  et  d'industrie  pour 
atteindre  à  la  perfection  dans  ce  genre  que  dans  l'autre  j  mais  on 
ne  peut  s'empêcher  de  regretter  que  le  talent  ne  se  tourne  pas 
vers  un  plus  noble  but ,  qu'il  ne  s'efforce  pas  de  seconder  Ica 
grandes  entreprises ,  d'aider  aux  progrés  des  sciences  utiles ,  et 
aux  découvertes  qui  agrandissent  les  vues  et  améliorent  la  situH- 
tion  du  genre  humain. 

)>  Cependant,  M.  Brégnet  n'a  point  négligé  de  s'occuper  de  b 
partie  scientifique  de  son  art.  Ses  horloges  et  ses  montres  astro- 
nomiqncs  sont  d'une  admifable  exécution ,  et  se  distinguent  par 
plusieurs  perfectionnemens  dûs  an  génie  de  ce  célèbre  artiste. 
?ïou8  remarquerons,  en  passant,  que  M.  €haptal  attribue  â 
M.  Bréguet  plusieurs  inventions  nouvelles,  qui  sont  depuis  fort 
long-tems  d'un  usage  commun  en  Angleterre  :  tels  que  l'échappa 
ment  (eêùopement)  détaché,  le  ressort  du  balancier  cylindrique, 
et  le  balancier  composé  ^  tandis  qtt'il^e  lait  pas  mention  des  dé- 
couvertes dont  M.  Bréguet  a  réellement  enrichi  son  art.  Quoî- 
quTil  y  tft  ait  un  grand  nombre,  nous  nous  bornerons  à  en  citer 
quelques**unes  :  i^  heparuehute  destiné  A  empêcher  le  pivot  du 
balancier  de  se  rompre ,  si  la  montre  vient  a  tomber,  ce  qui  est 
très  commode  pour  les  montres  de  poche  ;  *»*^  le  towhiUen ,  par 
le  moyen  duquel  le  balancier,  outre  son^  mouvement  de  vibr»^ 
tion,  exécute  une  révolntion  sur  son  axe,  au  bout  d'un  certain 
tems ,  de  manière  que ,  supposé  le  chronomètre  dans  une  position 
donnée ,  chaque  extrémité  du  balancier  a  successivement  été  la 
plus  élevée  au  moment  du  repos  j  et  toutes  les  inégalités. qui  peu- 
vent se  trouver  dans  son  poids  ou  au  centre,  sont  compensées 
pendant  chaque  révolution  ^  3-^  un  échappsm*nt  (^tscapement  ) 
qu'il  appelle  naturel ,  et  qui  peut  se  passer  d'huile  j  et  4^  un 
double  échappement  {double  etcap^ment). 
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«  M.  Br^gMt  «d«miér«iiietft  «tëeùtrf  nhe  idée  digne  de  la  gran- 
à/êut  de  AMI  talebt.  Il  a  fait  tm  Certain  nombre  de  monirti  tnarineê 
{mâtine  titM-^eees)  lur  les  ftiéities  prîftcipetf  et  arec  les  mêmes 
diinefraioiia,  de  iddcnéfe  <|tie  les  pfarties  homologués  de  chacune 
d'elles  puissent  s^aj  tester  ddtis  toutes  les  autres.  LVchappement 
{éméopêméfit)  qu'il  a  adopté,  est  celui  à'Eamskavu ;  mais  il  en  u 
fonhémû  if^léme  à  part,  qui,  stflis  aucun  prëpanitif  ,  peut  être 
enlevé  d'une  montre,  et  placë>dans  une  autre ,  seulement  en  des- 
êêtfhM  deoi  Vis  :  en  Mrte  que,  si  tin  accident  arrive  a  Fun,  on 
peol  lé  remplaeei*  par  ifù  autre ,  en  moins  de  dtiq  minutes. 
li«  Biré§iiet  n'a  point  eneore  fait  cônnatlre  ad  public  son  invention 
d«  Vëchéi]^mem  mfîutéi  (natural  eseapement).  Le  douMe  écliap- 
pemeitt  (doublé  éscàpéMènt)  est  siniplement  une  montre  double, 
poàrroe  de  deui  écba*p|iemens  et  de  deux  balanciers  pour  la  ré- 
gW)  elle  féUtoit  mei^veilleusement  à  eorriger  les  erreurs.  La 
mette  idée  a  ét^  aussi  appliquée  aux  pendules ,  en  y  ajoutant  un 
aaeood  tégulaieitr  ,<  e(M.  Ètéguet  à  défâ  rassemblé  quelques  faits 
trdf  iméressiitis  sur  la  t^nstniéskyti  du  mouyement,  par  les  corps 
qui  sotif  eux-mêmes  «ft  repM. 

9  Pefsottne  n'est  ploâ  dispdsé  que  M.  Brégeret  à  rendre  justice  a 
H  aupérknritë  de  l'hoflogerie  en  Angleterre^  et  la  preuve,  c'est 
qu'il  préfère  tirer  de  ce  pttyB  les  parties  les  plus  délicates  de  ses 
précieux  chronomètres,  qu'il  a  si  faabilemetit  perfectionnées. 
M.  MolyVieuif ,  Ifftiste  angiMS,  doué  de  beaucoup  de  mérite  et  de 
diodestie,  ht!  a  fottmi',  à  netre  comtiai^sance,  depuis  quatf>e  ans, 
un  nombre  d'éehappemens^  de  balanciers  composés,  etc.,  égal  â 
celui  que  nous  imaginons  devoir  être  demandés  en  France  à 
M.  Bréguet.  Le  talent  de  ce  dernier  ne  se  tronte  nullement  com- 
promis par  l'emploi  qu'il  faH  d'éléidens  étrangers  dans  ses  ma- 
ebines ,  puisqu'il  a  tout  le  mérite  de  les  ajuster  et  de  les  perfec- 
tiMder.  M.  Brégnet ,  qui  est  tfrigiilairé  de  la  Suisse ,  et  non  dé  la 
FrojtMé^  est  le  seul  artiste  de  ce  royaume  qui  pufsse  litalîser 
Évene  Éf6s  Aniolds,  Vios'ËamshaWs ,  iio%  Harolys ,  etc.,  etc.  » 

Noua  ne  chercherons  potef  à  douri>attre  les  préjugés  et  les  pré- 
▼éntiene  qui  dominent  daUs  phisienrs  passages  de  cet  iirticle ,  et 
qui  sont  s^mvent  en^riÉnés  afec  une  irol^ie  et  une  aigreur  aut- 
quelles  le  talefft  devrait  toujours  restei*  étranger;  Atais,  puisqu'on 
veut  enlever  à  la  France  l'honneur  d'atolr  donné  le  jour  à  M.  Bré- 

i4* 
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guet,  on  nous  perxnettiti  de  rappeler  que  c'est  à  un  étranger ,  à. 
un  Français  (M.  Bruuel),  que  TAngleterre  doit  phisieurs  de  ses 
plus  merveilleuses  inventions.  Nous  citerons,  entre  antres,  la  ma- 
chine à  poulie  (blo^k- machine rjr) ,  qui  reçoit  Farbre  en  nature  ^ 
le  divise,  le  coupe  à  égales  longueurs,  l'arrondit,  le  polit,  le 
creuse,  et  après  lui  avoir  £iit  subir  neuf  opérations,  donne  une 
poulie  parfaitement  complète  dans  toutes  les  parties ,  et  d'un  tra> 
vail  aussi  fini  que  celui  de  l'ouvrier.  Cette  découverte ,  qui 
épargne  à  la  fois  le  tems,  l'argent  et  les  hommes  ^  est  d'autant  plus 
précieuse  pour  l'Angleterre ,  qu'il  faut  à  chaque  vaisseau  de  lign« 
prés  de  quinze  cents  poulies  de  différentes  grosseurs,  et  que  cette' 
seule  partie  de  la  construction  coûtait  à  l'Etat  des  sommes  con-. 
sidérables.  Pïous  n'examinerons  pas  jusqu'à  quel  point  une  décou- 
verte semblable  eût  pu  être  utile  en  France ,  où  la  marine;  est ,' 
depuis  long- tems ,  presque  nulle  :  cette  discusnon  nous  mènerait, 
trop  loin.  M.  Didot,  frère  de  M.  Firmin  Didot,  de  Paris ,  connu: 
par  les  nombreux  perfectionnemens  qu'il  a  fait  subir  à  la  typo- 
graphie ,  s'est  aussi  établi  en  Angleterre ,  et  y  a  inventé  une  ma- 
chine pour  faire  du  papier  d'une  longueur  indéfinie:  cette  fabrique 
est  mise  en  mouvement  par  un  moulin  situé  sur  les  bords  de  la 
rivière  Tjf;ne*  (Voyez  les  Mémoires  sur  la  marine  et  les  pùnts-et' 
uhaussées  de  France  et  d' Angleterre  ^  par  M.  Ch.  Dupin,  dont 
nous  avons  rendu  compte  (T,  III ,  pag.  aSg  ). 
.  Enseignement  mutuel.  —  On  compte  maintenant ,  en  Angle- 
terre, 1467  écoles  établies  d'après  le  système  da  docteur  Bell,  et 
397  d'après  celui  de  Lancaster^  en  tout ,  1764  écoles  d'enseigne- 
ment mutuel. 

,  Londres.  -^  Librairie.  —  Dans  la  rue  de  Patemoster  row  et 
dans  quelques  rues  adjacentes,  où  sa  trouvent  plusieurs  librairies 
considérables ,  on  expédie,  le  dernier  jour  de  chaque  mois,  'j,ooo 
ballots  contenant  5o  à  60  mille  exemplaires  de  journaux  qui  pa- 
raissent par  cahiers,  sans  compter  les  livres  et  les  brochures.  — :. 
Le  nombre  des  exemplaires  de  gazettes  et  de  journaux  pubKça. 
journellement,  et  expédiés  par  semaine,  est  de  a4o,ooo,  et  celui 
des  feuilles  de  différentes  provinces,  de  a5o,ooo.  •—  Il  parattan» 
nuellement ,  en  Angleterre ,  environ  800  livres  nouyeaux.  «-^  Le 
commerce  de  la  librairie  rapporte  par  an  un  million  de  livres 
sterling  (34  millions  de  France). 


EUROPE.  ti3 

—  JVoupeaux  ouuràgei  périàdiques.  —  Le  nombre  dès  jour- 
naux de  Londres  a  ^të  augmenté,  cette  annëe,  par  deux  feuilles 
hebdomadaires  d'un  caractère  fort  sérieux.  Le  Rapporteur  chré- 
tien {The  Christian  Reporter)  et  Le  Gardien  (The Guardian).  Tous 
deux  s'occqpent  de  poKtique ,  de  religion  et  de  morale.  Le  Rap- 
porteur annonce  qu'il  n'écrit  que  pour  le  «  public  chrétien ,  pour 
»  ces  hommes  vénérables  qui,  nourris  de  sentimens  et  de  prin- 
s»  cipes  plus  élerésque  ceux  des  gens  du  monde,  Toient  cons- 
»  tamment  les  desseins  de  la  ProTÎdence  s^accomplir  dans  les 
»  événemens  de  la  yie  sociale  et  ciTile.  »  Le  Gardien  donne  la 
même  direction  à  ses  mes ,  mais ildiffère  du  Rapporteur,  en  ce 
qu'il  déclare  la  guerre  à  l'opposition. 

t  —  The  London  magatine  and  Monthly  tritical  and  dramaûe 
Retfiew*  Ce  joamal  critique  et  dramatique  paratt  depuis  le  i'*" 
janvier ,  chez  Gold  et  North-hou se. 

•— Annals  of  orientai  Literature,  (Annales  de  Littérature 
orientale.  )  Cet  ouvrage  ,  dont  il  paratt  un  volume  in«8®  tous  les 
trou  mois,  à  dater  du  i*'  avril  t93<y,  contient  des  essais  origi- 
naux, des  traductions,  des  critiques  d'ouvrages  orientaux,  et  des 
nouvelles  littéraires. 

-—  Traduction  des  Mémoires  sur  le  royaume  de  Naples.  — 
Plusieurs  feuilles  publiques  annoncent  qu'on  s'occupe  d'une  tra- 
duction anglaise  des  Mémoires  sw  lé  royaume  de  IVaples  j  par 
M.  le  coii;ite  Orioff.  L'autenr ,  qui  est  dans  ce  moment  à  Paris, 
travaille  lui-même  à  terminer  cet  ouvrage,  dont  le  troisième  vo- 
lume est  sous  presse ,  chez  F.  Didot.  On  a  entrepris ,  depuis  peu , 
une  traduction  russe  de  ces  Mémoires. 

•—  Georges  Bidder.  —  Georges  Bidder,  enfant  qui  par  sa  mer- 
veilleuse &cilité  pour  le  calcul ,  a  fixé  l'attention  de  toute  l'An- 
gleterre ,  qu'il  parcourait,  en  montrant  sa  science  de  ville  en  ville, 
vient  d'être  tiré  de  sa  situation  précaire  et  humiliante  par  une 
souscription  ouverte  à  Edimbourg.  Les  sommes  reçues  sont  des- 
tinées à  donner  a  cet  enfiint  une  éducation  qui  puisse  développer 
ses  talens.  Plusieurs  savans,  membres  d«  la  Société  Royale  et  de 
l'Université  où  il  vient  d'être  placé ,  se  proposant  de  surveillerses 
progrès ,  et  de  les  seconder  de  tous  leurs  efforts. 

—  Hommage  a  WoUeot,  —  Une  souscription  a  été  ouverte 
pour  ériger  â  la  mémoire  du  célèbre  poè'te  Jean  Wollcot ,  connu 
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sous  le  nom  de  Peter  Pipdar,  un  moooment,  4«ps  r^glite  de  Dod- 
brook ,  sa  paroisse. 

—  Beaux -Arts.  —  Pemiutm.  »—  M.  Torper»  membni  d«  FAoïi- 
demie  rojale  de  peinture ,  est  de  retour  à  JUopdres,  Il  a  passe  prés 
de  deuK  ans  en  Italie^  pour  dessiner,  par  ordre  du  prinee-lFëi^t, 
le?  plus  beauK  sites  de  ce  pays.  U  rapporte  de  nombreuses  esqiiia- 
^9 ,  et  Ta  composer  des  tablées  qui  seront  plaises  dtna  l«  palaia 
de  Carlton'Bouse. 

-^  Gntt^ure,  — ^  |jes  graveurs  les  plus  distinguas  de  la  eapitale  « 
Warren,  Englebfart,  Finden,  Fittler ,  Wedgwood,  Worlbing- 
tpn,  etc.,  travaiUeut  à  un  ouyrage  pational.  Cest  «ne  eoUeclion 
de  portraits  des  poètes  anglais,  dessinés  par  Xbvrston,  diaprés  les 
origipaux  les  plus  authentiques.  Ce  que  les  connaisseurs  en  ont  tu 
dans  les  ateliers  des  artisles ,  répoi^d  à  la  haute  idée  qu'on  s'était 
formée  de  cette  entreprise. 

RUSSIE, 

Mqrine  —  M.  de  Boucher  ,  Francis  »  nenaeiller  d^Eftat  de 
S.  M-  l'empereur  de  JVussie,  a  trouTé  op  moTen  pour  rendra 
incorruptibles  les  TÎTres  destinés  à  fa  marine.  Sa  daeour 
yerte  a  été  approuvée  par  la  Sociélé  économique  «tpar  le  Cooito 
de  foédecine*  Une  médaille  d'or  lui  a  été  décernée. 

M.  de  Boucher  a  dû  présenter  aussi  à  la  Société  éconnmiq«n 
un  modèle  da  v^meau  irisuhn^/gibh^  qlii  a  obtenn  rapprabatino 
d'pn  habile  oon^tructepr. 

^Qçipicê  biblùfti^n  -^  Ces  Sociétés  sont  très  peabrauseï  on 
i^ussie,  et  ont  beaucoup  d'aetÎTité*  GeUequi  est  établie  à  Abo,  n 
reçu  derpiérement  d'Apgkterre  les  planches  ttéréot  jpet  du  fiieu- 
Teaq-4estament  en  grec  «nedeme,  au  mojFcn  des^pialles  on 
pourra  tirer  3oo,ooo  exemplaires.  A  Tuia  et  a  H^wm^eêok ,  dea 
dapes  pieuses  opt  étahli  des  boutiques  ,  on  Ton  ne  débite  d'antre 
lÏTirc  que  la  Bible.  Le  patriarche  Paul ,  à  Constantinople,  a  offert 
de  contribuer  jm  bfit  des  Siociétés  hibliqnea.  Les  Butuêes ,  peuple 
p^jren  en Sibéria ,  ont  témoigné  le  désir  de  posséder,  en  langue 
mopgple ,  la  p^roU  du  Dieu  wUqye  (  c'est  ainsi  qu'ils  appellent  la 
Bible) ,  et  ils  ont  recueilli,  par  souscription,  la  somniede  10,000 
roubles,  qu'ils  destinent  à  l'impression  du  lÎTre  saoré.  -<<*  Le  trait 
siii?apt  est  remarquable  «  Quelque»  pafsans  du  rerclede  Dubow, 
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éÊM  la  princifMuttf  de  Saratow ,  oot  offert  à  la  Société  bibliqae 
ée  lui  donner  chacun  ,  par  an ,  la  somme  de  5o  kopecks  (environ 
a4  -soua).  «  Nous  sonunaspauTreè  ,  disent-ils,  mais  Oieo  aime  ce- 
»  lui  qui  donne  de  bon  cœur.  » 

Atyihohgi^'^FMê  cTJETeiviiis.-^M.  Ouvaroffa  fait  insérer 
dans  les  Mémoires  de  TAcadémia  impériale  des  Sciences  de  Pé-* 
tersbonrg ,  im  £xmmen  critique  de  UJabie  ttUercide  (a4  P^S^^ 
in«4*  ).  U  se  pvopose  spécialement  de  combattre  Fopinion  de 
Dapuis  qui  considérait  Hercule  comme  Fembléme  du  soleil ,  et 
les  douaë  travaux  du  demi<^ieu  comme  le. symbole  des  douze 
ôfnes  da  Zodiaque  ;  mais  U  «^entreprend  pas  d'expliquei*  ce 
mjstire  de  Tantiqaiié  :  il  affirme  seulement  que  ropinion  rela- 
tive xà  ridenlité  d''Hereule  et  du  soletf  «  est  née  à  Pépoquc  où  lus 
platoioiBiaas ,  tels  que  Plotin^  Pvodus,  Jambliquf,  etc.,  ten- 
tèrent  de  donner  de  Tuuité  an  polythéissM.  De  nos  jours,  selon 
M.  Onvaroff  lui*même ,  oit  a  ivconau  imammemeAi  U$  vatUs  ee 
nombmuc  rapports  qui  établissent  une  liaison  intime  entre  toutes 
tes  parties  des  tnuUtians  religieuses  de  Cantiquité,  Ce  point  fon- 
damental de  leur  étude  doit  servir  d'excuse  aux  tentatives, 
même  maihetottses,  qui  ont  pour  but  de  porter  la  lumière  dans 
le«  vastes  ténèbres  oà  est  encore  enveloppée  U  véritable  con- 
naissance des  institutions  sacrées  des  anciens  peuples.  Les  pré* 
jugés,  ou  des  intérêts ,  ont  de  bonne  heure  un  peu  trop  matéria- 
lisé ces  institutions,  qu^on  devrait  moins  se  presser  de  qualifier, 
puisque  Pintolérance  et  Terreur  ont  presque  seules  instruit ,  rap- 
porté et  jugé  cette  grande  affaire.  Encore  quelques  bonnes  obser- 
vaHoos  authentii|nes,  et  les  anciens  ne  seront  peut.^re  plus  ni 
aussi  payent  oi  aussi  idol4lres  qu^on  se  plaît  à  le  répéter  depuis 
dix'rbuit  siècles. 

A  l'occasion  du  Mémoij»  de  M.  OuvaroiT,  nous  indiquerons  Ja 
lettre ,  publiée  par  M.  Aaulbac^  sur  la  signification  d^  neft 
d'Mercule^  et  sur  la  nature  de  ce  dieu  ;  lettre  extraite  d'un 
ouvrage  plus  étendu,  et  dans  Uquelle  Tauteur  s'est \proposé  de 
démontrer,  par  le  rapprochement  d'un  grand  nombre  de  pas^ges 
d'auteurs  anciens,  et  d'observations  faites  dans  diverses  cootiç'es 
ou  se  trouvent  det  dénominatioas  tirées  dn  nom  d'Hercule ,  qua 
rhiatoiro  de  ^et  homme-dieu  n'est  que  le  symbole  d'un  gvaod 
nombre  de  laits  |p]iy siques  ^  prad«its  par  de  grands  effets  de  Vaîr^ 
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SUÈDE. 

■ 

Instruction  publique.  —  Le  roi  a  ordonné  la  fondation  d^oo 
lycëe  pour  Téducation  classique ,  d*une  grande  école  primaire,  et 
de  six  autres  moins  considérables.  ^S.  M.  destine  annuellement  à 
ces  divers  établissemens  une  somme  d'environ  So^ooo  francs  et 
94o  tonneaux  de  blé.  Le  lycée  doit  avoir  six  professeurs ,  dont  le» 
honoraires  sont  fixés,  pour  chacun  des  deux  premiers,  à  6,000, 
et  des  quatre  autres,  a  4)Ooo  francs. 

antiquités.  (  Voy.  T.  V  de  Ja  Heuue,  p.  5g3.  )  L'été  dernier, 
quelques  ouvriers  ayant  fait  des  fouilles  dans  un  champ  delà  terre 
de  Dalsland ,  en  B  alstad  Socken,  onttrouvé  une  quantité  considé- 
rable d^anciennes  monnaies  et  d'objets djargent  fin,  tels  que  neuf 
bracelets  de.  quatre  différentes  formes ,  et  des  entrelacs  d'argent , 
qui  paraissent  aussi  avoir  servi  de  bracelets.  Parmi  24^  m<mnaies 
Hsibles ,-  87  sont  des  monnaies  anglo- saxonnes,  qui ,  à  l'exception 
de  3  ,  ont  été  frappées  sous  le  régne  du  roi  Athelred  ;  deux  sont 
du  régne  de  son  père  Edgar  ;  83  portent  Tannée  ioo5.  Le  reste  , 
à  l'exception  de  deux  monnaies  kufiennes  ,  l'une,  de  l'an  de  Thé* 
gire  a86,  et  l'autre,  del'an3o8,  sont  des  monnaies  allemandes, 
frappées  sous  les  régnes  4es  empereurs  Othon  I  et  lU  et  de  Tim- 
pératrice  Adélaïde. 

Musée,  —On  s'occupe  de  fonder,  à  Stockhohn ,  un  Musée,  sem- 
blable à  ceux  de  Paris  et  de  Londres. 

DAl^EMARCK. 

Astronomie  géographique.  —  M.  Schumacher,  capitaine 
d'artillerie  à  Copenhague,  a- inventé  une  nouvelle  espèce  de  fu- 
sées, qui  pourront  être  d'une  grande  utilité  pour  l'astronomie 
géographique.  Elles  sont  beaucoup  plus  grosses  que  les  fusées  à 
la  Congréve,  et  s'élèvent  à  une  hauteur  prodigieuse.  Arrivées  à 
leur  point  culminant,  elles  éclatent  en  répandant  une  lumière  si 
vive ,  qu'on  en  voit  la  lueur  à  trente  lieues  de  distance.  L'inven- 
teur s'est  rendu  à  la  petite  tle  de  Hielm  au  Gittegat,  où  il  a  fatit' 
monter  plusieurs  de  ces  fuséeB.  Son  frère  était  à  l'observatoire  de 
Copenhague^  et,  quoique  à  la  distance  de  près  de  trente  lieues, 
muni  seulement  d'un  télescope  ordinaire,  il  les  a  vues  très  dis- 
tinctement briller  comme  des  étoiles  de  la  première  grandeur. 
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Cette  expériendl  et  d'aatres  encore ,  prouvent  qu'il  n'y  a  pas  de 
meilleur  moyen  pour  propager  les  signaux.  Ces  fusses  seront  aussi 
fort  utiles  pour  mesurer  les  plus  grands  arcs  d<^  cercle. 

JnstnMction  puMique.  —  C.  F.  Severin ,  professeur  à  Co- 
penhague ,  a  publié  un  petit  ouvrage  sur  l'instruction  populaire 
en  Danemarck.  Jl  panit,  d'après  cet  écrit,  qu'on  doit  rapporter 
la  naissance  et  les  premiers  progrés  de  cette  instruction  au  régne 
de  Frédéric  IV ,  qui  fonda,  en  une  seule  année  (  1731  ),  deux 
cent  quarante  écoles.  Christian  VI  ne  montra  pas  moins  de  zélé 
pour  la  culture  des  sciences  et  des  lettres;  mais  le  premier  collège, 
destiné  à- former  de  bons  instituteurs,  ne  fut  établi  qu'en  1^91 , 
sons  le  régne  de  Christian  VII ,  près  de  Copenhague ,  et  servit  de 
modèle  a  plnsieuca  autres ,  qui  depuis  ont  été  fondés  dans  les  pro- 
vinces. A  l'exemple  du  gouvernement,  les  grands  propriétaires 
ont  établi  différentes  écoles  sur  leurs  propriétés. 
.  P^oyaga,  —  Le  roi  de  Danemarck  vient  d'accorder  une 
pension  de  900  écus ,  pendant  deux  ans ,  â  quatre  hommes  dis- 
tingués ,  pour  les  encourager  é  £iire  des  voyages  dans  les  pays 
étrangers.  Ce  sont  MM.  Bask,  homme  de  lettres  ;  Jujeman,  poète; 
Qausen,  théologien  ;  et  M.  Grœde,  naturaliste  de  Kiel.  Le  bota- 
niste Schew  et  le  naturaliste  Leisse  ont  aussi  reçu  les»  sommes 
nécessaires  pour  continuer  leurs  voyages.  Les  travaux  réunis  de 
tes  six  voyageurs  promettent  des  résultats  intéressans  et  utiles. 

ALLEHAGKE. 

ViSHKE.  —  Ifweruion  d'un  flacon  pour  mesurer  Us  gouUes  en 
pharmacie.  — L'apothicaire  Joseph-Charles  Schuster,  de  Tyman, 
a  inventé  des  flacons  propres  à  mesurer  exactement  les  gouttes, 
pour  l'usage  pharmaceutique.  Les  essais  qui  en  ont  été  &its  par 
la  Faculté  de  Médecine,  à  Vienne,  ont. constaté  que  tous  les 
fluides  employés  en  médecine  peuvent,  au  mojren  de  cette  inven- 
tion ,  être  dispensés  selon  la  quantité  prescrite  et  rigoureusement 
déterminée.  Ces  flacons  sont  aussi  très  utiles  dans  les  analyses 
chimiques,  surtout  quand  on  travaille  sur  de  petites  quantités. 

DvssELooBF.  —  Instruction  publique,  —  Des  ordres  viennent 
d'être  donnés  pour  établir  dans  cette  ville  une  École  polytechnique 
et  une  Académie  des  Beaux-Arts.  Le  gouvernement  accosde,  pour 
eet  institutions,  une  somme  annuelle  de  98,000  fr. 
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Bavièhe.  «^  Efisèigt&Bmevt  de  la  Chimie.  —  0M  ordoiratii«« 
au.  roi  y  en  date  4ii  17  décembre,  crée,  près  du  laboratoire  de 
chimie  de  PAcadémie  des  Soienoes  de  Munich,  imee'cole^eetiiiëe 
à  (bnner  un  certain  nombre  de  candidats  pour  renseignement  de 
la  Ghiiliie»  La  direction  en  est  confiée  à  M.  le  jfrofesseur  Vogel. 

Dabustadt.  -^r^  (hu^rages  périodiques»  «^  JmtPuctûm  pcfm- 
ledre*  -^  Depuis  ie  commeneement  de Tamiée  dernière,  il paratt  à 
Darmatadt,  che«  les  libnsires  Heger  et  Leske,  un  ouTrage  pério- 
dique exclusivement  consacré  à  l'instruction  popidaire.  U  eit 
intitulé  :  Fnynuiihige  Jahrhûcher  der  éUlgemeinen  Deuttohên 
^olksschulçn.  Ces  annales  ,  qui  se  rapportent  principalement 
aux  écoles  populaires  de  FAllemagne  occidentale  et  méridionale , 
sont  rédigées  par  le  pi'ofesseur  de  théologie  et  conseiller  ecclésias- 
tique Schwarz  â  Heidelberg,  le  conseiller  ecclésiastique  Wagner 
à  Darmstadt,  le  président  du  consistoire d'Antel  &  Stuttgart,  et 
le  conseiller  ecclésiastique  iSchellenberg  â  Wisbaden.  Voici  quelle 
«st  la  dtrision  des  matières  :  L  £tat  actuel  des  écoles  pnpulairei, 
II.  jipercu  chronologique  de  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  tSi5  , 
pour  le  perfectionnement  de  l'instruction  populaire.  III.  Bévue 
annuelle  de  la  littérature  qui  se  rapporte  à  Tinstruction  popn* 
laire ,  et  parallèle  entre  les  établissemens  d^instructiôn  publique 
en  Allemagne,  et  ceux  dès  autres  nations.  IV.  Théorie  et  Critique, 
La  première  embrasse  les  élémens  de  l'instruction  ;  la  seconde 
offre  des  extraits  de  tous  les  ouvrages  de  quelque  importance,  qui 
ont  été  écrits  pour  contribuer  à  l'instruction ,  et  par  conséquent 
à  la  civilisation  du  peuple.  V.  AppUçationjfratique.Q^ieàetfàtTt 
section  est  écrite  pour  les  instituteiurs  et  pcrarles  parens  :  elle  leur 
fait  connaître  tout  ce  qui  est  relatif  au  perfectionnement  des  mé- 
thodes dTenseignement  et  de  l'éducation  domestique.  Cet  ouvrage 
est  poUié  à  des  époques  indéterminées ,  par  livraisons  de  seize  à 
dix-sept  feuilles  d'impression. 

AoTSiOHB.  '—  Publication prœhmfie.  —  M.  Antoine  Strauss, li- 
braire a  Vienne,  <se  propose  depnbfier  incessamment  un  «mvirage 
qui  iettera  un  grand  jour  dans  l'histoire  générale  des  Etats  com- 
pris dans  la  monarchie  autri^ienne.  Cet  ouvrage,  intitulé  Topo- 
graphie  eeelésiastique  de  t Autriche ,  contiendra  dès  notices  dé- 
taillées sur  chaque  paroisse,  diaprés  les  chroniques  existantes 
dans  les  églises,  on  d'aprée  d'autrev  do^eunlens  tirés  des  archives 
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des  t;h9{>itn9  et  àa*  çoovens ,  ou  de  oelk»  âc  TËUt.  L*hi8toire  de 
chaque  paroisse  sera  précédée  de  la  description  géographique  et 
pby sienne  de  cette  paroisse,  Ainsi  que  d^uœ  notice  snr  ses  anti- 
qui^s,  ses  moBumens,  ses  écoles,  ses  hôpiUu|L:  le  nombre  àeg 
paroisses  est  de  plus  de  i,5oo ,  et  il  reste  encore  plus  de  soiianta 
chapitres  et  couvens,  renfermant  presqae  tous  des  docomens  pré* 
cieux  et  intéressans.  Le  plan  de  cet  ouvrage  est  le  même  que  celui 
que  sir  John  Smelain  a  composé  sur  TÉcosse. 

—  lAthographie,  —  "^ne  Société  s'est  formée  à  Vienne ,  pour 
encourager  la  lithographie,  et  surioutpoureo  obtenir  des  copies 
des  tableaux  les  plus  estimés  de  ^ancienne  école  et  des  maîtres 
modernes.  C'est  }•  libraire  Gérold  qui  a  fait  c^te  entreprise  li- 
thographique. 

A  Pest,  la  lithographie  a  fait  de  grands  progrés  sous  la  direc* 
tion  de  MM.  Greipel  et  Richter.  Le  premier  a  publié ,  en  1818  , 
un  très  )oli  atlas  du  royaume  de  Hongrie ,  et  M.  Richter  a  dessiné 
des  paysages  et  des  portraits  qui  ne  laissent  rien  à  désirer. 

PitiTSsc-  —  ^ntiqmiésit  — r  D'après  les  ordres  du  prince  chance- 
liçrd^^tat)  oa  rassemble  au  Musée  de  Bonn  les  antiquités  ro- 
maines et  germ;aBiques  qui  se  trouvent  di9persées  dans  les  pro- 
vinces Westphaliennes  du  Rhin.  La  surveillance  en  est  confiée  au 
docteur  Dorow ,  dont  la  collection ,  provenant  des  fouilles  faites 
dans  le  pays  de  Nassau,  a  été  réunie  à  ce  Musée.  Chaque  proprié- 
taire a  le  droit  d'entreprendre  des  fouilles  sur  ses  terres  ;  mais  il 
ne  peut  déplacer  les  antiquités  qui ,  par  le  lieu  qu'elles  occuptnt, 
sont  des  monumens  historiques. 

Des  savans  ont  formé,  en  Silésie ,  une  réunion  qui  s'occupe 
d'expliquer  et  de  publier  les  antiquités  trouvées  dans  cette  pro- 
vince. Une  Société  semblable  s'est  formée  dans  la  Thuringe  ,  à 
Naumbourg. 

Bavière.  —  Peinture  sur  verre.  —  L'art  de  peindre  sur  verre  so 
pratique  depuis  |ong>-tems  avec  succès  à  Qber-Ammergau  ,  en 
Bavière.  On,  vqit ,  deux,  fois  par  an  ,  aux  foireç  de  Munich,  une 
boutiqiiÇQÙ  Ton  étale  des  peintures  sur yerre, diaprés  les  célèbres 
originaux  de  la  galerie  de  Munich.  Cospeinlurcs  soqt  d^autant  plus 
recherchées^  que  leur  prix  est  très  modi£(^i4t;. 

Saxe.  —  Nécrologie:  -j-  M^  le  dootcmr  Riis«ft*j)fuUer ,  conseil^ 
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1er  aulique ,  et  professeur  d'anatomie  â  l'Unirersitë  de  Leipsick , 
est  mort ,  le  29  février  dernier. 

M.  le  docteor  Eschenbarg,  conseiller  de  justice,  et  professeur 
Â  Brunswick ,  honorablement  connu  par  un  grand  nombre  d'où- 
▼rages,  et  notamment  par  une  traduction  complète  de  Shakesk 
peare,  est  mort  le  39  février,  à  Page  de  77  ans* 

SUISSE. 

GÀifTOH  DE  vAUD. — Société  dcs  Scicnccs  natMAtelles  »^M.  Per- 
ret,  docteur-médecin,  a  lu,  à  cette  Société  dont  il  est  membre, 
les  observations  qu^ii  a  faites  sur  Taétion  fébrifuge  de  la  racine  de 
plantain  {Plantàgo  major,  minor  et  lantifolia  de  Linnée).  Il  lui  a 
paru  que  cette  racine  peut  être  employée  dans  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes  :  il  engage  les  médecins  à  répéter  des  obser- 
vations, dont  le  succès  enrichirait  la  pharmacie  dVn  fébrifuge 
indigène,  déjà  employé  par  la  médecine  domestique,  dans  quelques 
contrées  de  F  Allemagne. 

Genève.  —  Monument  en  F  honneur  de  J.-J.  Rousseau.  —  Une 
Société  de  souscripteurs  genevois  et  étrangers,  vient  de  charger  le 
célèbre  Canova  d'exécuter,  en  marbre  blanc,  la  statue  deJ.-J.  Rous- 
seau. Déjà  la  même  Société  avait  fait  placer  au  Jardin-des-Plantes 
le  buste  de  ce  grand  homme. 

ITALIE. 

MiLAif.  —  Hydraulique.  -^  M.  Morosi,  membre  de  l'Institut 
impérial  et  royal  de  cette  ville ,  est  parvenu  à  faire  produire ,  à 
une  chute  d'eau,  un  effet  double  de  celui  qu'on  avait  obtenu  jus- 
qu'à présent.  Il  atteint  ce  résultat,  soit  en  ajoutant  un  rebord  de 
six  lignes  au  disque  employé  par  les  physiciens  dans  leurs  expé- 
riences, soit  en  plaçant  sur  le  milieu  des  aubes  des  roues  hydrau- 
liques, une  planchette  saillante  de  deux  pouces.  Cest  ainsi, 
qu*avec  une  chute  d'eau  à  peine  suffisante  d'après  les  données  de 
la  théorie  reçue ,  il  est  parvenu  à  faire  mouvoir  les  usines  de  la 
nouvelle  fabrique  de  tabac ,  établie  par  lui  à  Milan. 

ToscÀSTE.  —  Enseignement  mutuel.  —  Les  efforts  des  autorités 
civiles  et  du  clergé,  unis  à  ceux  des  citoyens,  ont  fait  obtenir 
à  l'enseignement  mutuel  les  plus  rapides  progrés  en  Toscane.  Une 
école  a  été  ouverte  dans  le  séminaire  de  Montalcino  ;  d'autres  ont 
été  fondées  à  Macemta ,  Pesaro ,  Forli ,  etc. 
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tiouE.-^D^rue  de  publier  un  Court  d*Aatronomie.'~-M,  Set« 
tde ,  professear  à  rArchi-Giamano  délia  Sapienxa ,  se  proposait , 
•ur  rinyitation  de  ses  supérieurs,  de  &ire  imprimer  son  Cours 
d'Astronomie.  Comme  il  y  enseigne  le  système  de  Copernic,  ainsi 
que  la  révolution  de  la  terre  autour  du  soleil ,  on  remit  sur  le  ta- 
pis la  vieille  question  de  savoir  si  Ton  peut  autoriser  et  approuver 
à  Rome,  une  théorie  réfutée  par  tant  de  passages  positifs  de  la 
sainte  Ecriture  ;  tels  que  celui-ci  :  Le  soleil  se  lève  et  se  couche , 
mais  la  terre  reposa  éternellement;  et  par  le  miracle  de  Josué,  qui 
commanda  au  soleil  de  s'arrêter.  BenoU  XIV  a  permis  par  un  res- 
crit  d^enseigner  cette  théorie  hypothétiquement,  mais  non  pas 
positivement.  La  censure,  conformant  sa  décision  à  ce  rescrit,  a 
défendu  Fimpression  de  Vonvrage.  On  dit  que  Vauteur  se  propose 
de  demander  une  résolution  définitive  aux  congrégations  del 
Santo  Officio  et  delf  Indice. 

LoMBÂRDiE.  —  Bibliographie.  -^  Dans  la  Lombardie ,  on  a  im- 
primé et  publié,  en  1819,  pour  la  valeur  de  ai7ao,6i3  francs,  en 
ouvrages  de  sciences  ef  littérature  ;  56o,3ao  id. ,  en  livres  reli* 
gieux  et  de  dévotion  \  47<))^3C»  id. ,  en  almanachs ,  abécédaires  et 
autres  livres  pour  les  écoles  ;  499»^^^  '^*  *  ^°  ouvrages  de  mu- 
Âque  ;  5oo,ooo  id. ,  en  gravures  et  estampes  ;  4^o>^o<'  ^*  >  c>> 
journaux  politiques  et  officiels.  Total  5,a8o,353  francs. 

Beaux'Arts.  •—  f^oyage,  — *  M.  de  Dreux  ,  architecte ,  qui  a 
été,  pendant  cinq  ans,  pensionnaire  du  roi  de  France  à  Rome,  est 
parti ,  il  y  a  quelque  tems ,  pour  faire  en  Grèce  un  voyage ,  dont 
le  but  est  d'observer  les  monamens  de  cette  terre  classique. 

Antiquités  —  Les  fouilles  faites  à  Quintiliolo ,  près  de  Tivoli, 
prouveiit  combien  de  trésors  la  terre  recèle  encore.  On  a  décou- 
vert un  très  beau  fragment  de  la  statne  d'un  jeune  homme ,  ainsi 
qu^une  néréide  ;  on  croit  que  ces  morceaux* seront  placés  dans  le 
nouveau  musée  Borghèse. 

Nàples.  —  Antiquités. -^"En  poursuivant  les  travaux  entrepris 
à  Pompeia ,  on  a  découvert  dernièrement  plusieurs  édifices,  dans 
la  belle  rue  qui  conduit  aux  temples  d'Isis ,  d^Hercule,  et  an  théâ- 
tre. Dans  une  maison,  qu'on  suppose  avoir  appartenu  à  un  savant, 
on  a  trouvé  quelques  instrumens  de  chirurgie,  d'un  travail  par- 
tit, ainsi  que  plusieurs  peintures  représentant  des  fruits  et  de» 
animaux ,  imités  avec  beaucoup  de  vérité. 
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Instruction  publique.  —  Le  prince  régnant  cle  Valacbie, 
Alexandre  Soutzos ,  Grec  de  naissance,  se  propose  d^envoyer,  à 
ses  frais  ,  dans  les  écoles  les  plus  célèbres  de  Fflurope ,  plusieurs 
jeunes  gens  ,  pour  y  faire  leurs  ëtudes.  —  On  projette  aussi  d^é- 
tablir  un  grand  collège  à  Andrinople  :  le  pbn  en  a  été'  formé 
sous  les  auspices  du  baron  George  Sakellarios,  Tun  des  plus 
riches  marcbands  grecs  e'tablis  en  Autriche.  Ce  négociant ,  né  à 
Andrinople ,  a  ouvert  une  souscription  et  excité  le  zèle  de  ses 
compatriotes  ,  auxquels  il  a  écrit  dans  les  termes  les  plut  près- 
sans.  L'archeYéqne  d'Andrinople,  M.  Proïos,  natif  de  Chios , 
homme  d^une  grande  érudition,  et  qui  a  long-tetns  résidé  k 
Paris,  a  déployé  toute  son  éloquence  en  faveur  de  cet  établisse- 
ment.  Une  personne  inconnue  a  contribué  pour   une  somme 

de  a4)0<^<'  ^' 

PORTUGAL* 

Journaux  littéraires  et  out^rages  périodUpses^'-'JjRS  recueils 
littéraires  et  périodiques  «  publiés  en  Portugal ,  sont  peu  nom-, 
breux ,  mais  ils  sont  composés  aveo  soin.  Ceux  qui  méritent  le 
plus  d^'attention,  sont  :  i^  O  obseuador  poriuguez»  Le*  rédac- 
teurs donnent  des  notices  fort  intéressantes  sur  la  liltératuro 
portugaise ,  et  rendent  compte  de  Tétat  des  sciences  et  des  arts  ^ 
cependant ,  il»  pourraient  oifrir ,  sur  chacune  des  parties  d^nt. 
ils  s^occupent ,  des  notions  plus  complètes.  On  consepe  encore 
dans  ce  )oumal  l'ancicnDe  ortograpbe,  maïs,  le  style  est  très 
moderne  et  d^une  grande  pureté,  a^.  O  J ornai  de  Coimbra.  Las- 
homincs  de  lettres  les  plus  estimés  du  royaume  contribuent  à  c». 
recueil ,  qui  embrasse  toutes  les  branches  des  connaissances  bi^- 
maines.  Six  cabiers  forment  un  volume.  Prix,  4^<xy  ^^is.  3^  O  //i- 
vestigador  portuguez.  U  en  paraît  toos  les  six  mois  un  Tolttine  qui 
reofermie  des  mémoires^  des  notices  «  4«s  dissertations  et  aii^txtes 
écrits  fort  instructifs  ^  lesquels  ont  powr  princsipiil  objet  Tliistoire- 
ancienne  et  moderne.  Ci}  recueil  est  publié  k  Lisb^nae  4e^ 
puis  1817.  Prix  y  S^a^o  Reis. 
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ROYAUME    DES   PAYS-BAS. 

ffiaUnn  natureUe.  —M.  d«  Tcmntnk ,  d'Amsterdam,  chargé 
par  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  de  Tachât  des  objeti  d^htstoire 
oaturelle  pour  les  Uniyersités  de  la  Belgique  ,  vient  d^nvoyer  à 
celle  de  Liège  une  riche  collection  zoologique,  dans  laquelle  se 
troaTent  beaucoup  d'animaot  de  TAmërique  et  de  la  Noorelle- 
Hollande ,  et  dbnt  le  prix  sMIéve  a  1 9,000  fr. 

AMSTSiBAv.  '^JVout'éUo  Société  hibli^fte,  >^I1  yient  de  se  for- 
mer ,  é  Amsterdam ,  une  association  pour  la  Bible  ,  A  bord  des 
Taisseaoi ,  et  parmi  les  marins  das  ^fiifrentes  nations. 

Om»fêage»  périodiquei,  •*>  Parmi  les  ouvrages  périodiques  qui 
paraissent  dans  le  royaume  des  Pays-Bas ,  nous  citerons  :  Boek- 
xaaif  ou  Joumai  pour  les  églises  protestantes  des  Pays-Bas;  pt»- 
bliëâ  Amsterdam.  Un  yf/monocA  <mnue/ pour  les  Israélites,  en 
hébreif ,  à  Amsterdam.  L'Observateur  beige,  fj*  volume.  S* 
année  ^  â  Brozelles.  Le  Mercure  beige ,  par  Une  société  dliommes 
de  lettres,  6*  volume ,  à  Btruxelles.  Annales  belges  des  Sciences , 
des  Arts  et  de  ia  Littérature  \  il  en  paraît  un'  numéro  chaque 
mois,  â  Gand.  Journal  générai  de  médecine  pour  les  protnnces 
beiges,  rédigé  par  une  société  de  médecin»  et  d^hommes  de 
lettres,  sous  rÎDspection  de  MM*  Van  Pime  et  DttbÉr.  Vol.  Idc 
la  première  année ,  à  Gand. 

IVombrm  des  ouvrages  qui  ont  paru  dans  les  Pays-Bas  y  pemtiant 
te  premier  trimestre  de  i8ao.  —  Ombrages  originaux,  eft  boitant- 
dais  ,  60 j  en  ihiaçais ,  9;  en  flamslnd ^S^'^tn  ktin  ,  4 f  ^^  d'autres 
luigues,  II.  <-—  Traductions  et  inùMations,  en  hollandua,  3o;  en 
£raiiçaît ,  4*  "  Itéimpreseions  et  continuations ,  en  hollandais  , 
37  ^  en  françaia ,  6.  —  Beeueils  de  Lois ,  Catalogues ,  Panr- 
pfiiets ,  etc.,  en  hollandais,  4^9  ^^  fran^is,  27;  en  d^autres 
langues ,  5.  *^  Ouvrages  périodiques ,  en  hollandais,  4^;  en  fran- 
^is,  8;  en  d'autres  langues,  3.  —  Libres  élémentaires  pour  les 
écoles,  en  hollandais ,  33;  en  français ,  a;  en  flamand,  t.  —  Pu- 
blications r^atifes  aux  beaux-arts.  Musique  »  61  ;  gravul^s,  3. 
Totid,  38& 

Beaux -Arts,  — «  M.  de  Mculemee^bre  s'est  rendu  à  Anvers,  oà 
'  il  va  -occuper  la  place  de  professeur  de  gravure  à  l'Académie 
royale  ;  il  a  reçu ,  â  son  passage  b  Gand ,  Taocueil  que  méritent. 


334  EUROPE. 

son  talent  et  ses  qualités  personn^es.  On  s^est  empressé  de  voir 

ses  dessins  a  l'aquarelle ,  d'après  Raphaël ,  et  les  amis  des  arts  ont 

été  unanimes  dans  les  éloges  qu'ils  ont  donnés  à  ces  intéressantes 

productions. 

FAAIÏCE. 

Amiehs.  —  Electricité ,  Paratonnerres.  —  D'ingénieuses  expé- 
riences ,  £iite8  par  M.  JLapostolley  professeur  de  physique  et  de 
chimie  à  Amiens ,  sembjent  prouver  que  la  paille  est  un  conduC' 
teur  de  l'électricité,  préférable  à  tous  les  conducteurs  métalliques 
employés  jusqu'à  présent.  Sa  puissance  est  telle,  qu'on  peut, 
avec  un  bout  de  corde  de  paille,  d'un  pouce  de  longueur; soutirer 
tout  le  fluide  électrique  du  plus. fort  appareil,  sans  éprouver  la 
plus  légère  secousse.  M.  LapostoUe  pense  qu'on  parviendrait  à 
mettre  les  campagnes  à  l'abri  des  ravages  de  la  foudre  et  même 
de  la  grêle,  en  élevant  sur  le  sol,  par  carré  de  soixante,  arpens, 
une  fiche  de  tilleul  de  vingt  pieds  environ ,  destinée  a  supporter 
une  corde  de  paille  surmontée  d'une  pointe  métallique  :  le  prix 
de  chaque  fiche  n'excéderait  pa^  trois  francs.  On  Qoit  désirer  vi- 
vement que  l'expérience  confirme  une  pareille  conjecture.  . 

Na.vct.  —  Couleur  jaune  minérale.  —  M.  Henri  Braconuot, 
chimiste  de  Mancy ,  qui  avait  déjà  trouvé,  dans  le  DdUsca  ,  une 
couleur  jaune  supérieure  à  telle  de  la  gaude ,  est  parvenu  à  fixer 
sur  les  tissus  ,  le  sulfure  d'arsenic  ou  réalgal,  et  à  obtenir  ainsi 
une  couleur  jaune  minérale  qui  l'emporte ,  par  son  éclat  et  sa  so- 
lidité, sur  tous  les  jaunes  végétaux  employés  en  teinture.  U  arrive 
à  ce  résultat ,  en  dissolvant  dans  un  excès  d'ammoniaque  le  sul- 
fure d'arsenic  artificiel ,  et  en  plongeant  dans  la  liqueur  ainsi  ob- 
tenue,ia  laine,  la  soie,  le  coton,  le  chanvre,  le  lin  qu'il  veut  teindre. 

Les  avantages  de  cette  couleur  .sont  :  i<>de  pouvoir  donner  aux 
étoffes  toutes  les  nuances  imaginables  ;  a°  de  conserver  son 
éclat  jusqu'à  l'entière  destruction  des  tissus^  3<^  de  résister  à  tous 
les  agens  chimiques ,  excepté  aux  alkalis  ,  et  par  conséquent  de 
pouvoir  être  employée,  avec  succès,  dans  la  fabrication  des  tapis- 
series, des  velours  et  de  toutes  les  étoffes  qui  ne  doivent  être  ni 
lessivées,  ni  savonnées,  et  même  dans  celle  des  pajHers  peints  j 
40  enfin ,  d'être  d'im  prix  très  modique  et  d'une  application 
très  facile.  On  peut  encore  employer  le  sulfure  d'arsenic  enpein- 
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ture,^en  évitunt  de  Tassocier  stcc  des  oxides  msUlIiques  qui 
pourraient  ternir  son  ëclafc. 

Brxst.  —  Enseignement  muU^el.  —  Une  école  d'enseignemepl 
mutuel  est  e'tablie  à  Brest ,  depuis  le  mois  de  mai  demiçr ,  poui; 
les  apprentis  employés  dans  l'arsenal  \  elle  tfit  placée  sous  la  siir* 
Teillance  de  M.  Arnaud ,  ingénieur  des  constructions  navales* 
Cette  école  comptait  3qi  élères  à  la  tin  de  1819,  eta4d'entreeui^ 
reconnus  sujQisamment  instruits ,  avaient  été  renvoyés  dans  leura 
ateliers.  Ge9  résultats  aoat  d^autant  plus  satisfaisans ,  qu^afin  de 
détourner,  le  moins  qii'il  est  possible,  les  appr-enti^  de  Ipurs  tra- 
vaux hfibituels ,  on  ne  leqr  donne  que  cinq,  ieçoqs  par  semaine.  11 
est  à  présumer  que  l'instruction  sei;«  plus  rapide  en  i8ap.  Foui; 
exciter  encore  IVn^nlatioA  df;s  élèves ,  il  sera  accordé  des  prii^aiip 
sujets  qui  se  ^is^i^gif  eront. 

Nevers.  —  Bibliothèque  publique '  *^  S.  M.  a  fait  envoyeur  à  la 
bii^lipth^que  dç  b  ville  diB  Nerer-s,  le  gvand ouvrage  surl^lj^f^ypte. 

Foix.  —  Cuitursdu  thé.  —  (/^.  t.  V ,  p.  694,  article  Jofi/ou^,) 
Le  thé  houho  ou  bçheq  a  très  bien  re'ussi  en  1S19,  d^ns  uqe  pro- 
priété de  M.  de  Morteaux,  au  Bour4^ttei  prés  de  Foix,  départe f 
ment  de  TArriége. 

MAas^i<i.E.  -^f^Qjrage^-^heé  naufrngés  français  du  bcipL  la  So* 
phie^  quj  s'est  pf^rdu  ,daQs  le  moi^  de  mai  18 19.,  sur  la  côte  oc<ir 
dentale  d'Afrique,  sont  arrivésà  Marseille.  Tombés,  après  un  comr 
bat,  au  pouvoif;dp8  Aral^s  du  gr<ind' désert,  ils  oi^t  éprouvé, 
pendant,  cinq  inois.,  tout -ce  que  l'esclavage  a  de  plus  afireus,.  ]j)i|* 
fin,  sur  les  vives  sollicitations  de. M.  Sourdeau,  consul  gënériil 
de  France  ^  Tangec  ,  et  de  M.  Colaço,  consul  général  de  Portu- 
gal, l'empereur  de  Maroc  consentit  â  les  racheter  avec  les  fonds 
généreusenyen^  fpurnis  par  M>  Gabriel  Oeless^ct.  M.  Cocbeleti  l'un 
.des  naufragés,  se  prppose  de  publier  la  relation  de  sou  naufrage  et 
du  yojag^  qui  ep  a  été  U  sui^, 

PARIS. 

Petite  machin^  k  v,qpeM»r ,  exécutée  par  M.  Dan^-^  Un  élégant 
appareil,  servant  à  U  fal^rication  du  chocolat,  est  étgblf  di|ns  la 
maison  de  M.  Pelletier ,  rue  de  Kichelieu.  Cet  appareil  est  formé 
4^  deux  portiques  en  fer,  soutenus  par  deui(  tables,  quis^p- 
portent  ch^pt^i^e  luiç  pie.xre  horizoo,UlC|  destin/ée  k  rqcenoiir  la 
JQJCE  YI.  i5 
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matière  da  cbocolat.  Une  machine  a  yapenr  est  placée  entre  lei 
deux  portiques ,  et  n'occupe  qae  8  pieds  de  long  sur  4  cle  largei 
Le  mërite  de  M.  Daret  est  d'ayoir  resserré  toutes  les  parties  dt 
cette  machine  dans  un  petit  espace,  sans  gêner  leur  action,  et 
•ans  que  les  réparations  deviennent  difficiles  ;  enfin ,  sans  qu'on 
ait  à  craindre  aucun  accident.  On  doit  ajouter  que  cette  cons> 
tmction ,  très  soignée ,  a  dans  sa  marche  toute  la  régularité 
d'une  pendule. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Pelletier  prouvent ,  contre 
Topinion  reçue,  que  Pemploi  des  petites  machines  à  vapeur  peut 
être  très  avantageux.  Au  lieu  de  sept  ouvriers  par  jour,  et  même 
de  quinze,  qui  seraient  nécessaires  si  Ton  voulait  autant  de 
finesse  dans  la  trituration,  il  n'en  faut  que  deux  ,  et  la  machine 
donne  iSa  livres  de  chocolat  en  i3  heures.  On  ne  dépense,  pen- 
dant ce  tems ,  que  2  fr.  35  c.  de  houille ,  au  lieu  de  7[  fr.  qu'il  en 
coûterait,  pour  chauffer  les  sept  pierres  dont  on  aurait  besoin 
afin  d'arriver  aux  mêmes  résultats  par  les  moyens  ordinaires. 

M.  Francœur,  rapporteur  du  comité  des  arts  mécaniques,  a 
proposé  à  la  Société  d'encouragement  d'accorder  à  M.  Daret 
une  médaille  de  première  classe ,  et  de  le  féliciter  par  écrit  sur 
son  succès.*— On  trouve,  chez  M.  Daret,  rue  du  Four  Sainte 
Crefmain ,  n^  aa ,  des  machines  à  vapeur  de  toutes  les  dimen- 
sions. 

Diaphanéité  de  la  comète  observée  enjuiliet  1819.  — Daprès  les 
calculs  du  célèbre  astronome  Olbers ,  de  Brème ,  cette  comète  a 
dû  passer  devant  le  disque  du'  soleil  le  36  juin  au  matin,  et  se 
projeter  sur  cet  astre  pendant  trois  heures  et  demie  environ  :  les 
résultats  obtenus  par  M.  Bouvard,  à  l'Observatoire  de  Paris ,  ne 
diffèrent  de  ceux-ci  que  de  i3  minutes.  A  l'époque  du  passage^ 
le  général  de  Lindener;*  àr  Glatz,  observait  le  soleil  pour  en  voir 
les  taches,  et  il  n'en  a  point  aperçu.  On  peut'  donc  conclure  de 
ce  fait ,  que  non^seulement  la  chevelure  de  la  comète  n'intercep- 
tait pas  la  lumière  d'une  manière  appréciable  ;  mais  encore  que 
le  noyau  lumineux,  proprement  dit ,  était  entièrement  diaphane, 
ou  ,  du  moins ,  servait  d'enveloppe  à  un  corps  solide  et  opaque , 
qui,  par  sa  petitesse  ,  échappait  aux  observations. 

Des  expériences  faites  le  3  juillet  1819,  sur  la  lumière  de  cette 
mêm»  eomète ,  par  un  des  rédacteurs  des  Annale*  de  physique  et 
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ie  chimie,  et  auxquelles  ont  pris  part  MM.  âumbalt,  Bourard, 
Mathieu  et  Nicollet,  sembleraient  prouver  que,  malgré rabsence^âe 
toute  phase  perceptible ,  les  comètes  ne  sont  pas  des  corps  lumi- 
neux par  eux-mêmes ,  et  qu^elles  réfléchissent  la  lumière  solaire 
qui  les  pénètre  de  toutes  parts.  Mais ,  comme  le  dit'  lui-même , 
avec  une  grande  modestie  J  Fauteur  des  expériences ,  il  est  néces- 
«aire  que  de  nouvelles  observations  confirment  ce  £iit  curieux  et 
digne  de  Tattention  des  savaus. 

Librairie.  —  Il  existe  chez  M.  Rojer,  libraire ,  rue  du  Pont-de- 
Lodiy  n^  7,  une  collection  des  anciennes  pièces  du  théâtre  fran- 
çais, depuis  les  Mystères  jusqu'à  Aotrou,  en  i6a  vol.  in-4<*«  On 
trouve  chez  le  même  libraire,  un  magasin  de  lit^rea  rares ,  'de  eu* 
riosités  littéraires ,  de  monumens  historiques  inédits ,  et  de  ma' 
nuscrits  précieux. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  d'uTILITÉ    PUBLIQUE. 

iNSTrruT.  —  L'académie  royale  des  Sciences  de  institut  de 
Fnmce  a  tenu  sa  séance  publique  annuelle  ,  le  lundi  37  mars 
)8t>o,  sous  la  présidence  de  M.  Sané.  •—  Après  Pannonce  des 
prix  décernés ,  et  la  lecture  des  programmes  des  nouveaux  sujets 
de  prix,  on  a  entendu  les  lectures  suivantes  :  i*^-  Discours  sur 
les  progrès  des  sciences  et  des  arts  de  la  marine ,  depuis  la  pan , 
par  M.  Dupin  (  Voy.  dans  ce  vol. ,  pag.  8).  a®.  De  Finfluence 
des  agens  physiques  et  moraux  sur  le  courage  ,  notioB  médicale 
et  anecdotique ,  par  M.  Percy,  3®.  Eloge  historique  de  M.  Pali- 
sot ,  baron  de  Beauvois,  par  M.  Cut^ier,  Secrétaire  perpétuel. 

I  ^    , 

L'Académie  avait ,  pour  la  seconde  fois,  proposé  dans  la  séance 
publique  du  16  mars  181 8,  pour  le  sujet  du  prix  de  mathémar 
tiques  qu'elfe  devait  adjuger  dans  cette  séance,  le  THSORipiE  d£ 
Fermât,  savoir:  que  passé  le  second  degré  y  il  n^  existe  aucune 
puissance  qui  puisse  se  partager  en  deux  autres  puissances  du 
même  degré.  Les  Mémoires  envoyés  n^ayant  pas  rempU  les  copdi- 
tions  du  programme ,  FAcadémie  retire  ce  sujet  du  concours  j 
elle  a  arrêté  que  la  somme  qui  était  destinée  à  ce  prix  sera  re- 
portée sur  la  question  des  tables  de  la  lune ,  pour  laquelle  elle  a 
reçu  deux  pièces  singulièrement  intéressantes. 

L'Acadénûe  avait  proposé ,  dans  la  ^ance  publilque  du  16  mav^^^ 
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i6t8,  poor  sujet  du  prix  de  mathëma tiques  qu'elle  deyait  pro- 
ctâMer  dans  cette  séance  ,  ki  question  suiYànte  : 

former  par  la  $eule' théorie  de  la  pesanteur  uniuerselle  ^  et  en 
ttemptuntant  des  obsen^ations  t/ue  tés  éïefnens  arbitraires ,  des  tor- 
bies  du  inàuvefment  de  kt  lune ,  aussi  précises  que  nos  meilleures 
tables  actuelles. 

L'Académie  a  décerné  ûh  prix  de  3ooo  fr.  à  chacun  des  deux 
Mémoires  qu'elle  a  reçus  pour  ce  concours. 

Le  prenkier,  enregistré  sons  le  n^  i ,  potte  pour  épigraphe: 

jistre  bizarre  et  irréguher  qtù  ne  mafthe  qu'en  dépoilïmt  des 

inégalités  différentes  et  aecumuléêSf  et  qu'en  ne  peut  iùiàir,  eamine 

le  Protée  de  la  faUe ,  qu'en  épuisant  la  variété  de  ses  finhes 

suecesêives. 

L'auteur  est  M.  Damoiseau. 

Le  second  Mémoire  enregistré  n^  a ,  a  pour  épigraphe  : 
Malè  loquuntuf,  qui  methcidum  aliquam  alid  magis  mUuiSue 
e^actam  pronuncianU  Ea  enim  sola  methodus  prokUma  soluisse 
eenseri  potest ,  per  quam  quenu/is  prcecisionis  gradum  atiingere 
saltem  in  potestate  est,  (  Gauss.  Theoria  motûs  corporum  cœles- 
tium ,  pag.  167.  )  Les  auteurs  sont  Mj\l.  Cabliri  et  Plaka. 

Un  anonyme  ayant  offert  une  somme  à  T^cadémie ,  avec  Tin-: 
tention  que  le  revenu  en  fÙt  affecté  à  un  prix  de  physiologie 
expérimentale ,  à  décerner  chaque  année  à  TouTrage  imprimé  ou 
manuscrit  qui  lui  paraîtra  ayoir  le  plus  contribué  aux  progrès 
de  la  physiologie  expérimentale  ^  le  roi  a  autorisé  cette  fondiitioa. 
par  une  ordonnance  en  date  du  as  juillet  1818. 

Parmi  les  oi^vrages  envoyés  au  concours,  T Académie  a  cousi- 
déré  comn^e  devant  être  mis  au  premier  rang ,  chacun  dans  leur 
geikre,  le  Mémoire  'de  M.  Serre  sur  les  lois  de  Fostéogénie,  et 
celui  de  M.  Edwards,  sur  Tinfluence  des  agens  physiques  sur  les 
animaux  vertébrés.  Ces  deux  ouvrages  étant  trop  peu  compara- 
bles pour  que  Ton  puisse  leur  assigner  un  rang  entre  eux,  TAca- 
demie  a  cru  devoir  les  couronner  tous  les  deux,  en  faisant  la 
dépense  d'un  second  prix. 

Elle  a  déceirué  Faccessit  au  Mémoire  de  MM.  Breschet  et 
f^ilterme,  sur  les  phéuoménes  du  cal  ;  et  accordé  une  mention 
honorable,  comme  encouragement^  aux  essais  de  M.  Isidore 
Jhmdon,  sor  le  inécam^me  <de  la  respii'âtion. 


Un  ànoDjme  ayant  kSgu^  hwb  sottitiit  àé  sept  miUêfranes ,  p<our 
étr»  placée  en. rente  sur  rÉtttt^  au  profit  de  rAcadëmie  âei 
Sciences,  et  employée  en  une  nDedaille  <i*or  ëtpiivalente  à  la 
tomme  de  cénf  «eiM  Wenpf  'frâhe»,  pfddoit  Ût  H  r«nte  ;  le  roi 
•yaiit  autorise  PAeadtfmfey  ]^rmie  ordoiitfance  en  date  du  ai  oc- 
tobre 1817 ,  iB  distribuer  aumielleBieiit  un  prix  de  cette  TiAleur  A 
iVMnrrage  publié  eha<)ue  attuëe^-ét  <{Ut,  A  vûm  jugement,  eon- 
tiendra  les  r^ercbet  les>pki«  lifelfes  à  la  statistique  delà  France; 
les  ouyrages  envoyés  cette  annexe  pour  concourir  an  prit  de 
statistique,  teVntt  point  pjtfta  &  l'Acadélteie  déroir  mériter  le 
{irix.  L'Aeadémie  le  itamet ,  et  le  fonds  sera  tenu  eu  résetre 
pour  têtre  joint  â' celui 'ée  iVirtuée  prochaine.  Elle  a  ciependaUt 
arrêté  qu'il  serait  dit  uWe  Ineiition  lionuraMe  des  noms  de 
M.  Gondinet,  sous-pre'fet  à  Saint-Yrieix,  département  de  la 
fiaute-Vieune  ,  qui  a  etotoyt^  uere  statistic^  matiuscrite  et  assez 
étendue  de  «et  arréudisSemeiit  ;  et  de  M.  Rouget,  auteur  d^un 
ouymge  imprimé  «Ur  la  statisticfUede  la  -rille  et  du  cauton  du 
Vigan ,  département  du  Gard. 

'  Deux  pièces  out  concouru  pour  le  prix  d^astrouomie.  La  pre- 
wkkvà  Mnkt  ufrgi'aiid  travail  sur  la  Hhration^  la  htne.  L'au- 
'teUr ,  M.  Nicéttet,  astroikome  attaèbéi  r€tt)servatoire  de  Paris, 
-ayaft  rasseuiblé  et  ealcuié  les  obserrations  de  MM.  Bouvard  et 
Arago ,  y  avait  ajouté  trente  observations ,  faîtes  par  lui-même , 
«t  qiri  dit  Ooftfirtiïé  les  conséquences  qui  se  tiraient  des  pre^ 
anêfes. 

La  Mconde  offirait  les  eakUls  et  les  résultats  de  M.  Encke  , 
directeur  adjétnt  de  Febservâtoire  de  Gotha  ,  qui  était  parvenu 
à  représenter  avec  une  exaétitnde  retnarquable ,  et  par  une 
ellipse  unique  ,  les  q«àVre  apparitièns  de  la  comète  observée  eU 
17^,    1795,  1^05 et  t^ii^. 

L'Académie  «partagé  le  ptix  également  entre  les  deux  ou- 
vrages. 

Prix  proposés  pùur  tSii  eeiSaa.  -»  Le  prix  de  matliématiques 
seradécemé  au  Metteur  ouvra^,  ou  'Iffémoites  de  mathémati- 
ques  pwes  ov  ûppliquéoe ,  ifui  aamparu,  ou  tfUxduta  été  com- 
muniqué a  t  Académie  y  dans  f  espace  été  deux  annéerqûi  sont  ac- 
cordées aux  oùnctutens» 
Le  prix  sera  uae  mé^ËHHe  îFer  4e  la  Vakui*  ide  3ooo  Aancs.  Q 
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sera  adjogë  dans  la  séance  pabfiqœ  du  vois  de  man  iSsis.  he 
terme  de  rigaenr  pour  TenToi  des  omrrages  et  dessins  est  le 
]•' janvier  1822. 

Fea  M.  Attmmbeit  ayant  lëgné  nne  rente  annaelle  de  troU 
cents  fnmei  y  pour  être  employiSe  ans  progrés  des  scienees  et  des 
arts,  le  roi  a  autorisé  les  Académies  des  Sciences  et  des  Beaux» 
Arts  à  distribuer  altematiTement  chaque  année  un  prix  de  cette 
râleur.  L'Académie  propose  le  sujet  suivant  pour  le  concours  de 
cette  année  : 

Suitre  le  dévelof/pement  du  Triton  ou  Salamandre  aquaiiqtm 
dans  tes  diffenns  degrés  ^  depms  VoBufjusqiCa  F  animal  patf ait  ^ 
et  décrire  les  ckangemens  qi^eUe  éprouve  à  t  intérieur  y  prinâf 
paiement  sous  le  rapport  de  tostéogénie  et  de  la  Sstribuiion  dee 
vaisseaux. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  francs.  Il 
sera  adjugé  dans  la  séance  publique  du  mois  de  mars  1822.  Le 
terme  de  rigueur  pour  l'envoi  des  mémoires  et  des  dessins  est 
le  i«'  janvier  1822. 

L'Académie  adjugera  une  médaille  d'or ,  de  la  valeur  de  éj/uatm 
cent  quarante  francs ,  à  l'ouvrage  imprimé  ou  manuscrit  qui  lui 
aura  été  adressé  d'ici  au  1"  janvier  1821,  et  qui  lui  parattra 
avoir  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  physiologie  expéri- 
mentale. 

Ceiui^  qui  y  au  jugement  de  l'Académie,  se  sera  rendu  le  plus 
digne  d'un  prix  de  Mécanique  de  la  valeur  de  5oo  francs 
(fondé  par  un  anonyme),  en  inventant  ou  en  perfectionnant, 
des  instrumens  utiles  aux  progrés  de  l'agriculture,  des  arts 
.mécaniques ,  et  des  sciences  pratiques  et  spéculatives ,  obtiendra 
ce  prix  qui  sera  adjugé  dans  la  séance  publique  du  mois  de  mars 
1 821.  Le  prix  pourra  être  donné  à  toute  machine  qui  sera  venue 
à  la  connaissance  de  l'Académie  avant  la  fermeture  du  concours, 
dans'  quelque  pays  qu'elle  ait  été  inventée.  Les  machines  qui 
n'auraient  pas  été  connues  à  tems  de  l'Académie,  seront  prises 
en  considération  l'année  suivante.  L'Académie  invite  les  auteurs 
qui  croiraient  avoir  des  droits  a  ce  prix,  a  lui  communiquer  léun 
inventions  avant  le  i*'  janvier  1821. 

L'Académie  royale  des  Sciences  rappelle  qu''elle  a  publié,  l'an- 
née dernière,  un  programme  sur  la  Maturation  des  fruits ,  etc,,  et 
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«ne  Description  eomparatipc  tfu  Cerveau  dam  tei  ^tuUre  classée 
^animaux  vertébrés^  etc. 

Ces  deux  pnx  seront  adjugés  dans  la  séance  publique  du  mois 
de  mars  i8ai. 

On  a  distribue  dans  la  même  séance  Vanaijrêe  des  traraux  d« 
l'Académie  ,  pendant  Tannée  1819  ;   analyse  divisée  en  deux  . 
parties  :  partie  physique, -par  M.  Cuvier ,  et  partie  mathématique , 
par  M.  Delambre.  Elles  forment  ensemble  126  pages  in-4'** 

On  y  remarque  les  résultats  suivans  sur  Paris  :  cette  Tille  con- 
tient 714,000  babitans,  dont  a5,ooo'ne  sont  pas  domiciliés;  le 
nombre  moyen  des  naissances  est  de  31,000  ;  le  rapport  des  nais- 
sances des  garçons  et  des  filles  est  de  a5  à  24  j  le  nombre  des  feux 
on  ménages,  3a5,ooo;  celui  des  habitations ,  a6,8oi.  La  consom- 
mation du  pain ,  en  une  année ,  est  de  i  i3,88o,ooo  kilog. ,  ce  qui 
donne  moins  de  14  onces  et  un  huitième ,  de  l'ancien  poids  ,  par 
jour,  pour  chaque  personne.  La  consommation  de  la  riande  est 
^'un  sixième  de  kilogramme.  On  consomme  ,  chaque  année , 
70,000  bœufs I  9,000  Taches,  78,000  veaux,  340,000  moutons, 
73,000  porcs.  74,000,000  d'oeufs,  900,000 pigeons,  1,300,000  pou- 
lets ;  870,000  hectolitres  de  vin,  1,160,000  stères  de  bois. 

J^omination, — L'Académie  des  Sciences  de  l'Institut,  dans  sa 
séance  du  9  avril ,  a  élu  M.  Du  Petit-Thouars ,  pour  remplacer , 
dans  la  section  de  botanique,  M.  Palisot  de  BeauTois.  M.  Du 
Petit-Thouars  a  eu  pour  concurrent  M.  Poiret. 

—  La  Séance  publique  annuelle  des  quatre  Académies  a  eu  lieu, 
lundi  34  avril,  sous  la  présidence  de  M.  Laya,  directeur  de  FAca- 
demie  française.  Nous  rendrons  compte  de  cette  Séance  dans  notre 
prochain  cahier,  ainsi  que  des  séances  publiques  annuelles  de  la 
Société  royale  et  centrale  d'Agriculture,  de  la  Société  d'encoura^ 
gement  pour  t industrie  nationale,  et  de  la  Société  phUotechnique. 
JNous  sonmies  aussi  forcés  d'ajourner  le  compte  rendu  des  der- 
niers travaux  de  la  Société  pour  renseignement  élémentaire  et  da 
la  Société  pour  le  perfhctiormement  des  méthodes. 

Société  de  Médecine.  —  Cette  Société  propose  pour  sujet  d*un 
prix  de  3oo  fr. ,  dont  elle  doit  le  fonds  à  la  munificence  de 
M.  Ane,  l'un  de  ses  membres  honoraires,  la  question  suivante  : 

«  Déterminer  la  nature,  les  causas  et  Is  traitement  des  convuU 
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sions  qui  MirviamiaDt  pondant  la  g^,o•fes8^,  âànst  le  cours  db  irtL* 
yail  de  l'enfantement ,  et  après  la  délivrance.  » 

Les  Mémoires,  écrits  eq  Uitin  ou  fin  fraAiçiiis,  ut  poiiant  une 
épigraphe  répétée  dans  un  billet  cacheté,  qui  conlieiidni  égale- 
ment lies,  npms,  qualiti^s  et  demeuref  d^s  auteurs,  devront  par- 
venir francs  à»  port  à  M.  le  seaétaira^géqëml ,.  avi^nt  le  3 1  oc- 
tobre i990. 

Philologie,  -«<  Promotion  açad^mi^wBt  -^  M-  Pottier  qui,  dans 
quelques  ntiméros  de  V Hermès  clasfiqtiÇf  avait  traité  peut-être 
avec  un  peu  de  sévérité  quelqi^e^  philolo|^ues  allemands,  qu^ 
Topinion  publique  elle-même,  en  Allemagne,  qe  place  pas  au  pre- 
mier r^nfi,  et  dont  le  faux  système  tendait,  selpf)  Iqi,  à  renTc^rser 
les  principes  de  la  saine  critique,  mais  qui  d'ai)lei:|rs  s'est  toujours 
plu  à  rendra  hommage  auTL  véritables  savans.dans  tousl^s  genres, 
qui  se  rencontrent  en  grand  nombres  en  Allemagne,  vient  d^être 
nommé  meoibre. honoraire  de  T Académie  d'(éna.  M.  Fottier,  forcé 
par  des  circonstances  particulières  d^  suspendr*»  Vfffirmès  clas- 
sique^ se  propose  de  réunir  en  CQrps  d-oqvragips  les  observations 
qu'il  avait  dessein  de  publier  dans  cf^tite  fguiU^  périodique,,  et  de 
donner  successivement,  4'après  sa  Mtbpde  »  un  tcaité  des  diiSTé- 
rentes  parties  du  discours,  et  une  npuvelle  éditioq  de  Virgile, 
avec  un  dictionnaire  de  ce  poè'te* 

PijBLici.Tioaa  ifouvBL&£s.  — r<  Supplément  au  Glûssaim  de  la 
langue  romane;  par  M.  de  Roqueloct.  Paris,  chez  Chasseriau 
etHécarty  rue  de  Chpiseul ,  n^  3.  Ce  st4ppléufent,.qw  forme  le 
tome  m  du  glossaiice,  publié  en  i8q8  par  le  même  auteui;,  est 
précédé  de  deu^  dwerNtions:  Tune  sqrTqrigine  de^  Français, 
par  uo  uxewbve.  de  l'Académie  d^s  ^inscriptions  et  Belles-Lettfesj 
Fautre,  sur  le  génie  de  la  langua  fraqçaise.,  pai:  M.  Anguis^  de 
plusieurs  Sociétés  savan.t^9« 

.  -^  «Voii^cr^uo^ir -^  OËvxes  posthum<;s  dç  madain^  ViaitpT, 
(  née  Çahrol)* 

Peu  connue  dans  la  r^pu^ique  d/ç^  lettres ,  nous  ns  poi|Vops 
mieux  faire  apprécier  madame  Varrot,  qu'en  indiquant  les  titres 
qu'elle  a  acquis  à  l'estime  de  ses  con^patriotes ,  par  la*  publica- 
tion des  ouvrages  qu'elle  a  laissés. 

Les  di0crens  eenres  qju'elle  se  plaisait,  à  cultiver,  sont  :  le 
Ronuaifle  Théâtre,  la  Politique  el l'Histoire» 
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Elle  a  compose  deux  romans  iutitalë^  ,  Ynn  Lamki,  ou  une 
victime  des  troubles d^ATÎgnon  en  i8i5  j  Tautre,  la  FétedArgen- 
teuii,  Lanski  est  son  dernier  ouyrage.  £Ue  fit  ce  livre  en  dix 
jours ,  et  huit  semaines  avant  sa  mort.  La  première  t^ition  a  paru, 
il  y  a  quelque  tems ,  et  se  trouve  déjà  épuisée. 

Les  deux  pièces  qui  restent  de  madame  Varrot,  sont  :  Eugénie^ 
ou  Fépouse  coupable ,  drame  en  trois  actes  en  prose ,  et  Monsieur 
de  Fierefwille,  comédie  en  cinq  actes  en  prose. 

Littérature  et  philosophie.  — Cette  partie  se  compose  de  me- 
langes  et  d'une  correspondance  liuéraire  et  philosophique. 

Madame  Varrot  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  :  Essai  philanthro- 
pique.  De  tous  ses  écrits ,  c^est  celui  auquel  elle  attachait  le  plus 
d'importance  ^  elle  y  démontre  la  possibilité ,  par  rétablissement 
d'ateliers  nationaux  de  prévoyance ,  de  faire  disparaître ,  sans 
violacé  et  avec  peu  de  moyens ,  la  lèpre  de  la  misère. 

Politique.— Cette  partie  est  formée  de  documens,  mémoires  et 
autres  pièces.  Entre  autres  choses ,  il  s'y  trouve  une  opinion  sur 
la  question  du  trône  et  de  la  légitimité  de  sa  possession,  L^auteur 
ne  se  borna  point  à  être  philanthrope  envers  ses  compatriotes  ; 
elle  le  fut  envers  lliumanité  tout  entière  :  sa  bienveillance  em- 
brassa la  défense  de  ces  peuples  que  l'égoïsme  et  la  barbarie  en- 
lèvent encore  à  la  Guinée,  pour  les  transporter  esclaves  dans 
le  pays  de  la  liberté  :  elle  a  tracé  une  défense  des  nègres  ;  pro- 
duction qui  aurait  suffi  pour  lui  faire  un  nom  dans  la  littérature 

Ces  divers  ouvrages  forment  cinq  volumes ,  qui  paraîtront  suc- 
cessivement. Prix,  a5  fr.  On  souscrit,  à  Paris,  chez  Brissot- 
Thivars,  libraire  ,  rue  Neuve-des-Petits-Champs ,  n^  art. 

Théâtres.  —  Théâtre-Français.  —  L'auteur  du  Médisant , 
M.  Gosse,  vient  d'éprouver  un  revers.  Après  J.  -B.  Rousseau  et 
M.  Lantier,ila  essayé  de  traiter /e/'Vlatteur.  Moins  heureux  que  ses 
prédécesseurs ,  il  n'a  pas  même  obtenu  le  succès  de  la  nouveauté. 
Ce  n'est  pas  qu'on  ne  trouve  dans  sa^iéce  une  foule  de  vers  heu- 
reux, même  quelques  jolies  scènes  ^  mais,  l'action  a  paru  froide, 
décousue  y  romanesque,  et  le  caractère  principal ^  tout-à-fait 
manqué. 

*-*  Odéon.  -^V Homme  poli. — Cette  pièce ,  qui  a  queltpie  ana- 
logie avec  le  Flatteur,  a  malheureusement  éprouvé  un  destin  à 
peu  près  semblable.  Elle  est  loin  cependant  d'être  sans  mérite. 
Les  trois  premiers  actes  auraient  réussi  complètement ,    s'ik 
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n^eussent  point  été  suivis  de  deux  autres ,  au  moins  inutiles  ,  et 
durant  lesquels  Faction  renaît ,  pour  languir  et  mourir.  Le  carac-- 
tere  principal,  celui  de  Thommepoli ,  n^estpas  tout- à-fait  tel  que 
Fannoncele  titre,  et  il  pouvait  être  beaucoup  mieux  trace.  ]Nous 
reprocherons  encore  à  Fauteur  de  reproduire  habituellement  des 
caricatures ,  des  effets  de  scènes ,  des  plaisanteries  de  Tancienne 
comédie  ^  toutes  choses  qui  pouvaient  être  comiques  encore  au 
commencement  du  siècle  dernier ,'  mais  qui  ont  cesse  de  Fêtre , 
depuis  le  jour  où  elles  ont  disparu  de  nos  mœurs.  U  nous  est 
(également  impossible  de  garder  le  silence  sur  des  locutions  tri- 
viales, et  même  des  fautes  de  langage ,  qui. déparent  un  style  dans 
lequel  on  trouve,  d^ailleurs  ,  une  teinte  générale  de  franchise  et 
même  de  fe^'mété.  UHomme  poli  est  de  M*  Merville ,  à  qui  Fon 
doit  déjà  la  Jfamille  Glinet, 

—  Conradin  et  frédéric.  —  Cette  tragédie,  qui  est  comme 
Favant-  scène  des  F'épres  siciliennes  ,  a  obtenu  un  succès  brillant. 
£lle  est  aussi  d^un  jeune  homme ,  officier  du  génie ,  nommé 
M.  Liàdières.  Des  situations  pathétiques  ont  appuyé  le  succès  de 
Icette  pièce  \  et  néanmoins ,  il  ne  faut  pas  dissimuler  que  quelque 
talent  qu^il  signale  dans  son  auteur,  Fou?rage  en  lui-même  et 
la  manière  dont  il  est  traité ,  ne  présentent  qu^un  genre  de  mé- 
rite un  peu  secondaire.  Aussi, la  vérité  des  faits  s^  trouve  con- 
sidérablc'ment  altérée  j  la  couleur  locale  et  historique  y  est  à  peine 
sentie  j  on  ne  rencontre  point  dans  les  caractères ,  la  profondeur 
et  Fénergie  suffisantes.  Les  situations  les  plus  dramatiques  n*y  sont 
souvent  qu''îndiquées  ou  q^uelquefois  même  abandoimées ,  lors- 
qu'elles pouvaient  encore  prêter  a  de  beaux  développemens. 
C'est  ainsi  que  La  Fosse ,  Lamotte-Houdart ,  Campistron  ,  fai* 
saient  des  tragédies,  qui  obtenaient  des  succès  contemporains, 
mais  qui  n'ont  pas  su  conserver  dans  Favenir  Festime  des  hommes 
d'un  esprit  éclairé.  On  entrevoit  néanmoins ,  dans  le  coup  dres- 
sai de  notre  jeune  auteur ,  le  germe  d'un  talent  susceptible  de 
parvenir  à  une  certaine  maturité. 

NÉCROLOGIE.  —  Blagden.  —  Sir  Chaiîes  Blàcdeit,  'secrétaire 
de  la  Société  royale  de,  Londres ,  et  l'ami  depuis  un  demi-siècle 
de  sir  Joseph  Banks,  connu  par  des  recherches  sur  la  chaleur  et 
la  formation  de  la  glace ,  et  par  di^férens  travaux  .de  physique  et 
de  chimie,  est  mort  subitement  à  Arcueil,  chez  M.  Berthollet, 
qui  était  lié  avec  lui  par  une  ancienne  amitié.  Les  plus  rares  qua- 
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lites  recommanderont  tonjours  H  mteoire  de  cet  homme  exoel* 
.lent  j  sous  des  dehors  calmes  et  quelquefois  impassibles,  il  cachait 
nn  cœur  bienveilhmt  et  généreux.  Depms  Gavendtsh,  nul  homme 
«onnu  dans  les  sciences ,  fi^a  possède  plus  dVgaKtë  dans  le  carac- 
tère, plus  de  sérénité  dans  faine.  TSnl  nVtait  plus  exact,  plitf 
constant  dans  ses  habitudfes  ,  plas  pobctttel  dans  le»  devoirs 
quHl  s'imposait.  Le  plus  grand  chagrin  qu'on  pût  Ini  «auser, 
éi  un  tel  homme  était  susceptible  d«  mauyais»  hiMieuv , 
ëtait  de  contrarier  les  occupations  assignées  paf  loi  è  chaque 
ittstaot  du  jour.  A  quatre-vingts  ans ,  tontes  les  ififirmiléft  de  la 
vieillesse  lui  étaient  inconnues.  A  la  promenade ,  en  société,  par- 
tout on  Peut  pris  pour  un  homme  dans  FA  ge  mûr;  une  gaieté 
d^uce  et  même  un  teint  fleuri  animaient  son  vittge:  aans-Aoote, 
c^est  à  la  régularité  de  sa  vie  invariable,  qu'il  adû  Istiparfite  le  htm* 
heur,  si  rare  à  son  âge,  de  jouir  d'une  santé  parfaite.  Quoiqu'il pvo* 
nonçâtie  français  avec  quelqne  peine.  On  recherchait  sa  coaver> 
sation ,  souvent  piqnsfif te  et  toujours  instructive.  La  tianqoillité 
de  sa  fin  est  une  parfaite  image  du  calme  de  sa  vie.  Le  dimaneha 
a6  mars/â  siï  heures  du  soir,  après  avoir  soutenu  avec  ses  amis 
une  conversation  animée ,  et  dtné  comme  a  l'ordinatre ,  il  v^nlnt 
prendre  du  café  ;  aussitôt  il  sentit  une  faiblesse  qui  l'cmpâ^ha  da 
porter  la  tasse  à  sa  bouche  ;  un  fort  vomissement  sucoédtt  ;  on  le 
porta  sans  connaiâsance  dans  son  lit,  oà,  pendant  cinq  heures , 
il  ne  donna  aucun  sigile  de  sentiment.  Malgré  Une  saignée  copieuse 
à  la  jugulaire  et  aux  tempes ,  rien  ne  pat  aMter  répanchement 
âa  sang  dans  le  cerveau  ^  à  once  faeur«s  du  soir,  il  expira. 
'  M.  Blagden  a  renda  dtes'servi(ïesr  inappréciables  à  tous  lies  sit« 
-vans  français  qui  BOùt  allés  étudier  les  arts  et  les  stiienoes  de  l'An- 
gTeterre ,  depuis  la  pait  cle  t8i4.  lîleur  a  ouvert  tdutes  le«  partes, 
et  surtoîit  la  maison  du  vénérable  cfaevaUer  Banks ,  qai  ne  cesse 
de  comblef  nos  voyageurs  de  ^ej  prévenances  les  plus  généreuses. 
Tous  ceux  qui  ont  eu  besoin  de  sonr  secours ,  n'ouUieront  jatiiais 
tes  bons  offices  qu'ils  en  ont  reçus;  ils'ainnntàconfondirc  ces  deux 
savan&dkns  leurs  selitimekis  de  reconnaissance.  On  a  peine  à  con^ 
cevoir  coinfadient  un  homme  de  cet  âge,  et  en  apparence  dépourva 
d'activité,  pouvait  suffire  à  la  correspondance  qu'il  entretenait  en 
France  et  en  Angleterre;  personne  i/était  plus  au  coui^nt  qutf'Iui 
des  voyages  nouveaux,  des  recherches  dans  les  sciences ,  des-4ilé^ 
couvertes  industrielles  ,  dts-preduetions  de  toute  espèce.  Son 
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jouxnal  était  tena  exactement  {  on  a  trouyé  sur  son  bureau ,  celui 
du  dimanche  matin  déjà  rempli.  Il  ëcriyait  assiduement  de  longue* 
lettres  à  son  ami  Sir  J.  Banks,  sur  tout  ce  qu'il  apprenait  de  neuf 
à  Paris,  soit  dans  le  monde,  soit  dans  la  conversation  de»  slnrans^ 
et  il  lui  rendait  compte  chaque  semaine  de  toutes  les  séances  de 
rinstitut.  Jamais  il  ne  manquait  un  courrier  j  il  recevait  en 
échange  des  lettres  non  moins  étendues ,  où  l'on  admirait  égale- 
ment la  mémoire ,  la  présence  d'esprit,  la  gaieté,  là  finesse  de 
aon  respectable  correspondant,  qui,  infirme  et  octogénaire,  n'en 
pt'éside  pas  moins  avec  assiduité  les  travaux  de  la  Société  royale. 
Hélas  !  il  ne  devait  pas  s'attendre  à  survivre  à  son  ami! 

Pour  retrouver  à  Paris  les  habitudes  qu'il  avait  en  Angleterre ,. 
il  allait,  tous  les  jours,  â  la  même  heure,  dans  une  maison  amie  où^ 
comme  chez  le  chevalier  Banks ,  dans  Soho-Square,  il  trouvait  let 
journaux  anglais. 

M.  Blagden  avait  été  médecin  en  chef  dans  les  armées.  Il  y 
avait  amassé  une  assez  grande  fortune  ;  ensuite,  Cavendish  lui 
laissa  40O9OO0  fr.  Sa  modération  extrême  lui  permettait  d'aug- 
menter de  plus  en  plus  ses  revenus^  mais,  autant  il  avait  d'ai- 
sance, autant  il  était  généreux,  mémo  magnifique  dans  ses  libé- 
ralités. . 

A  Arcueil ,  il  ouvrait  généreusement  sa  bourse  aux  pauvres  ;  il 
coopérait  à  des  actes  de  bienfaisance ,  à  des  établissemens  d'uti- 
lité publique.  On  pourrait  citer  de  lui  encore  plus  de  preuves  d» 
bonté  d'ame ,  que  de  traits  de  singularité  ou  de  bizarrerie. 

Sir  Charles  Blagden  av^it  voyagé  en  Amérique,  en  Italie,  en 
Allemagne;  mais,  entre  tous  les  pays,  U.  afiectiônnait la  France, 
de  prédilection.  Tous  les  ans,  il  venait  passer  plus  de  six  mois  â 
Paris  ou  à  Arcueil*  Aucun  de  ses  compatriotes  n'a  rendu  plus  de 
justice  aux  travaux  et  aux  découvertes  des  Français,  et  n'a  plus 
contribué  que  lui  aux  heureuses  communications  qui  existent, 
depuis  six  ans,  entre  les  savans  delà  France  et  de  l'Angleterre. 

—  Les  sciences,  la  philosophie  et  l'humanité  viennent  de  fiûr» 
une  perte  cruelle  et  imprévue  dans  la  personne  de  M.  de  VoUiey^ 
pair  de  France,  membre  de  l'institut,  qui  est  mort,  le  aa  avril 
i8ao,  âgé  seulement  de  63  ans.  Nous  consacrerons  une  notice 
dans  notre  prochain  cahier ,  à  cet  estimable  savant ,  que  nout 
nous  honorions  de  compter  au  nombre  de  nos  collaborateurs. 
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MÉÏÉOROLOGIE. 

SuK  un  Table  AI?  météorologique,  gra^e'  et  colorié  p  re- 
présenlani  les  variations  de  la  température  et  de  la 
pression  de  r atmosphère  à  Paris,  pendant  Vannée 
1819. 

Comme  il  existe  des  rapports  nécessaires  de  la  na- 
ture extérieure  et  de  la  constitution  atmosphérique 
avec  .  Thomme ,  Tiiiflueiigé  des  climats  est  un 
point  dt  yme  général  qui  a  fixé  Tattention  des  phi- 
losophes^ soit  physiologistes  et  médecins ,  soit  mé- 
taphysiciens ou  moralistes ,  soit  publicistes ,  législa* 
teurs^.  ou  historiens.  LMnfluence  delà  température 
journalière  sur  la  santé ,  sur  le  caractère,  sur  l'hu- 
meur ,  sur  l^s  dispositions  morales  et  intellectuelles , 
^ur  la  population ,  sur  les  récoltes  ,  sur  la  richesse  des 
Etats  ^  influence  souvent  invisible  ou  inaperçue ,  et 
TOME  Vïi.  17*  Cahier.  17 
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néanmoins   continue,  et  t'oujrHirs  agissante ,  mérite 

d'être  observée  avec  soin  par  chaque  individu.  C'est 

d'après  celte  considération  qne,  dans  un  liwret  ou  îns" 

trument  pratique  pour  mesurer  la   vie  ^    intitulé 

BioMÈTRE  ou  Mémorial  horaire  ,   publié,  il  y  a 

quelques  années  (i),  l'auteur  a  cru  devoir  consacrer 

la  seconde  colonne  du  tableau  analytique  des  divers 

emplois  de  l'existence  journalière ,  à  l'indication  des 

variations    de    la    température ,     qui    déterminent 

souvent,  même  à  notre  insu,  des  changemens  dans 

nos  humeurs  ,  et  qui  dérangent  Féconomie  de  notre 

vie  habituelle. 

Le  même  motif  nous  a  fait  présumer  qu'il  serait 

agréable  à  nos  lecteurs  de  trouter,  chaque  année , 

dans  ce  recueil ,  un  Tableau  des  variations  de  la 

température   atmosphérique  ,   à    Paris ,    dressé  de 


,*im 


(i)  BfOMÈTRE  OU  MÉMORIAL  HORAIRE*  Thermomètre  d'empfai 
du  tems,  servant  à  indiquer  le  nombre  d^beures  données  par 
jour  à  cbacune  des  divisions  et  subdivisions  ,  !•  de  Ja  P^ie  inté- 
rieure, et  iruiii'idueUe ,  cèosidérée  sous  les  rapports  physique, 
moral' et  inteUectuef '^;i**  ôcIa  f^ie  extérieure  et  sociale,  pour 
Tannée  18..,  ou  Tabc-iettes  destinées 'à  procurer  le  moyen  de 
recueillir  en  une  minute,  et  sur  une  seule  ligne,  pour  chaque 
intervalle  de  vingt'qnatre  heures,  tous  les  divers  emplois  et  les 
principâuiE  résultats  d«  la  vie  pendant  le  même  espace  de  tems  ; 
par  M-  A.  Jullien  ,  auteur  de  V Essai  sur  Temploi  du  tems.  Mi- 
lan ,  Imprimerie  royale,  i8i3.  Se  trouve  à  Paris  ,  chez*  J.  J.  Pas- 
chond^  Kbraire,  rué  IVIazarine,  u.  33,  et  au  bureau  de  la  Revue 
Encyclof)édique. —  On  trouve,  aux  mêmes  adresses,  TAgenda  gé- 
héral.  ou  Mémorial  portatif  universel ,  livâct  pratique  o'emplot 
DU  TEMS,  composé  de  tablette^* utiles  et  commodes ,  d^un  usage 
journalier^  1  vof.  in-8^ relié.  3«  édition.  Paris,  i8i5.  Prix,  5  fr. 
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manière   à  faciliter   la  confrontation   des   diverses 
températures  dans  les  différens  mois  de  Tannée.  > 

Le  premier  tableau  de  ce  genre   que  nous  pu- 
blions,  et  que  nous  croyons  devoir  faire  précéder 
d'une  courte  explication ,  est  celui  de  Tannée  mé- 
téorologique 1819;  il  offrira  Tébauche  encore  im- 
parfaite d'un  tableau  général  et  annuel  que  chacun 
dés  départemens  de  la  France  et  des  Etats  de  TEu- 
rope'  pourrait   faire   établir,    pour    déterminer    la 
température  moyenne  de  chacun  des  points  princi- 
paux où  Ton  recueillerait ,  dans  cette  vue ,  les  ob- 
servations* nécessiaires.    L'auteur    de    ce     tableau , 
M. Champion  ,  ingénieur-géographe,  déclare  n'avoir 
rien  négligé  pour  s'assurer  de  l'exactitude  des  faits 
météorologiques  qu'il  est  parvenu  à  rassembler  (i). 
On  y  distingue  ,  au  premier  coup-d'œil,  la  tempéra- 
ture moyenne  de  chaque  mois  de  Tannée  ,  le  jour  le 
plus  froid  de  l'hiver  ,  toujours  compris   dans  notre 
hiver  météorologique  (2) ,  et  le  jour  le  plus  chaud 

(1)  Les  observations  me'te'orologiques  employées  pour  dresser 
ce  tableau,  sont  établies  diaprés  celles  qu'on  a  recueillies  à  TOb- 
servatoire  royal  de  Paris. — Les  observations  d'après  lesquelles  on  a 
estime'  la  tempe'rature  moyenne  de  la  zone  torrîde,  en  distinguant 
celle  de  l'hiver  et  ceUc  de  l'e'té ,  et  que  Ton  voit  figurées  sur  le  ta- 
bleau par  deux  petites  bandes  horizontales ,  coloriées  en  jaune , 
sont  tirées  des  observations  faites  au  Sénégal  par  les  Français ,  et 
aux  établissemens  anglais,  sur  la  rivière  de  Gambie,  par  les  An- 
glais, rapportées  dans  le  f^oyage  au  Sénégal,  publié  il  y  a  quel- 
ques années  par  Golbery. 

(a)  On  doit  reconnaître  ici  Tutilité  de  la  substitution  de  Vannée 
météômlogi^ue  à  Vannée  ciwile ,  pour  les  observations  météorolo- 
giques :  en  effet,  le  plu9  haut  degré  de  froid  d'an  même  hiver 
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de  l'été ,  approchant  plus  ou  moins  de  la  chaleur  de 
la  zone  torride. 

L'année  météorologique ,  que  nous  substituons  à 
Tannée  civile  ou  commune ,  pour  les  observations 
rapportées  à  notre  but ,  diSère  de  cette  dernière ,  en 
ce  qu'elle  commence  à  l'équinoxe  d'automne  (  a3 
septembre)  et  qu'elle  ne  se  compose  que  de  deux 
saisons  ,  AiVer  et  été,  comprenant  chacune  six 
mois  (i).  Ces  deux  parties  de  Tannée ,  très  distinctes 
dans  nos  climats ,  et  déterminées  par  le  cours  appa- 
rent du  soleil  ou  par  les  positions  successives  de  U 
terre  ,  dans  sa  révolution  annuelle  autour  de  cet 
astre ,  sont  indiquées ,  au  moyen  de  Técliptique  fi- 
gurée dans  la  partie  supérieure  du  tableau ,  par  la 
ligne  courbe  sur  laquelle  sont  inscrits  les  noms  des 
douze  mois  de  Tannée,  dont  chacun  a  sa  colonne 

peut  appartenir  k  deux  années  civiles  diffërentes ,  selon  qu^il  se 
rencontre  ayant  ou  après  le  i*'  janvier;  et  le  plus  haut  degré  de 
froid  ayant  eu  lieu  cette  année  le  1 1  janvier ,  il  n^appariient  plus 

à  Tannée  1819,  dont  il  s'agit  de  rendre  compte  en  i8ao Four 

mieux  apprécier  les  motifs  de  la  préférence  que  paraît  mériter 
Tannée  météorologique  sur  Tannée  civile  y  on  peut  consulter  Tou- 
vrage  publié  sous  le  titre  de  Climatologie  de  la  if  ronce  ^  ou  Etude 
de  ses  differens  climats ,  pour  servir  aux  progrès  de  la  géographie  ; 
un  cahier  avec  figures.  Pélicier ,  libraire ,  au  Palais-Koyal. 

(i)  INous  employons  ici  les  expressions  mêmes  de  M.  Cham* 
piou.  Mais  nous  croyons  devoir  observer  que  les  passages  du  so- 
leil par  les  solstices  occasionnent  dans  les  saisons  des  variations 
remarquables ,  dont  Tauteur  ne  paraît  tenir  aucun  compte  dans  la 
nouvelle  division  de  Tannée  qu'il  propose.  11  sera  difficile  que, 
dans  nos  climats ,  le  public  consente  à  supposer  que  Tété  est  déjà 
commencé  le  22  mars. 
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qai  lui  est  affectée.  Cette  courbe  est  traversée  par 
une  ligne  horizontale  représentant  Téquateur.  Le 
passage  du  soleil  par  Téquateur  à  Téquinoxe  d'au- 
tomne ,  et  son  séjour  de  six  mois ,  ou  de  1 80  }ours , 
au-deli  du  cercle  équinoxial ,  relatiTement  au  point 
que  nous  occupons  sur  Thémisphère,  forme  l'hiver 
météorologique ,  qui  comprend  l'automne  et  Thiver 
de  l'année  civile  ou  commune.  Le  retour  du  soleil 
par  Téquateur^  qui  détermine  Féquinoxe  du  prin- 
tems  (fit  mars))  et  les  six  mois  ou  les  i85  joure 
qu'il  demeure  dans  l'hémisphère  septentiional  ou 
nous  nous  trouvons ,  forment  l'été  météorologique 
qui  com|yrend  le  printems  et  Télé  de  Tannée  civile. 
( Voyez >,  sur  le  tableau,  les  deux  petits  hémis- 
phères ,  qui  indiquent  la  position  de  Paris  4X>mme 

place  au  bas  du  tableau  pour  t^iacune  des  deux 
grandes  saisons,  hiver  et  été^  complète  les  explica- 
tions nécessaires.  Les  teintes  figuratives  qui  en  djs- 
^guent  les  différentes  pav'ties ,  doivent  en  rendre 
f  intelligence  plus  facile  :  la  teinte  rose  ou  couleur 
,  de  carmin  ^  formant  des  colonnes  plus  ou  moins 
élevées  9  représente  la  liqueur  du  thermomètre;  la 
temte  grisàtreet  sombrecaractérisela  saisond*luver  et 
les  degrés  de  froid  ;  enfin ,  la  teinte  jaune  et  couleur 
d'or  figure  la  saison  d'été  ^  la  présence  et  l'action  du 

soleil  (i). 

■• • —        — ■ —  —  ■  ■  - 

(i)  Noos  deyoDS  recoiiiudbre  ici  que  ce  tableau ,  dont  Viàée 
principale  est  bonne,  mais  qui  aurait  pu  être  exécute  d'après  un 
plan  plus  judicieusement  combiné,  ne  saurait  satisfidre  «ntîère- 
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Un  des  résaltats  remarquables  da  même  éfat  deà 
variations  de  la  température,  dressé  pour  Tannée 
i8i4  >  A  ^^^  m^^  1^  température  moyenne  du  mois 
de  mars,  qui  était  à  zéro  ou  à  glace,  sVst  trouvée 
plus  basse  que  celle  .de  tons  les  autres  mois  de 
Tannée  :  circonstance  rare ,  et  «pie  Ton  regarde 
€X>mme  défavorable  à  la  récolte  des  fruits.  Une  autre 
observation  établit  que  la  température  moyenne  da 
inème  mois  de  mars  i8i4  s'est  trouv.ée  égale  à  .celle 
du  mois  de  décembre  précédent,  mois  le  plus  froid 
de  Tannée  i8i3* 

Pour  augmenter  Tintérèt  et  Tutilité  que  peut  offrir 
ce  tablean ,  Tauteur  a  joint  aux  observations  sur  la 
température  atmosphérique,  qui  en  sont  le  princi- 
pal objet,  le  résultat  des  observations  sur. la  près- 


vaent  les  savans ,  et  nous  aurioBS  tâché  d''eD  perfectionner  rcxécu- 
lion,  dés  cette  année,  si  i'autenr  ne  Teût  pas  déjà  fait  graver,  lors- 
qu'il noos  a  été  présenté.  Par  exemple ,  an  lien  de  faire  occuper 
à  la  figure  du  thermomètre  une  place  trop*  étendue ,  on  aurait  dû 
«le  préférence  élargir  les  espaces  destinés  aux  mois,  il  «ftt  été  utile 
de  ne  graver  sur  la  hauteur  que.  les  degrés  usités,  afin  que,  les 
degrés  conservés  ajant  plus  d'étendue ,  les  inégalités  de  tempéra- 
ture eussent  été  mieux  marquées.  On  aurait  aussi  pu  facilement 
indiquer  les  deux  graduations  de  Aéaumur  et  eeiitîgrade.  Enfin  , 
au  lieu  d'un  escalier'forùié  d'une  série  d'horiao^tales,  une  pour 
chaque  mois ,  on  aurait  mieux  fait  de  tracer  une  courbe  continue. 
.\lors ,  on  aurait  placé  la  planche  sur  sa  largeur,  et  chaque  mois 
ayant  occupé  une  coTonne  d'environ  i{  millimètres,  on  aorait 
mesuré,  pour  ainsi  dire,  d'un  coup<d'œil,  les  dates.de  la  griée  , 
do  dégel,  de  l'accroissement  de  la  chaleur,  etc.  —  Outre  la 
courbe  dont  on  vient  de  parler ,  ce  tableau  pourrait  contenir  en-> 
core,  dans  la  région  supérieure ,  la-  courbe  des  variations  baromé- 
triques. 
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dîon  de  Vatmosphère ,  déterminées  à  l'aîde  du  baro- 
mètre ,  ainsi  que  la  plus  grande  élévation  et  le  plus 
grand  abaissepient  des  eaux  de  la  Seine  à  Paris , 
comme  donnant  une  idée  de  la  plus  ou  moins  grande 
abondance  des  pluies  ,  et  de  la  plus  ou  moins  grande 
sécheresse  -,  enfin  ,  la  déclinaison  de  la  boussoje  ou 
de  laiguille  aimantée,  variant  chaque  année»  est  et 
sera  indiquée,  d*après  ce  qu^en  publie  annuellement 
l'Observatoire  de  Paris  (i). 

Des  observations  météorologiques  du  même  genre, 
mais  faites  avec  plus  de  précision ,  disposées  avec 
plus  de  méthodç ,  acquerraient  un  bien  plus  haut 
degré  d'importance,  si  elle$  étaient  reproduites  à 
la  fois  dans  be^ucojup  de  lieux  diâ(>rens  ,  d'après 
une  division  de  l'année  bien  déterminée ,  et  si  elles 
étaient  recueillies  ,  d'après  un  modèle  commun  ,  ap- 
prouvé par  des  juges  compétens ,  de  la  manière  la 
plus  propre  è  donner  une  idée  exacte  des  variations 
de  la  température  ;  en  sorte  qu'on  pourrait  compa- 
rer ,  tous  les  mois ,  ou  à  la  (in  de  chaque  année,  les 
aCcidens  météorologiques  de  chaque  pays ,  et  con- 
naiti^e  quel  tems  on  avait  à  Londres  ,  k  Rome ,  à 
Vienne  ,  à  Pétersbourg ,  quand  le  ciel  de  Paris  était 


(i)  MM.  les  physiciens  des  départemens,  qui,  ayant  Piotention 
de  faire  dresser  de  semblables  tableaux  dans  les  lieux  qu^ils  habi- 
tent, n'auraient  pas  a  leur  proximité ,  pour  les  faire  exécuter , 
des  graveurs  et  des  imprimeurs  en .  taille-douce ,  pourront  s'a- 
dresser pour  cet  objet  a  M.  Champion ,  ingénieur-gëographe ,  au- 
teur du  tableau  ci-joint,  en  lui  envoyant  leurs  lettres  ,  franc  de 
jporiy  rue  St-Honor^,  n*  363. 
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serein ,  on  pluvieux  et  cliargé  de  nnâges.  On  rappro^ 
cfaerait  anssi ,  pour  des  époques  correspondantes , 
les  faits  analogues  et  importans ,  relatifs  à  la  popu-^ 
lation ,  &  la  santé  publique  ,  aux  épidémies  ,  aux 
bonnes  ou  mauvaises  récoltes,  etc.,  sur  lesquelles  ces 
variations  de  la  température  auraient  pu  exercer 
quelque  influence. 

Dans  toutes  les  brancbes  des  connaissances  bu- 
maines ,  dans  tontes  les  spbères  où  peut  s'exercer 
l'activité  intellectuelle,  il  serait  paiement  utile  et 
philosophique  d'établir  des  rapports  suivis^  des  com- 
munications r^uliëres  ,  £iciles  ,  rapides ,  presque 
télégraphiques  (i)  entre  les  hommes  instruits  répan- 
dus sur  tous  les  points  du  globe ,  qui  se  consacrent 
h  la  noUe  destination  d'étendre  les  conquêtes  de 
l'homme  sur  la  nature ,  et  qui  aiment  à  bouleverser 
la  terre,  non  comme  les  conquérans  qui  la  ravagent , 
mais  à  la  manière  des  laboureurs  qui  la  fécondent. 

(i)  a  Les  gouTememens  oonserreBt  aujoardliai  à  leur  disposi- 
tioo  t'utage  exclofif  des  téi^pvphes,  qui  0eraiitiiii  joar  appliqué» 
aux  rektious  eomiBerciales  et  individuelles ,  et  qui  «iootcroDt 
à  la  facilite,  â  la  multipliciUS  des  comm nnîcations  et  des  échange», 
première  caase  de  tout  aTancement  social ,  comme  Font  £iit  les 
grandes  routes,  les  cananx  de  navigation ,  les  Toitoras,  les  taiS'- 
seanx ,  les  postes  anx  cheTaux,  les  postes  anx  lettres  j  récriture , 
Fimprimerie,  la  monnaie,  les  lettres  de  change,  la  lithographie,  etc. 
Non-seulement  les  gouvememens  et  les  chefs  des  nations  sont 
intéressés  à  voir  se  multiplier  les  découvertes,  dont  ils  jouissent 
les  premiers,  et  dont  la  gloire  rejaillit  tout  entière  sur  eux^ 
ils  le  sont  encore  à  les  mettre  à  la  portée  du  public,  à  les 
propager  et  à  les  répandre.  Bs  en  tirent  eux-mêmes  de  plus 
grands  avantages^  ib  donnent  naissance  â  de  nouTeUes  inven- 
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Les  moyens  de  rapprochement ,  de  comparaison  et 
de  combinaison  xles  farts  remarquables  et  instructifs 
en  tont  genre  ,  qui  résulteraient  d'une  semblable 
correspondance ,  permettraient  à  la  grande  famille  • 
humaine  d'obtenir,  'en  quelques  années  ,  des  résul- 
tats, d'avancement  et  d'amélioration  ,  qui ,  vu  les 
lenteurs  et  les  difficultés  des  communications  et  des 
échanges  entre  les  producteurs  de  la  pensée,  comme 
entre  les  producteurs  des  objets  industriels ,  et  par 
un  efièt  nécessaire  de  Tétat  d'isolement  et  de  faiblesse 
auquel  se  trouvent  souvent  condamnés  les  hommes 
les  plus  laborieux  et  les  plus  utiles  ,  ne  seront  obte-  ^ 
nus  qu^après  une  longue  suite  de  siècles.  La  pensée 
philanthropique  et  fondamentale  de  la  Revue  Encj-«. 
clopédique  est  d'offrir  un  point  central  de  correspon- 
dance à  tons  les  amis  des  sciences ,  des  lettres  et  de 
rhnmauité ,  dont  les  efforts  divergens  sont  dirigés 
▼ers  tni  toème  bat ,  et  qui  ont  bes6vn  de  s'aider  les 


tions  ou  à  des  perfectionneineDS  dont  ils  sont  encore  les  pre- 
miers à  profiler.  Un  examen  plus  ge'ne'ral,  fait  par  un  plus  grand 
bontibre^  personnes,  et  plus  publiquement,  aVance  Tart  ou  la 
science.))  ('Esquisse  d*uh  Eisni  stir  la  ^Philosophie  des  Sciences , 
eomlent$nî  un  noupcau  projet  d'une  ditnsian  générale  dés  eonnaiS" 
sances  humaines ,  par  M.  A.  Juluev,  etc.  Farir,  181^;  in-S^. 
—  a  fr.  5o  c.  —  Se  trouve  au  bureau  de  la  Revne  Encyclopé- 
dique ,  et  chez  Eymery,  libraire,  rue  Mazarine,  n^  3o.  ) 

L'application  des  télégraphes  aux  correspondances  particulières 
est  un  perfectionnement  social ,  impérieusement  réclame'  par  les 
besoins  de  l'époque  où  nous  yiyons^  et  le  gouyemcment  qui  en 
dooneni  le  premier  Tèxemple ,  acquerra  des  droits  à  la  reconnais- 
sance de  tous  les  hommes  éclairés. 
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uns  les  autres  pour  abréger  le  tems ,  pour  multi* 
plier  leurs  forces  ,  et  pour  corriger ,  autant  qu'il  dé- 
pend de  nous ,  les  deux  immenses  obstacles  d^une  vie 
fugitive  qui  nous  échappe  sans  cesse ,  et  d'une  intel- 
ligence bordée  à  laquelle  se  dérobe  sans  cesse  une 
nature  infinie.  M.  A.  Jullieiï,  de  Paris. 
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PROJET  D'INSTITUT  NOMADE, 

Par  C.  L.  Cadet  de  Gassicourt,  Docteur  de  la  Faculté 

des  Sciences  de  Paris. 

§  I*'.  —  Tous  ceux  qui  étudient  les  science  avec 
l'intérêt  qu'elles  doivent  inspirer,  sont  frappés  de  l'ex- 
trême  lenteur  avec  laquelle  les  connaissances  utiles  se 
propagent.  Dans  les  arts,  et  surtout  dans  Tagriculture , 
la  routine  s'oppose  à  l'adoption  des  perfectionnemens. 
L'homme  veut  voir  et  revoir  la  même  chose ,  avant  de 
changer  ses  habitudes.  Il  faut  qu'un  intérêt  bien  évi- 
dent le  porte  à  faire  des  innovations  dans  les  méthodes 
qu'il  a  adoptées.  «  Quel  bien  produisent  l'Institut,  les 
Sociétés  savantes ,  les  Recueils  périodiques  des  travaux 
des  savans  ?  Les  moyens  employés  par  les  associations 
les  plus  célèbres ,  pour  agrandir  la  sphère  de  nos  idées 
et  la  somme  de  nos  connaissances,  sont  trop  circoiH-^ 
crits.  Les  communications  particulières ,  la  corres- 
pondance dans  l'intérieur  ,  les  relations  avec  les  sa- 
vans étrangers ,  les  discussions  publiques  et  la  critique, 
ne  produisent  que  des  résultats  tardifs  et  incomplets  (i).  » 

(i)  Société  ambulante  des  technographes,  par  £.  M.  SiAuve, 
Broch. ,  an  V,  Pag»  4* 


* 
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On  publie  des  découvertes  ;  mais ,  ceuK  qui  pourraient 
.directejQnent  en  profiter,  ne  lisent  pas  de  longs  Mémoi- 
res ^  ordinairement  écrits  d'un  style  peu  attrayant. 
Depuis  cinquante  ans ,  les  agronomes  n'ont  pu  discré- 
diter le  système  des  jachères.  A  peine  deux  ou  troi» 
départemens  ,  voisins  de  Paris ,  ont  adopté  un  cours 
.raisonné  de  moissons  (i).  Dans  quel  pays  sait-on  fer- 
tiliser les  terres  par  leur  simple  mélange;   dans  quel 
département  connaît-on  parfaitement  les  avantages  et 
les  variétés  des  prairies  artificielles ,  et  toutes  les  espèces 
de  céréales?  Dans  quel  vignoble  a-t-on  reçu  et  mis  en 
pratique  les  principes  de  Tœnologie  {art' de  faire  le  vin) 
éclairée  par  M«  Chaptal  ? 

II  serait  facile  de  faire  un  tableau,  très  étendu  de^ 
connaissances  précieuses  qui  s'enfouissent  dans  les  ar- 
chives des  Académies.  Il  est  donc  nécessaire  de  porter 
la  lumière  à  domicile  ^  comme  on  porte  des  secours 
aux  indigeus.  Dans  les  grandes  villes  ,  telles  que  Paris», 
Bordeaux,  Rouen,  Marseille,  etc.,  et  à  un  très  petit 
rayon  autour  d'elles,  les  manufactures  sont  au  cou- 
rant des  connaissances  modernes.  Plus  loiu ,  on  ne 
trouve  que  l'enfance  de  Tart ,  et  l'on  ne  conçoit  pas 
comment  ceux  qui  entreprennent  des  fabriques ,  peu- 
vent être  aussi  étrangers  aux  perfectionnemens  Connus 
depuis  long-tems.  Ainsi ,  l'art  de  la  distillation  ,  si  par- 
fait dans  le  midi  de  la  France ,  est  encore  grossier  dans 
beaucoup  de  départemens. 

§  II.  —  On  s'est  beaucoup  occupé  de  statistique ,  sous 

(1)  La  connaissance  de  la  géonomie,  des  assolemens,  et  la  ma- 
nière de  faire,  alterner  les  cultures ,  ont  double'  le  revenu 'des 
fermes  où  Ton  a  appliqué  ces  connaissances. 
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le  gouvernement  directorial  et  «otts  Tempire.  Les  pré- 
fets ont  dresse  des  tableaux  infcëressans.  Plusieurs  agro«- 
nomes  ont  publié  de  très  bons  Mémoires  ;  mais ,  ce 
ne  sont  que  d'utiles  matériaux  qui  serviront  à  élever 
un  édifice  plus  grand ,  plus  complet  et  plus  régulier. 
Le  cadastre  de  la  France  a  été  conçu  dans  un  système 
trop  compliqué.  Il  est  impossible  d'obtenir  des  ren- 
ïeignemens  exacts ,  sur  les  simples  déclarations  des  au- 
torités locales  :  on  aura  bien  un  calcul  de  population 
'et  d'étendue ,  un  aperçu  sur  la  valeur  des  biens  ;  mais  , 
'cela  ne  suffit  pas  pour  établir  l'égalité  dans  la  réparti- 
tion de  l'impôt  (i). 

Quand  un  propriétaire  prend  possession  d'un  do- 
'maine  agricole  ,  il  ne  se  contente  pas  de  l'arpentage  ; 
il  veut  connaître  la  nature  de  ses  terres,  IcuT  situa- 
tion ,  et  le  parti  qu'il  peut  en  tirer.  Supposons  que  la 
France  soit  un  seul  domaine  à  exploiter  :  le  seigneur 
ne  doit-il  pas  faire  un  terrier  ,  savoir  combien  il  y  a 
de  terres  propres  à  la  culture ,  et  combien -de  stériles  ; 
combien  de  bois ,  de  ^rés ,  de  vignes ,  de  terres  à 
grains ,  etc.  ?Ne  doit-il  pas  connaître  l'état  de  prospé- 


(i)  On  a  pris  sans  doute  de  grandes  prëcaations  pour  lever  le 
plan  des  moindres  proprie'tës,  indiquer  leurs  divers  genres  de 
produits  y  et  faire  connaître,  d'après  une  classification  convenue, 
la  valeur  de  chaque  terrain ,  suivant  Tobjet  de  culture  auquel  il 
est  employé  j  mais,  en  procédant  ainsi  pour  approcher  le  pins 
possible  de  la  vérité,  on  n'a  encore  que  des  bases  insuffisantes  : 
1^  parce  que  le  même  genre  de  culture  ne  donne  pas  partout  le 
même  produit;  q9  parce  que  les  cultures,  changeant  sur  les  mêmes 
terrains ,  font  changer  les  rapports  ;  3**  parce  que  les  mutations 
de  propriétés  et  les  nouvelles  clôtures  apportent  sans  cesse  des 
modifications,  qui  nécessitent  de  nouvelles  déclarations.  Pour 
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rite  ou  de  langueur  de  Tagriculture,  dans  les  dîffërens 
cantons?  Pour  obtenir  ce  résultat,  pour  dresser  une 
-carte  agrotechuique ,  une  bonne  topographie  raisonnée 
de  la  France ,  il  faut  parcourir  le  pays ,  non  en  per- 
cepteur d'imposition  ,  mais  en  savant ,  en  géologue, 
en  philosophe ,  qui  embrasse  l'ensemble  et  classe  mé«- 
thodiquement  les  détails. 

$  III.  -—  Il  est  une  science  bien  importante  qui  ne 
s'apprend  pas  dans  les  livres  ,  une  science  à  laquelle 
l'esprit ,  la  raison  et  la  probité  ne  peuvent  suppléer  9 
c'est  la  science  de  t administration.  Pourquoi  avons- 
nous  de  si  faibles  administrateurs ,  des  ministres  si 
étrangers  aux  affaires  ?  C'est  que  nulle  éducation  ,  en 
France ,  ne  prépare  les  hommes  aux  fonctions  admi-* 
nîstratives  (1).  Un  ambitieux  se  croit  fait  pour  gouver- 
ner, quand  il  a  lu  /a  Richesse  des  nations  ^  par  Smith  ; 
le  Compte  rendu  de  Necker  ;  le  Traité  d'économie po~ 
iitique  de  Say  ;  les  Ecrits  des  économistes,  et  quelques 
autres  ouvrages  de  ce  genre.  Aussi ,  les  Sully,  les  Col- 
bert  »  les  Turgot  sont-ils  rares  ;  aussi ,  avons-^nous  des 
budgets  par  trop  enflés;  aussi ,  le  peuple  souffre*t-il  de 


être  juste,  le  cadastre  aurait  besoin  d^étre  recommencé  tous  les 
dix  ans.  11  faut  prendre  ses  points  d^obsarvatioti  de  plus  haut, 
établir  des  évaluations  plus  générales,  les  fonder  sur  la  compa- 
raison des  mêmes  produits  agricoles  dans  les  différent  départe* 
mens,  tenir  compte  de  la  facilité  ou  de  la  difficulté  des  transports 
et  des  échanges.  Les  renseignemens  pris  par  Tinstitut  nomade , 
et  transmis  à  la  commission  chargée  du  cadastre ,  peuvent  être 
d'une  grande  utilité. 

(i  )  «ç  On  a  pu  jusqu^à  présent  appliquer  a  notre  siècle  et  a  la  plu- 
part des  Etats  de  FEurope,  ces  paroles  judicieuses  de  Bacon: 
■K  Lorsque  les  rois  ont  ^  faire  choix  de  ministres  capables  de  gé- 
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l'assiette  des  impôts ,  tandis  que  le  commerce  est  para- 
lysé ,  et  le  crédit  dans  une  oscillation  perpétuelle. 

Il  est  de  toute  vérité  qu'un  ministre  qui  entre  en 
place  ,  quelque  zële  qu'on  lui  suppose  ,  perd  six  mois  à' 
ée  mettre  au  fait  de  son  ministère  et  au  courant  des 
affaires  ;  pendant  ce  tems ,  il  commet  mille  erreurs  ,* 
que  son  ignorance  ne  peut  excuser.  Il  en  est  de  même 
de  tous  les  administrateurs  en  chef.  Leur  impéritie  né- 
cessite toujours  une  augmentation  de  dépense,  et  leur 
éducation  administrative  est  mineuse  pour  la  nation. 

Il  est  donc  indispensable  de  créer  en  France  une 
Â  I  .1    '  ■  I.    ■     Il ..       I  II ,  I 

rer  les  affaires  publiques ,  ils  trouvent  autour  d'eux  un  vide  éton- 
nant d'hommes  de  cette  espèce ,  parce  quHl  nous  manque  des 
collèges  spécialement  consacrés  à  cet  objet,-  où  les  hommes  que 
la  nature  semble  avoir  composés  et  orgaqisés  tout  exprès  pour  de 
tels  emplois  , puissent,  outre  les  autres  genres  de  connaissances, 
faire  une  étude  particulière  de  Fhistoire,  des  langues  modernes, 
des  livres  et  des  traités  de  politique  (d'économie  politique,  de 
statistique,  d'administration,  de  diplomatie),  pour  arriver  en- 
suite aux  fonctions  civiles,  avec  une  provision  suffisante  d'ins- 
truction, et  une  capacité  convenable.»  (Bacon,  trad.  âî'Ant. 
Lasalle,  t.  i,p.  3|6.)...  Les  rois  manquent  souvent  d'auxiliaires  et 
d'instrumens  pour  bien  gouverner.  Cette  seule  cause  a  fait  chan- 
celer et  tomber  des  monarchies... 

»0n  fait  un  long  apprentissage  pour  être  serrurier,  cordonnier, 
horloger,  mécanicien  j  pour  devenir  ouvrier  adroit  et  habile ,  fa- 
bricant industrieux,  négociant  vM'sé  dans  les  aflaires,  juriscon- 
sulte instruit ,  avocat  éloquent,  miKtaire  à  la  fois  praticien  et 
théoricien.  iJ art  de  gouverner  et  d\:dministrer^  le  plus  important, 
le  plus  difficile  de  tous,  celui  d'où  dépendent  le  bonheur  et  la 
gloire  des  gouvernemens  et  des  peuples,  ne  doit-il  pas  exiger  un 
apprentissage  proportionné  à  son  importance  et  à  sa  difficulté?  » 
(  Es  ai  général  d^ Education  physique  ,  inorale  et  intellectuelle ,  et 
Pî  n  d'cducdtinn  pratique  ;  par  M.  A.  Jdluen  ,  i  vol.  in-4®>  avec 
tableaux.  Paris,  iSo^.  Firmin  Didot.  Avertissement,  p.  vij  et  viij.  ) 
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institution  qui  apprenne  à  ceux  qui  sont  destinés  aux 
grandes  places,  quelles  sont  les  véritables  ressources 
de  l'État ,  ses  richesses  agricoles  et  industrielles  ,  les 
avantages  et  les  inconvéniens  de  chaque  localité,  l'in- 
fluence des  mœurs  et  des  climats ,  Taction  générale  du 
commerce,  les  rapports  de  population,  de  force  et 
d'instruction  dans  chaque  département. 

§  IV.  —  Tous  les  philosophes  qui  ont  écrit  sur  l'é- 
conomie politique  ont  gémi  de  la  condition  du  soldat, 
pendant  la  paix.  Son  inertie  ou  ses  occupations  pure- 
ment automatiques  influent ,  d'une  manière  fâcheuse  , 
sur  ses  facultés  morales,  et  nuisent  à  la  société.  Un 
militaire ,  en  tems  de  paix  ,  est  un  désœuvré  ,  un  fai- 
néant, qui  ne  prend  qu'un  exercice  inutile  et  qui  ne 
peut  dissiper  l'ennui  résultant  de  la  monotonie  de  ses 
devoirs ,  qu'en  se  livrant  à  ses  passions  et  aux  désor- 
dres qu'elles  entraînent.  Dans  les  villes  de  l'intérieur 
oii  séjournent  des  corps  de  troupes  ,  le  peuple  est  tou- 
jours plus  paresseux  ,  plus  débauché  ,  plus  corrompu. 
Beaucoup  d'écrivains  ont  regardé  comme  nécessaire 
d'occuper  le  soldat  pendant  la  paix.  Les  Romains  ap- 
pliquaient leurs  légions  aux  grands  travaux  publics, 
à  la  construction  des  ponts ,  des  aqueducs  et  des  mo- 
uumcns,  qui  attefïtent  encore  aujourd'hui  leur  gloire. 

On  a  quelquefois  suivi  cet  exemple.  La  route  de 
Paris  à  Neuilly  a  été  creusée  par  les  régimens  dès 
Gardes-Françaises  et  dés  Suisses.  Il  est  des  travaux 
très  considérables  qui  seraient  longs  et  dispendieux , 
si  l'on  employait  des  ouvriers  ordinaires  ,  et  qui  de- 
viendraient économiques  et  rapides ,  si  l'on  se  servait 
de  soldats  (i). 
_i  I  ■  —     -  -  ^ 

(i)  Mobamed-Ali,  pacha  d'Egypte,  nous  en  fournit  un  exemple. 
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Mais ,  il  faut  honorer  ce  travail  ;  il  faut  que  Tesprit 
militaire  ne  souffre  pas  de  cette  occupation  utile  ;  il 
faut  que  le  soldat  ne  se  croie  pas  avili  :  il  serait  très 
impolitique  de  l'appliquer ,  soit  au  nettoiement  des 
villes ,  soit  à  celui  des  ports;  on  assimilerait  par-là 
son  sort  à  celui  des  galériens.  Le  soldat  se  révolterait  ^ 
ou  perdrait  son  énergie ,  et  nos  troupes  deviendraient 
bientôt  de  sinvples  automates. 

Donner  au  militaire  le  désir  d'être  admis  dans  les 
travaux  auxquels  l'appellerait  l'État ,  et  lui  faire  trou^^ 
ver  dans  ces  travaux  la  récompense  de  ses  services  et 
de  ses  exploits  :  tel  est  le  problème  à  résoudre. 

§  V.  —  Les  quatre  considérations  précédentes  m'ont 
donné  l'idée  de  composer  le  plan  d'un  Institut  no~ 
madej  qui  y  parcourant  la  France  dans  un  tems  donnée 
y  recueillerait  toutes  les  observations  qui  peuvent  éclai- 
rer l'histoire  et  l'administration  ,  répandrait  partout 
la  connaissance  des  découvertes  utiles ,  ferait  mettre 

<c  n  a  entrepris  dernièrement  de  rétablir  l'ancien  canal  du  Nil ,  à 
Alexandrie,  et  d'ouvrir  ainsi  une  communication  inférieure  avec 
ce  pays ,  qui  dispensera  de  franchir  le  Boghaz  de  Rosette ,  si  dan- 
gereux pour  la  navigation  ;  ce  qui  était  un  obstacle  continuel  au 
commerce  et  à  la  prospérité  du  pays.  Par  la  multitude  d'ouvriers 
employés  à  ce  grand  ouvrage ,  le  pacha  d'Egypte  a  rivalisé  avec 
les  exemples  des.  tems  anciens.  En  février  et  mars  1819,  il  n'y 
savait  pas  moins  de  a5o,ooo  hommes  occujpés  à  la  fois  à  creuser 
ce  canal.  »  (  Lettre  de  M.  Briggs ,  a  sir  Sydney  Smith.  Voyez  la 
Rev,  Encyclop. ,  tom.  V,  pag.  270.  )  C'est  avec  les  troupes  intré- 
pides qui  l'aidèrent  à  soumettre  les  Wahabis  que  le  pacha  ezé* 
cute  cette  entreprise.  Ce  que  peut  le  chef  d'un  peuple  à  peine 
rendu  à  la  civilisation ,  serait-il  donc  impossible  k  la  nation  la 
plus  éclairée,  la  plus  féconde  en  ressources  de  tous  genres;  et  le 
poldat  français ,  soumis  à  la  discipline,  serait-il  moins  industrieux 
que  l'Aral^  inquiet  et  vagabond  ? 
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en  pratique  les  moyeus  ivau^ReaJ9>^  de  pe^ffç^tÎAnrV^^PH^lV  » 
établirait  un  cadastre  s^fpjistiq^fi ,  ^ te. 

A  cet  Institut,  «erj^ffi ,^tt^hë^  }ij9>çoi;ps.d'éI«]Kf^^| 
deujL  corps  inil^a.i^^s,:  Jk  jiff^ip^r,  jpp^ur  ,pr^(i,t€!r  ^ 
toutes  les  lumiëfçs  .jtte  ^jp^eraift  loçttp  i^ti^Aiitioik  ,j 
Jçs  deux  .auyes^  p.o,ur.e^éf:ut|er  l^s.d^Crigh$g(pen^,^e^së^ 
cliemeps,p,t  cp.B^tr^iqtiqp^.9U^J79f^tvt  i«gei>af jt  ^ëjcc^ 
sa  ires  ^  sfqs  epyiéter^ur  J,es  ^Tf^ifj»  jç)l  }f^^  at.tfd)^M^(^l^ 
dçs  ingénieurs  4fi»  pQ^nl^-et^liLa^y^'es.. 

Eu  deçriai3ida,K)it  ^^.eun  ,(jçfps  miJi,U^e^^  baW^  }^im>^ 
au  ^uyerpejçïp^ut  J;^:sp\»  ^e  JM^r  .^ej^  ^pi^^nit  <êlt,r^ 
lesflémjBns  ^op.t  ij^s  s.ei;ppi^^Oïçposà.,jll|\ar«4l,rp^, dif- 
ficile <i^e  faire  sortir  deux  rjégi^euB  du  .ç^due  ^p.  V,^"- 
mée  3  surtout  si  .qes  ;Corp.s  .^.e.vaieçt  dtre  ajttaphés  ji  4ie^ 
trayauiL  de  longue  durée ,  à  des  cu,ltims^uiv.^.  JU  W 
ne  seraveut  jp|1y$  di^ponijïjie.s ,  ,et  .on  les  ^upÂr^vit  d^*- 

cUeme^t.  Au  lie\i^!^ç  J>rg^nia^Aion  f ^gWfi^'r^  >  jPF>*^ 
être  préférera-t-on  celle  d'ateliers  qui  jre^pIvTAien^ 
.saps  inçonvéni^ç|t  le  w^e  qjbjet. 

Si  c«s  (Corps  Ae,f|eyAie;fVt  etrc^^ppli£^\i^s,^u'^,^  tra- 
vaux tempor3iir.e^,  ^usç,eptib4eSf4>étre  ^vt<^rrpl|l^p^.s  ^ejt 
rep/is  ,  p»  |)oui;r^it  y  .e^lpy^or  qi^eJ5U.fs4ét?4^je«veïgi^ 
des  reçimf^s  exi^ks^iis., Ce f]erjQierjK^P|^^en jurait  ra.v<a^- 
tage  çU  f^^i.re  utiHjs^r ,  jUQUf  ,de.s  ^^rayaufL  ii^o^tans  4Bt 
«cessés  j,  les  régiijaçjos  ,fl,e  js^peuors,  et  ipêxiçte  de  m-i*- 
neurs.  Les  ateliersjp.oiurr.^ient^tr^ca(çp9^4erarnaiée 
4e  réserve;  k  \^  têjte  de.ch^ue  ^tc;Ue^  ^er^it  uu  ser- 
ont ,  sous  les  ondx^sd'i^Q  ^ou;srUf9ku,|ei^iiii^  ^  Xieute- 
nant  qui  fi|EM*ajjt  un  ArrojadÎÂ&eaiept  ^é^e^iaié ,  et  qui 
serait  Xui-tipêpie.sj^bpjçdQlwé.au  .pajp^UaJAe  établi  paur 
80^  départemepit. 

DéJ^à  plusieurs  éç^iv^ins  pAt  projeté  ,m»e  pa^tie.de  ce 
plan ,, les  uns  po,\\r  J'iygrici^Uvure  i^  }e»  ^ris ,  les  autres 
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pour  rinstmctîon  particulière  de  ijuelqaes  indÎTidus! 

En  fructidor  de  Tan  y  (  179?)  9  M.  Siauve  publia  le 
projet  d'une  Société  ambulanu  de  ÈDchnographes  ^ 
basée  sur  des  considérations  fort  analogues  aux  nôtres. 
«  Il  manque,  disait-^ ,  à  la  France  une  institution  propre 
à  reculer  les  bornes  de  l'industrie  :  c'est  une  société 
ambulante  de  sayans  et  d'artistes  choisis  par  le  gou- 
▼emement ,  parcourant  successivement  toutes  les  par- 
ties du  territoire  français ,  décriyant  tous  les  sites , 
examinant,  analysant  les  productions  de  la  nature; 
soumettant  au  creuset  de  l'expérience  les  procédés  de 
l'industrie  ;  rappelant  li  des  principes  certains ,  établis- 
sant sur  des  bases  fixes  et  invariables ,  les  opérations  de 
l'économie  rurale  ;  répandant  l'instruction  dans  les 
campagnes  ;  j  détruisant ,  par  la  persuasion ,  les  pré- 
jugés nuisibles  aux  prpgrës  des  arts  ;  laissant  dans  tous 
les  lieux  des  traces  sensibles  et  des  monumens  durables 
de  ses  travaux.  » 

«  Les  technographes  de  M.  Siauve  devaient  recueillir 
des  renseignemens  sur  les  productions  du  sol  et  de 
l'industrie  dans  chaque  canton ,  sur  les  méthodes  em- 
ployées pour  la  culture  des  terres ,  sur  la  salubrité  ou 
l'insalubrité  du  climat ,  sur  les  moyeus  pratiqués  pour 
détruire  l'effet  des  émanations  dangereuses;  sur  les 
canaux  à  ouvrir ,  soit  pour  rendre  à  l'agriculture  des 
marécages  et  d'autres  terrains  abandonnés ,  soit  pour 
donner  plus  d'action  au  commerce  ;  sur  la  Utaniëre  de 
construire  les  habitations  rurales  et  les  bâtimens  d'ex- 
ploitation ;  sur  les  différentes  branches  de  l'économie 
rurale ,  domestique  et  politique  ;  sur  les  fouilles  an- 
ciennes et  modernes ,  sur  les  mines ,  les  carrières ,  les 
usines ,  les  ateliers  de  confection  ;  sur  les  manufactures 
en  général ,  sur  les  monumens,  sur  les  sites  remarqua- 
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Ues^y^ginr  les  idiomes  dont  l'analogie  avec  les  langues- 
mëres  pourrait  éclaircir  des  faits  historiques ,  et  parti- 
•culiërement  les  émigrations  des  peuples.  » 

Ce  plan  se  rapproche  beaucoup  de  celui  que  nous 
exposons  ;  mais  le  nôtre  remplit  un  pluA^rand  nombre 
•d'indications. 

En  1789,  M.  le  chevalier  Voyo  de  Rigny  avait  pro- 
posé rétablissement  d'un  corps  national  et  militaire 
d'agriculture.  Ce  projet  reposait  sur  deux  observations 
que  nous  avons  admises  dans  nos  motifs  déterminana. 
L'une  avait  pour  objet  la  grande  quantité  de  landes  et 
de  friches  qui  sont  en  France  ;  l'autre^  le  désœuvrement 
funeste  des  troupes  pendant  la  paix.  M.  de  Rigny  com- 
posait sa  petite  armée  d'agriculteurs  militaires  ,  de 
5,572  soldats  travailleurs  ,  6oser.gens  ,  60  caporaux  , 
60 .  $ous-lie4»tenaa6i ,  autaQt  de  lieutenans ,  autant  de 
cs^pitaines.  Ce  corps  devait  être  commandé  par  un 
colonel-général ,  prince  du  sang  ,  un  caloAel-ecoiQ:^ 
mandant,  un  colonel  en  second,  huit  officiers  d'état- 
major;  il  aurait  eu.  une  musique  formée,  de  \ix  tam- 
bours et  de  60  n^usicien». 

Le  personnel  de  cette  armée ,  divisée  ea  six  corps , 
aurait  donc  été  de  5,955  hommes;  il  aurait  cour- 
te 4^000,000.  Mais^  l'auteur  du  projet  prouvait  que 
l'État  aurait  été  promptement  couvert  de  ses  avances 
et  aurait  fait  des  bénéfices  co;nsidérables.  Il  nous' 
semble  qu'on  peut  obtenir  ces  grands  bénéfices,  en 
employant  moins  de  monde  et  plus  de  tems. 

Examinons  séparément  les  deux  basesdu 'projet. 

Il  n'est  point  de  sol  qui  ne  comporte  un  genre  quel- 
conque de  productions  ;  pour  le  seconder ,  il  ne  s'agit 
que  d'en  connaître  la  nature ,  et  celle  des  semences  ou 
des  plantes  ,qui  lui  conviennent.  Il  n'est  donc  aucun 

i8* 
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-■aauv*is  ibn^s  •  ifir'mae  <;u>tttre  'véÊétihie  ,  ^V^afRen 

lement,  des  eiigv«li»«t'q«i^ifiiegD^ë^)»nge6^e#erre  ,Tie 
yuwscmt  >él»fer  à  la  >qtMili*ë  d«i  4iieifi|eur  «^.  ^  West 
fias  jii^qpHr^  i4kH'r0(A>es:di>ât*tiiii«iil%i'ratei>r  iii»té}iig|BTlt 
ne  puisse  tirer  parti.  En  observant  ces  cpevasses  «oti 
■^ÊlftiÉtkt  "ées^^^voL  chttr^ëes -Ile^ê^S'et >Ae  4eri^^rasftes , 
fivVèi^tt^nfl^t«<e>i^fM>o9pé<'er  <!iet*laine»  pl'afites  y  ^t  p«i^<i- 


Or  y  4l  m^éèK  fkm^  ^  proyîfioe  qirî  «''«^fpe  -Aê  «vaiiteft 
^«M^m^i^tfe  >if'a.pditrtou'vei«ts  4e  «éc  âe  la-^dlM^prse. 
*M  .«^elE^if tiy  ^W  *eiM?d^e  pofS  'la  ^Ncrm^iMHiie  ^é#e^mSème^ 
M^oi^tiie''t'«a^iotilt»re  y  paraisse  <p^us  flmrissunte  tj^ 
»cllld6<l6»'«iiitve6(p»ro«rnnce9  dé'Ft*«m!e. 

J^flMMh  Yotmg  or)»it  «(«eUe  J6îfiq<iii^iiie'e«Mi<iro»*âe4a 
^MpM^cie  «l^<]a  f^nce  «sit  >enrîfrii[^(M ,  landes ,  ¥otf|6S  ^ 
-«MMiins ,  ^ëiiatogs  'et  ja<ehè^as.'  !^utnesréi^k»eti(t4e6  4«f*- 
-^tfiiis^cm  <prôiâu<:f ïfe  f à  364iiiINom  d^an-pens  ('^i).  ikHM 
nse  indtlibrey'€k«fbèrfei|jit  ^«l'^il  y  a  p^sieurs' iDFâtk»ii& 
susceptibles  d'excellentes  cukijlve^'(«J^).'iIl  faudrait  ,>âk 
*<9CpttgpOAélàe,  ^dM'.m^Hotis  pftr «n  ,  peaétf(rt^#ir^»ns  ^ 

*•  '  >    ff 

<i)'P6Uchel^  dans  8à> Statistique,  estime  qu^ily  a  ao,92)6^85a 
^•ilrpttis^ifc'fHchc. 

X^  Chab^n  crôtnptteles-^êhe»  et' landes  Gomues  de  éette  ma- 
Mftière': 

Enfiflitaii..  'Oa^^Qnomrptqa. 

f — dcj^on^bieii.  ^B/k» 

— r fde  Gouroi^y  et  Beauyais.  ^,000 

'  cleErêle8,en'Beau'Voisis.  4»^oo 

■ —  diT'Saiiitoiige.  So^ooo 

x-^  A2é  Mantes.  P><m» 
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pefét  nwUre  fo«^  •»  ¥•  Utti»  ;  apnëar  Un-  ait^,  It'Ptvefiu 
s^rai^  iÊtÊBOftnae  b  bmî»  dk  pa««il»  àéfwUkem^»^  ^.iû^ 
UvwmÈK  Miatft  conaîdëraUM^Be  pcuiiitf»4  se  Chire  p«Hn  4eft 
psfrtioiilîtfr^^  «À.  uUom  paf  dâs  c^Mpopalie»*  a9ric*l(99< 
Des  militaires  seuls ,  semblables  aux  tpa^iftesrpsmafiff 
C|m  liib«tiPM«Dt:  U»  tepre»  eo>iHiuiAéf>di«tvîbii«os.]»tr  la 
loi  A|)p«k<9  y  pMftrraîeal»  nitottr«  é«:  ei*k«fei  c<»  laodfMr 
îoiBMnsM  ^  eb  mtoàr»  cm  ^«ftevto.  ftvliles^  G*t^  iié^ 
cUM.  de  Rifoj  a  iié  re^Nrodute  pap<ir'aMHie«  éoili^MQ»^, 
à  àiffi»éatpeé  épo«(Oe»k  Oa  Itfc^  daoA^  le  JonftFncrLdii' <o«i»r' 
i&evce  y  de  ^iti^e  «t  dt  UU«ra%iiiie  (9^  du»  7  miiIw 
t&iS-),  HO»  a^fkW  sur  W  defRÎcbtmeiiS'  j^^  l^s^mli* 
teif«5.  L'attleui  «KpUqu»  $Bmi  ]ii»in«3F#i^dfe4«Gii*ioiM' 

»  Que  cba^pe^  légion  d«fBHeniieiil«)è  s^î^  aiHorisé» 
à  levtter  une  caisM  dont  kn  Ibadt'tokwt  f<>uiiiM«  pûK  W 
officiers  qui  ont  de  la  filrtaa«*<$trp»r  k»  fdnolion«i»ii*a» 
pubKcsdckdépMrl^raieiirf  y  ai»  m0y4il(d'«oticmftdofU  ks 
iatéréts*  aeiraîent  payaa  à  Qtm}  pbnr  oml  p«r  ai»  ;  )•  Vr^ 
^ion  acli«è0rai4  «i^a^Q  n^omt  uim  pot lw«i^|n^opqug;dar 
leriwfriiiciiltet^pAril»  c«U«s<qutf  dMgpwtrait  k*i»inis40Mi 

^  Ii€»  soldate  €otti«evleei»ient  par  défosoer  k  meià^ 
kiiit  tarFàto  et  y  ^arnlen  ks  prkiciflainr  leguvés.^  paor 
«itoiii  sAds  la^  msâêti  el  o»  ab^tadimco  une  partie  de» 
i^ktre»  nécessaires*  ;.  ik  hwmten^iénk  eotiitle  dtt  pépi^ 
niëres  d'arbres  propres  au  tercajJL^qufi  Ton  planterait 


-^ — •— -•  dv  dtenlbrÎMAM  i»9yt^oi9. 


Sêbêt  \éê,  hftwds  d#  k  9i|éditiemMk*  3o>o«0 

A  PobAma»^  «n  Bt>i«i  »,<mH»    „ 

La»  k«4é«d«  6f«t9gtl<.  SaiHi  «•mkr** 

Les  landes  du  Bordelais.  9SlkiM9« 

Les  fiie)M»de'âki«*<'Qteiitta«  âanstwpmibiit. 
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à  mesnre  qu'il  serait  en.jétat  de  recevoir,  le  plan.  (7est 
ainsi  qu'en  peu  d'années^,  et  presque  sans  frais',  l^k 
France  se  garnirait  de  nouvelles  forêts ,  et  ne  crain- 
drait pas  de  long-tems  la  disette  de  bois  dont  on  IV 
souvent  menacée. 

»  Quand  la  portion  de  terre  achetée  par  la  légion 
aurait  été  mise  en  pleine  valeur,  le  conseil  chargé  de 
présider  aux  opérations,  et  tous  les  actionnaires,  pour-   . 
riaient  la  vendre  pour  en  acquérir  d'autres.  Les  inté- 
rêts des  fonds  étant  payés,  et  la  première  mise  réservée ,^ 
le  bénéfice  serait  partagé  entre  tous  les  individus  t:om- 
posant  la  légion  ;  par  conséquent ,  les  officiers  person- 
nellement  intéressés  surveilleraient  les  travaux  avec 
zèle ,  et  les  soldats  se  prêteraient  volontiers  à  des  oc- 
cupations qui  tendraient  à  leur  assurer ,  au  sortir  du 
service,  une  honnête  existence  (i).  » 
'  Comment  nos  soldats  ne  se  livreraient-ils  pas  à  un 
travail  qui  tournerait  à  leur  profit ,  eux  qne  l'on  a 
TUS  ,  non-seulement  à  Boulogne ,  mais  en  Egypte ,  en 
Italie  ,  en  Espagne ,  en  Hollande ,  on  presque  toujours 
ils  manquaient  de  pain ,  se  plaire  à  élever  des  chau- 
mières, à  y  former  de  petits  jardins ,  qu'ils  étaient  obli- 
gés d'abandonner  peu  de  jours  après!  (2)  A  l'exemple 
des  phalanges  invincibles  des  Romains ,  ils  iraient ,  des 

.  (i)  Nous  n^adoptons  pas  Tayis  de  cet  auteur,  relativement  au 
]g[artage  des  bénéfices.  11  faut,  sans  doute,  que  le  soldat  ouvrier 
en  profite  ^  mais  c'est  mal  oonnattre  l'esprit  des  soldats ,  que  de 
leur  faire  des  distributions  de  sommes  un  peu  fortes.  Cet  argent, 
s'ils  le  dépensent  sur-le-champ ,  est  toujours  mal  employé  ;  et , 
s'ils  le  gardent,  ils  çn  prennent  du  souci  et  deviennent  mauvais 
soldats:  donc,  point  de  sommes  distribuées;  mais  une  haute-paye 
pendant  la  durée  des  travaux. 
(a)  En  1809,  quand  une  partie  de  l'armée  française,  après  la 
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travaux  de  la  campagne  ^  à  la  victoire ,  et  de  la  vic- 
toire, préparer  aux  champs  de  nouveaux  triomphes. 
Ils  y  puiseraient  un  plus  grand  amour  de  la  patrie. 
G>mme  l'a  fort  bien  dit  un  philosophe,  ancien ,  qui  fut 
peut-être  le  plus  grand  capitaine  de  son  siècle  (  Xéno- 
phon)  :  Les  gerbes  dorment  à  ceux  qui  les  font  croître 
le  courage  de  les  défendre )  elles  sont,  dans  les  champs, 
comme  un  prix  au  milieu  des  jeux  pour  le  vainqueur.  )> 
Lorsque  Catherine  II  nomma  dix-huit  gentilshommes- 
parmi  les  élevés  les  plus  distingués  de  son  école  mili- 
taire, pour  voyager  dans  les  différentes  cours  de  l'Eu- 
rope ,  dans  le  dessein  d'y  étudier  et  d'y  suivre  les  pro- 
grès de  la  civilisation ,  on  proposa  au  cabinet  de  Ver- 
sailles d'imiter  cet  exemple  utile;  mais  aucun  des 
projets  présentés  ne  renfermait  des  vues  aussi  étendues 
que  celles  qui  m'ont  dicté  le  plan  dont  je  vais  tracer 
une  esquisse  (i). 

§  VI.  —  Composition  de  r Institut  nomade» 
.   Le  chef  de  cette  institution  serait  un  général ,  pair 
de  France,  et,  s'il  se  pouvait,  membre  de  l'Institut 
national.  Il  aurait  un  conseil  permanent ,  composé  de 
dix  membres ,  savoir  : 

I 

bataille  d'Essling,  se  retrandia  dans  TtleLobau ,  les  soldats  se  ba- 
laqttérent}  et  quoiquHls  s^attendissent  à  repasser  le  Danube  d*an 
moment  à  Tautre ,  ils  bêchèrent  et  semèrent  quelques  planches 
de  terre ,  autour  de  leurs  baraques.  Quand  nous  traTersâmes  cette 
Ile,  un  mois  après,  pour  aller  à  Wagram,  nous  vîmes  ces  petits 
potagers  où  poussaient  un  peu  de  salade  et  quelques  fleurs. 

(i)  Voyez  dans  la  Rev,  EncycL ,  T.  IV,  p.  289,  le  résume  d\m 
plan  présenté  au  premier  consul  Bonaparte ,  pour  la  formation 
d^une  commission  encyclopédique  et  d^une  légion  polytechnique , 
chargée  de  préparer  et  de  publier  des  tables  annuelles  de  la  ciVc- 
lisation  comparée  sur  tous  les  points  du  globe. 
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I*.  Un  iècréiàirt!  ^érkraA  et  pérpStvte^ ,  gatâé?  êe$ 
«fctetés',  éhrarg^-  dé  là  Têdûcîiàti  êéë  j^océs^Vèrbàùt, 
êé»  t^pp'orî^ afÈ^tHièh  ,  éi  àé  là  c6rèe^tft^Mcè\ 

i**.  Un  physicien' geoniëtré  et  eéograpnêy  connais- 
sant I>îén  îa  mécanique ,  TliydràuUqtfe  etta  tëcKiiôlogié 
manufacturière. 

3^  Un  chinkiste ,  bon  naturaliste. 

4*-  Un  minéralogiste ,  ingénieur  et  métallurgiste* 

5°,.  Un  agronome  ^  botaniste  et  vétérinaire. 

ê®.  Un  médecin  ,  boa  physiologiste. 

^**.  Un  historien,  archéologue  et  antiquaire. 

8  .  Un  peintre ,  sachant  dessiner  tous  les  genres. 

g®.  Un  jurisconsulte  publicis,te. 

lo**.  Un  littérateur  sachant  les  langues  anciennes. 

Ces  dix  saVans  duraient  )e  tilro  de  Cans€éllei^»*4^FO^ 

fesseurs. 

Il  y  durait,  à»  ^m^  tttie  ce^i)â^k>à  pe^aéente 
(ïtfmpcisée  CTQiii  p£frêi)|'  ntflftl^rê  dé  savéïls^.  Cette'  éom- 
HiMmû  se^aÂ:  ^é^idée  f^v  Un  eoiiis^illèt  d'Éfif.  Efk 
§irèitlL  it\iÊtr%%é  ètl  f éditer ,  Sttr  \e^  ikéiëi  é%  (Asët^âtiMà 
envoyées  par  V Institut  nomade  \  vlH  éopp^  ifé^^^i^  ; 
dany  le  genre  de  eetur  de  la  Campagne  dé  t  armée 
d'Égfpid  ^  o*  nà  ^ratfd  Taôinétti  HatM^êéè  kpiU&^ 
fe:st)utr  de  la  Frànee.  EHé  tëtiit  i^à%ké\f  dd  lotiseif  tfé 
rïnslit'h^  tidniad'é  tous  les  Mémoires  impfiiiié's  ou 
manuscrits  y  toutes  les  instructions. utiles  qui  paraî- 
traient, \e^  instrumens  ,  modèle» ,  dessin» ou  plans  qm 
seraient  nécessaires  aux  voyageurs  y  ainsi  que  les  graines 
et  autres  productions  bonnes  à  aeclknater. 

Le  totpi  ^êVkné  lié  j)crttfraît  excêdèt  âëiït  déïîi^ 
jeunes  gens  ,  âgés  aii  moins  cTe  dix-Hûit  aris,  ef  au  ptiis 
de   vingt-cinq.  Ils  seraient  à  la  nomination  du  Roi , 
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8ttr  la  prëserrtîrtîon  dirctt^jrff  d-è^nàslîtut  qfnffortné^ 
rail  une  liste  triple  du  itùitXik' àer  phdëi  tt  domii^^. 

iA  élèves? ,  tiôhffltèV  pm*  W  Rôf ,  séf àîeht  é^dïpi^  et 
ritfàtikî^;  lésuùs  aux  frâfe  âtt  ^oW^éVnefrfie'ût,  fè^  âlufré's 
^ecdtsftf^'li'af  heiwenf (ftte?  6<5ii^T%1(^^ 

les  lycées  et  dans  les  écoles  ittflîtâii'éS^. 

lés  éîfevcs  pàrteMétit  ûiî  cc/àtiriïie  pâVfîètil/éf ,  AjJJce 
d'iirfrfôTiïtc* ,  conforftie  à  feriif  gétiréêé  vie;  fls  ^dyafgè- 
f^'éiit  à  pfed  ,  sà-nf  Fë^  <î;ardë  jrf^llâi^ëi. 

Po^  être  fé^ttM^é^y  îi  hù^AXt  dxyiïr'  Mt  tôfhpté''^ 
(ëtttéfrft  ses  étudc^^,  âttôfi'^tH  rfés  coùys*  dé  MrfAAïiâ- 
friftreS,  tfé  jjly^icjiie,  d*te^tàirë  nititréli^;  «;rfVdir  le 
rféssin  Ittiéstitè ,  €ft  àtôir  trrie  à^nté  roBuâté. 

Les  êîëxés  poMi^f^'leiti  ëtté  Avisés  éti  d^^ux  dix  tfôU 
cla^èk ,  sttivîfiït  le  iégté  âe  merkë  ddiif  1%  àiiràîéM 
fstk  ptenté  au  c'dtrcôùrè  cfadfirfiisîdn. 

Deux  corps  de  troupes',  attachés  à  l'Institut,  Gé- 
raient GôMp«$é6  4'ù^  bâtaiifé^'  d^i^f^nterie  ,  d^un  ou 
de  deux  escadrons  de  cavalerie^  avec  six  tajabonrvet 
douze  musiciens.  .     . 

Ces  deux  eoi^ps  seraient  sous  le  commandement  im- 
médiat du  général  président,  cpui  s'entendrait  aveq 
le  ministre  de  la  guerre  pour  le9  augmenter  ou  les 
diminuer  j.  selon  les  besoins  de  l'Institut. 

Il  y  aurait ,  à  la  suite  des  corps ,  une  q^uai^liité  sui«- 
fîsante  de  charrois  pour  porter  les  effets  de  campement    , 
de^  troupes ,  les  instrumens  nécessaifes  à  ï'ïnstitut  et 
aux  iravaiil  des  sbïd^ats. 

L'état-major  du  générât  se  composerait  <fé  trois  orn- 

/  cfêfi^,  d'ôn*  Viiù  fètâH  îé  tôîtctïàtié  âè  Setrêtàiri^  ^atti^ 

ctrflër;  lé  sectfffdF ,  celles  *é  trésthi^î^t'-pa'yétfr  ;   lé  tHi-^ 

sihtaé  ièHii  charge  ée  pr^t^ir  le^  âutôHtéà'  ïocaïés 
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de  la  marche  de  rinstitut ,  et  de  pourvoir  aux  appro- 
visionnemens  et  aux  logemens. . 

Le  général  président ,  sou  état-major,  et  les  conseil- 
lers professeurs,  voyageraient,  le  plus  qu'ils  pour- 
raient ,  à  pied  ou  à  cheval  ;  cependant ,  il  j  aurait  des 
voitures  pour  les  conduire  ,  ainsi  que  les  élèves  que  la 
fatigue  forcerait  au  repos. 

Il  serait  difficile  de  faire  marcher  simultanément 
l'Institut  et  les  corps  militaires  ,  parce  que  les  travaux 
d'observation  emploieraient  moins  de  tems  que;  ceux 
d'exécution.  L'Institut  proposerait  et  arrêterait  les  tra- 
vaux qui  seraient  confiés  aux  corps  militaires  ,  et  alors 
on  dirigerait ,  sur  les  points  oii  ils  devraient  s'exé- 
cuter ,  le  nombre  de  troupes  ou  les  ateliers  nécessaires. 
Les  soldats  stationnaires  opéreraient  sous  la  direction  de 
quelques  élèves  de  la  première  classe,  qui  rejoindraient 
l'Institut  aussitôt  qu'ils  auraient  assuré  l'exécution  du 
plan. 

S  VIL  —  Itinéraire  de  rinstitut  nomade. 

L'Institut  nomade  pourrait  parcourir  la  France  en 
six  ans.  Ce  tems  suffirait  pour  l'instruction  des  élèves  ; 
mais  il  faudrait  environ  douze  années  d'observations  , 
d'expériences  et  de  perfectionnemens ,  c'est-à-dire  deux 
voyages  complets  de  l'Institut ,  pour  que  le  gouverne- 
ment pût  recueillir  les  avantages  inunenses  qu'il  aurait 
droit  d'en  attendre. 

La  division  la  plus  naturelle  et  la  plus  conunode  que 
nous- puissions  proposer^  est  celle  qui  partage  la  France 
en  neuf  régions  bien  distinctes. 

I'*  Région  ,  du  Nord.  Elle  comprend  onze  départe- 
mens  :  le  Pas-de-Galais ,  le  département  du  Nord ,  ceux 
de  l'Aisne^  de  Seine,  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise, 
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d'Eure-et-Loir  ,   d'Eure ,  de  Seine-Inférieure ,  de  la 
Somme  et  de  l'Oise. 

II™'  Région  ,  du  Nord-Est,  Elle  se  compose  de  dix 
départemens  :  les  Ardennes ,  1a  Meuse  ,  la  Moselle ,  le 
Bas-Rhin,  le  Haut-Rhin ,,  les  Vosgçs,  la  Haute-Marne, 
l'Aube ,  la  Marne  et  la  Meurthe. 

r 

ni"**  Région  ,  de  PEst.  Neuf  départemens  :  laCôte- 
d'Or,  la  Haute-Saône,  le  Doubs,  Tlsëre,  la  Loire, 
Saône-et-Loire ,  l'Ain,  le  Rhône  et  le  Jura. 

IV"*  Région  ,  du  Sud^Est.  Neuf  départemens  :  la 
Haute-Loire  y,  l'Ardéche,  la  Drôme,  les  Hautes- Alpes , 
les  Basses-Alpes ,  les  Bouches-du-Rhône  ,  le  Yar ,  le 
Gard  et  Vaucluse. 

Y***  Région  ,  du  Sud.  Dix  départemens  :  la  Corrëze ,. 
le  Cantal ,  la  Lozère  ,  l'Hérault ,  les  Pjrénées-Orien- 
tales ,  l'Aude  ,  le  Tarn ,  le  Tarn-et-Garonne ,  le  Lot 
et  l'Aveyron. 

YI"*'  Région,  du  Sud^ Ouest.  Huit  départemens  :  la 
Gironde  ,  la  Dordogne ,  le  Lot-et-Garonne ,  la  Haute- 
Garonne ,  TArriëge,  les  Hautes-Pyrénées,  les  Landes 
et  le  Gers. 

Yll**"  Région,  de  V Ouest.  Neuf  départemens  :  la 
Loire-Inférieure  ,  Maine-et-Loire ,  l'Indre-et-LoiKe  ,^ 
la  Haute-Yienne,  la  Yienne  ,  la  Charente,  la  Cha- 
rente»Infé.rieure,  les  4)eux-Sëvres  et  la  Yendée. 

yjjjme  Région,  ilu  Nord-^Ouest.  Neuf  départepiens  : 
la  Manche^  le  Calvados,  l'Orne,  la  Sarthe,  la  Mayenne, 
le  Morbihan  ,  le  Finistère ,  les  Côtes-du-Nord ,  Tllle- 
et-Yilaine. 

IX*^*  Région  ,  du  Centre.  Huit  départemens  :  leXoir- 
et-Cher ,  le  Loiret ,    la  Nièvre ,   l'Allier ,  le  Puy-de-. 
Dôme ,  la  Creuze ,  l'Indre  et  le  Cher. 
.  L'Institut  nomade  serait  obligé  de  parcourir   une 
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l'^ghMi  et  ô^rtié  psf  an»,  list  pi^ttiîttrt  aitttéé ,  il  atfrsKr 
quinze  départemens  à  visiter  ;  la  secMde  et  1^  tf oisfème- 
ttnnéëy  tfei^  éfc  deVAi  seuleriicnt;  rtîrfi»  Kittdttstrie  et 
Fagritr.aftNIte^e'to'rff  j^his  avaA<^«5  d'afi^  tes  d^atl^ntetar» 
d\îf  N<#d  eftife»d»ii»  leii  afuti*feS,  Virr^âê  i^gf-^citfq  jcmrg' 
doivent  suffire  dans  ces' éép^tUiTtttïiÉf ,  ^»itd  !èsrMtV«r 
fêdMïtéroM  uiV  ù!r«^. 

Mafkitéèarf*  cftié  mcttM  avorts  une  irfë'é  fvAîis^  de  F«t- 
ganisation  éï  dé  là  ihrfrchtf  de'  V Institut  nontàd^ y  Étft^ 
ydns-te  dih*s  9^  Voytfgés. 

B  se  rtettd  diitfs  wtt  d^partenteiit  ef^  se  dit- ige  ^ért  le* 
élief-'Keu ,  aprè^  àvon»  pfévétfû  le  jvéftt  et  It»*  tftttbri-^ 
tes.  Là  ,  le  conseil  s'assemble  ;  il  exptJSe  kvt  pi'^èf  et 
ait*  ùi'àiTW  le  BwC  et  lés'  lildyétts^  de*  TPttstîtut ,  et  il 
•pHèttrf  ^f  Ife  de'f)avitemeiïf  tous-  lef  tetati^etAern  fÊitsk"^ 
feti(jtte»  (JtiMri  jWfif  htî  A)nfifer.  Alcfrrf ,  le  Wtf tail  s'di*^ 
ganise  et  se  distribue.  Le  conseil  se  sépare*,  ét^  (îlkftclifF 
ëéi  téûtiélXïéts  pfoUésseurt  pài*f  rftfec  nft  nombre 
i^êfé^ffs ,  à  ^tfH  thàH ,  jRrtïr  é^anàitier  hfs  ditférentf  oft»- 
Jets  (fui  cdftccftnetrlîT^pafiftie  qu'il  pi^ofesse.  A  ifti«  ^o- 
que  convenue,  tous  reviennent  au  chef-lîeu ,  et  il  se  &^ 
ime  aisS^eih^f^e  générale  oii  le^  éfêvés-  asshVei^t.  La ,  c&a- 
qiie  cbnsfeitlW^  phrofcssettir  \ti  liA  râppo*f  swr  Itf  touy** 
née  <^ufila  faite.  Le  physicien  gébmèttïs*  renâ  cdrttpUf 
de  l'état  d^  soF ,  Màtheittétit  à  ^on  éiVîvailiotf ,  at* 
cofurt  dèà  i»tvièfré^ ,  S  hût  f6tt& ,  à?  là  ^iibifité  d'y 
étàMrf  *és  «rsiriés.  If  jïré^ewté  le  taMeâu  de  Fînditt*rfe» 
tfraftrufacf  lïtîfcrt  €t  'Mèicfde  Icf*  machinés  que  Feu  pou^ 
rait  mettre  en  œuvre  ,  dans  ce  département ,  pcièr' ïim- 
îagéf  lies  hfà9  ;  lej»  doiiintutïrcatioi»  qtt'oii»  pou^i^it 
êfabîii" ,  soH  pai*  des  roirtcs ,  soft  paf  dc«  Cariam ,  p<ni# 
faciliter  les  transpnrfs.  Il  crffii?  quelques  calculs  ëttt  Îsf 
]Voiyulati(ytf  et  les  prôdirtfe  ;  t\  ûte  Tn-iiettiién  in  cou- 
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teil  SUT  le»  coQBtrHcAHH^  ^ rajas  ,f^,^fl^in^.:  J^'^F^hi*- 

tatioas  ne  fvé^e&Difif^t  Pii  ^vtjifdxé,^  tnijÇOiîMpoditë.  l^ 
France /«i&t  pQv>M.tre  Je  f^a^^s  w  l'w  j»  4e#!u#  n^giig^ 

^^wr  jja  pUipa^td^s.éti5^«igeJiS,ftHi  y<>.y:9gW^tf?*»f?  »Wft, 

4|s^feU^ ,  «pt  ^^lee.q.ui  #p»t  pir^pir^  a-^3c  t^r^*»;  isk^^t^at 
jl^4f}iv?8>,pt^dea  pi^Ke»  ,  ,fipULB.4fl*  i^au^i^tj^^  PP^fief^ 

^p^em^Ut.;  il  wclig^e  Jes  «^roiM  *W  i'pfi,p€i>ut  ^r^ 

A^Q^e  i'pM*  4e  J'^iijwvslMuçp,  4^s  çs^^^V^Qd^s  fi,d<^^ 
4aAS  J^  44p«r *:ewwt,  ^.t  k^;^ff(v;H3ie?  ^ppt  eU^^i^ 

4JHi^.fm'4Ui;(H^,V<ïMes3;  U^i;<^9ifie  fjQS-.«?p4»'iejwe3  pq^ 
ACoUawitifçr.d^  ^^ç^  ^pivrellfis.,  ^w^**  V*¥WM»Jp«J»*' 

convient  de^ftfir^jjlvr^ Jl^*,4Aa»«9  ftu'U.^st,<iY^^gçj^^ 
Jifi  ^4wQ^bj(r  ,^v?nl^*.(«f«^wi5,^M.'il  ,AAt  A?pi^ï«i^ir,en 
ifyiftg^^h^ .  m^d^iPi^s'^^t,  9c;ç^  «jlïçs  .o))j^îs  ^4e  salM*- 

^  *  ,       .    -J  .    ..    f  .         I    -  .    »  .    '  i    .     .    . ..*  «  -,  î  ,  ,^„  r^  .  ^,  . 

(1)  Oxi  objectera  'peut-é,tre  ^ue.4out  ce  qui  client  aux  inities  el 

ain.  çan:ière8  a, sa  direction  particulière  qui  relève  du  ministre  de 

Vintëricur  ;  mais*  cette  direction  n^agit  pas  dans  le  même  but  que 

4'iiMtitot  DQinaâe  ^•et'^elui-oi,-  qui  d^pendiyiit  également  du  mî- 

«istjèee  âé  il*iotëBitttr,|pauitHt  adwsser  Jip  dimotonr.deft  mmaaàe^ 
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^  parcouru  les  hospices^  les  prisons,  les  hôpitaux  ;  il 
à  étudié  la  nature  du  climat  et  son  influence  sur  là 
santé  ;  il  fait  part  de  ses  observations  hygiéniques  ;  il 
conseille  les  précautions  nécessaires  pour  prévenir  les 
épidémies  et  les  épizooties.  JJhistorien  archéologue 
tracé  rhistôire  des  monumcns  que  renferme  le  dépar- 
tement, et  fait  la  description  de  ses  antiquités.  Le 
peintre  Si  dessiné  les  plus  beaux  sites,  les  macliines, 
les  modèles  et  les  productions  particulières  dont  le 
conseil  a  désiré  conserver  ou  transmettre  la  connais- 
sance. Le  publiciste  met  au  jour  les  considérations  qu'il 
aura  puisées  dans  les  mœurs  des  habitans  ,  dans  leurs 
richesses  et  leurs  échanges^  dans  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  et  la  quantité  des  produits  comparés  à  la  con- 
sommation. II  se  rend  compte  de  la  manière  dont  les 
lois  sont  exécutées  dans  le  département.  Enfin ,  le  lit~ 
térateury  après  avoir  visité  les  écoles ,  fait  connaître 
les  modifications  que  la  langue  française  éprouve  par 
les  idiomes  particuliers,  les  patois,  les  jargons  des 
provinces.  Il  en  cherche  l'origine  et  propose  les  moyens 
qu'il  croit  propres  à  les  détruire.  Il  fait  connaître  les 
ressources  que  présente  le  département ,  soit  dans  les 
bibliothèques  qu'il  possède ,  soit  dans  les  Sociétés  sa- 
vantes ou  littéraires  qui  peuvent  y  exister. 

Sur  ces  difFérens  rapports  ,  le  conseil  règle  les  tra- 
vaux qde  l'on  doit  confier  aux  troupes ,  ordonne  les 
défrichemens  ,  les  fouilles ,  les  plantations ,  les  dessè* 
chemens ,  les  transports  de  terre  demandés  par  les 
conseillers  professeurs.  Pendant  ce  tems  ,  les  élèves  et 
quelques  professeurs  font  une  excursion  dans  plusieurs 
communes  du  département  :  ils  visitent  les  principales 
fermes  et  les  fabriques .  les  moins  perfectionnées  ;  ils 
font  connaître  aux  agriculteurs  et  aux  artisans  les  nou«- 
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Telles  découyertes ,  les  procédés  applicables  à  leur  état. 
Ils  font  des  expériences  pour  les  convaincre ,  et  tien- 
nent note  des  succès  qu'ils  ont  obtenus.  Ils  simplifient 
,  le  plus  qu'ils  peuvent  la  théorie.  Les  professeurs  distri- 
buent des  graines ,  des  dessins ,  des  instrumens  ,  ou 
des  modèles,  des  instructions  imprimées,  enfin  tout 
ce  qui  peut  tendre  à  une  amélioration  prochaine. 

Cette  seconde  tournée  terminée  à  jour  fixe ,  le  conseil 
annonce  le  départ  de  l'Institut  pour  un  autre  départe- 
ment. La  veille ,  une  assemblée  générale  et  publique , 
à  laquelle  assistent  toutes  les  autorités ,  occupe  la  ma- 
tinée. Le  secrétaire-général  y  présente  le  tableau  som- 
maire des  observations  faites  par  l'Institut ,  et  le  soir 
une  fête  simple  et  modeste  consacre  les  bienfaits  des 


-sciences. 


§  VIII.  —  Instructions  préliminaires. 
Chaque  année ,  avant  de  se  mettre  en  route ,  l'Ins- 
titut nomade  recevrait  de  la  commission  permanente , 
qui  résiderait  à  Paris  ,  des  instructions  sommaires  sur 
les  trois  régions  qu'il  doit  parcourir.  Ces  instructions 
porteraient  sur  les  points  les  plus  importans  à  observer. 
Pour  donner  une  idée ,  et  non  un  modèle  de  ce  genre 
d'instruction ,  examinons  rapidement  une  des  régions 
que  l'Institiitnomadedoit  parcourir,  la  première  année. 
Messieurs,  pourrait-on  dire  au  conseil  voyageur, 
vous  allez  visiter ,  cette  année  ,  les  régions  du  nord , 
du  nord-est  et  de  l'est  de  la  France.  Les  onze  départe- 
mens  qoi  ct>mposent  la  première  de  ces  régions^  vous 
offrent  des  observations  importantes  à  vérifier.  Vous 
devez  d'abord  vous  rendre  à  Arras.  On  estime  l'éten- 
due territoriale  du  département  du  Pas-de-Calais ,  à 
447  ^^6ues  carrées ,  et  sa  populaflan  à  570,000  indi- 
vidus. Il  s'est  formé  de  l'ancienne  provinsse  d'Artois  \ 
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^riyer.deja  tour^  ^,d^  ^]j|f^rJ>on  ^e  t|?r.rve.,  ^^ijuind  ce 
.àf j>9«rt^jEîp,t  jpkQ§?^e  I  çjj,3ii,i  #irjp€^,^e4>pis. 'Ce  paja  est 
^prtilp,f;]?L  .gjrw,9?  tJP<i  !'<¥?  J  flV Wv.e  a^ez.hien  J^s  ftrbx^s 
^;•^it^fKS.  ,0a  Jy.^çtituv^e^qy^e*,çwièir^  ^e  j;murb,i:e  jcom^ 

1^  ^^W  4pjp|ipp.  %j^4^ftUi^,le^i^^9ii.,  M8jpl4^tes 
V>l^çj^iq,e}34jp^^tJ^jxljajot|^  4?;ilU  ie  l^.^l,f^t 

»*Ml^ ^Vr'^'k^  fQibs.ewr  Jf^^^f^^fi^  de,rpi^^§age|Çt  de 

^4<;be.,Q}WiVwe  ^yjfp.^^nwt  .1^  Jw^ej^g  ,  4e  .ffvprlaa^|le 

.él^l^Ur^  pr  ^e^$  jc4t^  .^  ju;i;ie  fefeniftHP  ^  ^9(\\^  4^  ♦PW^^k;»^  ? 
On  y  remarque  des  verreries,  des  manufac^i;e^  ^de 
porcelaine  M  ji^  J[esr.rrh}^^-^4ifS  .^iffî,fefrtes> fabriques 
y  ^f>yt-jeJI^  à  J^a  ^^a^te^r  Af^  tÇfWftajSfi^ftfi^  #ç^Hfffles  ? 

^écçs^Sfl^j?^  >  la^^Ju-iqatfftn  ,^e  U  i>9«ç«?«WP»»  ^^r^ 

JlaJE;i;aiijçe.  >n,:a4<î9  lipv»e3,9arjrées.,  ieit#^^9fiv4i^tiG^<e^ 
4e,§j8ft»*PP  JWfîiviçlH«.  P,Çff^?R|i  lYRtee^f  il«r>-.t.9je , 

fipfis^4e,b«UsAç^.,  fjp  4^^ey^&.  ïl.  y  ^a^dap^.^.^ar- 
tÇfjWUit  jj^s  Ji^lWii!«ries,,  f4^  t^n^riçfi^j^s^ffiaftrifis 
^4i^SVfii;e,;  ^y^^i|uiÇa^ç^i^pSj^'^J»o|(fes4  4e,  l^rjp^^Çr^ftpi^ 
ç^r^s,^ejc^aivl^iA*':P^.i)r:AvtfUii  ^^^{CM^I^  f^^pww!^ 
4!f|uile.i^^Qqlzja  ,4fîRfîY^t)^„  ^^Jw.  .QiiiiçpiHpte,  4^»^ 
ciB  4ép^EJtç|j;^n,t ,  .i,fo->i.i3  ^i^p^K^  à^>to|U.  iï#.fc\jlîMW 
,deja><^tt^ayiî  y jï^rjvip^r^f^ijt.  Onj^oMffpftitfr.^tlirp^ 
duii^  -ftftejfljïies  gf^ffi^s  ^^ag^n^s^^  ,ç^  ji'y  ^q^t  jj^^ 
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et  les  boue^inmërales  doivent  fixer  Tatteiitioii ,  ainsi 
que  les  forges  de  Hayon ,  de  Landrissart  y  et  Içs  cendres 
fossiles  dont  on  se  sert  pour  engrais. 
.  Le  département  de  V Aisne  n'est  pas  moins  fertile  : 
le  vin  que  l'on  y  fait ,  dans  la  partie  méridionale ,  n'est 
pas  bon,  et  il  est  possible  d'y  améliorer  les  vignes.  La 
race  de  mouton  y  est  médiocre  ;  on  peut  la  rendre 
meilleure. 

Vous  chercherez  à  quelle  cause  est  due  la  supériorité 
des  haricot»  et  des  artichaut»,  dans  ce  pays.  Vous 
y  trouyerez  à  peu  près  les  naêmes  fabriques  que  dans 
le  département  du  Nord;  des  brasseries,  des  huileries , 
4e  belles  filatures.  Vous  examinerez  comment  les  cen- 
dres de  tqurbe  py.riteuse,  appelées  cendres  noires^ 
agissent  dans*  les  terres  ou  on  les  met  comme  engrais. 
Les  fabriquas  de  St.-nQuentia  faisaient  environ  pour 
§5  millions ,  par  an ,  de  batisiês  et  dis  linon  >  on  n'en 
fait  q^e  le  quart  aujourd'hui^  Quelle  peut  être  la  cause 
de  ceUe  difatnution?  Veusi  visiterez  la*  belle  manufac- 
iurede  glaces  de  St.-G<»hin  y  qui  occupe  1 200  ouvriers  ; 
la  fabrtqMe  de  sulfate  de  fer ,  établie  à  Ur.cel ,  et  des 
papeterie»>prës  de  Laon.  La  population  du  département 
de  l'Aisne  esH  de  44'^9<^<>^  individus  ,  répartis  sur 
492  lieues  carrées.  On  y  compte  217^51^  arpens  de 
bois. 

Le  déj^artement  de  Seinc'* et- Marne  dfonne  une 
gnaade  quantité  de;  blé^  Il  renferme  d'excellens  pâtu- 
rages;, mais  l'oa  n'y  fait  qu'une  espèce  de  fromage, 
et  c'est  UA  d<^  pays  où  l'art  du  fromager  pourrait  être 
W  mieux  exe-rcé.  Ce  serait  le  cas  d'y  répondre  des  ins- 
tQuctîone  suc  les  différentes  manières  d'y  traiter  le  lait. 
On  trouve  dans  ce  département ,  des  manufactures  de 
«terveà  yilfes>  ^e.toilie»  peintes  9  de  porcelaine  et  de  po- 
TOME  VI.  19 
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terie  anglaise;  de  belles  papeteries;  des  tanaeries,  une 
belle  aciérie  à  Soupes,  canton  de  Nemours,  et  des  fabri- 
ques de  meules  à  moulin.  Son  étendue  territoriale  est  de 
SgS  lieues  carrées  ,  et  sa  population  de  3o4,ooo  indi- 
vidus. Cette  population  est  trop  disséminée  ;  il  est  vrai 
que  Ton  y  compte  iSo^SgS  arpens  de  forets  et  de  bois. 

Le  département  de  la  Seine  pourrait  être  négligé 
par  l'Institut  nomade ,  parce  qu'il  est  censé  parfaite» 
ment  connu ,  qu'il  est  le  centre  des  lumières  et  de 
toutes  les  ressources  ;  cependant ,  si  l'autorité  désirait 
que  l'on  en  fit  une  topographie  exacte ,  l'Institut  pour- 
rait s'en  occuper.  ' 

Le  département  de  Seine-^t-^Oise ,  fertile  en  grains , 
en  fourrages  et  en  fruits ,  fournit  aux  approvisionne- 
mens  de  Paris.  On  y  nourrit  beaucoup  de  bestiaux ,  et 
l'on  y  fait  d'excellent  beurre.  Le  vin  qu'on  y  récolte, 
est  très-médiocre  ;  celui  d'Argenteuil  s'est  amélioré 
depuis  quelques  années,  et  celui  d'Andrezy,  qui  a 
toujours  été  fort  agréable,  prouve  que  l'œnologie  peut 
faire  des  progrès  dans  cette  partie  de  la  France.  Sa 
statistique  ,  comparée  à  celle  des  autres  départemens , 
peut  éclairer  sur  les  causes  et  les  moyens  de  prospé» 
rité.  Il  n'a  que  38 1  lieues  carrées  ;  sa  population  est 
de  431,000  habitans:  On  y  compte  i56,7i5  arpens  de 
bois.  Il  y  a  de  belles  et  nombreuses  carrières  de  pierres 
à  bâtir,  de  craie,  de  grès  et  de  plâtre.  La  lithologie 
de  ce  département  est  importante  à  connaître.  On  ne 
s'est  pas  encore  occupé  de  l'exploitation  des  tourbières 
qui  existent  dans  le  bassin  de  la  rivière  d'Essonne.  Les 
fabriques  et  manufactures  y  sont  nombreuses  ;  celles 
de  Jouy ,  de  Versailles  ,  de  Sèvres  ,  de  Meudon ,  méri- 
tent un  examen  particulier. 

Le  département  d'Eure^t^Loir  est  très  remarqua- 
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ble  ,  par  la  quantité  et  la  qualité  du  froment  qu'on 
y  récolte.  Il  y  a  peu  de  manufactures  dans  le  pays 
chartrain  ;  elles  se  bornent  à  la  draperie  commune  ,  à 
la  bonneterie  et  à  la  tannerie.  La  navigation  intérieure 
augmenterait  les  richesses  de  ce  pays,  si  l'on  exécutait 
le  projet  de  jonction  du  Loir  avec  l'Eure.  Ce  départe- 
ment a  402  lieues  carrées  ;  sa  population  est  de  266,000 
individus.  On  n'y  compte  que  go, 349  ^^pd^  de  bois. 

Le  département  de  VEure  possède  de  bons  pâturages. 
On  y  récolte  une  grande  quantité  de  chanvre  et  de  lin. 
Ses  .forges  de  fer  fournissent  beaucoup  dé  boulets ,  de 
bombes,  et  des  ustensiles  de  cuisine  en  fonte.  Les  draps 
de  laine ,  et  les  toiles  que  l'on  y  fabrique  ^  ont  de  la 
réputation.  Les  tanneries  y  sont  belles.  On  peut  encore 
citer ,  parmi  les  manufactures  de  VEure ,  les  fabriques 
d'épingles  de  Rugles  , .  qui ,  avec  celles  de  V Aigle 
(  Orne  ) ,  sont  les  seules  en  France  de  ce  genre ,  et 
dont  les  produits  ont  quelquefois  soutenu  la  compa- 
raison avec  ceux  des  fabriques  anglaises.  A  la  vérité , 
çlles  sont ,  depuis  deux  ans ,  tombées  dans  un  état  de 
décadence,  dont  il  serait  intéressant  de  rechercher 
les  causes.  La  culture  de  la  gaude  ,  ^our  teinture,  et 
celle  du  chardon,  pour  le  lainage  des  draps ,  ont  réussi 
près  du  Yaudreuil.  Ce  département  a  435  lieues  carrées; 
sa  population  est  de  422,000  individus  ;  on  y  compte 
1921,531  arpens  de  bois. 

■  Le  département  de  la  Seine^Inférieure  est  très  im- 
portant à  étudier ,  sou  s.  le  rapport  de  la  richesse  du  sol , 
et  de  son  industrie  qui  est  d'une  activité  supérieure , 
et  d'une  plus  grande  variété  que  partout  ailleurs.  Les 
herbages  d'une  excellente  qualité  permettent  d'élever  * 
des  bestiaux  de  la  plus  belle  race ,  des  chevaux ,  des 
moutons.  Les  beurres  et  les  fromages  y  sont  excellens. 

19* 
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On  n'y  récolte  point  3e  vins  ;  mais  le  cidre  et  le  poiré 
doivent  j  fixerFattention  desckimistes.  La  bonneterie, 
les  draps,  les  toiles ,  les  étoffes  de  coton  y  la  tannerie , 
les  verreries ,  la  chapellerie ,  les  raffineries  ,  la  febîen- 
cerie ,  les  filatures  de  toutes  sortes  occupent  les  bras 
que  n'emploie  pas  l'agriculture.  La  pêche  maritime  y 
fournît  des  poissons  en  abondance.  Le  parcage  des  liQ^ 
très  doit  être  étudié  ,  sous  le  rapport  de  l^ygiène.  Le 
conunerce  de  ce  département ,  soit  com^me  exportation , 
soit  comme  entrepôt ,  est  considérable.  Son  étendue  ter- 
ritoriale est  de  3g5  lieues  carrées  ;  sa  population-,  de 
643)000  individus.  On  y  compte  1749^^  arpensde  bois. 

Le  département  de  la  Somme  est  un  pays  de  grandet 
cultures ,  fertile  en  grains ,  en  lin ,  chanvre ,  houblon , 
colza,  navette,  gaudes,  tabettes-,  etc.  Ses  febnques 
nombreuses  dfétoffes  de  laine ,  «de  tapisseries,  de  mé- 
rinos, de  toile  de  coton  ,  de  siamoises,  de  tories  de 
chanvre  et  de  lin,  donnent  à  ce  département  un  grand 
mouvement  commercial.  Son  territoire  est  de  4^1 
lieues  carrées ,  et  sa  population ,  de  49^9000  individus. 
Il  y  a  1 12,782  arpens  de  bois. 

Le  département  de  l'Oise  produit  beaucoup  de  blé  , 
de  chanvre  ,  de  lin  et  de  navette.  Oh  y  élève  plus  de 
volailles  que  dans  les  départemens- voisin».  On  y  fabri^ 
que  de  petîies  étoffes  de  kiue  et  coton  ,  ou  de  laine  ^ 
fi] ,  des  toiles  peintes,  de  la  dentelle  ,  delà  poterie,  et 
suRtout  des  éventails.  H  est' intéressant  de  rechercher 
pourquoi ,  dans  ce  départemont,  l'industrie  s'est  portée 
sur  des  objetS'de  peu  de  valeur  ,  et  qui' ne  demandent 
que  de  faibles  capitaux.  L'étendue  du  département  â^ 
Y  Oise  ^t  de  383  lieues  cairrées  ;  sa  population  est<}e 
3849O010  individus,  et  l'on  y  compte- 177,81 5  arpens  de 
bois. 
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Ces  inst^tfctîons  sommaires  ne  sont  ici  qu'indiquées  ; 
celles  du  conseil  permanent  renfermeraient  sans  doute 
tout  ce  qui  est  reUtif  à  la  population ,  à  la  nature  du 
sol  et  des  climats  >  aux.  rapports  qu'ils  odt  entre  eux  , 
à  tous  les  genres  d'industrie  et  d'améliorations ,  au 
progrès  4e6  bonnes  inéthodes  ,  *  à  la  connaissanoe^des 
découvertes  >  à  toutes  les  branches  de  réconoraie 
ruraliâ  et  domestique ,  et  à  tous  les  détails  statistiques. 

Ç  IX.  —  Défrichemens  milhaires. 
Lies  Sociétés  d'agriculture  ont  proposé  souvent  au 
goUTernement  l^établissement  de  fermes  nationales 
d* expériences  et  de  fermes  départementales  qui  pus- 
sent servir  de  modèles  aux  agriculteurs.  Les  essais  que 
l'^a  a  tentés  ont  toujours  été  encouragea ns.  L'Institut 
notmade  pourrait  créer  ces  fermes  sur  les  terrains  dé- 
frichés par  les  troupes  »  et  une  partie  de  ces  domaines 
pourrait  être  donnée  aux  corps  militaires  agriculteurs. 
De  cette  manière,  la  Erance  verrait  disparaître  les 
landes ,  les  friches ,  les  déserts  ;  sdn  produit  agricole 
serait  augmenté  d'un  cinquième  ^  et  le  soldat  français 
trouverait  le  prix  de  son  courage  dans  la  propriété  du 
sol  qu'il  aurait  défendu.  Cet  apperçu  est  fondé  sur  la 
fedlité,  la  promptitude  et  réconomie  avec .  lesquelles 
des  troupes  bien  commandées  peuvent  défoncer ,  dé- 
fricher, féconder  des  cbapips  «t  faire  des  mélanges  de 
terre ,  ce  que  les  particuliers  ne  peuvent  exécuter  qu'à 
grands  Irais.  Ainsi  les  landes  de  Bordeaux^  les  friches 
de  Bretagne  9  les  marais  de  Sologne,  les  plaines  craieu"» 
ses  de  la  Champagne.,  peuvent  être  rendus  à  l'agricul*- 
ture ,  en  très  peu  de  tems ,  à  peu  de  frais ,  si  des  troupes 
les  labourent ,  les  sèment ,  les  plantent,  et  si  des  corps 
de  cavalerie  y  campent ,  en  y  laissant  tous  leurs  fu- 
miers. 
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Pendant  qu'une  partie  des  troupes  défricherait  une 
étendue  assez  considérable  pour  former  une  ferme  ^ 
une  autre  partie  des  mêmes  troupes  pourrait  cons- 
truire ,  sous  la  direction  d'un  ingénieur  civil ,  et  d'une 
manière  économique  (  en  pisé ,  par  exemple  )  ,  les  bâ- 
timens  d'exploitation.  Cette  ferme  ,  munie  des  instru- 
mens  aratoires,  serait  louée  par  le  Gouvernement,  au 
profit  du  corps  agricole,  ou  ce  corps  pourrait  choisir- 
dans  son  sein  un  fermier ,  auquel  on  ferait  les  avances 
nécessaires.  Enfin  ,  on  choisirait  le  parti  le  plus  avan- 
tageux pour  faire  de  ces  terres  défrichées  des  récom- 
penses  militaires. 

M.  de  Rigny ,  dans  son  projet  des  régimens  agricul" 
teurs  y  fait  valoir  quelques  considérations  qui  s'appli- 
quent parfaitement  à  notre  système.  «  Quand  des  ca— 
pitalistes  ,  dit-il ,  dans  la  vue  de  doubler  leurs  fonds  , 
se  sont  réunis  pour  exécuter  quelque  vaste  projet ,  il 
est  presque  toujoui^  arrivé  que  leurs  agens  subalternes 
(même  ceux  de  la  dernière  classe) ,  ne  trouvant  qu'un 
intérêt  faible  et  précaire  au  succès  de  l'entreprise , 
supposant  d'ailleurs  à  leurs  riches  commettans  une 
avidité  insatiable,  qui  ajoute  au  sentiment  de  leur 
propre  misère ,  ont  procédé  à  l'exécution  avec  tant 
d'indolence  que  le  projet  ne  pouvait  manquer  d'é- 
chouer. »  L'auteur  fait  sentir  ensuite  l'avantage  d'em- 
ployer des  soldats  pour  les  grands  défrichemens  ^  sur- 
tout si  l'on  choisit  daiis  l'armée  ces  fils  de  cultivateurs 
qui  se  sont  exercés  dès  l'enfance  à  tous  les  travaux  de 
la  campagne.  Voyez  ces  miêmes  hommes  retourner 
ensuite  dans  les  camps  et  manœuvrer  devant  l'ennemi  ! 
«  Qu'on  juge  de  la  force  qu'ils  déploieraient  dans  les 
différentes  opérations  qui  leur  seraient  confiées.  Ha.- 
bitués  à  vivre  au  sein  de  la  terre  comme  dans  leur  élé» 
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ment ,  qui  saurait  mieux  ouvrir  une  tranchée^  com* 
bler  un  fossé  y  diriger  une  mine  à  travers  les  rochers- 
les  plus  durs?  Quelle  troupe  pourrait  se  vanter  dé 
manier  le  sabre  ou  la  hache  avec  autant  de  vigueur 
que  le  soldat  agricole  ?  »  Quelle  est  la  vie  de.  nos  mi- 
litaires dans  leurs  garnisons  ?  Cette  funeste  oisiveté , 
dont  on  connaît  les  suites  ,  n*6te-t-elle  pas  aux  âmes 
toute  leur  énergie  ?  Est-il  possible  de  croire  qu'après 
avoir  passé  des  années  entières  dans  un  état  d'iiiertie , 
exposés  à  tout  ce  qui  provoque  le  libertinage  et  Tin- 
tempérance  ,  ils  porteront  au  camp  cette  ardeur  qui  a 
si  souvent  décidé  de  la  victoire?  Le  soldat  cultivateur, 
au  contraire  ,  ne  verra  dans  ses  exercices  militaires 
qu'une  sorte  de  délassemens. 

En  rendant  les  corps  militaires  propriétaires,  et  les 
individus  qui  les  composent  agriculteurs  ,  on  prendra 
le  vrai  moyen  d'améliorer  le  moral  du  soldat,  et  de  le 
détourner  pour  toi^jours  de  cet  esprit  de  gaspillage  et 
de  destruction  auquel  il  s'abandonne  si  facilement  en 
campagne  ,  malgré  les  ordres  du  jour,  les  proclama- 
tions et  les  exécutioUjS  préyotales.  Le  soldat  français 
est  peut  -  être  plus  enclin  que  tout  autre  à  cette 
espèce  de  désordre;  avec  des  idées  de  propriété,  il 
aura  des  idées  d'ordre  et  de  conservation  ,  et  l'on  ne 
verra  plus  chez  l'ennemi ,  et  souvent  chez  nous-mêmes 
ou  chez  nos  alliés,  une  escouade.de  douze  hommes 
démolir  une  maison  ,  en  brûler  les  débris  pour  faire 
cuire  un  boisseau  de  pommes-de-terre  ,  et  disperser  ou 
détruire,  avant  de  décamper^  tout  ce  qu'elle  n'aura 
pas  pu  consommer. 

Aussitôt  qu'il  se  pourra  ,  on  formera  une  ferme  na- 
tionale de  cinq  cents  arpens  de  terre  défrichée. 

Arrivée  sur  le  terrain  ,  la  troupe  agricole  commen- 
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cera  par  y  camper  ;  elle  fera  un  arpentage  -exact  ponr 
apprécier  et  irépartir  le  travail  par  ^ubdiTision  ou  es- 
couade. Le  terrain  aérait  subdivisé ,  de  manière  à  pou- 
voir planter  cent  cinquante  arpens  de  bots ,  dont  cent 
seraient  mis  en  taillis,  et  cinquante  destinés  à  croître  en 
futaie.  Dans  quelques  cantons ,  cette  dernière  partie  de 
bois  serait  semée  d ^herbages.  Partout ,  il  ne  serait  mis 
«n  vergers  qn'nn  très*petit  nombre  d'arpens  ;  3oo  ar- 
pens feraient  exploités  comme  terres  labourables ,  di- 
visées par  pièces  de  dix  arpens ,  parfaitement  doses  -et 
entourées  d'arbres  fruitiers.  A  l^égard  des  vignobles ,  la 
nature  du  sol  porterait  le  Conseil  à  adopter  une  antre 
division  ;  mais  ,  autant  que  ce  même  sel  et  le  climat 
le  permettraient ,  on  laisserait  toujours  subsister  le 
tiers  de  la  ferme  en  terres  la'bourables  (r). 

Une  telle  ferme  pourrait  être  louée  y  même  au  coinr 
mencement ,  5, 000  francs  de  rente. 

£n  admettant  que ,  dans  les  terrains  les  moins  in-^ 
grats ,  le  corps  d'agriculture  établît ,  par  an ,  cent  de 
ces  nouvelles  fermes  (  à  soixante  ouvriers  défHcbeurs , 
par  chacane  d'elles),  les  travaux  d'une  année  créeraient 
un  capital  de  i  o  millions  et  un  revenu  de  5oo,ooo  fr. 
Vingt  années  de  ce  régime  mettraient  deux  mille  fer- 
mes en  valenr ,  e^  un  capital  de  deux  cents  millions 
dans  les  coffres  de  la  nation  ;  mais  ,  si  Ton  calcule  main- 
tenant le  produit  de  toutes  ces  fermes ,  pendant  les 
vingt  années ,  on  verra  qu'elles  auront  réalisé  en  reve^ 

(i)  Les  grands  travaux  seraient. exécutés  par  le  plas  grand 
nombre  possible  de  soldats,  pour  employer  moins  de  tems^ 
mais,  après  avoir  défriche,  plante,  enclos  le  terrain  de  fossés 
ou  de  haies,  fait  les  bâtimens  d^exploitation  et  les  canant  dVcou- 
lement,  les  troupes  ne  laisseraient  qu'une  escouade  à  résidence 
pour  les  premiers -travaoi  de  culture. 
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nns  la  somme' de  qaatre^viiigt-K|uinze  millions.  Quelles 
richesses  et  quels  moyens  àe  récompeiiaes  ! 

Dans  les  seuls  donatàesidu  rot ,  il  j  a  plus  de  sept 
millions  d'arpeas  qui  ne  produisent  rien  ,  et  qui  pour- 
raient (a  5,000  fr.  la  ierme  de  5oo  arpens),  produire 
70,00e  &.  par  an.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre ,  de 
panîovtrir  seuleteent  les  ea'viroas  de  Paris  ;  on  verra 
que  sur  l'Auti  près  Otantélôup  ,  dans  les  paroisses  de 
Vauxréal^Pterrelaj,  lesChampeaax ,  les  Berceaux,  an- 
dessus  de  Mo&taaorencff,  le  ^rand  et  le  petit  Val ,  le 
Plessis-Ficquet ,  les  'environs  du  parc  de  Versailles ,  de 
Marlj,  de  Saitit-^eralain  ,  et  d'Orgieval ,  on  pourrait 
établir  au  nftoiîls  cinquaute  nouvelles  lernies.  «Quelle 
prodigieuse  quantité  de  denrées  de  tout  genre ,  en1e<" 
vées  'jusqu'à  ce  moment  à  la  subsistance  des  thâbitatis 

de  iParis  ! 

RÉSUMÉ. 

L'Iàstitet  nomade  aurait  doue  trois  buts  bien  dis* 
tiacls  : 

1^.  Augmentation  de  richesses  territoriales,  et  moyen 
d'aanéitorer  ib  sort  du  soldat  ^  en  l'occupant  pendant 
la  paix  ; 

2^.  Propagation  rapide  et  sûre  des  lumières  ;  appli- 
cation directe  des  inventions- et  découvertes  ,  moyen  dé 
réguiariaer  et  d'aixréléràr  l'opération  du  cadastre  ,  et 
d'obtenir  un  taUeau  /dte  statistique  générale  ; 

y.  Instruction  propre  à  former  des  administrateurs 
et  des  hommes  d'État.  £n  effet ,  qu'on  reftéciiisBe  un 
meanent  à  l'immensité  des  cottnais^nœs  acquises  par 
un  élève  intelligent  qui  aura  visité  toute  la  'Franpoe ,  au 
Hiilieu  des  sa  vans ,  et  sans  rencontrer  .auonh  obstacle  ; 
qui  aura  vu  le  peuple  industrieux  et  le  peuple  agricole  ; 
qui  aura  comparé  les  dtfférens  sols ,  les  diifêpewkes  pro- 
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vinces  ;  qui  aura  parcouru  et  étudié  toutes  les  sources 
des  richesses  naturelles  et  commerciales  ;  qui  aura 
suivi  dans  toutes  ses  branches  les  progrès  de  la  civilisa- 
tion ,  et  reconnu  ce  qui  j  dans  les  mœurs  ,  les  habitudes 
ou  les  préjugés  y  s'oppose  à  la  propagation  des  lunûëres. 
Que  peut-on  désirer  de  plus  ;  et  oii  trouvera-t-on  de 
bons  préfets  ,  de  bons  chefs  d'administration,  de  bons 
ministres  ,  si  ce  n'est  dans  l'Institut  nomade  ?  Heureux 
le  père  de  famille  qui  pourrait  y  placer  son  fils  ! 

Cette  esquisse  ne  peut  donner  qu'une  faible  idée  de 
cette  institution  )  à  laquelle  se  rattacheraient  toutes 
celles  qui  ont  pour  but  l'instruction  publique.  Ce  n'est 
qu'en  réfléchissant  long-tems  sur  les  effets  qu'elle  doit 
avoir ,  sur  son  influence  physique  et  morale  ,  que  l'on 
appréciera  les  avantages  immenses  qui  doivent  en  ré- 
sulter. Il  est  encore  beaucoup  de  questions  à  résoudre , 
beaucoup  de  points  à  développer ,  pour  compléter  l'or- 
ganisation de  l'Institut  nomade  ;  mais  nous  n'avons 
voulu  tracer  que  l'ensemble  ;  et  si  ce  premier  aperçu 
faisait  concevoir  la  possibilité  de  Teitécution ,  il  serait 
facile  de  remplir  le  cadre.  Le  conseil  central  et  perma-» 
nent  tracerait  la  marche  de  l'Institut ,  pour  qu'il  fit 
le  moins  de  chemin  possible ,  inutilement  ;  il  réglerait 
le  mode  de  voyager  et  de  séjourner ,  dans  l'hiver  ;  il 
déciderait  le  costume ,  le  régime  et  la  discipline  des 
élevés  ;  il  pourvoierait  au  renouvellement  des  troupes 
agricoles ,  lorsque  l'Institut  aurait  assigné  des  travaux 
au  corps  militaire  qui  doit  l'accompagner  ;  il  présen- 
terait au  Gouvernement  un  devis  de  la  dépense  né- 
cessaire pour  fonder  cette  institution ,  des  honoraires 
des  conseillers-professeurs,  et  des  pensions  des  élèves 
boursiers. 

La  commission  permanente  de  Paris  publierait  une 
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relation  périodique  des  opérations  de  rinstitutnbinade, 
en  prenant  soit  la  iornte  d'un  journiil  ,•  soit  celle  d^un 
rapport. 

Supposons  la  France  en. possession  de  fait,  commet 
elle  l'est  de  droit ,  de  toutes  lès  libertés  que  lui  assure 
la  Charte ,  et  des  institutions'  salutaires  qui  doWent  en 
découler  ;  alors ,  nous  dirons  aux  hommes  d'État  char* 
gés  de  veiller  à  ses  destinées  :  Considérez  les  services  im- 
portans  que  les  savans  qui  voyagent ,  ont  rendiis  depuis 
un  demi-siëcle.  Si  Pallas ,  Humboldt ,  Bonpland  ont  fait 
faire  tant  de  progrès  aux  sciences  naturelles ,  en^ar» 
courant  les  pays  étrangers  ><  si  les  membres  de  l'Institut 
d'Egypte  près,  du  Nil  ;  si  Andréossi ,  sur  les  rives  du  Bos*- 
phore,^Alexandre  La  Borde  en  Espagne ,  Biot,  Gingem- 
bre ,  Huzard  fils  et  Darcet ,  Charles  Dupin  et  Dutema 
en  Angleterre ,  ont  recueilH  tant  de  matériaux  utiles; 
conrtbien  d'observations  précieuses  ne  doit-o»pas  ailen* 
dre  de  savans  Français ,  voyageant  en  France ,  avec  un 
but  déterminé ,  et  tout  l'appui  que  leur  donnerait  l'auto- 
rité? Bientôt^  nous  aurions  un  tableau  de  la  France, 
considérée  géologiquement  ;  bientôt ,  nous  connaîtrions 
toutes  les  variétés  de  son  sol ,  de  son  climat  et  de  sçs 
productions  ;  les  méthodes  perfectionnées  seraient  pap> 
tout  adoptées,  les  inventions  connues  et  appliquées. 
On  verrait  disparaître  les  landes ,  les  friches  et  les 
bruyères;  on. verrait  s'éteindre  la  mendicité;  les  pro- 
priétaires seraient  encouragés  à  planter  et  à  défri- 
cher ;  on  ne  se  plaindrait  plus  de  la  fainéantise  et  de 
l'oppression  des  militaires  pendant  la  paix  ;  une  ému- 
lation fréquemment  excitée  s'entretiendrait  entre  les 
agriculteurs  ',  les  manufacturiers  et  les  autorités 
locales  ;  les  richesses  minéralogiques  seraient  véri- 
fiées et  augmentées  ;   la  navigation  intérieure  serait 
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perfeottoitti^ ,  et  les  collections  départementales  do- 
▼iendraient  des  monumems  ak  s'aocumuléraient  les 
preuves  de  notre  industrie  et  de  nos  connaissances  ; 
enfin  ^  des  commanioafeions  ,  des  leçons  et  des  corres- 
pondances multipliées ,  donueradent  plus  d*uni|brniité 
à  ia  langue  française ,  et  détruiraient  pé«  à  peo  les 
accensfet  les  différences  bigarres  de  patois  où  d'idiomes. 
Si  Feit  considère  les  grands  défrichemens  commué  des 
coionisations  ;  si  l'on  confie,  par  ex^oiple ,  les  nmi- 
vellei  fermes  de  la  Bretagne  à  des  cultivateurs  auv-ei^ 
gna^>  celles  des  landes  de  Bordeaux  à  des  'NormTands , 
et  celles  de  la  Sologne  ou  du  Berry  à  des  I^eards ,  les 
langages  s'altéreront  en  se  confondant ,  et  l'instruc-* 
tion  élémentaire  trouvera  plus  de  facilité  à  faire  adop* 
ter  les  locutions  régulières,  la  bonne  prononciation  et 
les  principes  de  la  grammaire. 

II  y  a  <|iftiB«e  ans  que  j'ai  ct^nçu  ce  projet.  Je  ne  i'aî 
point  publié  sous  l'empine  ,  quoiqu'il  me  panârt  conve- 
nir a«i  génie  entreprenant  de  l'homme  extraordinaire 
qui  gouvernait  ;  mais ,  parce  que  ]e  ne  voulais  pas  aug- 
menter la  force  d'un  pouvoir  absolu.  Je  le  présente 
aujourd'hui,  parce  que  nous  pouvons  jouir,  si  nous 
le  voulons,  d'une  juste  mesure  dé  liberté  ;  parce  que 
les  prétentions  féodales  et  sacerdotales ,  quel<qne  iiu- 
dacieuses  et  entreprenantes  qu'elles  paissent  être ,  n'ont 
pas  encore  rendu  mon  plan  impraticable ,  et  qu'il  peut 
atténuer  la  feneste  influence  des  divers  obstacles  qui 
s'iôpposent  au  libre  développement  de  l'industrie  et  de 
la  prospérit^é  pui>l«que. 

C.  L.  Cadiet  toE  GassicouKt. 
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NOTICE 

Sur  V exposition  armuelle  des  produits  des  manufactures 
rojrales  de  porcelaines  de  Sks^res ,  de  tapisseries  des 
Gobélins  et  de  Beauvais ,  et  de  tapis  de  la  Savonnerie. 

Cette  exposition  a  eu  lieu  au  Louvre ,  selon  l'usage , 
dans  la  galerie  d'Apollou ,  depuis  le  27  décembre  181 9, 
jusqu'au  6  janvier  i8ao.  Les  produits  les  plus  dignes  de 
Tintérét  des  connaisseurs^  sous  le  rapport  des  arts  du 
dessin  ,  et  que,  pajr  ce  motif,  j'examinerai  plua.parti**- 
culiërement ,  sont  ceux  de  la  mani^faoiure  de  Sciures. 

Ces  produits^  de  plusieur»  natures,  peuvent  être 
classés  ainsi  qpi'il  suit  :  dfabord ,  des  ustensiles  de  poc*» 
celaine  (1) ,  destinés ,  en  apparence ,  à  des  usages  ordi- 
naires et  journaliers,  mab  qui,  par  Télégancede  leurs 
formes  et  la  manière. précieuse. et  riche  don$  ils  sont 
ornés ,  deviennent  de  véritables*  objets  de  iMxe  et  de 
curiosité  ;,  ensuite,  des  vfises  et  d'autres  ornemens  se 
rapprochant  des  productions  de  la  sculpture  ,  tous  dé^- 
corés ,  avec  une  grande  munificence^  de  ce  que  la  pein- 
ture et  la  dorure  peuvent  offrir  de  plus  somptueux  ; 
enfin,  des  tableaux  sur  porcelaine  ^  qui  forment  une 
classe  toute  particulière  et ,  sans  contredit,  la  plus 

importante  et  la  plus  curieuse. 

-  -        —  —       • 

(1)  On  faisait  autrefois  à  Sèvres  deux  sortes  de  porcelaine  :  la 
porcelaine  dure,  et  la  porcelaine  tendre.  Cette  demidre,  plus  lé- 
gère et  phis  transparente ,  a  été-  abandonnée ,  parce  qu'elle  altë- 
cait  la  santé  et  abrégeait  la  vie  des  ouvriers  qui  la  fabriquaient. 
Si  l'on  s'en  rapportait  à  cette  foule  d'itinéraires  qui  se  disputent 
le  droit  de  conduire  les  étrangers  dans  les  environs  de  Paris,  on 
ferait  encore  a  Sèvres  de  cette  porcelaine  tendre ,  dont  la  fabri- 
cation a  cessé  depuis  plus  de  dix  ans. 
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Je  crois  que ,  relativement  à  la  fabrication ,  nous 
n'avons  plus  à  envier  aux  peuples  de  l'Asie  ,  que  la  lé- 
gèreté et  la  ténuité  de  leurs  ustensiles  ;  à  cet  égard , 
nous  ne  sommes  pas  encore  parvenus  à  les  égaler.  Mais , 
sous  le  rapport  de  la  beauté  des  formes  et  de  la  richesse 
des  omemens ,  surtout^  nous  les  avons  surpassés. 

Les  produits  de  la  manufacture  de  Sèvres  offrent 
un  exemple  frappant,  à  l'appui  dé  ce  que  je  disais  dans 
l'introduction  du  compte  rendu  de  l'exposition  des  ta- 
bleaux (i)  :  «  que  les  arts  industriels  sont  un  miroir 
fidèle  de  l'état  des  arts  du  dessin,  w  On  peut  voir  en- 
core ,  à  Sèvres ,  des  objets  manufacturés  du  tems  oii  les 
Boucher,  les  Yanloo  brillaient  au  premier  rang  ;  qu'on 
les  compare  à  ceux  que  l'on  fabrique  maintenant! 
Ceux-ci  ont  cette  simplicité  de  formes  dont  les  anciens , 
nos  maîtres  en  tout,  ne  s'écartaient  jamais,  et  sans 
laquelle  il  ne  peut  y  avoir  ni  grâce ,  ni  beauté  dans 
les  arts  ;  ceux-là  sont  tourmentés,  contournés ,  et  n'of- 
frent aucune  trace  d'élégance ,  ni  dans  la  forme ,  ni 
dans  les  omemens. 

Une  chose  digne  de  remarque ,  c'est  que  ,  dans  le 
même  tems  oii  le  mauvais  goût  le  plus  décidé  dirigeait 
la  fabrication  à  Sèvres  ,  les  artistes  et  les  ouvriers  de 
cette  manufacture  avaient  sous  les  yeux  une  superbe 
collection  de  vases  grecs  ,  nommés  étrusques  ;  mais  on 
ne  les  regardait  même  pas.  Il  fallut  qu'il  survînt  une 
révolution  complète  dans  les  arts  du  dessin ,  dont  le 
premier  effet  fut  le  retour  à  l'étude  dé  V antique  et  des 
monumens  de  la  Grèce  et  de  Rome ,  échappés  au  ra- 
vage des  tems ,  pour  faire  enfin  reconnaître  qu'on 


(i)  Voy.  T.  IV,  pag.  353. 
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avait ,  sous  la  main^  des  àiodëles  parfaits  (i).  Le  direc- 
teur actuel  de  cette  manufacture  a  fait  reproduire  en 
.  porcelaine  plusieurs  de  ces  vases  grecs,  dont  on  a  fait 
des  théières,  des  vases  à  glaces,  des  pots  à  crème ,  etc. , 
et  tout  le  monde  a  paru  satisfait  de  cette  idée. 

On  trouve  encore ,  au  moins  c'est  mon  opinion ,  une 
trace  de  ce  mauvais  goût  dans  le  décor  des  grands 
▼ases  dont  les  formes  sont  en  général  très  belles.  Quoi  ! 
des  cartels ,  des  encadremens  sur  des  formes  tour- 
nantes !  c'est  fatiguer  l'œil  à  plaisir.  Les  fonds  de  ciels , 
les  paysages  font  tache  sur  ces  vases  ;  les  encadremens 
en  altèrent  la  forme  ;  enfin  ,  il  est  impossible  de  voir 
l€s  figures  peintes  dont  ils  sont  ornés.  Si  je  considère 
un  vase  de  dix-hnit  pouces  de  diamètre ,  ce  qui  est 
déjà  une  dimension  extraordinaire ,  la  plus  grande 
paf  tie  de  la  surface  que  je  puisse  envisager ,  ne  va  pas 
au-delà  de  deux  pouces.  Alors  l'ensemble  du  sujet  re- 
présenté ,  ou  même  d'une  seule  figure  ,  m'échappe  ;  je 
n'en  puis  voir  toutes  les  parties,  que  successivement , 
en  tournant  la  tête  tantôt  à  droite  ,  tantôt  à  gauche  ; 
et  la  difficulté  de  voir  se  trouve  encore  augmentée  par 
la  manière  dont  le  jour  glisse  sur  une  surface  vernie  et 
polie,  comme  est  celle  de  la  porcelaine,  ce  qui  fait 
disparaître  entièrement  les  plans  fuyans. 

M.  Léguât,  qui  a  peint  un  vase,  forme  Médicîs, 
d'une  proportion  inférieure  à  celle  que  je  viens  d'indi- 
quer ,  a  imaginé  de  représenter  les  hommages  que  les 
différens  états  de  la  société  rendent  à  la  vertu.  On  voit , 

(i)  (Test  un  fait  qui  devra  trouver  sa  place  dans  l'histoire  gé* 
oërale  de  l'art.  C'est  ainsi ,  qu'au  moyen  âge,  les  écrivains  ëlëgans 
de  Fantiquité  étaient  délaissés  et  remplacés  par  des  auteurs  dont 
le  nom  seul  est  maintenant  à  peine  connu. 
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tout  de  suite,  que  le  peintre  a  ckerché  un  sujet  où  cha* 
que  figure  pût  être  considérée  isolément  ;  mais  cette 
nécessité  même  laisse  fort  peu  de  champ  à  l'imagina-» 
tion  ;  et  si  cette  composition  s'adapte  bien  à  l'objet 
auquel  elle  était  destinée ,  elle  ne  satisCut  pas  le  goût 
sous  les  rapports  les  plus  importans.  Je  crois  que  les 
objets  de  cette  nature  ne  comportent,  comme  ome- 
mens  de  peinture  \  qu'une  ou  deus  figures ,  selon  la 
dimension  du  vase ,  sveltes  et  appliquées  sur  le  fond 
même  ;  conséquemnaent ,  point  de  ciels,  ni  de  paysages  ; 
et  ce  que  l'on  pourrait  faire  de  mieux ,  peut-être ,  serait 
de  se  borner  à  les  enrichir  d'oraemens.  Je  sais  cpe  les 
anciens  ont  peint  des  figures  isolée,  et  menue  des 
sujets ,  sur  des  vases  ;  mais  ce  n'étaient  que  des  indi- 
cations appliquées  sur  une  surface  mate  ,  se  détachant 
presque  toujours  sur  u»  fond  plus  ^gouveuz ,  et  dams 
lesquelles  on  ne  cherchait  pas  à  imiter  la  nature  d'une 
manière  complète. 

Je  passe  maintenant  aum  tableaux  sur  porcelaine 
exécutés  par  M**  Jaquotot  et  MM.  Georget-  et  Cons« 
tuntin. 

Ici  te  manufacturier  disparait,  pour  ainsi  dire,  et 
Ton  ne  voit  plus- que  le  peintre.  Cependant ,  le  rôle  an 
manufacturier  est  encore  fort  important.  C'est  de  lu» 
que  Tartiste  reçoit  la  plaque  de  porcelaine  sur  laquelle 
il  a  peint  son  tableau ,  et  les  couleur^  qu'il  a  emr 
plojée6  ;  et  c'est  lui  qui  est  chargé  de  soumettre  au 
Sen  ses  productions.  Ces  trois  conditions  n'ont  pas  en- 
core atteint  .toute  la  perfection  nécessaire.  La  cuisson 
surtout,  la  plus  importante  de  toutes,  puisqu'elle  peut 
détruire  en  un  instant  le  fruit  d'un  long,  travail ,  n'est 
pas  encore  mesurée  a^vee  la  précision  désirable.  La  py- 
rotechnie devra  beaucoup  augmenter  la  certitude  de 
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ses  procédés ,  avant  que  les  peintres  sur  porcelaine  soient 
sans  inquiétude  ,  lorsqu'on  livre  leurs  ouvrages  à  Fac^ 
tioh  dévorante  du  feu. 

M""  Jaquotot,  dont  la  supériorité  dans  ce  genre  est 
reconnue  par  tous  ceux  qui  font  autorité,  a  exposé 
une  copie  du  tableau ,  connue  sous  le  nom  de  Portrait 
du  Titien  et  de  sa  maîtresse,  par  le  Titien.  Les  gens 
instruits  savent  maintenant  que  ce  taBIeau ,  dont  il 
existe  deux  répétitions  ;  avec  des  variétés  plus  ou  moins 
notables ,  indiquées  dans  une  notice  que  M.  Ticozzi  a 
publiée  à  Venise ,  en  1816  ,  représente  réellement 
Alphonse  P',  duc  de  Ferrare ,  et  Laura  Bianti. 

M"*  Jaquotot  a  exécuté  cette  copie  avec  un  talent 
digne  des  plus  grands  éloges.  Il  me  parait  impos- 
sible qu'elle  se  surpasse  elle  -  même ,  à  l'avenir  ;  cepen- 
dant ,  comme  avec  elle ,  il  est  dangereux  de  dire  :  nec 
plus' ultra  y  je  me  bornerai  à  rapporter  que  tous  les 
connaisseurs  ont  témoigné  une  grande  admiration  à 
la  viie  de  ce  nouvel  ouvrage.  La  poitrine  est  modelée 
avec  une  finesse  remarquable  ;  les  parties  de  la  tête  qui 
reçoivent  la  lumière ,  et  celles  qui  sont  dans  la  demi- 
teinte,  sont  liées  avec  beaucoup  d'art  ;  lestons  de  chair 
sont  d'une  vérité  et  d'Un  éclat  qu'il  seiliblait  impossible 
d'atteindre;  enfin,  lés  accessoires  sont  peints  avec  une 
grande  habileté.  L'ensemble  de  cet-  ouvrage  est  tel 
qu'on  peut  affirmer  qu'il  reproduit,  tout  à  la  fois ,' la 
couleur  et  le  dessin  du  maître,  et  qu'il  peut,  à  beau- 
doup  d'égards ,  remplacer  l'original.'  Voici  donc  encore 
un  des  plus  beaux  tableaux  de  l'école  d'Italie,  déjà 
bien  altéré  par  l'effet  du  tems ,  et  couvert  de  repeints^ 
que  M'**'  Jaquotot  a  soustrait  à  une  destruction  totale 
]^lus  ou  moins  éloignée.  ' 

Les  amis  des  Arts  n'ont  point  oublié  la  vive  sensation 
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qu'ils  éprouTèrent,  à  la  tu?  du  tableaa  de  M.  Gros , 
représentant  François  I*'  et  Charles  •  Qoîat  visitait 
l'église  de  Saint- Denis.  M.  Georget  $'est  chargé  de 
le  copier  sur  poroeLaine ,  et  il  s'en  est  acquitté  avec 
habileté. 

» 

C^était  nne  entreprise  qui  offrait  plasienrs  sortes  de 
difficultés.  D'abofd ,  il  fallait ,  souc  le  rapport  de  la 
couleur  >  se  tei\ir  le  plus  près  po>s  ble  de  rorîginal* 
Ensuite,  c'était  la  première  fois  qne  l'on  tentait  de 
reproduire  sur  porcelaine ,  et  dans  une  certaine  di- 
mension^ un  tableau  contenant  un  grand  non^bre  df 
figures  sur  des  plans  très  différens«  Si  tontes  ces  diffi- 
cultés n'ont  pas  été  entièrement  Tainçues,  au  moins 
AL  Georget  s'est  asses  approché  du  but  pour  donner 
VLUÇ  heureuse  opinion  de  son  talent  ;  toutefois ,  je  Tais 
lui  faire  quelques  obsenrations  que  je  crois  fond^  » 
et  qui  prouTeront  le  soin  que  j'ai  mis  à  examiner  son 
traTail. 

Je  trouTe  que  la  tête  de  François  P'  n'a  pas  tonte 
la  finesse  qu'a  su  lui  donner  M.  Qros;  celle  de  Charles- 
Quint  est  plus  près  de  l'original .  Les  figures  placéef 
dans  les  tribunes  Tiennent  trop  en  aTant  ;  plusieurs  au- 
tres offrent  de  la  crudité  de  tons.  Le  personnage  qui  a 
déjà  descendu  quelques  marches  de  l'escalier  qui  con- 
duit aux.  caTeaux  ^  est  d'une  couleur  lourde  et  fausse* 
A  ces  rembarques ,  qui  ne  sont  passais  importance ,  )'ea 
ajouterai  quelques  autres  d'un  ordre  inlerienr.  Il  m'a 
paru  que  la  fumée  qui  sort  de  l'encensoir  manquait 
de  légèreté  et  de  vérité  ;  les  Tétemens  dé  soie  blanche 
laissent  aussi  quelque  chose  à  désirer  ;  et,  cependant  , 
ce^ecopie,  dans  son  ensemble,  rend  assea  bien  l'effet 
général  du  tableau  ;  elle  a  de  l'àspeot ,  et  c*est  avoir 
beaucoup  fait. 
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Lorsqu'en  rendant  compte  de  la  dernière  exposition 
de  tableaux ,  je  conseillais  à  M,  G>n$tantin  de  copier 
les  coloristes  (i) ,  je  ne  m'attendais  pas  que  mon  vœu 
serait  aussi  promptement  réalisé.  Ce  peintre  a  repro- 
duit un  tableau  du  Corrège ,  nommé  le  Mariage  ds 
sainte  Catherine. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  dire  qu'il  n'a  pas  vu  son 
original  avec  enthousiasme  ,  et  que  même  il  a  exagéré 
dans  sa  copie  l'aspect  jaunâtre  qui ,  dans  cet  original , 
est  un  outrage  du  tems.  J'avais  déjà  remarqué ,  par- 
ticulièrement k  la  dernière  exposition ,  la  tendance  de 
ce  peintre  à  donner  à  ses  tableaux  la  couleur  que  je 
viens  de  lui  reprocher  ;  et  cette  copie  du  Corrège  m'a 
convaincu  que  c'est  un  système  qu'il  a  adopté ,  puis- 
que là  9  ou ,  dans  le  tableau  du  Corrège ,  il  y  avait 
des  tons  gris ,  j'ai  trouvé  dans  «a  copie  d^  tons  jau- 
nâtres. Je  dois  reconnaître  néaamoiiis  que  M.  Gons^ 
tan  lin  a  su  trouver  de  grandies  ressources  dans  le9 
couleurs  de  la  porcelaine,  .et  qu'il  a. beaucoup  d'esé- 
Gution. 

Parmi  les  autres  productions  de  la  manufacture  de 
Sèvres  ,  j'ai  remarqué  une  fort  belle  console ,  soutenue 
par  des  balustret  peints  en  bleu  lapis  et  surmontés 
d'une  frise  ornée  de  peintures  et  d'attributs.  Ce  meuble, 
d'une  grande  magnificence ,  n'offrait  de  pri^e  à  la  cri** 
tique  que  dans  la  saillie  ,  trop  petite,  du piarbre  sep» 
vant  de  corniche ,  qui  le  recouvrait.  Une  table  y  d'une 
très  grande  dimension  (2)  y  dont  le  tableau  recowert 
d'une  glace  était  orné  de  peintures  représentant  des 

(î)Voy.T.V,i>ag.a77. 

(9)  Le  plateau  de  cette  table,  «Tun seul morè(»u ,  a  i  mètre 
8  ceatîmètses  de  diamètre.    ''  .« 

ao"^ 
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« 

vues  des  salles  des  Antiques ,  ou  l'on  a  introduit  des 
personnages  vivans ,  a  paru  fixer  aussi  l'attention  du 
public. 

Si  j'osais ,  je  dirais  encore  que  c'est  un  mauvais  em- 
ploi de  peinture.  Que  faire  d*une  table  couverte  de  pein- 
tures précieuses,  mais  que  Ton  ne  peut  voir  qu'à  travers 
une  glace  ?  Ce  ne  peut  être  qu'un  objet  de  curiosité; 
dans  ce  cas,  j'aimerais  mieux  que  le' talent  qui  a  été 
employé  à  peindre  cette  table ,  Feùt  été  à  faire  des 
tableaux ,  qu'on  pourrait  au  moins  voir  à  son  aise. 

Il  me  reste  à  parler  des  ouvrages  de  haute^lice ,  au 
premier  rang  desquels  il  faut  incontestablement  placer 
les  tapisseries  des  Gobelins, 

Ce  genre  de  décor  y  qui  a  été  long-tems  fort  en  hon- 
neur dans  les  pays  septentrionaux ,  et  qui  tenait  lieu 
des  peintures  à  fresque  de  l'Italie ,  a  été  remplacé  par 
des  tentures ,  moins  riches  à  la  vérité  ,  mais  peut-être 
plus  agréables ,  et  à  coup  sûr  moins  chères.  Cepen- 
dant, il  faut  avouer  que,  dans  nos  climats  froids, 
c'était  un  fort  bon  usage  que  de  couvrir  les  murs  d'é- 
toffes de  laine ,  dont  quelques-unes  étaient  richement 
travaillées  ;  «mais ,  la  mode ,  devant  laquelle  toutes  les 
considérations  dilparaissent ,  les  a  rejetées  de  l'usage 
ordinaire.  Toutefois  les  tapisseries  des  Gobelins  font 
exception  ;  et ,  dans  l'état  de  perfection  oit  elles  sont 
récemment  parvenues,  elles  forment  un  des  plus  bejsiux 
ameublemens  que  l'on  puisse  employer  pour  les  palais 
royaux. 

Considérées  sous  le  rapport  de  l'art,  et  dans  le  but 
avoué  d'imiter  les  effets  de  la  peinture  à 'l'huile  ,  elles 
donnent  lieu  à  une  controverse  assez  vive.  Les  uns  di- 
sent qu'indépendamment  des  avantages  qu'elles  offrent 
Qomme  tenture  ,  elles  peuvent ,  dans  l'état  de  perfec- 
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tion  ou  elles  sont  arrivées ,  tenir  lieu  de  tableaux.  Ils 
ajoutent  même  que  les  objets  représentés  par  là  tapis* 
série  peuvent  être  vus  de  toutes  les  parties  de  la  salle 
011  ils  sont  exposés,  tandis  que  la  surface  lisse  et  vernie 
des  tableaux  à  l'huile  exige  que  l'on  se  mette  exacte- 
ment au  point  de  vue. 

D'autres ,  sans  nier  ces  avantages ,  objectent  que  l'on 
arriverait  plus  constamment  à  un  résultat  qui  ne  lais- 
serait rien  à  désirer ,  si ,  au  lieu  de  chercher  à  imiter 
la  nature  d'une  manière  complète,  on  se  bornait  4  in- 
diquer la  forme. 

Je  me  range  à  cette  dernière  opinion  que  f  essaierai 
de  justifier,  en  rappelant,  d'abord,  que  le»  Italiens  ont 
fait  aussi ,  du  tems  de  Raphaël  et  sur  les  dessib»  de  ce 
mattre  (i) ,  des  tapisseries  très  précieuses  que  Ton  con-*> 
serve  encore  au  Vatican ,  et  que  l'on  ne  montre  au  pu«- 
blic  qu'une  fois  l'an  ;  mais  ils  n'ont  employé  que  le 
nombre  de  couleurs  nécessaire  pour  donner  dii  relief 
aux  figures,  et  ils  A'ont  pas  essayé  de  faire  illosipti 
sous  le  rapport  de  la  couleur. 

Les  deux  principaux  objets  exposés  cette  année  me 
fourniront  le  second  exemple.  C'étaient  la  copie  du 
P/errc/deM.  Steuben,  etcelle  du  portrait  deS.  A.  R.  Mon- 
sieur ,  par  Gérard.  Ce  dernier  ouvrage  était  peu  satis- 
faisant, tandis  que  la  copiedu  tableau  de  M.  Steuben  ren- 
dait avec  assez  de  vérité  l'efiet  général  de  ce  tableau. 

Cette  différence  de  résultats  n'est  pas  difficile  à  expli- 
quer. Dans  le  premier  de  ces  deux  ouvrages ,  la  tapis- 
serie avait  à  reproduire  des  couleurs  vives  ,  tranchées, 
et  c'est  là  011  elle  excelle.  Dans  le  second ,   il  fallait 


(i)  Ost  ce  que  Ton  nomme  les  Cartons  de  Raphaël. 
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«pi'dleîiintit  des  toas  de  diair  fins  ,  délicats,  habile- 
jBent  Ibndiu  ,  et  elle  a  ccboiié ,  parce  ^'îl  cstio^MM- 
sîbie  de  fournir  â  m  «NiTrîer  em  taptsKrie  tovfes  les 
maaces  qni'un  peiiitie  ,rownnrM.  Gérard ,  sait  trouver 
sarsa  palette. 

J'ai  pea  de  diose  â  dire,  soos  le  rapport  de  Fart,  des 
Mopis  de  la  Savonnerie^  je  nte  bornerai  â  remarquer 
que  les  eoalciirs  emplojées  daas  les  omemcBs  man- 
quaient de  TÎracîté  et  dHiarmonie  ,  qnoiqne  le  dessin 
en  Hat  asMx  élégant.  A  la  Tcnté,  on  disait  qne  les 
principaux  oarrages  de  cette  mann&ctnre  araient  été 
mis  en  place  avant  Fépoqne  de  Fexpmtion.  Qnaat 
anx  tapÎMsenes  de  Beauvaisj  elles  «éliraient  nn  éclat 
de  conlents  très  surprenant.  J'ai  distinguo ,  entre  an- 
tres, une  pottièfe  sur  laquelle  fl  j  aTait  des  omemèns 
dont  la  disposition  pourrait  peut-être  donner  lien  à 
quelque  critique ,  mais  dont  Pexécntim  est  certaine- 
ment ce  qne  j'ai  tu  déplus  remarquaUedans  œ  genre. 
Les  fleurs  étaient  modelées  avec  autant  de  finesse,  de 
fermeté  et  de  précision ,  qne  si  elles  avaient  été  Eûtes  à 
llinOe  par  nn  pinceau  très  h  Aile. 

P.  A. 


II.  ANALYSES  D'OUVRAGES. 


SCIÈNCBS  PHYSIQUES. 

Essai  ybilosofbique  suk  les  PoinroRÈKts  bêla 
yiB)  par  sir  Ta.  Ch.  Mohgav^  nkemhrfi  de  ta 
Soixété  royale  de  Médecine  de  Londres;  trîàdmt 
de  Tanglaîs  sàûs  les  yeux  de  fauteur,  ài^ec  des 
corrections  et  des  additions  (i). 

Les  eerps  or^niâias  et  vÎTins  formeiit  la  plas  he^ 
noitié  de  notre  univers;  et  par  feuite ,  la  pkjrsielegie^ 
qui  traite  des  |>héaoiiiènes  de  ces  corps  ^  doit  oceuper 
un  des  premiers  rancis  parmi  les  setenGH»  tlaturetles. 
Long-tems  cette  science  fut  ^édaignne  fle^  ge<n9  du 
nonde;  et  tandis  que  la  physique,  par  exemple,  cttt9 
étude  des  phéneniënes  les  plus  généra tix>de  notre  gloiiey- 
attire ,  depuis  plus  d'ua  siècle ,  leur  opHpsiié ,  et  éveiii£ 
leur  imagination  9  il  n'j  a  qu'un  petit  nombre  d'an«- 
nécs  qu'ils  connaissent' seulement  de  nom  la  physiolo^ 
gie  on  la  science  des  corps  vivans. 
.  Quel  intérêt  puissant  est  néanmoiiis  attaché  k  l'étude 
de  celte  science  I  Les  phénomènes  des  corps  virans  ne 
sont  pas  mcnns  merveilleux  que  ceux  qui  se  mani-^ 
festent  entre  les  élémens  généraux  de  notre  gk^be  ,  et 
qui  riaient  les  rapports  des  substances  minérale^  entré 
elles.  Plusieurs  même  sont  encore  plus  étoïknans  ;  ti^^sr 
les  phénomènes  de  la  sensibilité,  par  exemple,  qui, 
sans  c^BJtredit,  soat  les  plus  incompréhensibles  et  les 


i.éJm 


(1)  Psrlk,'i9i9,'  r  rsl.  in-9»  de  47?  pag.  Chsz  P.  Dafart^lU 
braire  ^  qa^  VeHSirè,  %•  19. 
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plus  admirables.  Tous  sont  d'ailleurs  tires  rapprodké» 
de  nous ,  puisqu'ils  se  produisent  en  nous-mêmes  f  et  à 
ce  dernier  titre,  la  physiologie  est  véritablement  la 
seule  scîçnce  capable  de  nous  faire  pénétrer<le  mystère 
de  notre  existence.  Elle  seule  ,  éclaircissant  notre  na- 
ture j  peut  donner  des  bases  solides  à  ce  qu'on  appelle 
Vhjrgienej  ou  l'art  de  conserver  la  santé,  soit  appliqué 
à  l'individu  isolé  et  dans  sa  vie  privée ,  soit  appliqué 
aux  hommes  réunis  en  société  ,  et  formant  des  corps 
de  nation.  Elle  seule ,  étudiant  dans  toute  leur  profon- 
deur, et  avec  une  attention  soutenue,  les  facultés  de 
notre  esprit  et  de  notre  cœur ,  peut  fonder  Y  idéologie , 
Qu  la  science  de  l'entendement  humain,  et  poser  les 
règles  de  la  morale ,  ou  de  nos  rapports  sociaux  avec 
les  autres  hommes.  A  l'aide  de  son  flambeau ,  l'homme 
s'affranchit  de  mille  superstitions  civiles  y  politiques*  et 
religieuses,  qui  toutes  sont  plus  ou  moins  déshono- 
i:antes ,  et  versent  sur  sa  vie  de  nombreuses  douleurs. 
Par  elle,  enfin,  il  peut  parvenir ,  sinon  à  se  traiter  lui— 
même  dans  ses  diverses  maladies^  au  moins  à  se  garan«< 
tir  des  dangereux  charlatans,  qne  ses  infirmités  ras- 
semblent en  foule   autonr  de  lui ,   et  à  bien  jnger- 
l'influence  -d'un  art  qui ,  pour  être  souvent  impuissant , 
ejt  presque  toujours  d'une  application  difficile,  n'en 
e^t>pas  moins. réel  et  d'une  utilité  incontestable; 

Combien,  n'est-il  donc  pas  à.  désirer  que  la  science> 
de  la  physiologie,  qurt  est,  à  proprement  parler,  la 
sc4ence.de  l'homme  lui-même,  devienne*  dé  pliis  en 
pins  générale,  et  que  le  goût  s'en  répande  dans  toutes i 
les  classes  de  la  société^  comme  3 est , déjà,  répandu, 
celui  de  toutes  les  autres  sciences  naturelles.  C'est  ce 
but  que  s'est  proposé  sir  Morgan ,  par  la  composition 
de  l'ouvrage  dont  nous  allons  occuper  nos* lecteurs;. et. 
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lH>us  pouvons  dire ,  par  avance,  que ,  si  cet  ouvrage  ne 
suffit  pals  pour  leur  donner  une  connaissance  entière 
de  la  science  qu'on  veut  leur  faire  étudier ,  au  moins 
il  est-bien  propre  à  leur  en  faire  comprendre  toute  l'é^ 
tendue ,  et  à  la  leur  faire  aimer. 

Ce  qu'il  fallait  d'abord,  c'était,  sans  contredit,  de- 
bien  caractériser  l'être  vivant ,  et  d'indiquer  ses  diffé- 
rences d'avec  les  autres  corps.  C'était  là ,  en  effet ,  isoler 
de  tout  autre  le  corps  dont  on  se  propose  de  faire  l'his-= 
toîre,  et  bien  spécifier  sou  sujet.  Aussi  est-ce  par-là 
qu'a  commencé  sir  Morgan ,  dans  le  premier  chapitre 
de  son  ouvrage ,  intitulé  du  Caractère  et  des  Causes  de 
lu  '  Cornbinaùon  organique^.  Dans  tout  corps  naturel  y 
quel  qu'il  soit ,  il  y  a  deux  choses ,  et  deux  choses  seu-» 
lement  à  étudier  :  la  structure  du  corps ,  et  les  actions 
par  lesquelles  il  se  conserve  et  tient  sa  place  dans 
l'univers.  Sous  l'un  et  l'autre  point  de  vue-,  l'être  vi- 
vant est  entièrement  différent  du  corps  inorganique. 
Ainsi,  sous  le  rapport  de  la  structure  d'abord ,  le  corps 
inorganique  n'a  rien  de  constant  dans  sa  forme  ni 
dans  son  volume  ;  les  élémens  qui  le  constituent  sont 
unis  entre  eux  par  les  lois  chimiques  ordinaires  :  il  est 
toujours  tout  solide,  ou  tout  liquide,  ou  tout  gaz; 
mais ,  il  n'offre  jamais  une  réunion  de  parties  solides  et 
de  parties  fluides  ;  il  peut  passer  impunément  d'un  de 
ces'états  à  l'autre,  sans  cesser  d'être;  il  est  enfin  homo- 
gène dans  sa  composition  ;  c'est->à-dire ,  que ,  dans  tous 
les  points  de  sa  masse,  il  est  composé  de  parties  qui 
sont  toujours  les  mêmes,  qui  ont  toujours  les  mêmes 
propriétés  physiques ,  la  même  nature  chimique ,  et 
qui  remplissent  partout  les  .mêmes  usages.  Les  corps 
vivans ,  au  contraire ,  ont  chacun  leur  forme  et  leur 
volume  déterminés  ec  constans  ;  .les  élémens  qui  les 
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forment ,  sont  associés  entre  enx  dans  des  eoB^inaisinn 

contraires  aun  lois  chimiques  ordinaires ,  et  que  la  tie 

seule  peut  f<mder  et  entretenir  ;  toujours ,  il  y  a  en  eux 

Féànioa  de  parties  solides  et  de  parties  fluides,  des 

humeurs  contenues   dans  dea  vaisseau^:  ou  un  tisM 

spongieux;  leur  masse  enfin ,  loiâ  d'étfe  hoihogène , 

présente  un  concours  de  parties  différentes  entre  elles  ^ 

de  forme  ^  de  structure  et  surtout  d'usages  ;  c'est-à-dire^ 

qui  remplissent  chacune.,  daBS  TécoBomie  de  l'être^ 

Un  office  différent,  et  qu'on  appelle  des  ètganes.  La 

structure  dés  corps  vivans  est,  en  un  mol,  ce  qu*oii 

appelle  une  or^a/i/Va/iian/c'est-A-dire,  une  réuni<m  dé 

parties  différentes  appelées  organes,  eaécataàt,  cha«* 

€ui«t  dans  l'économie  de  l'être,  une  action  diverse ^ 

mais  concourant  toutes  néanmoins^  par  leur  ensemble^ 

à  fonder  son  individualité.  ^ 

Sous  le  rapport  des  actions  »  les  différences  sont  en* 

core  jpltts  frappantes.  Par  exemple ,  le  minéral  est  pro^ 

duit  par  une*  cause  mécanique  qui  le  détache  de  la 

masse  d'un  autre  minéral  dont  il  faisait  partie ,  ou  par 

une  cause  chimique  qui  détermine  l'union  des  mole- 

onles  qui  le  constituent.  Une  fois  formé ,  il  lui  suffit , 

pour  se  conserver,  de  la  persistance  des  conditions  ex-« 

térieures  qui  l'ont  fait  naître  ;  et ,  capable  d'une  durée 

indéfinie  ,   il  ne  sera  détruit   que  par  l'ilppHcatioii 

de  forces  extérieures  à  lui.  Pendant  tout  \t  tems  que 

se  prolongera  son  existence ,  il  ne  sera  susceptible  d'é^. 

prouver  de  changemens  que  dans  sa  form(9 ,  son  v(h> 

lum^  et  sa  masse.  Sa  fin  sera  le  produit  des  mcmieft 

forces  physiques  et  chimiques  auxquelles  il  à  dà  swi 

origine»  £nfin ,  il  ne  pourra  donner  l'être  à  un  autre 

minéral ,  qu'en  cessant  lui-même  d'exister.  Le  corps 

virant,  au  contraire,  a  pour  origine  une  fénéralion^ 
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c'est-à-dire,  qu'il  prorient  toujours  d'une  molécule  qui 
a  été  portée  'par  un  individu  semblable  à  lui ,  et  qui , 
après  une  suite  de   développemens  détermine's ,  l'a 
formé.  Sa  conservation  est  le  fruit  de  son  activité  pro- 
pre; elle  fonde  ce  qu'on  appelle  une  nutritioriy  et  cousiste 
en  un  mécanisme  dans  lequel  Tétre ,  d'un  côté ,  prend 
sans  cesse  au  dehors  de  lui  de  nouveaux  matériaux 
-pour  recomposer  ses  organes  ,  et  de  l'autre ,  rejette  en 
égale  proportion  quelques-uns  des  matériaux  qui  les 
formaient  préalablement ,  et  devient  ainsi  un  foyer  où 
ent^  et  d'oii  sort  continuellement  de  la  matière.  Pen- 
dant la  durée  de  son  existence ,  il  présente  des  muta*- 
fions  constantes  et  déterminées ,   qui  sont  ce  qu'on 
appelle  ses  dges.  Sa  durée  est  limitée ,  et,  dans  chaque 
espèce,  proportionnée  à  la  solidité  du  mécanisme  in- 
térieur nutritif  qui  le  conserve.  Sa  fin ,  qui  n'est  pas 
plus  que  son  origine  le  produit  des  forces  extérieures 
générales,  constitue  ce  qu'on  appelle  une  mort.  Le 
corps  organisé  enfin  ]o\nt  die  \eLfdcuhé  de  se  reproduire; 
c'est-à-dire,  du  pouvoir  de  donner  l'exi&tence  à  un 
autre  individu ,  sans  cesser  d'être  lui-même.  En  un 
mot,  son  mode  d'activité  est  ce  qu'on  appelle  une  vie; 
c'est-à-dire ,  une  existence  caractérisée  surtout  par  les 
deux  facultés   de   nutrition  et  dé  reproduction  ,    au 
moyen  desquelles   se   conservent ,    et   l'individu  ,   et 
l'espèce. 

Tels  sont,  en  effet ,  les  caractères  constitutifs  de  l'être 
vivant  ;  et  il  était  d'autant  plus  important  de  les  expo- 
ser d'abord,  que  c'était  spécifier  de  suite  ce  qu'on 
appelle  les  phénomènes  de  la  vie  ,  par  conséquent  les 
phénomènes  dont  on  se  propose  de  f^ire  l'histoire  par- 
ticulière; C'était  réellement  fixer  d'avance  la  distribu- 
tion de  tout  son  travail.  On  voit ,  en  effet ,  qu'il  s'agit 


2^  SCIENCKS  PHYSIQUES. 

maintenant  d'étudier  ayec  détail,  d'abord,  Vorgani^ 
sation  ou'  la  structure  du  corps  vivant  ;  ensuite ,  la  vie 
ou  Je  mécanisme  intérieur  par  lequel  il  se  conserve , 
comme  individu  par  la  nutrition  ^  et  comme  espèce  par 
la  reproduction. 

C'est  aussi  la  marche  que  suit  Sir  Morgan,  Le  second 
chapitre  de  son  ouvrage  traite  de  V organisation ,  mode 
de  structure  caractérisé  surtout  en  ce  qu'il  y  a  réunion 
de  parties  solides  et  de  parties  fluides ,  et  concours 
d'organes  ;  c'est-à-dire ,  de  parties  différentes  de  forme 
et.affectées  chacune  à  des  usages  spéciaux.  Toute  or- 
ganisation peut  être  réduite,  par  la  pensée,  à  deux 
systèmes  vascul aires  :  l'un  ouvert  à  l'extérieur  de  l'être, 
y  puisant  les  matériaux  réparateurs  et  les  conduir 
sant  dans  l'intérieur  du  corps  ;  l'autre ,  ouvert  au  de-r 
dans  du  corps  dans  toutes  les  parties  ,  y  reprenant  les 
matériaux  usés  et  les  rejetant  au  dehors.  Mais  les  êtres 
vivans  sont  très  divers  entre  eux  ;  et  le  mécanisme 
de  Ja  nutrition  et  de  la  reproduction  étant  plus  ou 
moins  compliqué  dans  les  uns  et  les  autres,  il  doit  en 
être,  nécessairement  de  même  de  l'organisation  ,  du 
nombre  et  du  caractère  des  organes  qui  forment  le 
corps.  C'est  ce  qui  est  en  effet  :  d'abord ,  les  corps  vi- 
vans se  partagent  en  deux  grandes  classes,  les  végétaux 
e%  les  animaux,  et  de-là  déjà  deux  grands  types  d'orga- 
nisation, la  végétale  et  V  animale  ;  ensuite,  chacune 
.de  ces  deux  organisations  est  elle-même  plus  ou  moins 
complexe. 

Il  en  est  de  même  de  la  vie.  Il  faut  déjà  distinguer 
la  vie  végétale  et  la  vie  animale ,  et  voici  ce  qui  les 
différencie.  Dans  le  végétal ,  tous  les  actes  par  le  con- 
cours desquels  s'effectuent  la  nutrition  et  la  reproduc- 
tion ,  quelque  nombreux  qu'ils  soient ,    offrent  tous 
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oette  particularité,  qu'ils  se  produisent  irrésistiblement 
dans  l'individu ,  sans  qu'il  en  ait  la  conscience  et  qu'il 
puisse  influer  sur  eux  par  sa  volonté.  Au  contraire  > 
dans  l'animal ,  plusieurs  de  ces  actes  ,  tous  ceux  qui 
commencent  la  nutrition  et  la  reproduction ,  qui  con- 
sistent ,  par  exemple ,  dans  la  préhension  des  maté- 
riaux réparateurs  ,  sont  laissés  à  la  volonté  et  à  la  per* 
ception  de  l'individu  ,  qui  ainsi  se  sent  vivre  et  qui  est 
constitué  jusqu'à  un  certain  point  l'arbitre  de  sa  vie. 
L'animal ,  en  un  mot ,  a  ,  de  plus  que  le  végétal ,  la 
sensibilité;  c'est-à-dire,  la  faculté  de  percevoir  des 
impressions ,  phénomène  vital  sans  contredit  le  plus 
élevé  de  tous  ,  et  certainement  le  plus  surprenant  de 
tous  les  phénomènes  de  la  nature. 

La  faculté  de  nutrition ,  celle  de  reproduction  ,  et 
la  faculté  de  sensibilité  ,  tels  sont  donc  les  principaux 
phénomènes  de  la  vie  ;  ou  du  moins  tous  les  phéno- 
mènes ,  quels  qu'ils  soient ,  qui  se  produisent  dans  un 
être  vivant,  peuvent  être  ramenés  à  l'un  ou  à  l'autre 
de  ces  trois  grands  résultats.  Mais ,  chacun  d'eux,  dans 
les  divers  animaux ,  comprend  un  nombre  d'acte»  ou 
de  fonctions  plus  ou  moins  grand  ;  et,  pour  descendre 
par  degrés  des  généralités  aux  fait»  particuliers ,  il 
restait  à  l'auteur  à  indiquer  les  différences  que  présen- 
tent les  animaux  sous  ce  triple  rapport.  C^est  ce  qu'il 
fait  dans  le  troisième  chapitre  de  son  ouvrage ,  intitulé: 
De  la  combinaison  des  organes  et  des  fonctions. 

Ainsi ,  sous  le  rapport  de  la  nutrition ,  il  faut  sa- 
voir que  toute  nutrition  comporte,  nécessairement,  que 
quelques  matériaux  soient  pris  par  l'être  vivant. dans 
les  corps 'extérieurs  à  lui  ;  que,  parmi  ces  matériaux, 
doit  être  nécessairement  de  l'air ,  ou  au  moins  'un.  de' 
ses  principes,  l'oxjgène  ;  que  ces  -matériaux  -ne  sont 
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pas  appliqués  à  Tétre  vivant  sous  leur  ferme  propre  , 
mais  sont  d'abord  élaborés  par  lui  ;  et  que  ce  n'est 
qu'après  toutes  ces  opérations  qu'ils  sont  assimilés  aux 
organes ,  en  même  tems  que  ceux-ci  sont  dépouillés 
de  quelques-uns  des  matériaux  qui  les  composaient 
préalablement.  Or ,  il  y  a  quelques  êtres  organisés  dans 
lesquels  ces  actions  diverses^  toute  cette  série  de  phé- 
nomènes, semblent  s'effectuer  en  même  tems  et  au  même 
lieu ,  et  être  confbndûes  ensemble;  tandisqu'il  en  est 
d'autres  dans  lesquels  ces  actions  sont  produites  par 
des  organes  différens ,  en  des  tems  différens  ,  s'enchaî- 
nent et  se  succèdent  entre  elles,  de  manière  à  ce  qu'on  en 
fasse  autant  de  fonctions  séparées  dont  la  nutrition  sera 
le  résultat. 

Par  exemple ,  dans  les  derniers  animaux ,  les  plus 
simples  de  tous  ,  la  nutrition  ne  résulte  que  du  con- 
cours de  deux  fonctions ,  une  absorpiion  et  une  exhor^ 
lation  ou  transpiraUon,  Par  la  surface  externe  du  corps 
sont,  en  effet,  absorbés  l'air  et  les  divers  élémens  nutri- 
tifs qui  peuvent  être  en  suspension  dans  son  sein  ;  en 
même  tems  que  ces  matériaux  sont  ainsi  absorbés  , 
iis  reçoivent  la  forme  nouvelle  sous  laquelle  ils 
sont  propres  à  être  assimilés  à  l'être  ;  et  comme  celui^ 
ci  a  peu  de  volume ,  la  matière ,  ainsi  absorbée  et  éla- 
borée j  est  de  suite  appliquée  aux  organes  et  assimilée 
à  leur  substance.  La  part  qu'a  l'air  à  la  nutrition ,  et 
que  nous  verrons  être  ailleurs  isolée  sous  le  noili  de 
respiration;  l'aotion  par  laquelle  le  fluide  nutritif ,  qui 
résulte  de  l'absorption ,  est  porté  aux  organes  oii  il  doit 
être  mis  en  œuvre ,  et  qui  est  aussi  ailleurs  isolée^  sous 
le  nom  de  circulation;  tout  cela  est  ici  confondu  en 
«ne  seule  action ,  Vabsorption»  Ëa  okeixie  tems ,  une 
exhalation  effectuée  aussi  par  la  surface  externe  i^ 
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l'être,  \è  débarrasse  d'iuM  quantité  4é  mâtibre  égale  à 
celle  qn^îl  a  acquise,  ^ 

Maie  ié]k ,  en  beaucoup  d'animauic ,  rélémeat  am-f 
bîant  dans  lequel  l'être  vit,  ne  contient  plue,  ainei 
tout  disposés  k^  être  absorbés ,  les  matériaux  nutritifs  ; 
il  faut  que  oe  seit  ranimai  lui*rraéme  qui  leur  imprime 
eette  disposition ,  et  cela  èii  les  introduisant  dans  un* 
cavité  qu'il  à  àu-dedans  de  lui,  oii  ils  sont  élaborés^ 
et  oudës-lors  l'absorption  va  les  saisir.  Alors,  évidem- 
ment) la  nutrition  exige  peur  se  faire  une  fonction  de 
plus,  qu'on  appelle  la  digesuon.  Cette  digestion ^'est 
en  effst  qu'uiie  lenetion  préparatoire  delà  nutrition^ 
«ne  action  qui  donne  à  la  matière  nutritive  la  ferme 
sous  laquelle  l'absorption  peut  la  saisir.  • 

Or,  quand  il  existe  une  digestion,  comme  c'est  alors 
dans  une  cavité  intérieurs  q«e  se  fait  l'absorption  de 
la  matière  nutritive ,  on  conçoit  qu'il  n'est  plus  aussi 
possible  que  seit  absorbé,  en  même  tems,  l'air  n#^es>* 
saire  à  tonte  vie.  Cette  impossibilité  devient  surtout 
complète ,  lorsque  l'animal  a  un  peu  de  volume.  Alors 
l'absorplion  de  l'air  détient  une  foncjtion  séparée  de 
celle  des  autres  élémens  nutritifs,  et  elle  fonde  ee 
qu'en  appelle  une  respiration. 

Enfin,  lorsque  dans  le  mécanisme  de  la  nutrition 
d'un  animal ,  il  y  a  eonèouts  d'une  digestion  et  d'une 
respiration ,  comme  le  iuide  que  l'absorption  a  re** 
cueilli  dans  la  cavité  digestive  n'est  apte  à  nourrir 
les  organes  qu'après  qu'il  a' été  modifié  par  le  contact 
de  l'uir  ,  il  en  résulte  que  le  plus  souvent  il  faut  que 
ce  fluide  aille  se  soumettre  au  coutaet  de  cet  air  dans 
l'organe  de  la  respiration ,  pour  être  porté  ensuite  aux 
parties  qu'il  doit  nourrir.  Pour  cet  effet ,  ce  fluide  est 
reçu  dans  une  suite  de  vaisseaux  qui  le  portent  d'abord 


aoo  SCIENCES  PHYSIQUES. 

de  la  cavité  digestive  à  l'orgaae  de  la  respiration ,  et 
ensuite  de  cet  organe  de  la  respiration  à  toutes  les 
parties  qu'il  doit  nourrir  ':  or  y  c'est  là  ce  qu'on  appelle 
la  circulation. 

Ainsi ,  là  nutrition  comprend  dans  sa  généralité  deux 
ou  cinq  fonctions  ,  savoir  :  i®  digestion  ^  qui  consiste 
dans   la  préhension  des   alimens,   et    leur  élabora- 
tion dans  une  cavité  intérieure  ;  2**  absorption ,   qui 
agissant  sur  ces  alimens  élaborés  dans  la  cavité  diges- 
tive ,  digérés ,  en  retire  un  suc ,  un  fluide  propre  à 
nourrir  les  organes;  3^  respiration  ^  qui  saisit  l'air,  utile 
à  la  vie ,  l'applique  au  fluide  dérivé  de  la  digestion  et 
-de  l'absorption  ,  p<|iur  fendre  ce  fluide  propre  à  entre- 
tenh*  la  vie  et  nourrir  les  organes  ;  4^  circulation  ,  qui 
n'est  qu'une  action  mécanique  de  transport ,  par  la- 
quelle le  fluide  destiné  àr nourrir  les  organes  est  con- 
duit, d'abord  de  l'appareil  digestif  oii  il  est  absorbé: à 
J'f  ppareil  de  la  respiration  où  son  élaboration  s'achève 
par,  le -contact  de  l'air;  et  ensuite,  de  cet  organe  de 
la  nespiration  à  toutes  les  parties  du  corps  où  il  doit 
être  mis  en  -œuvre  ;  5"  enfin ,  transpiration ,  ou  exha- 
lation cutanée ,  par  laquelle  une  partie  de  la  matière 
qui  composait  préalablement  l'être^  est  rejetéé.  Souvent 
aussi  ^:cejtte  action  de  décomposition' est  multiple  X  et 
fiu  lieu  d'une  seule  transpiration,  il  y  a^  plusieurs  eà;- 
crétions  ;  celle  de  l'urine  ,  par  exemple.  Coimne  dans 
là -conservation  matérielle  du  côrîps,   est.  aussi  com- 
prise l'idée  de  l'entretien  de*  sa  température  ;  sou- 
vent aussi  on  fait  de  ce  résultat  une  fonction  à  part , 
80US  le  nom.  de  '  caiorification. 

:  Mais ,  non-seulement  le  mécanisme  de  .la  nutrition 
:varie  par  .le  nombre -de  .fonctions  qu'il  exige  ,  il 
difiçiHs  encQre  .par.  le  degiçé  .d^  complication  :  de  cha- 
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eune  d'elles.  L'appareil  digestif,  par  exemple,  offre 
mille  dififérences  déstructure,  selon  le  genre  d'alimens 
dont  il  doit  effectuer  l'élaboration.  L'absorption  est 
réduite  à  la  préhension  des  produits  digestifs,  ou  de 
plus  s'exerce  sur  d'autres  sucs  provenant  de  l'économie 
elle-même.  La  respiration  saisit  l'air  en  nature ,  ou 
l'air  mêlé  à  l'eau ,  et  elle  est  effectuée  avec  des  pou- 
mons ou  des  branchies.  La  circulation  s'accomplit , 
ou  avec  des  vaisseaux  seuls  ,  ou  avec  le  concours  réuni' 
de  vaisseaux  et  de  cœurs  :  elle  est  simple  ou  double , 
selon  que  les  fluides  des  absorptions  ne  vont  pas  ou 
vont,  au  contraire,  à  chaque  cercle  circulatoire  pas&er 
en  entier  par  l'organe  de  la  respiration.  Enfin  ,  les 
excrétions  sont  bornées  à  une  transpiration  effectuée 
par  la  surface  externe  du  corps  ,  ou  sont  multiples  ^ 
et  comprennent  la  fonction  de  la  dépuration  urinaire. 
L'espace  nous  manque  pour  donner  à  ce  tableau  tout 
le  développement  qui  serait  nécessaire. 

Voilà  pour  la  nutrition.  Le  mécanisme  de  la  repro- 
duction n'est  pas  moins  variable.  Dans  les  cas  les  plus 
simples,  la  reproduction  est,  comme  on  dit,  Jissipate 
ou  gemmipare ;  c'est-à-dire  qu'à  une  époque  déter- 
minée de  sa  vie,  l'être  vivant  se  partage  en  plusieurs 
âragmens  qui  forment  autant  d'individus  nouveaux,  ou 
détache  des  bourgeons  qui  deviennent  de  nouveaux 
êtres.  Plus  haut,  cette  reproduction  exige  le  concoursde 
sexes ^  mais  qui ,  tantôt  sont  réunis  sur  un  même  indi- 
vidu, qui  est  ou  n'est  pas  hermaphrodite,  et  tantôt  sont 
portés  chacun  par  un  individu  ,  ce  qui  partage  alors 
l'espèce  vivante  en  deux  individus  séparés,  le  mâle  et 
la  feoAlle.  Dans  ce  dernier  cas ,  tantôt  le  germe  fourni 
par  mrgane  sexuel  femelle  est  vivifié  par  le  principe 
fécondant  du  sexe  mâle  ,  lorsqu'il  est  déjà  sorti  du 
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feîo  de  la  femelle;  tantôt  c'est  le  coatraîre ,  et  il  j  tf 
alors  ce  qu'oa  appelle  nue  copulation ,  un  accouple^ 
ment.  Enfin,  tantôt  le  germe  fécondé  porte  en  Inî- 
même  tous  ses  élémens  de  subsistance  jusqu'à  son  éclo- 
sion ,  et  se  détache  de  sa  mëre  sous  forme  d'ceuf , 
comme  dans  tous  les  ovipares  :  tantôt ,  ce  ^erme  n'a 
pas  en  lui  tous  ses  élémens  de  subsistance  et  de  dé- 
Teloppement  ;  il  doit  les  puiser  dans  le  sein  de  sa  mëre, 
auquel  il  adkère  pour  cela  par  de  véritables  racines  ; 
et  même,  après  son  éclosion,  qui  se  fait  au-dedans  de 
sa  mère ,  il  doit  enccve  recevoir  d'elle  pendant  qiiel*-i 
que  tems  sa  nourriture ,  coonme  cela  est  dans  les 
vivipares. 

Enfin  y  les  animaux  ne  diffèrent  pas  moins  par  ^eur 
sensibilité  et  sous  le  rapport  de  leurs  fonctions  de 
relation  j  que  par  leurs  fonctions  organiques  :  de- 
puis celui  cbee  lequel  l'existence  de  la  sensibilité 
est  douteuse  ou  bornée  seulement  à  on  tact  fsible 
et  à  un  goût  obtus,  jusqu'à  l'homme  qui,  par  ses 
cinq  sens,  apprécie  les  diveises  qualités  de^  Tunivers  , 
qui,  par  son  intelligence,  peut  ajouter  an  monde 
réel  un  monde  imaginaire,  dont  les  nombreuses  fa- 
cultés affectives  sont  la  source  de  mille  jouissances 
comme  de  ntille  douleurs  ,  et  qui  a  enfin  des  phéno* 
mènes  expressif  en  rapport  par  leur  nombre  et  leur 
richesse  avec  le  nombre  des  sensations  qu'ils  ont  à  £aire 
connaître  ;  il  y  a  mille  intermédiaires  tenant  au  de- 
gré de  développement  de  la  pajrtie  du  corps  qui  est^ 
l'instrument  de  la  sensibilité ,  c'est^-à-dire ,  le  système: 
nerveux.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire ,  en  effet , 
que  l'organisation  a  varié  dans  le  même  rapp<^  que 
les  fonctions  ;  et  que ,  selon  que  la  vie  d'un  alSnial 
a    embrassé   une    digestion,     une  respiration,    unQ 
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èîfculatîon,  des  sexes  séparés,  des  sens  nombreux,  un 
tnoràl  et  uiï  inteHect  étendu  ,  il  y  a  eu  dans  la  struc- 
ture dé  cet  animal  des  organes  digestifs,  respiratoires  , 
citctttatoiTes ,  sexuels  ,  sensoriaux ,  un  cerveau  ,  un 
système  nerveux  plus  ou  moins  composé,  etc. 

Toutefois,   pai*    teltë  dnalyse   trop   rapide,    sans 
doute,  liiais  que  tious  ne  pouvions  cependant  étendre 
davantage ,  oii  voit  comment  notre  auteur  a  pu  spé- 
tifitet  îotts  les  phénotnënes  de  la  vie  sans  exception  , 
et  en  indit(jûief  Te  caractëre.  C*était ,  en  quelque  sorte  , 
SVoir  de  suite  achevé  la  tâcbe  qu'il  avait  en  vue.  Ce- 
pendant, ce  que  nous   venons  de  présenter  ne  forme 
que  la  moitié  de  son  ouvrage  ;  et  il  reste  encore  trois 
chapitres  dont .  tioits    devons  entretenir  nos  lecteurs. 
L'un ,  intitulé  de^  Lois  de  t action  vitale  ,  est  destiné 
à  faite  apprécier  ,    autant   que    possible  ,    comment 
ic  produit  chacun  dés*  divers  phénomènes  qu'on  vient 
dtg  faire  connaître  d'une  maniëre  générale.  Tous  ont 
exigé  l'é  jeu  d'un   organe ,  l'dctîoh   d'une  des  parties 
cotistituan'fes  de  l'êtfe  vivant  ;  chaque  organe  n'a  agi 
que  lor^qu'?!  y  a  été  pi*ovoqué  par  le  contact,  la  pré- 
sence d'uTtstitnuitis  queîcdhquê;  chacun  de  ces  organes 
est  constfltit  de  maniëi*e  à  n'entrer  en  jeu  que  sous 
rîn^uettce  de  se^  stimulus  propres;  et  enfin,  dans  son 
Jéù,  riëtt  ne  jieUt  êti^e  ramené  aux  forces  physiques  et 
chim-iques  générales  ,   et  tout  au  contraire  tonde  une 
eicepti'on  iatix   lois^  universelles  ;  exception  qu'on  est 
COUTcntr  d^appeler  DiVâtWef ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  par- 
venu a  en  péhétVei*  l'e  lien  avec  le  reste  de  la  nature. 
C'est  strrtout  d'arts  ce  chapitre  ,  et  dans  fes   suivans , 
Kfie  l'auteur  justifi'e  le  titre  qu'il  a  donné  à  son  livre, 
iCE^sdi  phèlosophiqut  stir  les  phénomènes  de  la  vie. 
Il  y  cherche   à   rattienei^  tous  les   faits   à  leur   plus 
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haute  géaéralité  ;  et  cela  même  nous  interdît  d'eu. 
entretenir  nos  lecteurs,  car  les  généralités  ne  sont  en- 
tendues, qu'autant  qu'elles  rappellent  de  suite  à  l'esprit 
tous  les  faits  particuliers  dont  elles  sont  l'expression  ^ 
et  la  physiologie  n'est  pas  encore  assez  universellement 
étudiée  pour  qu'on  en  soit  arrivé  à  ce  point.  C'est  dans 
ce  chapitre  que  l'auteur  traite  de  l'habitude  ^  qui  a  sur 
les  êtres  vivans  une  influence  si  marquée  ;  des  jy^m- 
pathies  ,  c'est-à-dire  de  ces  connexions  si  intimes  qui 
existent  entre  les  diverses  parties  constituantes  d'un 
êtpe  vivant,  et  dont  on  ignore  souvent  la  cause  maté- 
rielle ;  enfin,  de  ce  phénomène  curieux  du  iommeily 
qui  ne  porte  que  sur  les  actions  sensoriales,  et  semhle 
tuer  l'animal ,  en  respectant  l'être  organisé. 

Le  cinquième  chapitré  e&t  consacré  tout  entier  à 
l'élude  des  phénomènes  intellectuels  ,  dont  l'impor- 
tance et  le  caractère  élevé  justifient  assez  l'étude  plus 
spéciale  que  veut  en  faire  faire  l'auteur.  Ces  phéno- 
mènes ont  aussi  ,  dans  la  structure  des  animaux ,  un 
organe  affecté  à  leur  production  ;  ils  dépendent  de& 
mêmes  causes  que  les  phénomènes  le  plus  évidemment 
matériels  et  organiques.  Consécutivement  aux  impres- 
sions sensitives  envoyées  au  cerveau  par  tous  les  or- 
ganes du  corps ,  ce  cerveau  a  des  perceptions  y  et  se 
fait  mille  idées  qui  n'ont  aucune  ressemblance  avec 
leurs  prototypes  extérieurs ,  mais  qui  entraînent  avec 
elles  la  conviction  de  la  réalité  de  ces  prototypes.  Des 
actions  succèdent  à  ces  impressions ,  tantôt  inunédia- 
tement ,  et  alors  elles  sont  dites  instinctives;  tantôt 
consécutivement  aux  associations  que  l'impression 
excite  ,  et  étant  dirigées  d'après  la  conscience  de  la 
fin  qui  doit  être  produite ,  et  alors  elles  sont  dites 
volontaires.  Mais  de  même  que  dans  les  fonctions  nu-» 
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trltivcs ,  l'application  dés  stimulans  ,  la  sensation  de 
leur  présence,  et  la  réaction  conséquente  des  tissus  con- 
tractiles, avaient  déterminé  irrésistiblement  Tordre 
de  la  production  des  phénomènes;  de  même  aussi  dans 
les  phénomènes  de  la  sensibilité  relative:  et  quoiqu'on 
en  ait  ditdu  libre  arbitre,  il  n'y  a  pas  moins  de  nécessité 
dans  les  déterminations  de  la  raison  ,  que  dans  celles  de 
l'instinct;  oumieux^  il  ne  faut  plus  distinguer  ces  deux 
choses,  qui  ne  diffèrent  que  du  plus  au  moins.  Notre 
auteur  appuie  beaucoup  sur  ce  principe  de  la  nécessité 
morale,  et  dit  que,  sans  lui ,  l'expérience  ne  fournirait 
aucune  conjecture  pour  l'avenir  ;  et  la  sagesse  ,  accu- 
mulée d'âge  en  âge  ,  serait  sans  liaison  et  sans  utilité. 
D'après  lui ,  les  passions  né  peuvent  pas  être  contenues 
par  un  simple  acte  de  la  volonté,  mais  leurs  limites 
naturelles  sont  dans  leur  balance  mutuelle  qui ,  dans 
les  animaux. bien  organisés,  est  toujours  proportionnée 
aux  besoins  du  moment.  £n  même  tems  que  sir  Mor- 
gan agite  ainsi  dans  ce  chapitre  des  questions  de  haute 
morale,'  il  en  traite  aussi  d'importantes  relativement 
à  l'idéologie.  Selon  lui  ,  on  a  tort  de  distinguer  les 
facultés  de  mémoire  ,  de  jugement ,  d'imagination  ; 
les  phénomènes  qu'on  leur  rapporte  tiennent  seule* 
ment  à  l'association  des  idées.  A  l'occasion  du  rai- 
sonnement ,  il  précise  l'influence  du  langage  sur  l'art 
de  penser.  D^ns  toute  cette  exposition,  beaucoup  de 
propos^îtions  mérfteraient  d^être  relevées;  mais  cela 
demanderait  un  espace  qui  nous  manque. 

Enfin ,  le  sixième  et  dernier  chapitre  de  l'ouvrage 
contient  des  observations  générales  sur  la  nature  des 
maladies  et  des  remèdes.  Dans  un  tableau  des  phéno- 
mènes de  la  vie,  il  ne  suffisait  pas  en  effet  de  traiter 
de  ceux  qui  se  produisent  pendant  la  santé;  il  fallait 
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ei^core  considérer  ceux  qui  éclaktejit  p^CDcl^ni  les  mala^ 
dies.  La  maladie  n'est  pas  luoins  naturelle  à  Yêtyc  vi-» 
Tant  que  la  santé,  et  QonséquemmeiiteUe  entre  de  même 
dans  la  généralité  de  la  science  de  la  vie.  La  vie  dépend 
des  élémens   dont  Tétre  vivant  est  monientanéineat 
entouré  ;  la  santé  exige  absolu^nent  une  certaine  pro-. 
portion  entre  la  force  desstiiuulans  extérieurs,  et  celle, 
du  principe  intérieur  de  réaction  ;  et  les  fonction^  sont 
dérangées ,  quand  la  machine  reçoit  des  impression» 
dans  une  autre  série  oudapsun  autre  degré  d'mten&ité 
que  ceux  qui  sont  coordonnés  à  ses  besoins.  P'apr^^celi^ 
les  principales  sources  des  maladies  doivent  être  cher- 
chées dans  leç  agens  qui  contribuent  immédia  tendent  à 
la  vie,  savoir  Vairet  la  rf/'è/e.  Ici,  l'auteur  juge  successi- 
vement l'influence  de  ces  dçux  agep»  qui  peuvent  être 
si  divers  en  eux-mêmes.  Faisant  voir  eu  outre  que  les 
maladies  suivent  la  balance  de  l'organisation ,  ii    lea 
montre  différente^  en  chaque    âge ,   se\e}i  les  divers 
tissus  du  corps ,    etc.  Niant  l'existence  d'aucun  spé-r 
cifique ,  il  cherche  à  caractérisjçr  l^  psode  d'action  de 
chacune  des  classes  principales  de  remèdes,  saignées ,^ 
purgatifs,   toniques,   diffu^ibles,  etc.    Nou^    somme& 
d'autant  plus  autorisés  à  ne  pas  le  suivre  4ans  ces  dé- 
tails ,  que ,  destinés  à  des  médecins  de  profession  ^  iU 
ne  pourraient  que  fatiguer  nos  lecteurs. 

Terminons  donc  par  notre  )uge^;ieu(  9ur  l'puvrage 
de  sir  Morgan,  Sans  contredit,  cet  ouvrage  prouve  dan^ 
son  auteur  de  vastes  connaissances  et  un  esprit  habi- 
tué à  généraliser ,  et  à  le  faire;le  plus,  souyen.t  avec  jus- 
tesse. 11  est  peu  de  pages  qui  ne  présentent  des  idées 
remarquables,  et  exprimées  avec,  bonheur.  L'amour 
de  l'humanité  et  de  la  philosophie  s'y,  fait  ressentir 
partout;  et  souvent  les  obstacles  quelçst  iuslitutîons  et 
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les  goavememens  apportent  à  l'amélioration  des  so- 
ciétés ,  ont  inspiré  à  l'auteur  une  honorable  indigna- 
tion. Mais  deux  défauts  borneront  l'influence  heu- 
reuse que  pouvait  exercer  ce  livre  :  le  manque  de 
méthode  ,  d'une  part;  et  un  langage  métaphysique  et 
trop  abstrait ,  de  l'autre.  Par  ces  motifs ,  ce  livre  sera 
toujours  plus  lu  par  ceux  qui  savent ,  que  par  ceux 
qui  veulent  apprendre.  Bien  que  sir  Morgan  dise  ,  en 
plusieurs  endroits  de  son  livre ,  qu'il  l'a  surtout  destiné 
aux  personnes  étrangères  à  la  science  médicale  ;  ce 
livre  supposant  tous  les  phénomènes  de  la  vie  connus , 
ne  les  considérant  que  dans  leur  plus  haute  généralité, 
n'en  parlant  que  dans  des  termes  métaphysiques  et 
abstraits  ,  ne  pourra  jamais  être  goûté  que  At  lecteurs 
déjà  instruits.  Souvent,  ceuK«ci  même  ne  peuvent  suivre 
qu'avec  efforts  l'auteur ,  qui  se  borne  à  indiquer  les 
plus  hautes  généralités  »  sans  faire  cotiuattre  là  succes- 
sion des  faits  individuels  qui  Ty  ont  conduit.  Toutes  les 
fois  qu'un  écrivain  oblige  ses  lecteurs  à  le  deviner  ,  il 
s'expose  à  n'être  pas  entendu,  et  à  voir  substituer  à  ses 
idées  celles  des  autres.  Cest  surtout  dans  les  sujets 
très  complexes  que  la  méthode  est  «de  rigueur  ;  elle 
est,  à  proprement  parler,  l'exposition  philost^phique 
des  olioscs  ;  et  elle  est  d'indispensable  nécessité  dans  lés 
questions  de  physiologie.  Son  défaut  absolu  dans  l'ow* 
vrage  de  air  Morgan^  a  produit  la  gêne  que  nous  avons 
éprouvée  no>a»'i»êmes  daas  l'analyse  qtié  nous  veudiis 
d^en  faire  ;  et  nous  ne  pM&voiis  trop  engager  l'auteur 
à  y  porter  remède  dans  les  éditions  nouvelles  qu'il  est 
appelé  à  donner  de  son  ouvrage. 

Adelon  ,  D,  M.  P. 
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Histoire  de  la  guerre  eittre  les  Etats -Usiia 
d'Amérique  et  l'âjngleterre  ,  pendctnt  les  an" 
nées  1812,  i8i3,  i8i4  et  i8i5;  par  H.  M. 
Brackenridge  ,  citoyen  américain  ;  traduite  sur 
la  seconde  édition  par  A.  de  Dalmas  (1). 

Parmi  les  ouvrages  dont  l'histoire  politique  et  mili-* 
taire  s'est  enrichie  depuis  quelques  années  en  France , 
on  regrettait  d'autant  plus  de  ne  pas  trouver  une  re- 
lation de  la  guerre  entre  les  Etats-Unis  d'Amérique  et 
l'Angleterre,  pendant  lesarinées  1812,  i8i3,  i8i4  ^^ 
181 5 ,  que  les  Français  ne  peuvent  rester  indifférens  à 
la  gloire  d'un  peuple, dont  ils  ont  favorisé  l'émanci- 
pation. 

Plusieurs  écrivains  américains  se  sont  exercés  sur  ce 
sujet.  M.  Brackenridge  est  celui  dont  l'ouvrage  a  eu  le 
plus  de  succès  ,  soit  par  l'exactitude  des  faits  ,  soit  par 
l'intérêt  que  l'auteur  a  su  répandre  dans  sa  narration , 
soit  par  l'art  avec  lequel  il  a. retracé,  sans  confusion 
les  événemens  d'une  guerre  qui  avait  pour  théâtre  une 
si  grande  étendue  de-cotes  et  de  frontières ,  soit  enfin , 
p^rla  sagesse,  le  patriotisme  et  la  philanthropie  éclairée 
qui  respirent  dans  toutes  ses  pages.  Nous  devons  savoir 
gré  à  M.  de  Dalma.s  d'avoir  fait  passer  dans  notre, lan- 
gue un  ouvrage  que  toutes  nos  h ibliothèques. atten- 
daient, et  féliciter  M.  Brackenridge  d'avoir  rencontré 
un  interprète  dont  le  style  est  plein  d'énergie  et  de 


(1)  Paris,  i8ao.  1  vol.  in-S",  avec  une  carte  du  théâtre  de  la 
guerre.  Corbet,  libraire,  quai  des  Grands-Augustins^  n"  63. 
Prix  :  1  o  fr. ,  et  1  a  fr.  franc  de  port. 
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chaleur ,  sans  qu'il  cesse  jamais  d'être  élégant  et  na- 
turel. 

M.  Brackenridge  ,  dans  une  introduction  tracée  à 
grands  traits  ,  déroule  le  tableau  des  attentats  dont 
Ips  Anglais,  depuis  la  paix  de  1783,  ne  cessèrent  de 
se  rendre  coupables  envers  FAmérique  ,  pour  étouffer 
cette  république  naissante  qu'ils  n'avaient  pu  vaincre 
les  armes  à  la  main.  Il  rappelle  comment ,  au  mépris 
des  lois  de  la  neutralité  ,  les  navires  américains  ne  pu- 
rent plus  parcourir  l'Océan  que  sous  le  bon  plaisir  des 
Anglais  ;  comment  ceux-ci,  en  pleine  paix,  arrache- 
lentdes  vaisseaux  de  l'Union  leurs  meilleurs  matelots, 
sous  prétexte  d'exercer  la  presse,,  cette  indigne  prati- 
que nommée  à  si  juste  titre  la  traite  des  blancs;  com- 
ment ,  enfin  ,  foulant  aux  pieds  tous  les  droits  des  na- 
tions, ils  engagèrent,  par  des  menées  sourdes  et  per- 
fides ,  les  peuplades  indiennes  h  porter  le  carnage  et 
la  ruine  sur  les  terres  de  la  fédération.  A  une  con- 
duite si  odieuse,  le  gouvernement  des  Etats-Unis 
n'opposa  long-tems  que  des  remontrances  pacifiques  ; 
mais  sa  longanimité  eut  un  terme,  et,  le  19  juin  1812, 
le  Congrès  déclara  là  guerre  à  la  Grande-Bretagne. 

A  cette  époque ,  les  troupes  de  ligne  de  l'Union  ne 
montaient  qu'à  près  de  5,ooo  hommes ,  et  encore  ces 
troupes  étaient  dispersées  sur  un  territoire  immense. 
Les  officiers  qui  avaient  servi  dans  la  guerre  de  la  ré- 
volution ,  étaient  âgés ,  et  avaient  perdu  ,  dans  un  long 
repos ,  l'habitude  des  combats.  Le  président  fut  au- 
torisé à  accepter  les  services  de  5o,ooo  volontaires  ,  et 
Rappeler  sous  les  armes  100,000  hommes  de  milices. 
Mais  ces  volontaires ,  ces  miliciens  pouvaient-ils  être 
opposés  avec  succès  à  des  troupes  aguerries  ,  et  le  gou- 
vernement devait-il  compter  sur  leur  empressement  à 
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réfK>ndr6  à  ses  réquisitions ,  et  sur  leur  s^amissîoa  ailm 

ordres  de  leurs  chefs? 

Si  9  dans  quelques  circonstances ,  on  éprouva  de  la 
peine  à  réunir  les  milices,  dans  d'autres  on  ne  put 
accepter  les  services  de  tous  les  volontaires  qui  se  pres- 
sentaient. Souvent  la  bouillante  ardeur  qui  animait 
ces  soldats-citoyens  contraria  les  opérations  militaires , 
et  leur  insubordination,  surtout  au  commencement 
de  la  guerre,  où  ils  abandonnèrent  quelquefois  les 
chefs  qui  avaient  perdu  leur  confiance  ou  provoqué 
leur  mécontentement ,  ne  fit  que  trop  sentir  l'inconvé- 
nient des  troupes  levées  à  la  hâté ,  et  qui  n'ont  pas 
encore  eu  le  tems  d'apprécier  l'importance  d'une  dis- 
cipline exacte  et  sévère  pour  le  succès  et  le  salut  même 
des  armées.  Aussi ,  les  premières  opérations  militaires 
eurent'-elles  les  plus  fâcheux  résultats. 

Le  général  Hull ,  homme  sant  talent  et  sans  énergie , 
qui  n'avait  d'autre  titre  à  la  confiance  de  ses  conci* 
toyens  que  d'avoir  déjà  servi  pendant  la  guerre  de  la 
révolution ,  était  entré  dans  le  Canada ,  dès  le  com* 
mencement  des  hostilités,  et  avant  que  les  Anglais 
eussent  pris  aucunes  dispositions  de  défense.  Il  pouvait 
s'emparer  aisément  du  fort  Malden,  l'un  des  princi- 
paux postes  de  la  frontière  canadienne;  mais,  sans 
profiter  de  son  avantage ,  il  perdit  en  vains  préparatife 
le  tems  le  plus  précieux  ;  et  bientôt ,  à  l'approche  de 
quelques  bataillons  anglais ,  il  se  retira  sur  le  terri* 
toire  de  l'Union ,  oil  ,  suivi  par  l'ennemi ,  il  ne  tarda 
pas  à  signer  une  capitulation  honteuse,  qui  livrait  aux 
Anglais  l'armée  qu'il  commandait  y  ainsi  que  tout  le 
pays  confié  à  sa  garde. 

Cet  événement  excita  au  plus  haut  degré  l'indigna- 
tion de  tous  les  citoyens  de  l'Union  ;  ils  sentirent  que 
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l'honneur  national  était  compromis  ,  et  ils  mirent  tout 
en  œuvre  ,  pendant  l'hiver ,  pour  préparer  les  moyens 
de  venger  le  cruel  affront  qu'avaient  éprouvé  leurs  ar^ 
mes.  Des  troupes  de  ligne  furent  enrôlées  ;  les  milices 
et  les  volontaires  furent  formés  à  la  discipline  ;  et,  âest 
le  commencement  de  i8i3 ,  le  courage  avec  lequel  la 
faible  garnison  du  Ibrt  Meigs  soutint  les  attaques  d'une 
armée  anglaise,  et  la  força  même  de  se  retirer,  prouva 
snifisamment  que  les  Américains  n'étaient  point  dégé-^- 
nérés ,  et  qu'ils  étaient  les  dignes  descendans  de  ces 
courageux  patriotes  qui  avaient  scellé  de  leur  sang 
l'indépendance  de  leur  pays.  D'autres  faits  d'armes , 
tels  que  les  deux  prises  d'York ,  capitale  du  haut  Ca** 
nada  ,  les  victoires  du  général  Jackson  sur  les  Greeks, 
et  la  belle  défense  de  la  ville  de  Sackettsbarbour,  dé-r 
*p6t  naval  des  Américains  sur  le  lac  Ontario,  recom- 
mandent cette  même  campagne  de  i8i3.  Dans»  celle  de 
i8i4  9  les  Américains  se  couvrirent  de  gloire,  auxba*!- 
tailles  de  Chippewa  et  de  Niagara ,  et  surtout  dans  la 
brillante  sortie  qu'ils  firent  peudant  qu'ils  étai'ent  as-» 
sièges  dans  le  fort  £rié  ;  sortie  qui  eut  pour  résultats 
de  détruire  en  deux  heures  des  ouvrages  immenses, 
qui  avaient  coûté  aux  Anglais  plus  de  six  semaines 
de  travail ,  et  de  mettre  ceux-ci  dans  l' impossibilité  de 
continuer  le  siège  qu'ils  avaient  entrepris. 

Enfin ,  dans  la  dernière  action  de  la  guerre ,  le  8 
janvier  i8iâ[,  jour  k  jamais  célèbre  dans  les  fastes  de 
rUnion ,  le  général  Jackson ,  secondé  par  trois  ou 
quatre  mille  Atnéricaios ,  fit  éprouver  aux  armes  an-" 
gla.ises,  dans  Içs  environs  de  la  Nouvelle^Orléans,  une 
humiliation  peut-être  plus  complète  encore  que  celle 
qu'elles  avaient  subie  en  Fronce,  en  i8i4>  »ous  le3 
murs  de  Toulouse. 
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Si,  pendant  cette  guerre  mémorable,  les  armées  ic 
terre   eurent    de    nombreux  et   brillans   avantages , 
la  faible  marine  des  Etats-Unis,  composée  seulement 
dé^uelques  frégates  et  de  quelques  corvettes,  et  qui 
semblait  devoir  être  anéantie  par  les  puissantes  flottes 
de  l'Angleterre,  obtint  ,   des  le  commencement    des 
hostilités  ,  des  succës  qui  tiennent  du  prodige.  Lorsque 
le  congrès  se  rassembla,  au  mois  de  novembre  1812, 
c'est-à-dire,  cinq  mois  seulement  après  la  déclaration 
de  guerre ,  il  fut  prouvé,  par  des  rapports  authentiques, 
que  déjà  25o  navires,  dont  5o  d'armés,  3ooo  prison- 
niers  et   570  canons  étaient  tombés  au    pouvoir  des 
vaisseaux   de  l'Union.  L'Angleterre,    blessée   dans    le 
principe  même  de  sa  force  ,  fut  cruellement  mortifiée. 
A^ainement  chercha  -  t-  elle  à  dissimuler  les  affronts 
qu'elle  avait  essuyés  ,  elle  ne  put  les  cacher  ;  et,  en  dé- 
pit de  ses  nombreuses  escadres  qui  parcouraient  toutes 
les  mers  à  la  poursuite  de  la  marine  américaine,  celle- 
ci  conserva  de  tels  avantages ,  que  les  Anglais  en  vinrent 
au  point  de  refuser  tout  engagement  naval,  lorsqu'ils 
n'avaient  pas  une  grande  supériorité  de  forces.  L'au- 
teur   retrace  avec  soin  les  exploits  des  conimodores 
Rodgers  ,  Chauncey  ,  Decature ,  Porter ,  Bainbrîdge  , 
Perry  etMacdonough;  des  capitaines Stull,  Jones,  Reid  ; 
et  cette  partie  de  l'ouvrage  n'en  est  pas  la  moins  inté- 
ressante. M.  Brackenridge   accuse  quelques  généraux 
et  amiraux  anglais  d'atrocités  iuouies  dans  les  guerres 
modernes ,  et  réfute  'avec  chaleur  les  prétextes  dont  le 
gouvernement  anglais  a  cherché  à  couvrir  ces  atrocités. 
L'incendie  de  Washington  que  ce  gouvernement  n'a 
pas  désavoué ,  et  qui  a  excité  une  indignation  générale, 
même  en  Angleterre,  fut  sans  contredit  l'événement 
qui  contribua  le  plus  à  l'heureuse  issue  que  la  gucrr« 


ET  POLITIQUES.  3i3 

eut  pour  l'Âinérique.  En  effet ,  à  la  nouvelle  de  cet 
horrible  attentat,  digne  des  siècles  de  barbarie,  tous 
les  Américains  se  réunirent  dans  un  besoin  commun  de 
vengeance;  Tesprit  de  parti,  qui  avait  jusque-la  paralysé 
en  quelque  sorte  les  opérations  du  gouvernement ,  dis- 
parut  tout-à-coup  ;  la  même  opinion  ,  les  mêmes  senti- 
mens  régnèrent ^'un  bout  à  l'autre  de  l'Union ,  et  l'on 
vit,  dit  l'auteur,  une  nation  d'hommes  libres  prête  à  se 
lever  dans  sa  force  pour  repousser  des  hordes  barbares. 
Après  avoir  fait  connaître  succinctement  les  princi- 
pales circonstances  de  cette  guerre  importante ,  nous 
aurions  désiré  pouvoir  entrer  dans  quelques-uns  des 
détails  pleins  d'intérêt  qu%  donne  l'auteur,  tant  sur  la 
manière  dont  les  Américains  s'y  étaient  pris  pour  in- 
troduire chez  les  Indiens  un  commencement  de  civi- 
lisation, que  sur  les  machinations  perfides  employées 
pour  entraîner  ces  malheureux  à  s'armer  contre  leurs 
bienfaiteurs  ;  mais  nous  sommes  forcés  de  renvoyer  à 
l'ouvrage  même,  oii  nous  pouvons  assurer  qu'on  pui- 
sera ,  d'après  des  preuves  multipliées ,  la  conviction  que 
l'Amérique-Unie ,  grâces  à  ses  institutions  généreuses , 
aux  nobles  sentimens  qui  animent  ses  citoyens ,  est  déjà 
une  grande  et  puissante  nation  ,  digne  de  l'admiration 
de  tous  les  amis  d'une  sage  et  véritable  liberté. 

Pour  justifier  ce  que  nous  avons  dit  du  style  du  tra- 
ducteur, et  faire  connaître  les  résultats  généraux  de  la 
guerre ,  nous  croyons  devoir  transcrire  ici  le  portrait 
d'un  chef  indien,  tué  à  la  bataille  de  la  rivière 
Thames ,  et  les  réflexions  qui  terminent  l'ouvrage. 

M  Ainsi  périt  Tecumsçh,  le  plus  grand ,  le  plus  illustre 
de  tous  les  guerriers  qui  levèrent  jamais  contre  nous 
le  Thomahawk  (})  ;  avec  lui  s'évanouit  le  dernier  es-* 

(i)  Hache  de  guerre  des  Indiens. 
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poir  des  Indiens.  Depuis  nombre  d'années,  ce  vaillant 
chef  travaillait  saiis  relâche  à  unir  toutes  les  tribus 
indiennes  pour  opposer  une  digue  insurmontable  aux 
progi*ès  de  la  civilisation  ;  et  il  est  à  croire  que  ,  si  les 
premiers  Enropéens  qiii  vinrent  habiter  TAmérique 
avaient  eu  affaire  à  un  pareil  homme ,  ce  vaste  et  riche 
continent  serait  ehcore  inculte  et  sauvage.  Tccumseh 
avait  à  peine  quarante  ans  ;  depuis  son  enfance,  il  s'é- 
tait trouvé  à  tous  les  engagemens  contre  les  blancs  ; 
jamais  ii  ne  montra  la  froide  férocité  de  ses  compa- 
triotes :  terrible  au  milieu  des  combats  ,  il  faisait  rare- 
inent  des  prisonniers  ;  mais  quand  une  fois  il  avait 
donné  quartier  à  un  ennemi ,  il  le  protégeait  contre 
foute  insulte.  On  le  vit,  après  l'action  où  le  colonel 
Dudley  perdit  la  vie ,  tuer  de  sa  propre  main  un  chef 
indien ,  pour  avoir  massacré  dés  hommes  qui  avaient 
déposé  leurs  armes.  Tecumseh  avait  reçu  de  la  nature 
le  sceau  dtî  la  grandeur;  et  si  le  hasard  l'avait  fait  naître 
au  siège  des  lumières,  nul  doute  que,  par  ses  éminentes 
qualités,  il  âe  se  fat  placé  au  nombre  des  hommes  los 
plus  distingués  ;  doué  de  la  plus  vaste  intelligence ,  de 
Famé  d'un  héros,  il  y  joignait  l'aspect  le  plus  impo- 
sant ,  et  qui  seul  suffit  pour  le  faire  reconnaître  parmi 
les  morts,  quoiqu'il  ne  portât  aucune  marque  distinc— 
five.  Lorsque  le  général  Proctor  lui  annonça  que  le' 
roi  d'Angleterre  le  faisait  brigadier  général ,  en  ré- 
compense de  sa  conduite  à  Browstown  et  à  ]Vfagagua,et 
qu'il  voulut  lui  ceindre  uneécharpe  desoie,  il  refusa  ce 
présent  aVec  une  noble  fierté.  Sans  autre  titre  que  son 
génie  supérieur ,  il  exerça  un  empire  sans  bornes  sur 
ses  compatriotes ,  et  jamais  aucun  chef  n'osa  lui  dis* 

puter  la  prééminence 

u  On  rapporte  que  le  sage  Franklin  ^  entendant  nom- 
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mer  notre  première  lutte  contre  TAngleterre ,  laguerre 
de  V Indépendance ,  s'écria  :  Dites  donc ,  la  guerre  de  la 
Révolution  ;  celle  de  V Indépendance  est  encore  à  venir  I 
Elle  est  maintenant  terminée ,  et  elle  a  mis  fin  pour 
jamais  à  l'espoir  que  l'Angleterre  conservait  encore 
de  nous  ramener  tôt  ou  tard  sous  sa  domination. 
Notre  superbe  rivale  vient  d'apprendre  ,  à  ses  dépens  , 
qu'il  est  moins  coûteux  de  nous  rendre  justice  que  de 
nous  forcer  à  nous  la  faire  nous-mêmes.  Deux  mille 
navires  capturés  au  détriment  de  son  commerce,  sa 
mariné  militaire  humiliée ,  les  débouchés  de  ses  ma- 
nufactures considérablement  diminués ,  son  énorme 
dette  accrue  de  plusieurs  millions  sterling  :  tels  furent 
les  fruits  qu'elle  recueillit  d'une  guerre  à  laquelle  ses 
criantes  injustices  avaient  pu  seules  nous  porter.  Mais 
ce  n'est  pas  tout  ;  durant  cette  guerre ,  elle  eut  encore 
l'amer  chagrin  de  voir  que  n&s  braves  marins  avaient 
une  supériorité  marquée  sur  les  siens,  et  que  ses  projets 
de  conquêtes,  quand  elle  voulait  les  mettre  à  exécu- 
tion ,  n'avaient  d'autres  résultats  que  de  conduire  à  la 
mort  l'élite  de  ses  armées.  En  rapportant,  quand  on 
le  lui  demandait^  ses  ordres  du  conseil,  en  renonçant 
volontairement  à  l'odieux  usage  de  presser  nos  matelots, 
l'Angleterre  pouvait  éviter  tous  ces  malheurs  ;  mais 
l'orgueil  de  son  gouvernement  ne  voulut  rien  céder , 
et  il  nous  fallut  prendre  les  armes  pour  la  forcer  à  re- 
connaître nos  droits,  et  à  nous  traiter  avec  le  respect 
dû  à  une  grande  et  indépendante  nation.  >» 

«  Quant  à  nous,  ne  perdons  jamais  de  vue  les  im- 
portantes leçons  que  l'expérience  nous  a  données.  Ayons 
une  politique  franche,  loyale  et  basée  sur.  la  justice. 
Kestons  en  paix ,  tant  que  nous  le  pourrons  avec  hon-^ 
i»eu'r  ;  mais  ne  souffrons  ancien  affront ,  et  soyoo»  tou- 
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jours  prêts  à  venger  ceux  qu'on  pourrait  nous  faire. 
Enfin ,  soyons  bien  convaincus  que  ,  si  nous  ne  devons 
pas  aspirer  à  la  gloire  funeste  des  conquêtes,  nous 
sommes  du  moins  assez  puissans  pour  repousser  toute 
agression  étrangère.  »  Duperon. 
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Histoire  de  Russie  ,  par.  M,  KA.RÀMSiif ,  traduite 
par  MM,  Saint-Thomas  et  Jauffret  (i). 

M.  Kaeamsin  passe  pour  un  des  meilleurs  auteurs  vi« 
vans  de  la  Russie  ;  quelques  essais  littéraires  avaient 
commencé  sa  réputation  ;  son  ouvrage  historique  Ta 
fohdée  solidement.  Ce  livre  a  valu  à  l'auteur  de  grandes 
distinctions  de  la  part  de  son  souverain;  cependant , 
ces  récompenses  ne  prouveraient  que  la  satisfaction 
du  gouvernement ,  si  les  suffrages  du  public  n'étaient 
pas  venus  s'y  joindre.  Indépendamment  du  mérite 
réel  de  cet  ouvrage,  on  doit  attribuer  en  partie  le 
grand  succès  qu'il  a  obtenu  à  ce  que  la  Russie  man- 
quait d'une  véritable  histoire  nationale  et  complète  : 
ce  n'est  pas  qu'elle  n'eût  auparavant  des  historiens 
assez  estimés  ;  mais  ils  avaient  écrit  dans  un  teins  où 
beaucoup  de  documens  étaient  encore  ensevelis  dans 
l'oubli  ,  et  où  l'art  d'écrire  n'était  point  parvenu 
en  Russie  au  degré  de  perfection  oii  il  est  actuelle- 
ment. Il  a  été  long'tems  du  bon  ton  dans  les  hautes 
classes  de  la  Russie  ,  comme  dans  les  cours  d'Allema« 
gne  ,  de  cultiver  le  français  aux  dépens  de  la  langue 
nationale  :  cette  préférence ,  honorable  pour  la  lan- 

(i)  Paris,  1819.  —  L'ouvrage  eutier  doit  avoir  huit  volumes. 
Voyez  rannonce  détaillée  de  cette  traduction.  Heu,  EncL,  T.  II, 
pag.  552  et  553. 
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(çne  française  «  pouvait  être  blâmée  ches  les  hommes 
qui  lui  sacrifiaient  leur  idiome  maternel  ;  mais  on  a 
senti  enfin  en  Russie,  et  peut«4tre  aussi  dans  les.po^ 
tites  cours  allemandes,  que  s'il  est  du  bon  ton  de 
parler  une  langue  étrangère ,  il  est  de  la  bonne  éda*- 
cation  de  connaîtra  k  £09^  celle  de  son  pays. 

L'histoire  écrite  par  M.  Karamsin  a  donc  fait  une 
grande  sensation ,  comnae  un  des  ouvrages  les  plus  im-* 
portans  et  les  miep^  écrits  que  la  littérature  russe  ait 
produits  jusqu'à  ce  jour.  Elle  avait  de  plus  le  mérite 
d'être  le  fruit  de  longues  recherches  qui  ont  été  se- 
condées par  le  gouvernement  et  par  les  grands  de 
Russie  ;  circonstance  essentielle  pour  l'histoire  d'un 
pays  qui  ne  possède  pas ,  à  beaucoup  près ,  ce  grand 
nombre  de  livres.imprimés ,  dont'  les  bibliothèques  his- 
toriques des  autres  pays  de  l'Suropesont  abondamment 
fournies.  Enfin ,  ce  qui  achève  d'assigner  à  l'auteur  un 
rang  supérieur  à  celui  de  ses  devanciers,  c'est  qu'on  re-- 
marque  dans  son  ouvrage  une  diction  élégante  et  pure , 
une  imitation  quelquefois  heureuse  des  grands  modèles 
historiques  de  l'antiquité,  une  suite  de  récits  attar- 
chanç,  et  souvent  pleins  d'intérêt;  en&a,  des  fiuts 
éclaircis  à  l'aide  d'une  critique  judicieuse* 

Hors  de  la  Russie ,  cette  réunion  d'avantages  fera 
peut«^tre  regretter  que  l^auteur  n'ait  pu  en  ajouter  un 
autre  non  moins  important  pour  l'historien  ^  et  qu'il 
ne  dépend  pas  toujours  de  lui  de  ce  donner  ;  je  veuiL 
dire ,  une  position  tellement  indépendante ,  que  l'hisr 
torien  puisse  dire ,  sans  aucun  inéna|;ement ,  la  vérité 
tout  entière.  On  s'aperçoit ,  dès  le  début ,  que  Tau*» 
teur  n'a  pas  été  entièrement  libfe  d'exprimer  sa 
pensée  ;  il  fait  observer,  avec  raison  ^  que  Phistoùreesi , 
^n  quelque  ^orte ,  le  livre  sacré  des  nations  >  le  uUfOS^sM 
TOME  VI.  :al^, 
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laissé  par  les  ancêtres  à  la  postérité;  le  complément  et 
V  explication  du  présent  y  le  guide  de  V  avenir.  Puis,  il 
?;ontinue  en  ces  termes  :  «  Les  souverains  et  les  législa- 
teurs agissent  d'après  les  indications  de  l'histoire;  ils 
en  consultent  attentivement  les  pages,  ainsi  que  les  na- 
vigateurs cotisultent  leurs  cartes  mannes.  La  sagesse 
humaine  a  besoin  de  tant  d'expérience ,  et  la  vie  est  si 
courte  !  Il  importe  de  connaître  comment ,  de  toute 
antiquité ,  les  passions  séditieuses  ont  troublé  la  so- 
ciété ,  et  par  quels  moyens  le  pouvoir  bienfaisant  de  la 
raison  a  su  réprimer  leur  choc  impétueux ,  afin  d'éta- 
blir l'ordre,  de  concilier  les  divers  intérêts  des  hommes, 
et  de  leur  procurer  tout  le  bonheur  qu'on  peut  se  pro- 
curer sur  la  terre.  Un  simple  citoyen  même  doit  éga- 
lement lire  l'histoire  :  elle  le  réconcilie  avec  l'appa- 
rente imperfection  des  choses ,  en  la  lui  présentant, 
comme  l'apanage  de  tous  les  siècles.  Pour  le  consoler 
au  milieu  des  calamités  publiques ,  elle  lui  en  montre 
de  semblables  et  de  plus  terribles  encore  auxquelles 
l'État  n'a  pas  succombé.  Elle  nourrit  nos  facultés  mo- 
rales; et,  par  ses  arrêts  équitables,  elle  dispose  l'ame  à 
la  justice^  cette  précieuse  base  de  notre  bien-être,  qui 
établit  la  concorde  parmi  les  hommes.  » 

Si  l'historien  avait  écrit  son  ouvrage  en  Angleterre 
ou  en  Amérique ,  il  aurait ,  ce  me  semble ,  indique 
avec  plus  de  franchiseia  véritable  utilité  de  l'histoire. 
CetteTsciénce ,  aurait- il  dit,  donne  de  grandes  leçons 
aux  princes  et  aux  peuples  ;  elle  enseigne  aux  uns  que, 
s'ils  méconnaissent  les  droits  de  l'humanité ,  s'ils  usùr» 
peut  un  poÀtoir  at'bitraire,  s*^ils  prodiguent  la  faveur 
et  les  privilèges  k  une  classe  anx  dépens  des  autres , 
s'ils  oublient  enfin  qu'ils  ne  gouvernent  que  pour  re- 
présenter la  volonté  des  nations,  ils  préparent  des  ca- 
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limités  sans  nombre  à  leurs  États ,  et  hAtent  la  chute 
de  leur  dynastie.  Elle  enseigne  aux  nations  que  la 
vraie  grandeur  des  États  est  fondée  sur  la  liberté,  le 
patriotisme,  la  justice  et  les  lumières  de  la  raison;  que 
plus  les  peuples  sont  éclairés ,  plus  ils  ont  de  source  de 
prospérité;  et,  qu'en  respectant  toujours  le  repos  et 
l'indépendance  des  autres  peuples ,  ils  assurent  leur 
propre  tranquillité.  Enfin  l'histoire  offre  des  instruc* 
tions  et  des  consolations  au  simple  citoyen  ;  elle  lui 
fait  voir  que  l'homme  possède  tous  les  moyens  de  se 
rendre  heureux  ;  que  ,  réuni  en  société  ,  il  est  toujours 
asseae/ort  pour  résister  à  l'oppression,  et  pour  éloigner 
de  lui  les  balamités  accidentelles,  ou  du  moins  pour 
en  diminuer  les  effets. 

L'histoire  de  Russie  offre ,  oomme  celle  de  tous  les 
autres  peuples  de  FËurope ,  une  suite  malheureuse- 
ment trop  longue  de  guerres  civiles ,  d'invasions  ,  de 
conquêtes  ,  d'actes  de  barbarie ,  et  de  règnes  despo- 
tiques. La  législation,  les  moeurs,  le  culte,  tout  con- 
serve ,  pendant  près  de  dix  siècles ,  l'empreinte  de  la 
grossièreté  des  tems  d'ignorance  et  de  superstition.  Ce- 
pendant ,  l'histoire  des  autres  peuples  de  l'Europe 
offre  au  philosophe  un  sujet  de  consolations  dans  ces 
efforts  continuels  que  fait  la  société  civile  pour  conser- 
ver ou  pour  recouvrer  sa  liberté  primitive ,  et  pour 
préserver  au  moins  une  partie  de  ses  droits  des  at- 
teintes du  pouvoir  et  de  la  force.  On  voit  renaître  de 
tems  en  tems  des  institutions  presque  aussi  anciennes 
que  la  société  ,  et  inventées  pour  en  garantir  les  droits. 
Quelques  peuples  ne  les  ont  même  jamais  perdues ,  et 
en  jouissent  depuis  un  tems  immémorial.  Ce  sont  là  les 
véritables  titres  de.  la  gloire  des  nations  ;  ils-  prouvent 
qu'elles  ont  su  conserver   leur  dignité  morale  ,   et 
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qu'elles  ont  connu  la  Taieur  du  dépAt  précieux  que 
leur  avaient  transmis  leurs  ancêtres. 

Les  premiers  parlemens  et  les  États-généraux,  en 
France,  rappelaient  les  assemblées  populaires  des 
Francs  ;  le  jury  existe  en  Angleterre,  depuis  le  tems  des 
Saxons;  la  Allemands  ont  conservé  long*tems  des  restes 
de  la  liberté  germaûiqtte.  L'histoire  de  Russie  ne  pré- 
sente pas ,  malfa«ureusement ,  un  spectacle  aussi  conso« 
Jant*  Depuis  les  tems  anciens  jusqu'à  notre  siècle,  le 
peuple  j  a  été  condamné  à  une  soumission  passive ,  et 
exclus  de  toute  participation  aux  affaires  publiques  ; 
l'ordre  de  succession  même,  qui  était  une  loi  fonda- 
mentale dans  tons  les  autrespays ,  dépendait  en  Russie 
de  la  volonté  arbitraire  des  autocrates  :  c'était  tantôt 
le  frëre  aiiié  du  prince ,  tantôt  un  des  fils ,  tantÂt  le  fils 
aine ,  q«i  succédait  au  père.  La  servitude  appesantit 
«nçore  son  joug,  en  Russie,  sur  des  milliers  de  malheu- 
reux. Quant  à  ces  institutions  conservatrices  de  la  li- 
berté publique,  que  notre  génération ,  avertie  par  les 
malheurs  du  passé ,  a  raison  de  réclamer  avec  tant  de 
constance,  partout  où  elles  n'existent  pas  encore,  et 
partout  oii  elles  ont  été  détruites,  on  n'en  trouve  que 
de  fiftibles  traces  dans  la  longue  barbarie  des  habîtans 
•de  la  Russie.  Cest  k  cause  de  l«ur  rareté  même  que  ces 
indices  deviennent  précieux  ;  et  il  serait  digne  du  ta- 
lent d'un  Russe  patriote  do  recueillir  avec  soin  toutes 
ks  données  qui  se  rapportent ,  dans  ^histoire  de  sa  pa- 
trie ,  à  ces  lueurs  d'un  régime  libéral  :  j'en  indiquerai 
quelques-unes  que  M.  Karamsin  fait  connaître ,  dans 
les  intéressans  aperçus  moraux  par  iesqueb  il  inter^ 
rompt  fort  à  propos ,  de  tems  en  tems ,  à  la  manière  de 
Voltaire  et  des  bons  historiens  de  nos  jours,  le  récit 
long  et  embrouillé  des  événemens  historiques. 
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n  Dans  une  copie  du  GodedTarosIof ,  trouvée  à  No- 
TOgorod ,  dit  l'auteur  y  on  lit  que  ^  dans  tous  les  procès , 
le  demandeur  devait  paraître  avec  l'accusé  devant 
douze  citoyens  jurés  assermentés,  qui,  selon  leur  ame 
et  conscience ,  devaient  en  discuter  toutes  les  circons- 
tances ,  laissant  d'ailleurs  aux  juges  le  droit  de  déter- 
miner la  peine  et  de  la  faire  appliquer.  »  Puisqu'il  n'est 
plus  fait  mention  de  l'institution  du  jurj  dans  les  siè--^ 
clés  suivans ,  il  est  évident  que  les  successeurs  d'Yaros- 
lof  ont  dépouillé  leurs  sujets  de  cette  garantie  pré- 
cieuse de  la  justice  ;  et,  sans  doute,  le  peuple,  trop 
ignorant  pour  en  sentir  le  prix ,  n'a  rien  fait  pour 
conserver  la  jouissance  d'une  institution  qn'il  datait 
vraisemblablement  aux  Varëgues  ou  pirates  et  aven- 
turiers du  nord ,  qui  donnèrent  les  premiers  princes  k 
la  Russie. 

Le  système  représentatif  n'était  pas  non  plus  entiè-- 
rement  inconnu  aux  anciens  Russes  ;  mais  l'autocratie 
avait  tant  d'intérêt  à,  détruire  toutes  les  bornes  de  son 
pouvoir^  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  si  l'histoire  en  fait 
k  peine  connaître  les  élémens.  «  Monomaque ,  affligé 
du  spectacle  de  l'anarchie  et  du  désordre  qui  régnaient 
en  Russie ,  dit  M.  Karàmsin ,  voulut  remédier  à  un  mal 
êi  funeste,  en  instituant  des  conseils  généraux  ou  as- 
semblées de  princes ,  qui  rallumassent  dans  les  cœurs 
Tamoilr  dé  la  patrie.  »  Mais,  comme  pour  nous  dé- 
goûter de  ces  conseils  généraux ,  l'historien  ajoute  aus- 
sitôt :  «  Ce  fut  à  la  suite  d'un  de  ces  conseils  que  l'in- 
fortuné Yassilko  fut  privé  de  la  vue ,  et  que  Gleb  de 
Resan  trempa  ses  mains  dans  le  sang  de  ses  frères.  » 
On  ne  voit  point,  par  ces  passages ,  s'il  existait  aupara- 
vant en  Russie  un  système  représentatif  quelconque  ; 
on  n'y  voit  pas  non  plus  5i,  dans  ces  conseils  généraux,. 
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,  le  peuple  ëtait  reprëscnté  comme  la  gran<]e  noblesse  ; 
mais  y  deux  siècles  après,  c'est-à-dire,  vers  i3oo,  ITiis- 
torien  fait  mention  du  rétablissement  momentané  des 
diètes  instituées  par  Monomaque.  «  Sviatopolk  et  An- 
dré, dit  notre  auteur,  ne  pouvant,  ni  l'un  ni  l'autre, 
réprimer  par  la  force  les  princes  apanages ,  crurent  à 
propos  d'essayer  les  voies  de  conciliation,  pour  par- 
venir à  ce  but  si  désirable.  On  voyait  également  siéger 
dans  ceft  assemblées  solennelles  les  ecclésiastiques  de  la 
plua  haute  distinction ,  interprètes  des  lois  sacrées  de 
la  vérité  et  de  la  conscience.  La  première  de  ces  assem* 
blées  se  tint  à  Dmitrof ,  à  la  mort  de  Féôdor  D'Yaros- 
lavle.  André  y  termina  à  l'amiable  tous  les  différens 
avec  son  fîls  Daniel ,  ses  neveux  Jean  et  Michel  ;  etc.  >» 
Les'diètes  de  Monomaque  étaient  done,  comme  il 
résulte  de  ce  passage  ,  plutôt  des  conseils  d'arbitrage 
que  des  assemblées  nationales ,  et  on  ne  s'y  occupait 
que  des  affarres  des  princes.  Dans  la  suite  de  l'histoire 
de  Russie,  il  n'est  plus  question  de  ces  diètes  ;  et  l'au- 
tocratie des  czars  ,  appuyée  sur  l'aristocratie  des 
boyars  et  la  hiérarchie  du  clergé ,  établit  un  empire 
absolu  dans  lequel  se  perdireut  aussi  les  droits  des  com- 
munes que  possédaient  d'abord  quelques  villes  puis- 
santes /  telles  que  Novogorod  et  Kief,  résidences  des 
princes  souverains.  Novogorod ,  qui  avait  un  système 
municipal  semblable  à  celui  qui  régissait,'  dans  le 
moyen  â^e,  presque  toutes  les  villes  de  l'Europe, 
essaya  même  de  limiter  les  .bonnes  du  pouvoir  dès 
princes ,  qui  tiraient  leur  autorité  de  la  possession  de 
cette  ville ,  riche  de  son  comimerce  avec  l'Allemagne. 
M»  Karamsin  représente  ces  efforts  des  Novogorodiens 
comme  une  sorte  d'usurpation  et  de  licence.  «  Les  con* 
seiis  publics  (c'est  ainsi  qu'il  désigne  leur  assentblêe 
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municipale  )  donnaient  leurs  avis  au  prince  ,  lui  prq** 
posaient  l^rirspréteniions ,  et  décidaient  quelquefois  de 
son  propre  sort  en  lëgisla^teurs  suprêmes.  »  L'historien 
avoue  que  le  droit  de -voler  dans  cette  assemblée  légis- 
lative ,  n'était  acccordé.  qu'fiux  plus  anciens  citoyens , 
aux  boyards,  aux  militaires  et  aux  marchands.  Mais  il 
parait  que  ce  Crible  rempart  de  l'indépendance  des  ci«- 
toyens  succomba  bientôt  aux  atteintes  du  pouvoir ,  et 
que  le  peuple  se  soumit  dës-*lors  sans  résistance  au  )oug 
de  ses  niai  très. 

Il  m'a  semblé  qu'à  une  époque  oii  les  nations  repro- 
duisent avec  orgueil  les  monumens  de  leur  liberté, 
pour  .prouver  qu'elle  est  plus  ancienne  que  le  despo- 
tisme ,  ^t  oU  celles  qui  n'en  ont  pa^ ,  en  élèvent  de  nou- 
veaux plus  dignes  de  notre  siècle  éclairé  ,  que  les 
débris  informes  des  institutions  du  moyen  âge ,  il  serait 
intéressant  de  faire  voir  que,  dans  la  Russie  même, 
ces  institutions  n'ont  pas  été  entièrement  inconnues  ;^ 
si  elles  y  ont  laissé  de  plus  faibles  traces  que  partout, 
ailleurs  >  il  faut  probablement  en  attribuer  la  faute  à. 
la  position  particulière  de  cet  empire ,  qui ,  ayant  eu 
pendant  long-tems  plus  de  rapports  avec  l'Asie  qu'avec 
l'Europe ,  a  dû  prendre  plutôt  les  mœurs  asiatiques  , 
qi:^  celles  des  Européens  civilisés.  Le  règne  des  Tartares 
n'a  p^s  dû  contribuer  à  diminuer  cette  Ipugue  bar- 
barie. Mais  ,  aujourd'hui.,  des  relations  multipliées  à 
l'infini  unissent  la  Russie  aux  Etats  d'Eârope  ;  les 
lumières  y  pénètrent  sans  obstacle,  et  il  est  impossible 
que  la  servitude  n'y  fasse  bientôt  .place  aux  institutions 
libérales,  qvie  l'esprit  .du  siècle  regarde  avec  raison 
comme  les  plus  propres  à  régir  les  nations ,  et  à  ga- 
ra.ntir  la.  stabilité  des  ^tats. 
.  Une  remarque,  qui  n'échappera ,  sans  doute ,  à  au- 
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cun  lecteur  attentif  de  l'Histoire  de  Russie,  c'est  qtt<r 
les  soulëvemens  du  peuple  y  ont  été  aussi  fréquens  qttt 
les  actes  vioiens  et  arbitraires  des  princes  ,  et  que  les 
^jets ,  accablés  par  la  force  despotique ,  se  Sont  yettgës  ,* 
dans  beaucoup  de  circonstances ,  par  des  révolte»  et  àeâ 
trahisons  ;  la  servitude  avait  abruti  le  peuple ,  et  le 
sentiment  de  sa  faiblesse  le  pdnssait  à  la  pei^die.  Ce- 
pendant, dans  ces  trahisons  mêmes,  les  Russes  gar- 
daient encore  la  naïveté  de  leur  caractère  primitif. 
J'en  citerai  un  exemple ,  qui  fera  connaître  en  même* 
tems  la  manière  de  narrer  de  Fhistorien ,  et  le  style  de 
ses  traducteurs. 

Le  grand  prince  Igor ,  après  la  mort  de  Ysevolod  ^ 
fit  rassembler  devant  le  palais  les  habîtans  de  4a  vilie 
de  Kief  ;  il  exigea  d'eux  un  double  serment  de  ftdélité , 
et  les  congédia  ensuite  ;  ^historien  Continue  ainsi  : 

«  Les  citoyens ,  dont  les  désins  n'étaient  point  encore 
entièrement  satisfaits ,  se  rassemblèrent  de  nouveau  eit 
conseil  public ,  oii  ils  appelèrent  leur  prince  ;  le  firère 
d'Igor  arriva  seul  et  demanda  ce  qu^ils  désiraient:  n  La 
Justice  !  s'écria  le  peuple  ;  les  juges  nommés  par  Ysevo- 
lod  ont  opprimé  les  faibles;  Ratscha  a  dévasté  Kief, 
et  Youychegorod  l'a  été  par  Goudar.  Sviatoslaf, 
jurez  pour  Vous  et  pour  votre  frère  ,  que  désormaîà* 
TOUS  serez  voUs-mémes  nos  jugés  ,  on  que  vous  choi- 
sirez ,  pour  vous  remplacer,  les  seigneurs  les  plus  dignes 
de  ce  noble  emploi.  »  Le  prince  descendit  de  cheval , 
baisa  la  croix ,  et  promit  an  peuple  que  le  nouveau 
souverain  remplirait  envers  le  peuple  tous  les  devoirs 
du  père  le  plus  tendre  ;  qu'ils  n'auraient  plus  de  dila- 
pidateurspour  juges ,  mais  les  seigneurs  lesplus  connus 
parleur  probité,  qui  se  contenteraient  de  l'impôt  légal, 
au  lieu  de  surcharger  les  accusés  d'autres  contribua 
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tions.  M  Agréez  le  tribut  de  notre  reconnaissance , 
dirent  les  citoyens  ,  et  comptez  maintenant  sur  notre 
fidélité.  >»  Le  grand  prince  Igor  renouvela  les  mêmes 
protestations  aut:  députés  du  peuple ,  et  croyant  la 
chose  terminée ,  il  se  mit  tranquillement  k  table.  Ce- 
pendant y  la  populace  rebelle  se  précipita  en  foule ,  pour 
piller  la  mabon  de  l'opulent  Ratscha ,  qu'elle  avait  en 
horreur ,  et  ce  ne  fut  qu'avec  les  plus  grandes  peines 
que  Sviatoslaf  parvint  à  rétablir  l'ordre.  >» 

Igor  y  oubliant  bientôt  ses  sermens,  ferma  les  yeux 
sur  les  vexations  des  boyards  ;  alors ,  les  habitans 
de  Kief,  ne  reconnaissant  plus  un  prince  parjure, 
comme  souverain  légitime,  appellent  secrètement  le 
prince  Ysiaslaf ,  pour  régner  sur  eux.  Ils  continuent 
d'assurer  Igor  de  tout  leur  zële  ;  mais ,  des  que  Ysiaslaf 
approche  de  la  ville ,  ils  se  déclarent  pour  lui.  Igor 
itiarehe  au-*devaxit  de  son  compétiteur  an  trône ,  sans 
qu'ils  y  mettent  obstacle  ;  il  perd  la  bataillé ,  et  il  est 
enfermé  dans  le  cachot  d'un  couvent ,  par  son  vain^ 
queur  qui  prend  sa  place  dans  la  tille  de  Rief. 

Il  n'a  encore  paru  de  la  traduction  de  l'ouvrage  de 
M.  Karamsin ,  que  les  quatre  premiers  volumes.  Ainsi , 
nous  ne  pouvons  porter  un  jugement  sur  l'ensemble  de 
e«tte  Histoire ,  à  laquelle  l'auteur  parait  encore  travail-^ 
1er,  quoiqu'il  en  ait  déjà  publié  huit  volumes.  Les  traduc- 
teurs ont  en  une  grande  difficulté  à  vaincre ,  en  repro^ 
duisant  dans  une  autre  langue  les  mots  et  les  phrases 
d'une  langue  qui  a  si  peu  d'analogie  avec  le  français  ; 
ils  ont  heureusement  surmonté  cet  obstacle ,  et  à  peine 
s'aperçoit-on,  à  la  lecture  de  leur  traduction,  que 
l'ouvrage  a  été  composé  en  russe  ;  leur  version  se 
recommande  encore  par  la  fidélité  ^  puisqu'elle  a  été 
revue  et  approuvée.jpar  l'auteur  lui*-méme.     Dsppmo. 
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Annales  des  Lagides,  ou  Chronologie  des  Rois 
Grecs  et  d! Egypte^  successeurs .  d^ Alexandre- 
le-Grand;  ouvrée  couronné  par  Tjàcadémie 
royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  t Ins- 
titut de  France  y  au  Concours  de  Fannée  iSi^ , 
et  accompagné  de  taUeaùx  chronologiques  et 
de  deux  planches  de  médailles^  par  M,  Cham- 

POLLIOK-FlGEAC  (l). 

Ceux  qui  suivent  avec  quelque  assiduité  les  .travaux 
des  diverses  Académies  de  l'Institut ,  ont  pa  voir,  dans 
le  rapport  imprimé  en  i-8i4  9  sur  ceux  de  l'Académie 
des  belles-lettres  y  que  l'auteur  de  l'ouvrage  que  nous 
annonçons  s'occupait  de  recherches  sur.  les  calendriers 
de  l'antiquité.  C'était,  à  quelques  égards,  un-^sujet 
tout  neuf;  et  l'extrait  des  premières  communications- 
faites  à  l'Institut  parle  même  àilteur ,  laisse  déjà  entre*- 
voir  les  résultats  dont  ses  Annales  des  Leigides  présen-» 
tent  une  importante  explication.  On  avait ,  en  effet , 
jusque-là  beaucoup  de  systèmes  de  chronologie  géné- 
rale ;  mais  ceux  qui  avaient  étudié  la  matière  à  fond 
savaient  aussi  apprécier  le  peu  de  valeur  de  ces  sys- 
tèmes et  toute  leur .  inexactitude ,  lorsqu'ils  se  rappe- 
laient que  les  auteurs ,  et  même  les  monumens  de  l'an- 
tiquité ,  contenaient  une  foule  de  dates  de  faits  histo-- 

i 

(i)  Paris,  iSao.  a  vol.  in-9^.  Charpenat,  rue  Christiae ,  et  ]Ni- 
coUe,  rue  de  Seine.  Prix,  i5  fr. ,  et  18  fr.  par  la  poste. 

IVous  devons  ajouter  que  cet  ouvrage  a  e'ie  plusieurs  fois  men  • 
tlonné  très  honorablement  dans  le  cours  d'histoire  professé  au 
Collège  royal  de  France,  par  M.  Datraou,  auquel  il  a  servi  de 
guide  pour  Thistoire  de  Tancienne  Ègypt^.  N.  t>.  R.  ' 
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riques,  sur  lesquelles  on  n'avait  rien  obtenu  d'assuré, 
parce  qu'on  n'avait  pas  la  conviction  d'avoir  rapporté 
exactement  sur  Tannée  julienne  ces  mêmes  dates  ex- 
primées selon  divers  calendriers  peu  oumal  connus.  On. 
a  donc  justement  applaudi  au  zëie  ardent  avec  lequel 
M.  Champollion-FigeaC  a  entrepris  de  restaurer ,  pour 
ainsi  dire  ,  tous  ces  calendriers',  de  faire  connaître  les 
concordances  qu'il  y  a  entre  eux  et  leurs  rapports  avec 
l'année  julienne,  afin  d'avoir  une  traduction  exacte 
des  dates  de  ces  faits  historiques ,  et  quelques  points 
certains  pour  la  chronologie  ancienne  ,  au  milieu  de 
tant  d'autres  incertitudes  ,  dans  le  long  espace  de  t'ems 
qu'elle  embrasse. 

Il  serait  facile  de  faire  voir  que  l'ouvrage  qui  nous 
occupe,  justifie  déjà  toutes  les  espérances  qui  furent 
alors  conçues;  mais  le  suffrage  imposant  qui  le  recom- 
mande au  public ,  est  une  assez  forte  garantie  en  faveur 
de  notre  assertion.  «  On  s'y  propose ,  dit  l'auteur ,  de 
»  présenter  la  chronologie  des  rois  grecs  macédoniens 
»  d'Egypte  ,  successeurs  d'Alexandre- le -Grand  ;  de 
»  réunir,  sur  la  foi  des  monumens  et  des  auteurs  les 
»  plus  ^accrédités  ,  les  faits  qui  appartiennent  à  l'his-^ 
»  toire  de  ces  rois ,  et  de  rapporter  à  des  dates  précises 
»  tous  ceux  de  ces  faits  dont  l'époque  peut  être  exacle- 
»  ment  déterminée.  »  C'est,  en  effet,  ce  que  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles— Lettres  avait  demandé 
par  son  programme. 

L'auteur  s'est  exactement  conformé  à  ce  vœu ,  et  il  a 
présenté  ,  selon  l'ordre  des  tems  ,  la  succession  des  rois 
de  la  famille  de  Lagus  ,  ou  des  Ptolémées ,  et  le  tableau 
des  faits  importans  de  chaque  règne.  Nous  rie  pou- 
vons le  suivre  pas  à  pas  dans  son  travail ,  le  mode  de 
rédaction  que  nous  imposent  la  nature  et  l'esprit  de 
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ce  recueil  y  ne  nous  le  permettant  point.  Ainsi,  nolit 
dispensant  d'entrer  dans  les  détails  de  la  méthode 
usitée  par  l'auteur  pour  obtenir  les  résultats  nouveaux 
que  son  livre  présente  en  assez  grand  nombre  ^  nous 
nous  bornerons  à  mentionner  l'heureux  emploi  qu'il  a 
fait  des  travaux  des  anciens  •  astronomes  grecs ,  et 
notamment  de  VAlmageste  du  fameux  Ptolémée  , 
pour  bien  connaître  les  époques  générales  et  particu- 
lières de  l'histoire  des  Ptolémées ,  rois  d'Egypte ,  en 
rapprochant  quelques-unes  de  ces  époques  de  certaines 
observations  célestes  recueillies  par  les  astronomes 
grecs  ,  et  dont  M.  Champollion-Figeac  détermine  d'à-* 
i>ord  la  date  en  style  julien.  Nous  ne  donnerons  aussi 
qu'une  simple  indication  de  la  plupart  des  princi- 
paux faits  nouvellement  acquis  à  l'histoire  par  notre 
savant  auteur;  tels  sont  les  suivans  :  i**.  D'après  le 
canon  des  rois  qui .  précède  VAlmageste  ^  .on  ne 
comptait  ordinairement  pour  les  Ptolémées  ^  que  dix 
règnes  dans  l'espace  de  294  années  ;  leurs  Annales  font 
reconnaître  seize  princes,  formant  quatre  branches, 
et  qui  donnèrent,  dans  cet  intervalle,  vingt  et  un  règnes 
Successifs.  2^.  L'auteur  des  Annales  propose ,  ausujetdu 
classement  des  médailles  des  Ptolémées  ,  quelques  vues 
générales  d'une  grande  utilité  ,  en  même  tems  qu'il 
explique  les  diverses  ères  selon  lesquelles  ces  médailles 
aônt  datées.  3®.  Il  explique  aussi  une  médaille  de  Cleo— 
pâtre,  deux  fois  publiée  par  Pellegorin,  doBtl'opinioa 
était  adoptée  par  le  célèbre  Eckhel  et  autres  savans 
numismatiques  ;  et  il  fait  voir ,  le  premier ,  que  la 
double  date  de  cette  médaille  appartient  au  règne  de 
Cléopâtre  et  à  l'ère  qu'elle  institua ,  lorsqu'elle  prit  le 
titre  de  Nous^elle  Déesse ^  ce  qui  est  confirmé  par  un 
fragment  grec  de  Porphyre ,  que  M.  Ghampollion  cor- 
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rige  fort  kenreusemeat,  et  qu'il  appNque  k  cette  cu- 
rieuse médaille  qu'il  a  nouvellement  publiée.  4^.  Des 
inscriptions  grecques  ^  récemment  dëcouyertes  en 
Egypte  9  apprenaient  des  faits  absolument  ignorés ,  re- 
latifs à  quelques-uns  des  Ptolémées  :  ces  faits  sont  ezac* 
tement  recueillis  dans  leurs  Annales^  et  ces  inscrip- 
tions 9  pour  la  plupart  inédites  ,  sont  rapportées 
textuellement  dans  VAppendix»  5^.  On  remarque  aussi 
dans  cet  Appendix  un  aperçu  géographique  de  l'expé^ 
dition  de  Ferdiccas  contre  la  basse  Egypte ,  d'aprës  le 
texte  de  Diodore  de  Sicile  ;  une  explication  sur 
«quelques  citations  faites  dans  Touvrage,  d'après  le 
texte  égyptien  de  la  célèbre  inscription  de  Rosette  y  dont 
Tauteur  détermine  aussi  la  date  julienne  exprimée 
dans  le  monument ,  selon  le  calendrier  égyptien  et  se- 
l<»i  le  calendrier  macédonien;  un  tableau  des  surnoms 
royaux  et  populaires  des  Ptolémées ,  dressé  dans  Tintent 
tion  d'éclatrcir  les  doutes  formés  sur  ces  surnoms^ 
par  suite  de  l'incertitude  des  anciens  eux-mêmes* 
Un  curieux  Mémoire  explicatif  de  la  date  égyptienne 
4'une  inscription  grecque  ,  gravée  sur  le  colosse  de 
Memnon,  à  Thëbes  d'Egypte  (avec  sept  médailles);  en- 
fin ,  la  concordance  des  années  de  Nabonassar  avec 
Tannée  julienne  ,  pendant  la  durée  de  l'empire  des 
Lagides,  et  un  tableau  de  tous  les  calendriers  employé? 
dans  cet  ouvrage.  Nous  devons  dire  aussi  que  les  faify 
qui  s'y  trouvent  consignés ,  sont  résumés  dans  un  canon 
chronologique  dressé  selon  l'année  julienne,  les  olym- 
piades ,  rëre  égyptienne  de  Nabonassar ,  l'ëre  des  La- 
gides  et  les  années  de  leurs  règnes ,  et  qu'une  ample 
table  alphabétique  des  matières  termine  le  second 
volume. 

Cette  indication  sommaire  des  diverses  parties  de  cet 


33o         SCIENCES  MORALES  ET  POUTIQUES. 

ouvrage,  si  rempli  de  notions  hâstorî^e»,  recueillies 
par  une  critique  sage ,  variée  et  fort  érudite ,  doit  le 
recommander  particulièrement  aux  savaos^  surtout 
pour  le  soin  que  l'auteur  a  eu  ,  comme  il  l'annonce  lui- 
méme,  d'y  répandre  beaucoup  de  détails ,  susceptibles 
d'éclairer  également  d'autres  questions  de  tems ,  et  qui 
ramènent  la  chronologie  à  ses  principes  élémentaires. 
C'est  un  soin  dont  on  ne  peut  que  lui  savoir  gré,  car  ces 
détails  ont  presque  toujours  pour  objet  d'expliquer  des 
dates  anciennes;  et,  jusqu'ici,  cela  nous  a  paru  bien 
plus  difficile,  que  de  faire  des  systèmes  généraux  de  chro- 
nologie ;  car,  le  nombre  de  ces  systèmes ,  tous  ditférens 
entre  eux ,  ne  nous  parait  guère  propre  à  en  recoiïi- 
mander  aucun.  Mais  on  peut  espérer  aujourd'hui  que 
cette  branche  essentielle  des  sciences  historiques  ne  res- 
tera plus  en  arrière  des  autres,  qui  ont  déjà  faitd'im- 
portans progrès;  et  certes,. l'ouvrage  dont  nous  venons 
de  rendre  compte ,  devra  contribuer  efficacement  à  sa 
progression.  Nigolo*Poulo. 

iV.  B.  Nous  sonunes  ioformés  qu'on  Tient  de  publier  de  Now- 
telles  recherche»  sur  Pépoque  de  la  mort  et  Alexandre  et  sur  la 
chronologie  des  Ptolomées ,  ou  Examen  critique  de  V ouvrage  de 
M.  Champollion' Figeac  f  intitulé  Annales  des  Lagides,  par 
M,  J,  Saint-Martin  (  192  pag.  in-S^*) ,  et  que  M.  CfaampoUion- 
Figeac  Ta  publier  aussi  une  IfouyelU  exposition  de  la  Chronolo^ 
gie  des  Annales  des  Lagides.  N.  n.  A. 
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Mémoires  historiques  sur  la  vie  de  M.  Suard^  sur 
ses  écrits  y  et  sur  le  dix^huitième  siècle;  par  Do^ 
minique- Joseph  Garât  (i). 

Lorsque,  pour  la  première  fois,  l'on  entend  parler 
du  livre  de  M.  Garât ,  et  que  ,  pour  la  première  fois  , 
on  jette  les  yeux  sur  son  frontispice ,  une  réflexion  vient 
naturellement  à  l'esprit  ;  c'est  l'ëtrànge  rapproc|;iement 
du  nom  qui  |)artage,  avec  le  xviii'  siècle  ,  l'honneur  de 
faire  le  sujet  de  ces  Mémoires.  Chacun  mesure  d'un 
coup-d'ceiL  la   disproportion  de   taille  du  bel-esprit 
académicien ,  avec  l'imposante  stature  du  siècle  qui 
fut  celui  de  Voltaire  et  de  J.-J.  Rousseau ,  et  encorf 
celui  de  l'Assemblée  Constituante  et  de  la  Convention. 
Cette  impression  ne  s'efface  pas  après  la  lecture  de 
l'ouvrage  ;  mais ,  si  l'on  ne  se  croit  pas  autorisé  à  pro- 
noncer la  justification  complète  de  l'auteur ,  sur  le 
choix  de  son  cadre ,  on  trouve  du  moins  des  motifs  de 
l'excuser.  D'abord ,  on  est  presque  séduit  par  les  ingé- 
nieux artifices  de  l'amitié  ,  sans  cesse  occupée  à  relever 
rimportauce  ou  le  mérite  de  l'objet  de  son  panégy- 
rique ,  et  l'onadmire,  presque  involontairement  ^  l'ha- 
bileté avec  laquelle. M.  Garât  s'efforce  d'élever  son 
héros  j  au  moins  jusqu'à  la  hauteur  du  piédestal  de  ce 
siècle  y  qui   fut  grand ,   plus   encore    que   le  grand 
siècle.  Vaincu. par  la  force  des  choses,  plus  d'une  fois 
l'historien  â  négligé  l'académicien ,  pour  le  géant;  et, 
n'ayant  garde  de  soumettre  celui'-ci  au  lit  de  Procuste , 
il  l'a  dessiné  dans  sa  grandeur  et  dans  sa  majesté  »  dont 

.     (i)  Paris,  i8;io.  a  vol.  ia-3^.  A.  Belin.  Prix,  14  fr. 
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quelque  éclat  se  reflète  sur  le  êecriuire  perpétuel  de 
l'Académie.  Il  est  juste  encore  d'ajouter  que ,  si  par  le 
xviu*  siècle ,  on  consent  à  n'entendra  que  cette  biil^ 
lante  époque  où  quelques  salons  de  Paris ,  remplis 
d'hommes  de  génie  et  d'hommes  spirituels,  donnaient 
l'impulsion  à  l'esprit  humain ,  M.  Suard  fut  un  des 
témoins  de  ce  siècle  ;  témoin  d'autant  plus  précieux , 
qu'il  en  apporta ,  tout  près  de  nous ,  les  plus  lointaines 
traditions. 

£n  Qes  tems ,  qne  je  viens  d'indiquer,  M.  Suard  parut 
dans  les  salons  de  madame  Geoffrin  >  d'Belvétius ,  du 
baron  d'Holbach  ;  il  y  apporta  un  esprit  fin ,  un  go4t 
pur,  une  instruction  variée,  quoiqu'un  pen  snperfi-- 
cielle  ;  un  tact  parfait  des  convenances  sociales.  La,  on 
lut  des  traductions,  des  brochures,  des  articles  de 
journaux ,  écrits  par  M.  Suard ,  et  qui  attestaient  déjà 
qu'il  était  doué  du  sentiment  des  arts ,  et  qu'il  possé- 
dait bien  les  formes  et  les  règles  de  sa  langue  ;  là ,  il 
était  assis  à  c6té  de  d'Alembert,  de  Piderot,  de  Jean'- 
Jacques,  de  Rajnal ,  de  Marmontel ,  de  La  Harpe,  de 
Thomas  ;  il  conversait,  il  di^utait  avec  eux  ;  il  sem- 
blait occupé  de  travaux  analogues  ;  i\  est  même  pr<K 
bable  qu'il  en  berçait  son  avenir.  Dès-lors ,  il  devient 
facile  d'expliquer  comment,  après  l'avoir  vu  habituel 
lem6nt  le  commensal  de  tant  d'hommes  câèbres  du 
siècle  dernier,^  on  a  pu  se  persuader  qu'il  était  aussi  leur 
c<Mnpagnon  de  gloire.  Cette  opinion  propagée,  surtout 
autour  de  M.  Suard ,  a  dA ,  par  suite ,  trouver  un  accès 
facile  dans  l'esprit  de  M.  Garât  ;  et  c'est  akisî  que  s'est- 
plique  le  rapprochement  de  M.  Suard  et  an  xvui* 
siècle ,  fait  pour  étonner  la  plupart  des  hommes^  de 
celui-ci ,  qui  déjà  sont  la  postérité. 

Toutefois ,  quand  un  homme  de  talent  aura  mal 
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choisi  soÈL  tiafet^  oti  qu'il  loi  aum  Craoé  de»  limili^ 
iuKisteteiy  it  ne  s'enBvârra  fMU  néoeseairepient  qu'il 
aura  fait  an'^uanvaift  ouvrage.  Il  est  probaUe,.  au 
eontravc ,  on  plntèt  il  est  certain  que^  parCoal  où  il 
se  sera  retrouvé  sur  la  ligne  des  idées  justes  et  vraÛBs , 
le  talent  de  recrivatn  aura  repris  tons  ses  avantages^ 
C'est  ce  dont  on  s'aperçoic  fréquemmant  dans  l'oarrage 
de  M.  Garant;  il  ne  faut  pas  se  dissintaier,  d'ailleurs ^ 
que ,  soit  par  Tefiet  de  circonstances  fortuites ,  soh  pair 
son  halïileté  peiiBooneUe ,  M.  Suard  a  foni  long-tems 
dTuiDe  asses  grande  inâaetkeedans  le  monde  littéraine  2 
à  tidrt  on  à  raison  5  ■  il  arait  en  efiet  sa'  Taix'  dnni  ces 
salons  pàilosopiûques  si  célèbres  >  où  l'opinion  dictait 
ses  arrêts  alors  qu'elle  était  vérifahlement  une  puî»*- 
aanoe,  et  non,  comme  de  nos  jours,  une  reine  détrônée^ 
Lui  atMsi ,  simple  traducteur  ou  journaliste ,  il  a  en 
l'honneur  d'attirer  les  regards  d»  ces  princes  accourus 
du  nord- de  l'Europe,  pour  vpirla  cité  des' littériH- 
tenrs  et  des  pfailaeepbes  ,  comme  autrefois. la  reine 
de  Saba  était  venue ,  du  niidi  de  FAfrique ,  comteifci*^ 
pder  la  magnifieenoe  Au  temple  de  Salomon.  EnHa, 
M.  Suard  fut ,  pmdant  enTrron  qumse  ans ,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  française  ^  ou  de  la  classe  de 
l'Institut  qui  l'avait  remplacée  (  et ,  quoiqu'il  ait  paru 
mécounaitre  l'importance  récUe  d'une  clhsœ  des  scien- 
ces morales  et  politiques  ^  dans  l'Institut  ;  quoiqu'il  ait 
paru  aetadmrplut  de  prix  sins  souvenirs ,  respectables 
sans  dente ,  des  anciennes  constitutions  académiques , 
qu'à  lenr  naodeme  5)rganÂation ,  plus  philosophique 
et  plus  régulière,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  joui  d'une 
grande  influence  sur  le»  concours,  et  principalement 
str.lnsnomîttations  académiques. 
Aussi  9  puisque  M.  Girsft  avait  ptontis.uiie  bie^ra-* 
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phîe  y  et  celle  d'un  homme  qui  s'ëtâit  trouvé  en 
relation  intime  avec  des  hommes  de  génie  ,  je  dois 
dire,  que  l'intérêt  de  son  rScit  souffre  plus  d'une 
fois  des  nombreuses  digressions  du  narrateur.  Quel- 
ques-unes de  ces  digressions  sont  les  morceaux  les  plus 
brillans  de  l'ouvrage  ;  car  c'est  là  qu'on  rencontre  les 
portraits  de  Voltaire ,  de  Fontenelle  et  de  Montesquieu  ; 
ou  l'on  reconnaît  le  pinceau  magique  et  suave  du 
peintre  de  St.  Bernard,  dans  V Eloge  de  Fabbé  Suger, 
A  la  différence  des  digressions  des  jeunes  écrivains, 
qui  sont  ordinairement  courtes  et  brusques ,  celles  de 
M.  Garât  sont  amenées  et  abandonnées  tour  à  tour 
avec  beaucoup  d'art  ;  elles  sont  étendues ,  mais  non 
pas  longues  ,  parce  qu'elles  sont  pleines  de  souvenirs , 
de  pensées  et  d'idées  expérimentales  ;  mais  enfin ,  ce 
sont  des. digressions  ;  elles  rompent  nécessairement  l'u- 
nité ,  le  fil  des  événemens ,  que  des  interruptions  trop 
fréquentes  ou  trop  long-tems  prolongées ,  doivent  faire 
perdre  de  vue  ;  et  je  n^oserais.pas  assurer  qu'elles  n'aient 
fatigué  quelques  lecteurs  plus  avides  de  faits  que  de 
réflexion^,  et,  en  toute  lecture,  pressés  d'arriver  au  but. 

Pour  bien  juger  l'ouvrage  de  M.  Gai^at ,  H  faut  l'en- 
visager sous  deux  points  de  vue  :  comme  Biographie 
de  M.  Suard ,  et  comme  Mémoires  littéraires  sur  le 
xviii*  siècle.  La  Biographie  est  incomplète,  mais  elle 
offre  beaucoup  d'anecdotes  Cliquantes  ;  les  Mémoires 
sont  aussi  incomplets ,  mais  ils  offrent  un  grand  nombre . 
de  choses  très  remarquables  sons  divers  rapports;  et 
quelques  pages  qui  doivent  eompter  parmi  les  belles 
pages  de  la  langue  française. 

Je  connais  une  biographie  de  M.  Suard,  beau- 
coup plus  complète  que  celle  qu'a  écrite  M.  Garât. 
Celle-ci  obtient  un  succès  public  et  brillant  ^  l'antre 
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n'obtient  qu'un  succès  mystérieux  y  ceux  à  qui  il  a  été 
donné  4e  la  connaître  apprécieront  la  justesse  de  l'ex- 
pression. Ceci  est  le  secret  d'une  femme,  qui  ne  l'a  dit 
^'à  trois  cents  personnes,  soûs  la  condition'  do  si- 
leaoe.  Ckacnin  de  ces  trois  cents  élus  n'a  fait  confia' 
dence  du  secret  qu'à  deux  amis  intimes ,  et  je  me  trouve 
compris  dans  le  total.   D'ailleurs ,   comme  l'éditeur 
défend  expressément  de  parler  de  l'ouvrage  dans  les 
journaux ,  je  m'abstiendrai  d'en  donner  le  titre  ni  le 
format,  et  surtout  d'en  nommer  l'auteur.  Je  serais 
même  tenté ,  pour  entrer  tout<-à^fait  dans  ses  vues  , 
d'inviter  nos  lecteurs  à  garder  le  secret  sur  mes  demi- 
confidences.  Il  faut  bien  que  je  dise  encore  pourtant, 
que  c'est  là  que  j'ai  appris  les  prénoms  de  M.  Suard;  il 
se  nommait  Jean-Baptiste-Antoine,  circontance  que 
M.  Garât  avait  négligé  de  relater ,  et  qui  m'a  prouvé 
tout  de  suite ,  qu'il  n'était  pas  du  tout  propre  à  tenir 
les  registres  de  l'état  civil  de  la  littérature.  Je  n'en  ai 
plus  douté  surtout,  lorsque  je  me  suis  aperçu  qu'il 
n'avait  pas  su  trouver,  dans  2  vol.  in-8^ ,  la  place  pour 
indiquer  le  jour  de  la  naissance  ni  l'année  de  la  nu>rt 
de  M.  Suard. 

J'ai  encore  quelques  observatidns  du  même  genre  à 
faire  à  M.  Garât ,  à  son  éditeur  et  même  à  son  prote. 
Je  me  plains  à  M.  Garât  de  ce  qu'il  n'a  pas  mis  une 
seule  date  en  chiffres ,  dans  le  cours  du  récit  de  la  vie  de 
M.  Suard ,  et  de  ce  qu'il  a  négligé  de  donner  la  liste 
de  ses  ouvrages  (i). 


(i)  Voici  la  liste  de  ces  ouvrages,  qu^il  estbond^indiquerici, 
pour  faire  comprendre  quel  peut  être  le  rang  littéraire  que  doit 
occuper  M.  Suard  :  la  traduction  de  \Hlstjoire  de  Charles-Quint, 
par  Rob^rtson  ;  des  Lettres,  mr  les  querelles  musicales  des  Gluc- 
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Je  reprpche  à  Téditeiir  de»  Vémoitc^  de  M.  Garât  ^ 
4e  n'avoir  p^iot  pUc^  une  t^h  ^alphabétique  klmàu 
àe^on  ouvrage ,  et  d'avoir  plaef  en  tâte  une  longue  tàblë 
analjriiquç  t  qui  nfi  peut  servir  à  rien  &uta  d'indication 
des  pages  >  et  qui  semble  pq^tf$0  là  tout  exprès ,  en  Sm^ 
veur  d^  ces  journaliste  p(9ii  cent  cîencîeux ,  commeon 
dit  qu'il  eu  est ,  qui  rendant  compte  des  livres  sans 
prendre  la  p^ine  de  le^s  Ur^  ;  précaniion  tout«4i4âit 
superflu?  ppur  un  ouvrage  au^i  piquant  que  ces.  Mé^ 
mQifx^,  Enfin»  >^  reproiçl^  a^U  prote  de  M.  Garât  d'avoir 
laissé  ëchappi^r  ^u  affseï^  grand  nombre  de  fautes  ty» 
pograp^quei»,  qui  »  par  un  bavard  assejE  nsaHienrenx, 
tombent  90uvçnt  sur  des  npms  propres  ou  snv  des  mots 
étrangers,  ce  qui  Içs  fait  trpp  ressembler  à  des  négli*» 

gejac^s  ou  à  d«  erreur?  (0? 

U9ta«et4ssPicoipiateB.,  ums  le  yoQe^  ^anonym^  de  Faugirard; 
4e8  4Mon9.  do  Vauvcmirgil^fl  »  ds  La  Hoehefcacaolt  et  de  La 
gruyère  I  avec  d«9  NoUçes  «ur  /ces  anteurs;  plaûenrt  ^i^^««ourf  ei| 
qualités  d^  meipbr^ ,  président^  qu  «^çr^tsiiiq d« l'Acsdf^i^  fiant 
^ise  )  la  traduction  d'une  brochure  de  Hume ,  sur  ses  d^ra^l^f 
STee  J.  J.  Rousseau;  un  pamphlet  publié,  en  1814 y  ^  Voccasiop 
de  la  discussion  de  la  loi  sur  la  liberté  de  la  presse  ;  enfin  un  grand 
noa^Nf^  d^MTiklas  dans  4i«ars  ieoinaez,  dont  les  meSlleurs  ont 
été  WÇPÇiUis  »  ea  4  ^^'  ^f^  ^t  ip-IA ,  a^i^s  la  titre  de  Varviâdt 
littéraires,  et  en  5  vol»  in-8?»  SQU4  If  ti\re  de  J^kmg^  do  lÀUâr 
raturp . 

(1)  Eu  voici  plusieurs  o^çai^leç,  %\  I,  p,  ^:  n  le  ol4Ms$i.4a 
Pierre-Ancise  »  (  deux  fols  dans  la  même  P9^9),  Usç^.:  jPierr^rJJ/i- 
cUe,  '-^Ibid,,  p.  qSs  :  «  Les  étiquettes  avaient  beau  vouloir  mettre 
Icj  €lasfi£8  à  plus  grande»  distanees  des  goûts,  etc.  »,  lisez,  l*^n'- 

^luette.  —Ibi^.  ^  p,  3^8  :  «  Les  éditons  d(;s  Géorgiqu^f  /irsaçai^es 

le  multipliaient...  sous  les  prçis^çft  4e  ^elin  ;>|  Usç7  :  d^  filçtmt* 
^  ï.  n,  p.  9»  :  Ifjrumour  (mot  aq^i^i  ),  lises  :  kwmur.-^ikid^ , 

p.  iîi5,  |;^ruQr-Ai/2£<(iiom4'u9  tli4|t^rsds  Lvadr^s).  ]m9l^nur' 
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Une'ob^rvation  qïiè  je  né  àmê  p»  dissiillvler ,  c'est 
que  M.  Garai  a  poussé  si  loin ,  à  Fëgard  de  M.  Suarâ , 
Id  préventions  de  Tamitié ,  qti'ellei  ilé  loi  cmt  pa»  per- 
SEiis  d'adresset  une  seule  fols  le  plûà  léger  rbpfoehe  i 
ni  à  ses  écrits  ^  ni  à  ion  esprit  »  ni  à  son  ôaractëi'e.  Quel* 
que  dispoisé  que  }e  soi»  à  l'ecoilnsithe  ^e  M.  Çuard 
fut  un  honime  estimable  et  un  hoihjnè  d'esprit,  ]t 
me  per§uadef&i  difficilèmeiit  qu'il  n'ait  jamais  payé 
son  tribut ,  soit  dans  ses  actions ,  soit  dans  ses  ou**- 
vrages  ^  aut  iihperfections  de  l'hùihaine  faiblesse.  Je  lé 
cfoifai  d'autant  moins  y  qu^en  étudiant  le  caractère  de 
M.  Suard  ^  même  dans  le  pcntégjrrique  de  M.  Garât , 
il  m'a  été  faéile  de  Voir  qu'il  fut  doué  d'un  de  ces  na-* 
turels  eirc6iispeets  qui  font  éviter  lés  gralads  écueib , 
qui  suffisent  pëtlt-<étre  dans  les  tems  et  dans  les  diircons* 
tances  ordinaire^,  et  permettent  d'obtenir  ce  qu'ott 
appelle  de  la  conâidéraiion  ^  mais  qui  laissent  quelqtié* 
fois  un  homme  au-déteous  du  degré  de  vertu. qu'on 
pouvait' eiiger  de  lui.  Ainsi ^  par  exemple,  M.  Garât 
JQStifie  M.  Suard  du  reproche  d'avoir  participé  k  la 
mesure  qiû  priva  l'Injstitut  de  quelques  «uns  de  ses 
membres  les  plus  distiagUés ,  pàrihi  lesquels  nous  avons 
la  douleur  de  compter  MiGajrat  lui-même.  Sans  doute 
on  admettra  volontiers  la  fus4ifi<:Sa.ti<in;  mail  de  cela 
seul  qu'elle  4  pu  être  nécessaire ,  il  demeurera  cons-» 
tant  f  que  le  5eci^tak*e  perpétuel  de  l'Académie  ftsm-^ 
(aise  n'a  pas  déployé  l'énergie  et  la  iioble  indépendance 
qu'on  devait  attendre  desdn  carackèrë  publie  ^  contre 


-K-O. 


lane.  —  Ibid.  p.  a  18:  le  minîstre  (de  Portugal) ,  Plombai^  lises 
PombaL  —  Ibid.  p.  387  :  M.  Marin,  lisez  Marin,  trois  fois  dans 
le  même  feuillet  (c^est  celui  dont  il  est  question  (ïans  les  Mérzioi-  ^ 
res  deBéaairtârdiats).  Ibld.,  p.  358:  Arihur-Tung,  IhénJfrthùr- 
Tùntfg  ^. 
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une  opération  ministërielle  qui  blessait  à  la  fois  les 
lois  et  les  convenances.  — 

Mais ,  laissons  M.  Suard ,  et  occupons-nous  un  peu  du 
peintre  du  XVIII*  siècle.  Son  talent  va  s'agrandir  avec 
son  tableau ,  et  nos  éloges ,  cette  fois ,  exigeront  bien 
moins  de  restriction.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  pût  discuter 
souvent ,  tantôt  les  opinions ,  tantôt  les  raisonnemens  , 
tantôt  même  les  expressions  de  l'auteur.  Mais ,  il  faut  le 
dire  aussi ,  les  peintures  brillantes ,  les  vues  profondes , 
les  pensées  philosophiques ,  les  idées  originales ,  les  mots 
piquans ,  les  anecdotes  curieuses  se  présentent  en  foule 
sous  la  plume  de  M.  Garât ,  et  font  de  ses  Mémoires  une 
lecture  attachante  et  instructive.  Que  de  digressions  on 
pourrait  retrancher  de  ce  livré,  sans  qu'il  fût  moins 
complet ,  et  que  cependant  on  serait  désespéré  de  n'y 
pas*  rencontrer.  On  y  retrouve  parfois  ce  charme  qui 
s'attache  au  récit  des  témoins  oculaires ,  lorsque  l'au- 
teur nous  parle  des  écrivains  célèbres  du  siècle  passé  ; 
tantôt,  c'est  M.  Garât  qui  les  a  connus  personnellement/ 
quoiqu'il  évite ,  avec  une  modestie  remarquable ,  de 
se  mettre  en  scène  ;  tantôt ,   et  plus   souvent ,   c'est 
M.  Suard  qui  en  parle  lui-même ,  d'après  les  souvenirs 
de  sa  jeunesse,  contemporaine  des  derniers  jours  du 
siècle  de  Fontenelle.  Rien  n  est  plus  piquant  que  les  pages 
qui  concernent  ce  philosophe ,  et,  en  les  lisant,  j'ai  cru 
lui  être  présenté  dans  le  salon  de  madame  Geoffirin. 

On  serait  tenté  de  penser  que  l'auteur  de  ces  Mé^ 
moires ,  scrupuleusement  fidèle  aux  impressions  de  sa 
jeunesse ,  à  l'égard  des  philosophes  du  dix  -  huitième 
siècle ,  a  conservé  pour  leurs  doctrines  une  admiration 
vague  et  générale ,  que  j'accorderais  plus  volontiers  à 
la  droiture  de  leur  cœur ,  et  à  la  générosité  de  leur 
ame.  Ils  ont  eu  le  mérite  incontestable  et  assez  grand 
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sans  doute ,  d'entratner  tons  les  esprits  à  la  recherche 
de  la  vente,  et  ntéme  de  déblayer  la  plupart  des  er- 
reurs qui  s'opposaient  à  sa  manifestation  ;  mais',  on  ne 
saurait  disconvenir  qu'ils  .ont  plus  d'une  fois  dépassé 
le  but  sans  l'atteindre ,  et  que  leurs  doctrines  ont  été 
souvent,  erronées  en  morale,  incomplètes  en  métaphy-^ 
sique,  inexactes  ou  inachevées  en  économie  politique  , 
indécises  ou  paradoxales  dans  la  politique  théorique 
et  spéciale. 

Nous  recommanderons  les  opinions  littéraires  de 
M.  Garât  à  l'attention  des  personnes  qui  commencent 
à  s'apercevoir  qu'il  a  existé  jusqu'ici  des  préjugés  en 
]ittéi:ature ,  comme  en  religion'  et  en  politique»  Elles 
verront  qu'il  n'est  pas  de  ces  exclusif  qui  admirent 
et  dénigrent  sur  parole  ,  et  qui  consentiraient  volon- 
tiers à  ne  pas  laisser  passer  un  hémistiche,  sans  un 
certificat  d'origine  latine  ou  grecque,  m  Écrivez ,  dit-il , 
comme  Racine,  et  oseï  tout  ce  que  peut  concevoir 
l'esprit  le  plus  hardi ,  quand  il  n'est  pas  faux  :  vous 
serez  porté  aux  nues,  aujourd'hui,  demain ,  ou  dans 
un  siècle.  »  M.  Garât  analyse  avec  discernement  et  ap- 
précie avec  enthousiasme  ce  bel  ouvrage  de  madame 
de  Staël ,  sur  l'Allemagne^  Écoutez-le  :  «  Qu'un  jeune 
homme  en  doute  s'il^recèle  dans  son  imagination  et 
dans  son  ame  quelque  étincelle  de  génie  dramatique , 
lise  ces  deux  volumes  (les  premiers),  et  qu'il  étudie 

ensuite  le  théâtre  allemand Ces  essais  du  thé&tre 

allemand  si  plein  d'un  génie  créateur...  allumeront 
son  enthousiasme  par  l'impression  très  nouvelle  de 
leurs  beautés  ,  et  exalteront  soù  talent.  »  Les  conseils 
de  tant  de  littérateurs  philosophes  qui  ont  prêché  les 
mêmes  doctrines ,  ne  seront  pas  perdus.  Leur  influence, 
se  fait  sentir  dans  plusieurs  productions  nouvelles.  Notre 
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littérature  dramatique  surtout  e«t  en  travail  de  ci^uge* 
mept;  et  l'un  des  plus  keureut  syuiptomes  dee^terc*» 
volution  est  l'adûptioB  )^re9queeM>lusiTey  dans  la  trar 
gédie  moderue  )  de  sajel»  nationaux ,  ou,  ce  qui  re-« 
tient  au  n^emes  de  sujets  .qui  appartiennent  ma>% 
grandes  faiuijle»  d^»  peuples  Goths,  Germains  et 
Scandini^ves,  depuis  qu'ils  ont  embrasse  le  culte  chro- 
tien.  IhiAs  la  comédie  ^  la  révol^itio»  dramatique  Coof 
mencée  par  les  drames  de  Diderot ,  de  Mercier,  de S&* 
daii^  (<lCL9  mous  sommes  loin  totitefois  d'approirrer 
sans  resiriction  ),  et  par  quelques  traductions  heureu- 
sem^ut  transportées  sur  notre  scène,  fait  sentir  son 
inflaen^e  d'nne  manière  Sensible  dans  le&  théâtres  de 
M.  Pi((;ar4  ^t  de  M.  Alexandre  Duval  ;  mais  il  nous  reste 
encore  beaucoup  à  faire  e»  cette  partie  ,  avant  d'avoir 
égalé  nos  voisins  dans  le  naïf  et  dans  le  pathétique. 

M.  Suard  ayant  traversé  la  révolution  que  le  dijx* 
huitièqii^  siècle  a  vu  éclore  et  parcourir  quel^es-unes 
de  seS:  phases ,  M.  Garât  n'a  pu  éviter  de  consacrer  à 
cette  grande  période,  une.place  dans  ses  Mémoires.  On 
dirais  Ci^p^ndant  qu'il  n'aborde  ce  sujet  qu'avec  répu- 
gnance y  soit  à  cause  des  difficultés  de  tout  genre  qu'il 
présente  pour  certains  esprits  et  certains  caractères, soit 
plutôt  à  Cause  de  l'embârra<s  oii  devait  nécessairement 
être  placé  un  h^omine  te)  que  M.  Garât,  condamné,  par 
la  tâche- qu'il  s'est  imposée ,  à  louer  »atts  cesse  ,  et  à  peu 
près  sans  restriction  ,  celui  dont  l'âme  fut  si  peu  faite 
pour  les  pensées*  de  notre  époque ,  qu'il  sut  ne  pas  se 
laisser  entraîner  au  mouvement- de  89 ,  et  qui  depuis 
ne  cessa  pas  un  instant  de  lutter ,  dans  sa  sphère , 
contre  le  couxs  indomptable  du  siècle;  il  est  résulté  de-^ 
là,  que  Fhistorien  ne  dit  pas  avec  asses  de  franche) 
à  mon  gré ,,  ce  qui  doit  être  dit  de  M.  Snard  ^  seule?* 
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méat  dans  l'intérêt  de  la  Terité  kis torique  ;  et  qu'il 
toorne  un  pen  court  sur  une  époque  qui  remplit  un 
grand  espace  èaiis  ia  tie  de  M.  Snard ,  et  dans  l'histoire 
dn  dît-^huitiëme  siècle.  QtEielquefots  même  on  serait 
tente  dé  croire  que  M.  Garât  s'est  un  peu  trop  pénétré 
de  Tesprit  de  celui  dont  il  raconte  la  Yie ,  d'après  le 
soin  exti^mé  qa*im  lui  Toit  apporter  à  ne  blesser  au«* 
cune  opinion ,  ni  aucune  sitoation  politique  :  précau- 
tion superflue,  qui  n'apaîsem  point  les  hommes  ré** 
solus  d'aranee  d'être  implacables,  et  qui  mécontentera 
peut-être  quelques-uns  de  ces  caractères  énergiques^ 
qui  ne  tolèrent  pas  qu'on  épargne  aucune  erreur ,  Bf 
qtf^on  TOtle  aucune  térité.  C'est  ainsi  qne ,  dans  un  pas- 
sage de  son  livre,  M.  Garât  présente  une  théorie  du 
mécanisnie  du  parti  ministériel  et  du  parti  de  Top^ 
position ,  dans  les  gouvemetnens  représentatifs  ;  théorie 
certainement  très  ingénieuse  et  très  subtile ,  mais  qui, 
fe  pense,  ne  sera  pas  admise ,  par  ceux  qui  ont  cru  qu'il 
iralait  ta  peine  de  sacrifier  leur  fortune  et  leur  repoe 
k  lenr  consk^ience  politique.  Cette  théorie  pourrait  con-» 
soler  Siins  doute  beaucoup  de  ministres  et  de  minis^ 
tériels  de»  outrages  de  la  presse  et  des  amertumes  de  1* 
tribune  ;  mais  die  désenchanterait  trop  ces  âmes  géoé^ 
reufii^  et  aordenbeS'  qui  ne  veulent  pas  être  désenchantées  ^ 
et  qui  ne  mettent  pas  de  bornes ,  du  moins  dans  l'avenir^ 
à  leurs*  veeaic  philanthropiques.  Au  nst^,  lors  même  qu'il 
nous  arrive  de  iie  pas  accéder  entièrement  aux  opiniona 
politiques  de^M«  Garât,  personne  ne  rend  pins  de  îns'*» 
tice  que  nous  k  la  touchante  pureté  de  ses  vœux  y  à  la 
droiture  irréprochable  de  sa  pensée.  Nous  signalerons 
même  tout  ce  qui  concerne  le  i9  Fructidor^  îonmée 
dont  M.  Snard  fat  l'une  des  victimes ,  et  que  M.  Garât 
a  }ttgée  digne  de  fixer  long^tems  et  profondément  sa 
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méditation  ,  comme  un  des  morceaux  de  Touvrage,  qui 
doit  le  plus  attirer  Tattention  du  lecteur ,  et  souTeiit 
inéme  piquer  sa  curiosité  y  par  le  récit  d'une  foule  de 
circonstances  dignes  d'observation.  Cette  fois  encore, 
nous  n'adopterons  pas  sans  restriction  toutes  les  opi- 
nions de  l'écrivain;  et,  néanmoins,  il  nous  semble  qu'on 
n'avait  rien  écrit  jusqu'à  ce  moment  de  plus  précieux, 
sur  une  époque  fameuse,  oii  l'on  rencontre,  en  l'exami- 
nant de  sang-froid,  pins  de  droiture  dUntention  que 
l'événement  n'a  permis  de  le  supposer,  et  qui,  avec 
un  peu  d'habileté,  devait  être  le  dernier  cahotement  de 
notre,  révolution. 

Après  avoir  présenté  des  observations  sur  les  masses 
générales  qui  composent  ces  Mémoires ,  il  resterait  en- 
core à  parler  du  style  qui  les  décore.  On  sait ,  et  les  vieux 
concours  de  l'Académie  française  l'attestent,  que  M.  Ga- 
rât est  un  de  nos  maîtres  en  cet  art.  Chez  lui,  l'on  ren- 
contre k  chaque  -instant  des  comparaisons  ingénieuses 
ou  brillantes,  des  expressions  pittoresques,  des  pages 
pleines  de  force ,  et  plus  souvent  de  suavité  ;  d'un  bout 
à  l'autre  de  son  livre ,  la  langue  française  déploie  tour 
à  tour  sa  précision ,  sa  richesse  ou  sa  grâce.  Néanmoins^ 
)'ai  cru  remarquer  dans  la  couleur  générale  de  ce  style, 
^ne  manière  qui  n'est  plus  celle  de  notre  époque ,  et 
qui  pourtant  ne  lui  est  pas  supérieure.  Les  formes  de 
cette  diction  sont  toujours  savantes ,  les  phrases  en  sont 
habilement  travaillées  ;  mais  peut-«tre  l'art  qui  préside 
à  ce  mécanisme  n'est  pas  suffisamment  voilé ,  ou  du 
moin,s  il  nuit  quelquefois  à  la  franchise  de  l'allure  de 
l'écrivain.  Aujourd'hui ,  peut-être ,  nous  accorderions 
moins  d'attention  au  nombre  de  la  période,  à  l'ha- 
bileté de  l'inversion  ;  et  nous  céderions  plus  volontiers, 
surtout  en  écrivant  des  Mémoires  ,   à  un  abandon 
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élégant  mais  facile,  qui  ne  dispense  jamais  de  ta  pureté 
et  de  la  correction  ,  mais  qui ,  dans  son  naturel  et  dans 
sa  simplicité ,  a  bien  aussi  son  charme  et  ses  grâces,  et 
qui  fait  rencontrer  parfois  de  ces  beautés  de  style  inat- 
tendues, auxquelles  tous  les  efforts  de  Tart  ne  sauraient 
jamais  atteindre.  / 

Il  appartenait  à  la  Res^ue  Encjrclopédique  de  donner 
sur  l'ouvrage  de  M.  Garât  une  opinion  motivée,,  et 
tont-à-fait  indépendante  des  considérations  de  per- 
sonnes et  de  circonstances.  Trop  souvent ,  et  peut-être 
cette  fois ,  les  journaux  quotidiens  auront  fait  parler 
leur  baine  ou  leur  faveur.  Pour  nous ,  nous  avons 
cru  devoir  faire  violence  en  cette  occasion  à  la  plus 
juste  estime ,  pour  signalei*,  avec  une  impartialité  que 
nojus  croyons  rigoureuse ,  de  légères  taches  qui  se  ren-*- 
contrent  dans  un  bel  ouvrage.  Mais  nous  espérons  avoir 
réussi  à  inspirer  à  nos  lecteurs  le  désir  de  connaître 
un  livre,  dont  les  défauts  même  ont  quelque  chose  de 
brillant.  Nous  ne  doutons  point,  •  d'ailleurs,  que  les 
Mémoires  de  M,  Gnraty  sur  le  dix^huitième  siècle  y  ne 
trouvent  place  dans  toutes  les  bibliothèques  littéraires, 
à  coté  de  ceux  de  Marmontel ,  et  des  Confessions  de 
Rousseau,  et  auprès  des  Correspondances  de  Grimm,  de 
Galiani ,  de  madame  Du  Deffand ,  de  ^madame  d'Épinay, 
de  mademoiselledeLespinasse.  Peut-être  même  les  jeunes 
gens  feront  bien  de  commencer,  par  le  livre  de  M.  Garât, 
leurs  lectures  en  cette  partie  piquante  de  l'histoire  litté- 
raire ;  il  en  formera  tout  naturellement  l'introduction , 
il  doit  même  la  rendre  plus  intéressante ,  et  surtout 
d'une  intelligence  plus  facile. 

A.  Mahul. 
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Il  ContE  Dt  Caiihagi<ola  ,  tragedia  di  Alessslvdko 

Mak  zoni  ; 

Le   CoMi'E   DE    Carmagkole^    tragédie^    par 

M.  Alexandre  MàMzoNi  (i). 

L'AtJTECA  âé  cette  tragédie  est  le  petit-fils  dû  eétëbré 
Beccaria  ^  auteur  du  Traité  des  délits  et  des  peines.  Sél 
<|uaKtés  persodttelles  Tautorisént  à  se  glorifier  d'une 
telle  descendàtlce. 

Lé  comte  Mantoni  est  connu  cbec  les  Italietis  par 
des  poésies  remarquables  pour  l'intérêt  des  idées ,  là 
beauté  des  images ,  Iâ  correction  du  st jle ,  et  le  carac- 
tère de  la  versification.  Nous  avons  précédemment  an- 
noncé son  Apologie  de  la  morale  catholique,  (Toj. 
Reime  Encjclopédique ^  an.  i8iQ,  T.  IV,  p.  225.) 
La  tragédie  qu'il  vient  de  publier  à  Milan ,  est  nn 
nouvel  essai  de  son  talent ,  et  comme  une  esquisse  de  sà 
inailiëre  d'envisdgef  le  genre  dramatique. 

Datiâ  une  préface  bien  conçue ,  il  exposé  avec  rapi- 
ihé  et  précision  la  tbéoHe  qu'il  s'est  proposé  de  sui- 
vre ,  et  reproduit  tout  ce  que  les  romautiques  ont  dit 
dé  mieuit  Côti,tre  lés  deut  unités ,  de  tems  et  de  lieu.  On 
âeriftt  presque  tenté  de  partager  Son  opinion ,  lors- 
qti'îl  ratsotine  avec  toute  la  rigueur  de  l'analyse,  si  l'on 
n'avait  pas ,  au  m6in9^  jusqu'à  présent,  âssezi  de  raison 
dé  craiûdi'é  que  lé  fait  ne  répétidit  point  suffisamment 
k  la  théorie.  Nous  avons  indiqué  Ailleurs  de  quelle 
manière  il  faudrait  comparer  ces  deux  prétendus  gen- 

(i)  Milan,  i83o.  i  yoI.  in-8<>,  ^4^  P*  A  Paris,  chez  L.  FayoUe, 
libraire,  rue  Saint-Honoré ,  nP  a84- 
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res ,  cUsstqne  et  romantique  ,  poar  d^tder  lequel 
mérite  la  préférence  (i).  Il  peut  cependant  être  utile 
de  multiplier  ces  essais  de  la  nouvelle  manière  ^  ne 
fût-ce. que  pour  nous  mettre  encore  plus  à  même  de 
profiter  des  résultats,  inoyennant  quelques  concee* 
«ions  plus  ou  moins  avantageuses  aux  progrès  de  l'art 
et  k  l'intérêt  des  productions  dramatiques.  Voyons 
maintenant  de  plus  près  quel  est  le  plan  que  M.  Man^ 
soni  a  suivi  dans  sa  tragédie. 

Ami  de  la  gloire  nationale ,  il  a  senti  de  quelle  impor-» 
tance  il  était  de  transporter  sur  la  scène  les  fastes  d^  l'I» 
talie.  £n  conséquence,  il  a, choisi- pour  su  jet  desa  pièce 
la  mort  du  comte  de  Carmagnole ,  qu'il  nous,  fait  con- 
naître par  une  biographie  critique.  François  ,  fUs  de 
Barthélemi  Bussone  «  paysan,  naquit  à  Cairmagnole ,  en 
Piémont ,  lieu  dont  il  prit  le  nom ,  vers  l'année  idgo. 
P'abord  pâtre ,  puis  soldat  sous  les  ordres  de  Facino 
Cane  ,  ensuite  chef  de  partisans  dans,  les  troupes  de 
Philippe-Maria  Yisconti ,  duc  de  Milan ,  enfin ,  général 
4e  ces  mêmes  troupes.,  il  conquit ,.  en  peu  de  tems , 
vingt  villes  à  ce  nouveau  prince;  et,  nommé  comte  de 
Castelnuovo,  il  devint  l'époux  d'une  Yisconti.  Bientèt 
il  perdit  la  faveur  de  son  prince,   à  qui  pesait  trop 
sans  doute  le  souvenir  de  ses  éclatans  services;  et, 
contraint  d'abandonner  l'Etat  qu'il  avait ,  pour  ainsi 
dire  ,  conquis,  il  espéra  se  venger  ,  en  excitant  contre^ 
ce  prince  la  haine  des  Italiens.  Il  réussit  à  lui  faire 
déclarer  la  guerre  par  les  Vénitiens  ,  qui  le  Créèrent 
gén^ral  de  leur  armée  de  terre;  et  c'est  ici  que  com- 
meuce  la  tragédie  de  M.  Manzoni, 
Elle  nous  représente  successivement  l'incertitude  et 

(0  Rç^,  End,  Tpm.  IV,  p.  17».  : 
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la  détermination  du  sénat,  avant  de  confier  au  comte 
de  Carmagnole  le  commandement  de  ses  troupes  (act. 
V)  ;  le  dissentiment  bien  marqué  des  généraux  ennemis 
dans  leur  camp,  sur  l'opportunité  de  l'attaque  ,  et  les 
ordres  que  Girmagnole donne ,  soos  sa  tente ,  pour  r«ce^ 
voir  Tennemi  (act.  II);  la  générosité  du  coocte,  qui*,' 
après  la  victoire ,  donne,  suivant  Tusage  de  guerre  de 
son  tems  ,  la  liberté  à  ses  prisonniers ,  et  les  soupçons 
qu'en  conçoivent  les  commissaires  du  gouvernement 
(act.  III);  la  délibération  du  sénat  qui  le  rappelle  du 
camp ,  et  la  confiance  avec  laquelle  le  comte  se  rend 
à  Venise  ^ act.  lY)  ;  enfin,  la  surprise  du  comte  qui, 
du  sénat ,  se  voit  traduit  à  un  tribunal  secret ,  et  de- 
là amené  pour  être  décapité ,  le  5  de  mai  i432  (  act.  Y)  : 
tous  ces  événemens  principaux,  et  d'autres  plus  ou 
moins  accessoires  qui  s'y  rattachent,  se  succédèrent 
dans  un  espace  de  huit  années  ;  et  quoique  la  pièce 
n'ait  pas  besoin  de  tout  ce  tems  pour  se  développer , 
elle  ne  saurait  atteindre  le  but,  sans  en  employer 
une  grande  partie.  Ainsi ,  l'on  voit  la  scène  tantôt  à 
Yenise ,  dans  le  sénat ,  chez  le  comte ,  au  conseil  des 
dix ,  et  dans  la  prison  ;  tantôt  dans  les  divers  campe- 
mens,  près  de  Maclodio,  de  Crémone  et  ailleurs. 

On  croit  voir  exactement  représentée  l'histoire  de 
cette  époque  ;  mais  l'auteur  ne  manque  pas  de  l'animer 
par  des  épisodes  de  son  invention.  Tel  est ,  sans  doute  y 
celui  de  Marco,  un  des  sénateurs,  qui,  lié' ^d'amitié 
avec  le  C.  Carmagnole,  prend  d'abord  sa  défense  avec 
chaleur,  dans  toutes  les  occasions,  mais  qui,  bientôt 
ent]caîné  par  la  fatalité  de  sa  passion^  et  cédant  au 
despotisme  ombrageux  du  Sénat  de  Yenise,  semble 
finir  par  prendre  part  à  la  mort  de  son  ami,  et,  sui- 
vant les  ordres  du  gouvernement,  se  rend  à  Thessalo- 
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uique,  accable  du  poids  de  sa  honte  et  de  ses  remords. 

Le  premier  personnage  de  la  pièce  est  doué  de  qua- 
lités qui  rattachent  un  vif  intérêt  à  sa  personne  et  à  sa 
destinée.  Il  est  magnanime ,  fier ,  loyal ,  innoceùt ,  à 
la  fois  bon  mari  et  bon  përe  ;  et ,  condamné  à  la  mort , 
il  s'j  résigne  en  guerrier,  en  chrétien.  Quoiqu'il  eût 
pu  se  souvenir  de  la  maison  de  Visconti ,  et  éprouver 
quelques  troubles  intérieurs ,  voisins  du  repentir , 
pendant  la  guerre  qu'il  faisait  contre  son  ami ,  contre 
^on  parent,  circonstance  qui ,  peut-être ,  l'aurait  rendu 
plus  tragique;  Tauteur,  néanmoins,  parait  s'être  fait 
un  scrupule  d'altérer  le  caractère  historique,  en  attri- 
buant de  pareilles  hésitations  à  son  héros.  Sa  femme  et 
sa  fille  même,  qui  eussent  pu  ajouter  à  l'intérêt  dra- 
matique de  sa  position ,  ne  paraissent  qu'à  la  fin  de 
la  pièce ,  pour  déplorer  sa  mort. 

Ceux  qui  cherchent  des  rapports  nécessaires  entre  les 
épisodes  et  les  événemens  dramatiques ,  reconnaîtront 
bientôt  que  quelques-uns  de  ceux  qu'a  employés  M.  M^"**, 
ne  dépendent  pas  nécessairement  les  uns  des  autres. 
On  peut ,  en  effet ,  regarder  comme  tel  l'épisode  de 
Marco  ci-dessus  cité,  et  la  discussion  des  généraux 
du  duc  de  Milan  ;  mais,  pourquoi  relever  et  exagérer 
ces  prétendus  défauts ,  s'ils  trouvent  leur  raison  dans 
le  système  adopté  par  l'auteur  ?  Il  vaudrait  donc  mieux 
analyser  ses  principes ,  et  discuter  plutôt  les  défauts  dé 
sa  théorie ,  que  ceux  de  sa  pièce.  Je  donne  la  préférence 
à  la  première  discussion  ,  en  ce  que ,'  malgré  les  avan- 
tages que  nous  promet  le  genre  romanesque,  et  les 
dangers  auxquels  il  nous  expose ,  le  succès  qu'il  a  «>bte- 
nu  jusqu'à  présent  n'est  pas  aussi  imposant  qu'on  l'a- 
vait espéré.  Si  l'on  excepte  quelques  pièces  de  Schiller, 
qui  a  pu,  joignant  la  (héorie  à  la  pratique ,  se  former 
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lin  système  d'après  le  inod^  ie  Shakespeare ,  auquel 
le  génie  tenait  lieu  de  règles ,  dans  un  tems  ou  l'on  n'en 
connaissait  aucune,  presque  tous  les  autre»  partisans  de 
cette  école  ont  prouvé,  par  leur  esLensple,  que  l'on 
dédommage  trop  faiblement  le  puj)lic  des  inconvé*- 
niens  auxquels  l'art  dramatique  se  trouve  exposé  par 
de  semblables  innovatiops.  Peut-^étre  les  adeptes  nous 
donneront-ils ,  k  l'avenir  •  de  meilleurs  essais  de  leur 
école;  mai;i,  jusqu'à  présent,  on  ne  parait  pas  bien 
content  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  paru. 

Malgré  ces  imperfections,  qui  peuvent  appartenir 
aux  auteurs  comme  au  genre ,  M.  Mansooi  a  montré 
assez  de  talent  pour  se  faire  distinguer  parmi  les  pro«- 
moteurs  de  la  n4)uvelle  école.  Bien  que  le  style,  dans 
quelques  détails ,  ne  semble  pas  toujours  égal ,  ce  qui 
pourrait  être  aussi  une  des  qualités  constitutives  de  la 
piantère  qu'il  a  adoptée  (i)  ;  on  y  rencontre  souvent 
des  traits  remarquables  par  la  force  et  le  patfaé^ 
tique.  Le  principal  mérite  de  l'auteur  consiste  dans  la 
noblesse ,  la  clarté  et  la  correction.  Quant  aux  pensées 
et  aux  sentimens,  ils  attestent  toujours  cette  morale 
patriotique  et  pure  qui ,  encore  si  rare ,  distingue  par** 
ticulièrement  l'auteur.  A  la  vérité,  il  s'est  conformé  à 
la  manière  de  penser  de  l'époque  k  laquelle  se  rappoirte 
le  sujet  de  sa  pièce .;  il  s'est  étudié  à  nous  peiudre  les 
caractères  et  les  n^eurs  de  oe  tems-là  ;  mais ,  on  entrer 
voit  toujours  le  bon  esprit  du  poëte  uational,  et  c'est 
ce  qui  doit  lui  mériter  les  suffrages  des  véritables 
Italiens. 

'  '(i)fjessing,  Engel  et  d^autres  Utti^ratears  allemands,  préten- 
dent en  efiet  que  Tinégalité  du  stjle  est  une  eonséqueaoe  aécea» 
]|aire  de  la  variété  4es  csract^rei  st  âM  paseious.  qn'adinsl  H 
|enre  romantique. 
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La  preuve  la  pltts  décisive  qu'il  demie  de  sa  thanière 
dé  sentit ,  est  le  cliœar  qu'il  a  mis  à  la  fin  du  second 
jHrte ,  et  ie  seul  qufil  emploie  dans  siytragedie.  Ce  sont 
des  citoyens  qui  déplorent  racharnement  de  deu% 
jlartis  formés  en  Italie ,  aifaiblissant  la  patrie  par  leurs 
dissensions ,  et  préparant  les  voies  à  l'étranger  qui  épie 
le  moment  de  profiter  de  leur  épuisement  :  il  y  a  du 
lyrique  et  du  pathétique  tout  ensemble  dans  ce  chœur; 
mais  y  ce  qui  est  plus  impartant,  il  est  aussi  vrai  qué 
poétique.  .    ■      ^    . 

'Hélas  !  dft-on  quelque  part ,  qui  à  le  premier  tiré 
Sun  épée  sacrilhge  pour  blesser  son  frère?  O  moment  ctf- 
lamiteux!  Quelle  est  F  horrible  causerie  ces  exécrable^ 
comhatsl  On  F  ignore  i  chacun  de  ces  guerriers  s*  est 
présenté  id  pouf*  donner  la  mort  et  la  recevoir^  sans 
coltris ,  corHme  sans  motif;  chacun  est  vendu  à  un  ca^ 
pitaine  ,  vendu  lui-même;  chacun  combat  sous  lui  , 
'sans  en  defnander  la  raison. 

La  vérité  plaît  toujours ,  alors  même  qu'elle  est  dé- 
pouillée des  grâces  du  style  poétique.  Le  poète  nous 
retrace  encore  avec  beaucoup  de  naturel  rimagé  du 
paysan  qui ,  assis  à  l'entrée  de  sa  paisible  habitation  , 
indique  l'orage  fondant  au  loin  sur  les  champs  qu'il  n'a 
pas  labourés  i  il  lui  compare  l'Italien  qui  observe  , 
avec  la  même  indifférence,  les  troupes  années  faisant, 
autour  de  lui,  le  recensement  de  leurs  morts  et  des 
villes  incendiées. 

Tout  le  chœur  marche  sur  le  même  ton  :  il  comprend 
128  vers  octonaires ,  et  est,  sans  contredit ,  un  peu  trop 
long,  si  on  le  compère  avec  la  plupart  des  chœurs 
que  nous  connaissons  ;  mais  c'est  aussi  dans  la  manière 
de  M.  Manzoni.  S'il  était  vrai,  comme  on  l'a  dit ,  que 
TOME  VI.  24 
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le  célèbre  dithyrambe  du  Redi  (i)  eût  été  fait  pour  ses 
noies  ;  ne  pourrait-on  pas  dire  de  même  de  la  tragédie 
de  M.  Mansoni ,  qu'elle  semble  avoir  été  faite  pour  son 
chœur?  Nous  hasardons  ce  rapprochement,  persuadé 
d'ailleurs  de  l'excellence  du  morceau  qui  en  est  l'objet. 
Il  est  à  désirer  que  ce  premier  essai  du  talent  tra- 
gique de  M.  Manzoni^  soit  suivi  d'autres  encore  plus 
distingués.  Que  cet  estimable  écrivain  continue  à  il- 
lustrer l'histoire  de  son  pays ,  si  riche  en  événemens 
d'une  haute  importance  ;  que ,  loin  de  s'effrayer  des 
difficultés  de  sa  noble  entreprise,  il  mette  tout  à  profit , 
même  les  censures  injustes  ou  exagérées  auxquelles  ses 
productions  pourraient  donner  lieu  ;  enfin ,  qu'il  serve 
d'exemple  à  ceux  de  ses  concitoyens  qui  sont  capables 
d'apprécier,  de  partager  ses  louables  et  généreuses  in- 
tentions. Nous  ne  désirerions  pas  moins  qu'il  voulû.^ 
s'essayer  en  même  tems  dans  le  genre  classique  ;  peut- 
être  que  l'avantage  qu'il  en  retirerait ,  le  dédomma- 
gerait amplement  du  sacrifice  qM'il  lui  ferait  de  sa  li- 
berté :  alors ,  de  nouveaux  succès  le  réconcilieraient 
infailliblement  avec  le  genre  classique ,  dans  lequel  il 
a  si  bien  figuré  sous  plusieurs  rapports.  F.  Salfi. 

(i)  François  Redi  fat  un  des  plus  sa  van  s  médecins  et  des  pre» 
miers  naturalistes  du  dix-septième  siècle.  Ses  expériences  phy- 
siques ,  et  principalement  celles  qu^il  fit  sur  le  vemn  des  vipères, 
lui  acquirent  beaucoup  de  crédit.  Des  études  aussi  sérieuses  ne 
Tempéchèrent  point  de  devenir  un  des  poètes  les  plus  corrects  et 
les  plus  originaux,  dans  un  siècle  trop  déprécié,  comparative- 
ment au  siècle  précédent ,  qui  avait  ]eté  un  si  grand  éclat  sur 
ritalie.  Le  dithyrambe  de  Redi,  la  meilleure  pièce  en  ce  genre 
qui  ait  paru  depuis  les  Grecs ,  et  dont  la  littérature  italienne  se 
glorifie  avec  raison,  est  intitulé  Bacco  in  Toscana.  L^auteury 
joignit  des  Notes  d'une  érudition  remarquable  ,  des  recherches 
d^un  grand  intérêt ,  d^une  haute  importance  :  c^est  ce  qui  donna 
lieu  a  cette  observation  plaisante  «  que  le  dithyrambe  avait  été 
fait  pour  les  notes.  »  Le  même  poète  avait  commencé  un  autrs 
dithyrambe  sur  VEau ,  qui  ne  fut  pas  achevé. 
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87.  *-  ^  Uistory  of  the  introduction  and  use  of  scutellaria  la" 
terifoHa  (  seuil-cap  )as  a  remedyfor  preyenting  ami  curing  hydro* 
phobia  occasioned  bjr  the  bite  ofrabid  animais,  with  cases  accom- 
panied  with  a  plate  of  the  plant;  6;^  Ltman  SpALniirc ,  D.  M.  —  Mé- 
moire sur  ^introduction  en  médecine  de  la  scutellaria  laterifolia 
(scull^ap),  comme  remède  préservatif  et  curatif  contre  l'hy- 
drophobie  causée  parla  morsure  d'animaux  enragés  j  à  l'appui 
duquel  plusieurs  exemples  de  cures  opérées  par  le  moyen  de 
cette  plante  :  lu  devant  la  Société  historique  de  New-York ,  le  14 
septembre  18 19,  pas  Lyman  Spalding,  D.  M. 

Cet  ouvrage  a  été  envoyé  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris,  par  M.  Hyde  de  Neuville,  ambassadeur  de  France 
aux  États-Unis.  New- York,  1819.  i  vol.  in-S®  de  3i  pages. 
CoUîns  et  Jonsen,  libraires. 

88.  — t  An  Essay  on  the  necessity  of  improving  the  American 
national  forces ,  etc.  —  Essai  sur  la  nécessité  de  perfectionner 
les  forces  nationales  de  l'Amérique ,  par  M.  William  Theobald 
"WoLFE-TowE ,  ex-officier  de  cavalerie  légère,  aide-de-camp  au 
service  de  France ,  et  membre  de  la  Légion  d'honneur.  New- 
York,  1819.  ■   '    ^ 

Le  bat  de  cet  ouvrage  est  de  prouver  au  peuplé  des  États- 
Unis,  qu'il  s'endort  maintenant  dans  une  fausse  sécurité,  et  que 
des  ph'éparatifs  de  guerre  sont  indispensables  pour  réprimer 
l'ambition  de  la  Grande-Bretagne ,  ou  pour  s'opposer  aux  nou- 

« 

(1)  Nous  indiquerons  ,  par  un  astérisque  (^)  placé  à  côté  du  titre 
de  chaque  ouvrage  ,  ceux  des  livres  étrangers  ou  français  qui 
paraîtront  dignes  d'une  attention  particulière,  et  dont  aous 
rendrons  que^uefois  compte  dans  la  section  des  analyses. 

24* 
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YeH«8  Hiva«toD8  qu^eUe  pourrait  tester  ^nr  b  torriioîre  de«  État»- 
Uaîs.  L^auteur  cotùilietice  par  l*examen  des  changemens  impor-> 
tans  qui  se  sont  opere's  depuis  quelques  annëes  dans  la  force  mi- 
litaire et  dans  la  politique  nationale  du  gouvernement  anglais. 
Cet  inte'ressant  sujet  est  traitë-arec  talent.  M.  Tone  recommande 
fortement  aux  Américains  de  grands  préparatifs  et  beaucoup 
d^activitë ,  Faugmentation  de  Tarmëe,  la  formation  de  nouyeaur 
arsenaux  et  de  nouvelles  éeoios  4&ilitaires. 

«  La  jalousie  de  VAngleterre ,  dit  le  colonel  Tone ,  est  principar 
lement  dirigée  contre  les  États-Unis.  Les  Anglais  n^ignorent  pas 
que  leur  puissance  maritime ,  fondement  de  toute  leur  grandeur, 
a  plus  à  redouter  de  TAme'rique  que  du  reste  du  monde.  Us  ne 
peuvent  attaquer  les  sources  de  la  prospe'ritë  de  cq  pays  ^  les 
causes  de  cette  prospérité  sont  hors  du  pouvoir  de  l'Angleterre, 
et  même  de  Thomme.  Cest  la  situation  géographique  de  TAmë- 
rique  ,  soïi  immense  territoire ,  la  nature  d^un  gouvernement 
libre,  et  le  caractéi%  ëclairë  de  ses  peuples,  qui  lui  assurent  un 
bonheur  indépendant.  Mais  la  Grande-Bretagne  peut  arrêter  ses 
progrés  j  elle  peut  lui  causer  de  terribles  secousses ,  et  FAmëri- 
que  doit  se  tenir  en  garde  contre  cette  redoutable  rivale.  Le 
second  chapitre  contient  une  analyse  de  la  dernière  guerre  des 
Anglais  contre  les  États-Unis ,  considérée  spécialement  sous  les 
rapports  militaires. 

Cet  ouvrage  remarquable  renferme  des  aperçus  justes  et  inté" 
ressans  sur  la  puissance  et  la  politique  de  TAngleterrej  il  a  fait 
sensation  aux  États-Unis ,  et  plusieurs  journaux  américains  Tout 
cité  avec  éloge,  en  invitant  la  nation  à  suivre  les  avis  de  l'auteur. 

8g.  -—  yindiciœ  ïlibemïcœ  y  or  Ireland  vindicaied,  etc.  — 
L'Irlande  justifiée^  essai  pour  développer  et  réfuter  q^ielques-mes 
des  nombreuses  erreurs  et  des  calomnies  mensongères  <](^i  se 
trouvent  dans  les  histoires  d^Irlande  de  May ,  de  T«mple ,  de 
Whitelock,  de  Borlase,  de  Kushworth,  de  Clarendo»,  deCoz, 
de  Carte,  deLeiand,  de  Warner,  de  Macauley,  de  Hume,  et 
de  plusieurs  autres  écrivains ,  particulièrement  dans  les  légendes 
sur  la  conspiration  et  le  prétefndù  massacre  de  1641  j  f^t  M.  Car 
«ET.  Philadelphie,  1819.  (  Voy.  T.  V,  pag.  37a.  ) 

Cet  ouvrage  vi*tat  point  ube  iervile  compilation  dés  auteurs 
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•ttglais ,  ni  une  nîsëraMe  copie  des  préjuge»  de  cette  nation  , 
comme  la  plupart  des  livres  »HR*rioaiii«.  Il  est  dëdië  à  «  ces  es- 
prits supe'rieurs  qui  mëpriseot  le  joog  de  la  fraude,  de  Timpos» 
Iwne  et  du  Imatisme  ;  qm  ont  sacrifié  leurs  préjugés  sur  l^iukel 
detayérité;  qui  possédant  enfin  les  bienfaits  d^une  Hberté^réf 
Térëe,  acquise  par  leurs  eâ^rts  contre  le  despotisme:  ces  âmes 
élevées  sympathiseront  avec  ceux  qui  ont  lutté  ,  quoique  sans 
suGcéft,  contre  la  plus  cruelle  oppression  qui  ait  jamais  pesé  8«ir 
une  natioBi  noble  et  onéreuse ,  ceux  qui  ont  embrassé  la  nobW 
cause  défendue  par  Léooidas ,  É|)amhiondas ,  Brutos  ,  le  prince 
d^Orange ,  Guillaume  Tell ,  Lafayette ,  Hancock ,  Adams»  Frank» 
lin  et  Washington.  »  Il  est  aussi  dédié  a  1a  mémoire  immortelle 
des  Desmonds,  desO''Niels,  des  O^donnels ,  des  0\Moores,des 
Prestons,  des  Mountgarrets ,  des  Castlebavens ,  des  F\jtzgeralds , 
des  Sheareses ,  des  Tones,  des  Emmetts,  et  de  ces  myriades  à^iU 
lustres  Irlandais  ,  qui   sacrifièrent  leur  vie  et  leur  fortune  pour 
émanciper  une  contrée  favorisé^e  de  tous  les  dons  de  la  nature. 

EUROPE.      ^ 

A.IfGI.ETERRE. 

90.  —  ^  Sketch  oj  the  eeonomjr  of  man.  —  Essai  sut  l'éco- 
Bomie  derkomme.  Londres,  idiQ.  Longman.  Prix,  7  fhellings. 

Cet  ouvrage ,  publié  par  nn  anteur  anonyme ,  renferme  une 
analyse  incomplète ,  mais  fort  remarquaUe ,  des  facnltés  du  corps 
humain.  Il  est  divisé  par  chapitres:  le  plan  pavait  bien  ordonné.. 
Aprèa  Vkxm  explication  des  facultés  générales  du  corps  ,  yauteuc 
passe  anx  sensations,  puis  aux  mouvemens  intellecAuels  et  mu»* 
«ulaîms>  enfin  à  Fexpvession  de  ces  mouvemens  par  les  organes 
des  sons  et  de  la  voe,  et  par  le  moyen  des  signes  extérieurs. 
Vient  ensuite  une  description  du  phénomène  du  sommeil,  et 
dfts.  causes  qui  en  produisent  les  difterens  degrés  ,  depuis  Tas- 
seupiiseflwnt  jusqu^au  plus  profond  sommeil;  il  explique  ce  der^ 
nier  état  par  le  système  nerveux ,  qui ,  parvenu  à  un  cevlatn 
pieinè  d^ivritabiUté  ,  la  perd  tout-à^iait.  Quoique  cetouvrage 
Woffre  rien  d'absolument  neuf,  il  est  curieux ,  et  mérite  d'être 
remarqué  pouv  Tordre  ,  la  olasté,  et  la  pntesse  des- idées  qu'on 
y  trouve. 
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91.  — -  >€  History  of  the  west  Indies ,  etc.  —  Histoire  de» 
Indes  occidentales,  renfermant  Fhistoire  naturelle,  civile  etec- 
cle'siastique  de  chaque  île  j  avec  un  récit  des  missions  instituées 
dans  ces  tles ,  dés  le  commencement  de  leur  civilisation.vOuvrage 
posthume  du  révérend  Thomas  Cokej  3  vol.  in-8^,  ornés  de  cartes 
et  de  gravures.  Londres,  1820.  Colbum.  Prix,  1 1.  4  shellings, 
cartonné.  • 

92.  -—  Information  relatif^  to  the  United  States  &fyimeriea, 
etc.  —  Informations  relatives  aux  États-Unis  d'Amérique  et  aux 
colonies  anglaises  j  par  JVUUam,  K.ihgûom.  .Prix  ,10  sheUings 
6  pences. 

93.  —  Trai^eh  in  Italy,  Greece ,  and  tJie  lonian  islands  ,  etc^ 
—  Voyages  en  Italie ,  en  Grèce ,  et  dans  les  îles  Ioniennes  ,  divi- 
ses  par  lettres,  et  publiés  par  H.  W.  Williams.  Londres,  iSao. 
2  vol.  in-8**.  Prix.,  2  liv.  2  sheliings. 

9^.  — 'A  new  and  impartial  history  ofireland ,  etc.  —  Histoire 
nouvelle  et  impartiale  de  Plrlande,  depuis  les  premières  traditions 
iusqu'a  nos  jours  j  par  M.  Dermot  ;  publiée  par  livraisons  in-8^. 
Cowie  ,  lib. ,  à  Londres  ,  et  Coyne ,  à  Dublin.  On  peut  se  pro- 
curer chez  ces  deux  libraires ,  depuis  le  numéro  premier  jusqu'au 
numéro  11.  Prix,  i  shelling,  chaque  numéro  ^  ou  le  premier  vo- 
lume complet,  prix,  12  sheUings,  cartonné.  L'ouvrage  entier 
formera  5o  numéros  ou  4  vol.  in-8^. 

.Le  premier  volume  de  cette  histoire ,  qui  vient  d'élre  offert 
au  public  ,  contient  une  réfutation  des  doutes  et  des  conjectures 
exprimées  par  Ledwich  et  Macpherson  ,  sur  l'authenticité  des 
anciennes  annales  irlandaises  ;  quelques  détails  intéressans  sur 
les  premières  peuplades  de  l'île  ^  un  examen  de  cette  question  ; 
«  Quelle  fut  l'origine  des  habitans  de  l'Irlande?  etc....  »  Il  se  ter- 
mine à  l'extinction  du  druidisrae  et  à  l'introduction  de  la  religion 
chrétienne  dans  cette  île.  Le  second  volume  finira  à  l'invasion  de 
l'Irlande  par  Henri  II ,  qui  complète  l'histoire  ancienne  de  ce 
pays  :  les  deux  autres  contiendront  son  histoire  moderne  jusqu'à 
nos  jours.  On  trouvera  dans  cet  ouvrage  une  description  des  an- 
tiquités de  l'Irlande  ;  des  détails  exacts  sur  sa  constitution  poli- 
tique, ses  lois,  etc...;  la  littérature  du  moyen  âge  ;  les  carac- 
tères Ogham  et  les  élémens  alphabétiques  du  langage  y  seront 
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aussi  dépeints.  Le  bot  de  Fauteur  est  de  pre'senter  un  tableau 
complet  du  génie  ,  des  coutumes,  des  lois  et  des  mœurs  de  la 
nation  irlandaise. 

95.  —  The  literary  Gazette,  and  Journal  of  belles-Lettres  y 
arts ,  sciences,  etc.  —  Gazette  littéraire,  ou  Journal  des  belles- 
lettres  ,  des  arts ,  des  sciences,  etc.  •—  Ce  nouveau  journal,  con- 
tenant quarante-huit  colonnes  d'impression ,  se  publie  une  fois 
par  semaine  tous  les  samedis  régulièrement. 

Le  I*'  cahier  du  trimestre  de  i8ao  vient  d'être  complété  par  la 
publication  du  n®  166,  le  a5  mars  ;  il  contient  des  revues  critiques 
de  plus  de  cinquante-deux  ouvrages ,  dont  cinq  français;  THistoire 
de  Venise,  par  M.  Daru;  le  Voyage  de  M.  MoUien  en  Afrique,  etc.; 
vingt-trois  articles  originaux  sur  des  sujets  neufs  ,  et  propres  à 
intéresser  les  savans ,  les  littérateurs  et  les  hommes  du  monde. 

Les  nouvelles  scientifiques ,  contenues  dans  le  premier  cahier 
de  ce  recueil,  sont  au  nombre  de  i5,  savoir  :  une  notice  sur  la  dé- 
couverte des  monnaies  anglo-saxonnes  en  Suède  ;  —  un  traité  sur 
les  antiquités  de  Wiesbaden  ;  -—  des  détails  sur  les  antiquités 
arabes  en  Pologne  ;  —  sur  Tastronomie  des  Orientaux  ;  —  sur 
la  mesure  d'un  arc  du  méridien ,  par  le  docteur  Olbers;  —  sur 
l'expédition  arctique  ;  —  sur  les  expériences  de  Bracconot  pour 
extraire  du  vieux  linge  une  matière  sucrée;  —  exemple  d'untf 
combustion  spontanée  sur  le  corps  humain  ;  — effets  remarqua- . 
blés  de  la  foudre  ;  —  nouvelle  méthode  pour  imprimer  les  carter 
de  géographie  ;  —  montagne  mouvante  à  Namur  ;  —  la  sidéro- 
graphie,  ou  nouvelle  manière  de  graver  sur  l'acier  pour  empêcher  • 
les  contrefaçons;  —  des  turquoises;  -^  Journal  météorologique 
de  chaque  semaine  ;  —  progrès  de  la  vaccine  dans  l'Inde. 

Ce  journal  rend  compte  aussi  des  expositions  publiques  ,  des 
découvertes  qui  intéressent  les  arts,  des  productions  remarqua- 
bles en  sculpture  ,  peinture ,  etc.  ,  des  séances  des  Académies 
anglaises  et  étrangères  ,  et  en  général  des  principales  corpora- 
tions savantes.  On  y  trouve  plusieurs  critiques  sur  le  théâtre  an-* 
glais;  des  analyses  des  meilleures  pièces  anglaises  et  françaises  ; 
des  détails  biographiques  sur  des  hommes  célèbres  ;  enfin  ,  sous 
le  titre  de  mélanges,  des  anecdotes,  des  essais  sur  la  société 
et  les  mœurs.  On  s'abonne  au  bureau  de  la  Gazette  littéraire , 
n^  36a.  Strand,  à  Londres.  Le  prix  de  chaque  livraison ,  publiée 
une  fois  Ja  semaine,  est  de  8  pences  (  16  sous  de  notre  monnaie)* 
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g6.  ■ —  Popuhr  F'oyages  and:  traveU  ,^  çqmpriting,  the  tour  ^ 
Europe ,  etc.  —  Voyages  pqpalaires ,  comprenant  lo  toujc  <]e 
FEurope;  abrégé  à  Tusage  des  écoles  et  des  jeuDe$  genA;. suivi  de 
remarques  sur  le  caraètére  et  les  moeurs  des  difierectes  Dation» 
européennes^  par  le  révérend  T.  Ciu^rke.  Londrqs,  i.8ao.  i  toL 
in-8?  de  ^^^  p.  Colburn* 

Cet  abrégé  manquait  depuis  longi-tems  à  Tinstcttction.  de  la 
jeunesse.  Les  dilTérens  ohangenifsns  qui  se  sont  opérés  parmi  ks 
nations  dis  l'Europe  et  dans  leurj  gouvememena^  avaient  ).eté 
beaucoup  de  confusion  dans  la  partie  historique  de  la  ge'ogra- 
pbie.  L'auteur  de  cet,  ouvrage  a  entrepds  de  faire  connaltiy:  la 
situation  actuelle  des  peuples  et  des  pays.  U  compta  publier  in- 
cessamment un  aperçu  sur  le  même  pUm,  de l^ Asie,  del>Aft;ique 
et  de  l'Amérique. 

97.  —  The  sckolar's  remembraneer.  —  Le  moniteur  de  l'éco- 
lier, contenant  des  tables  d'arithmétique,  d'histoire  ,  de  géogra- 
phie ,  d'écriture ,  de  chronologie  et  de  biograiplve.  Londres  y 
i8ao.  I  vol.  in-ia,  même  adresse. 

98.  —  Tj'Ae  art  of  instructing  the  infant,  deaf  and  dumb.  — 
L'art  d'instruire  les  sourds-muets,  par  J.  P.  A^tRoWsMiTji j  orné 
de  gravures,  dessinées  et  exécutées  par  le  frère  de  l'auteur  ,  ar- 
tiste sourd-muet  de  naissance.  Londres,  1820.  Colburn.  i  vol. 
in:8o.  Prix,  10  shellings 6. pences. 

99.  —.  Theghry  ofregality^  etq.  —  La  Gloire  de  la  royauté, 
.  ou. traité  historique  de  l'onction  et  di;  couronnement,  des  rois  et 

des  reines  d'Angleterre  j  jïar  Arthur  Tàtlor,  Londres,  i8ao. 
Payne.  1  volt  in-8®.  Çrix,  i5  shellings. 

Cet  ouvrage  contient  des  remarques  curieuses  sur  l!ancienne 
manière  de  créer  les  rois,  et  sur  l'origine  des  cér,émonie$  exis- 
ta ntes;  l'histpire  des  prérogatives  rojvales  j  la  description  des 
ornemens  royaux^}  quelques  détails  intéressans  sur  Je  cour  des 
privilèges  ,  sur  les  fonctions  des  grands,  officiera,  de  l'état ,  et  sijr 
les  services  féodaux  et  les  processions  ,  ayeç  tout  le  rituel  en 
usage  à  l'inauguration  des  rois  d'ApgJeterre  ,  et  une  chronique 
d^s  couronnexpens  anglais  depuis  l'origÎBe  de  cette  cérémonie. 

100.  —  The  Monastery-y  hy  the  author.of  fVat»erIy,  —  Le  Mo- 
nastère, par  l'auteur  de  Wavcrly ,  de  l'Antiquaire,  de.  la  Frison 
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d^Édtobourg-,  tàc  ^ndres^  1810.  Colbiira.  3:  voL'în<-i;2.  Pris^, 
I  liv.  4  shellmgs. 

ha  iéooodité  du  mystérieux  aufcear  de  tant  de  charmana  ou- 
vrages tient  du  prodige  j  il  a  publié  ,  cette  année ,  10  à  12  vcr- 
lumes  y  et  ranuée  précédente  n^a  pas  été  moins  productÏT^. 

loi.  —  Tfie  Biography  tmd  obituary  y  etc.  —  Biographie 
aonueBiï  et  nécrologue  pour  i8ao  ,  oavrage.  orné  de  portraits  à  la 
«Uiouette.  Londr^ea  I  1820.  i  vol.  iD*-8®.  Prix,  iSshellings, 

Cet  ouyrage,  à  la  fois  curieux  et  utile,  nenferme  des  détails  in- 
téressans»8ur  deux  ou  trois  mille  hommes  publics  de  tous*  1^ 
P9yjs,  vivans  en  iSao. 

POLOG.NE. 

102*  <-'  Ihsstrtation.sur.la  GaT^acide^muriatique  ^  par  le-  oon^» 
.^/îexa/K/r/e Chodiuewicx.  Varsovie,  1819,  in^-S®. 

103.  —  Pamioutka  po  dobréy  nuttre,  —  Souveoie  d'une  -  bonne 
mère  et  ses  derniers  conseils  adressés  à  sa  fille ,  par  une  dame  piv 
lonaiae  (Ciilémentioe  Tâitskâ).  Varsovie,  1819»  in>8^. 

104*  —  I^zieie  Panowania,  -^  Histoire  du  régne  de  Si  gis- 
mondlUb,  roi.de  Pologne  ,  par  Jal.  Un,  Nibuceibicz^  Varsovie, 
1818-1819.  T.  l-IIl,  in-8®,  figures. 

JLe  premier  volnmq  de  cet  ouvrage  a  été  annoncé  avec  éloge 
dans  la.  Revue.  (T.  LV ,  p.  319,  )  L'abbé  JE>avoisier  se  propose  de 
le.  traduire  en  français^ 

io5.  -~  H^iadomùsci  historyezno  krystyexne^f  eic  -r^  Mémoire» 
historiques  et  critiques  pour,  servir-  à  Phistoire  littAéi^irede' la 
Bologne,  par  le  comte  Ossounski.  Cracovie,  18 19,  t.  letll'. 

Cletx>uvxiage,  rempli  d'érudition  etde bonne  critique,  contient, 
outre  la  biographie  des  hommes  illustres  de  Pologne,  diverses 
dissertations. 

106.  —  Ji/KociAN  A ,  àveclaroeumatque  iUmtrium  PolonUB  auc^ 
torum^  Mecenaiumque.  Memorim  miscelttB^  volumen  Ifli,  Vàrfo» 
v,ia,  181^,  in-8<*.  ^-  Mémoires  sur  les  auteurs  célèbres,  de  la  Po«- 
logne  et  sur  leurs  Mécènes ,  par  Janocki. 

Les  deux  preniiers  volumes  de  l'ouvrage  de  Jteooki^  de  son 
vivant  bibliotl^^ire  de.  la.  Bibliothèque  Zkilusskiana^  trans- 
portée,  en  1793,  de  Varsovie  a  Pétersbourg,  fui'^nt- publiés  en 
1776^ et   1779.  Le  troisième  volume,  qui  vient  d'être  retrouvé cb 
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publié  par  le  sayant  M.  Linde,  e»t  une  acquisition 'précieuse 
pour  la  littérature  polonaise. 

107.  —  Les  Templiers,  tragédie  de  M.  Kaynouard,  traduite  en 
polonais  par  M.  BaonziirsKi.  Varsovie,  1819. 

ALLEMAGNE. 

108.  — •  DTeue  Annalen  der  Mecklenhurgischen  Landwirth" 
schafts  Gesellschajt.  -^  Nouvelles  Annales  de  la  Société  d'écono^ 
mie  rurale  de  MecLlembourg ,  publiées  par  F.  C   L.  Rarsteit  , 
professeur  à  Rostock.  Chez  StiUer,  à  Rostock. 

Ce  recueil  qui  paraît  depuis  181 3,  occupe  un  rang  distingué 
parmi  les  ouvrages  périodiques  allemands  qui  traitent  des  mêmes 
objets.  L'économie  rurale  est  portée  dans  le  Meckiembourg  à 
un  haut  degré  de  perfection  ,  et  FUniversité  de  Rostock  est  cé- 
lèbre pour  renseignement  de  cette  science.  Le  recueil  que  noas 
annonçons  forme  déjà  une  collection  de  14  volumes,  d'environ 
400  pages  in-8®. 

109.  —  f^oUstdndiges  LehHfuch  der  Géographie  der  Siaaten  det 
deutschen  Bandes.  —  Manuel  de  géographie  des  États  de  la  Con- 
fédération germanique  :  par  Rràmeh.  Brème ,  chez  Heise.  a  vol. 
in-8®.  786  pages. 

La  géographie  politique  de  l'Europe  ,  particulièrement  celle 
des  £taf  s  ^e  T Allemagne ,  avait  perdu  dans  les  dernières  guerres 
touteespèce  de  base  et  de  fixité.  Chaque  année ,  un  nouveau  traité 
changeait  la  face  du  continent  et  bouleversait  par  conséquent  les 
systèmes  géographiques  de  Tannée  précédente.  LVtat  actuel  des 
choses  offre  plus  de  stabilité  à  la  géographie  et  à  la  statistique. 
JM.  de  Kramer  a  puisé  ses  matériaux  dans  les  meilleures  sources , 
et  son  travail  est  rédigé  avec  beaucoup  de  soin. 

iio.  —  Umblih  aufeiner  Reise  von  Constantinnpol  nach  Brussa 
und  den  Olympos  ,  etc.  —  Relation  d'un  voyage  de  Constanti- 
nople  à  Brussa  et  à  TOlympe ,  et  du  retour  parNicée  et  Nicomé- 
die  ^  par  J.  OE  Uammer.  Avec  gravures  et  cartes.  Pesth,  1819. 
aoo  pages  in-8*'. 

.  Le  célèbre  auteur  de  cette  relation  a ,  sur  la  plupart  des  voya- 
geurs qui  visitent  les  contrées  orientales,  l'inappréciable  avan- 
tage de  connaître  a  fond  les  langues  et  les  moeurs  de  ces  pays  j 
eonnaissance  précieuse ,  qui  facilite  singulièrement  les  observa- 
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tiooBf  et  qui  seule  peut  les  préserver  d^une  foule  d'erreurs  et 
d'iBexactitudes.  Ce  voyage  n*embras9C  qu'un  espace  assez  res- 
serré  j  mais  cette  circonstauce  même  a  permis  à  Fauteur  de  s'é- 
tendre sur  chaque  objet  avec  d'autant  plus  de  détail.  M.  de  Ham- 
mer ,  a  l'époque  de  son  voyage ,  secrétaire  d'ambassade  a  Cons- 
tantinople ,  quitta  cette  ville  au  mois  d'août  i8o4  pour  visiter , 
avec  deux  amis  ,  les  côtes  de  l'Anatolie  et  le  Mont  Olympe.  H 
décrit  avec  un  charme  poétique  le  pays  délicieux ,  les  plaines 
fertiles  ,  les  villes  célèbres  qu'il  traversa.  Les  observations  his- 
toriques f  le  tableau  fidèle  qu'il  trace  de  l'état  actuel  de  ces 
contrées  ,  les  particularités  intéressantes  qu'il  donne  sur  les 
mœurs  ,  la  religion  ,  les  usages  des  habitans  ;  la  discussion  d« 
plusieurs  points  intéressans  de  philologie  et  de  géographie ,  tout 
enfin  conodurt  à  rendre  la  lecture  de  cet  ouvrage  aussi  agréable 
qu'instructive. 

m.  —  Donau  Farthen.  —  Voyage,  sur  le  Danube.  Manuel 
pour  les  voyageurs,  par  J.  A.  Schultes.  i  vol.  in-ia,  avec  cartes 
et  gravures.  Vienne,   iSrg. 

L'auteur  donne  une  description  topographique  très  détaillée 
des  villages  ,  bourgs  ,  châteaux  et  villes  qui  bordent  le  Danube. 
Il  y  a  joint  des  notices  statistiques  et  des  détails  intéressans  sur 
rhistoire  naturelle  de  ces  contrées.  La  carte  qui  accompagne  ce 
premier  volume ,  représente  la  source  du  Danube  ^  elle  est  faite 
avec  beaucoup  de  soin  et  d'exsactitude. 

lia.  —  Poliiik  nach  Piatonischen  Grundsaetzen.  —  Principes 
de  politique,  d'après  Platon,  appliqués  au  tems  actuel;  par 
Fr.  KoppEN.  Leipsick,  Fleischer,  1818.  35a  pages  in-8^. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  six  chapitres  sous  les  titres  sui- 
vans  :  Introduction^  Souveraineté;  Etat}  Goutvrnement;  Lé- 
gislation; Droit. 

Dans  son  introduction  ,  l'auteur  cherche  à  définir  la  diversité 
des  vues  et  des  systèmes  politiques  des  anciens  et  des  modernes. 
Il  signale  dans  le  système  de  Platon ,  le  principe  qui  fait  considé- 
rer l'État  comme  un  individu  ,  soumis  aux  règles  étemelles  de 
la  morale ,  et  assujetti  aux  mêmes  devoirs  et  aux  mêmes  besoins, 
n  observe  qu'au  contraire,  dans  le  système  de  la  politique  mo- 
derne ,  le  bien  public  est  entièrement  dégagé  de  tout  rapport 
avec  la  morale  ;  que  le  but  de  l'association  civile  peut  être  at- 
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teiot  tatm»  aacoae  ioteatton  Tertiieusc  de  k|  paré  de»  citoycito  j 
que  mésM ,  da^s  la  ngoeor  des  priacipes  de  ce  sy  tlème ,  i^  Ca- 
drait- feipe  abfttfaetioa  de  toute  înteAtioa  de  cette  aetwie.  L^edu- 
calioii  poUique ,  partie  si  eesentielle  de  la  législatiei»  aseieMie , 
est  donc  eatiérsineiit  étrangle  à  la  p^tique  modenie ,  dioot 
i'ioftueDce,  ei^  qaelque  sorte  négative,  seberse  ,  $aivaiftt  aotre 
aaUaf ,  â  eiap^clier  Ib  mak  et  â  MiaÎDteDir  l^Mrdre.  Favtant  de 
«ettfr  distinction-,  il  e^aqaiiie  les  principaliBs  questions  de  la 
haute  politique ,  qu^^il  traite  d*aprè$  les  principes  de  Platon,  il 
a*i»ecnpe  d\ibopd  de  la  soui*emineté ,  qu'il  considère  cemme  1» 
eentre-de  toute  constitution  i>ofitiqse  et  de  toutcboit,  cosMe 
la  principe  sans  lequel  aucun  système  politique  ne  saurait  exis- 
ter. La  souveraineté,  seloti^kii,  est  Tusage  libre  et  spontané  du 
pouvoir,  usage  qui  prend  sa  source  dans  la  Kkerté.  La  Hbertë 
est  ridée  de  l'absolu  dans  la  philosophie.  "Nous  ne  suivrons  pas 
Fauteur  à»na  lés  dléductîo^  ulténeiires  qu'U  fait  de  ees  prîn- 
eipea,  et  qui  l'engagent  dans  les  abstiactions  les  pkis  ardueade 
la  métaphysique. 
'  Dans  le  cbopître  où  il  tirai  te  de  V'Etaêf  M;  Ke^open  parle  ^a- 

» 

bevd  de  Tessence  et  du  but  de  l^tat ,  et  ensuite  de  ses  rapports 
avec  ]^ Eglise,  Sans  donner  une  nouveHe  disfinition  de  TKtat , 
VL  Koppen  revient  à  ce  qu'il  a  dit  dans  son  iotrodinction  sur 
la  nature  de  cette  association ,  et  donne  à  ses  idées  chs  nouveaux 
développemens.  Le  but  de  TÉtat,  sek>nbii,  est  d^'élever ,  de 
former  les  citoyens  à  la  liberté  movide  ;  pour  appuyer  cette  pro- 
portion ,  il  étabKt  un  parallv)i9  entre  l'État  et  la  famâUe,  entre 
la  souveraineté  et  la  puissance  paternelle.  L'auteur  consid^hre 
ensuite  les  rapports  de  l'Église  avec  FÉtat  ,  pnneipaleflaent 
sous  le  pomt  de  vue  historique.  Après  des  observalâons  géné- 
rales sur  l'influence  que  le  christianisme  a  exercée  sur  la  politique^ 
il  exami«e'  l'Église  devenant  peu  à  peu  un  État  dans  l*Élat  j  si- 
tualio»  qui  fut  changée  par  la  réfnrmation-,  à  Fs|vantage  de  l'Ëtat 
et^  de  l'Eglise  elle-même.  Dans  oe  chapitre ,  \'\\n  des  pitas  intéres- 
sans  dis-  l^ouvrage,  l'auteur  traite  avec  un  rare  talent  toutes  les 
grandea questions  relatives  à  la  nature  de  l'Église ,  son  principe, 
son  but ,  M^  rdations  avec  le  souverain ,  etc. 

Le  chapitre  qui  traite  du  Goiwernement  se  subdivise  en  trois 
•^eotiont ,  dont  ta  preaméi^  traite  de  ressence-  de  totit  gouverne 
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meot^  la  seconde,  des  constitatiom  en  général  ;  la  troisième  , 
du  gouvernement  représentatif.  Nous  nous  bornerons  à  indiquer 
quelques  idées  de  Fauteur  à  Fégard  de  cette  dnmière  matièt'e 
qui  est  mainteliant ,  surtout  en  Allemagne  ,  Tobffrt  de  tant  de 
diseussiûns.  L*auteur  distingue  entre  b  représentation  par  las 
États  et  les  oonstitntions  représentatives  proprement  dites  ;  il 
examine  Finstitution  de  la  noblesse  et  du  clergé  dans  Fantcienne 
conaUtution  de  rAllemagne  ;  il  soutient  qne  non^eevdemtnt  la 
propriété  ,  mais  encore  Tindustrte  et  le  savoir  ont  idroit  A  la 
feprésentatton  ;  il  conteste  au  clergé  le  droit  d'être  représenté 
comme  corps  {  il  démontre  les  suites  funestes  qui  résulteraient 
d*un  système  où  Ton  admettrait  la  représentation  du  dergë  y 
aurtout  lorsqu'il  conserve  ses  relations  avec  la  hiérarchie  ro- 
maine. Api«s  avoir  traité  plusieurs  autres  questions  relatives 
à  cette  matière ,  Fauteur  se  demande  s'il  est-avantageux  d'admettre 
deux  chambres  dans  le  gouvernement  représentatif;  queétion 
•qui  f  selon  lui ,  ne  peut  être  résolue  d'une  manière  absolue ,  et 
qui  devra  être  décidée  par  les  circonstances  locales. 

Le  chapitre  sur  la  Léghlaiion  traite  d'abord  de  la  législatiotien 
^néràl ,  et  ensuite  de  son  principal  objet ,  qui  est  l'éducation. 
Le  but  de  la  législation  est  le  bien  public ,  le  perfectionnement 
moral  des  citoyens.  C'est  d'apix's  ce  principe  que  l'autenr  exa<> 
mine  les  prinrâpales  questions  qUi  se  rattachent  à  cette  Bmtière, 
et  surtout  celle  de  l'influence  ée  la  l^islation  sur  Féducation  et 
les  mceurs  publiques . 

Le  chapitre  sur  le  Droit ,  qui  termine  cet  écrit ,  n'etst ,  poor 
ainsi  dire ,  qu'une  récapitulation  de  ce  que  l'auteur  a  déjà  dit  é 
ee  sujet  dans  le  courant  de  son  ouvrage  ,  qui  ,  au  reste  ,  par  son 
importance  et  par  le  talent  distingué  avec  lequel  M.  Roppen  a 
traité  son  sojet  ^  mérite  d'être  recommandé  à  la  méditation  4e 
tous  ceux  qui  s'ocowpent  de  politique. 

If 3.  —  K0lrlH^iiU,  —  Histoire  de  Féducation  de  Charles 
Witte ,  publiée  par  son  père  le  doyen  y  Ce.  Vtxrs.  a  voL ,  Lesp- 
siok,t8i9. 

M.  Witte  «cqnit,  dés  sa  première  jeunesse,  une  grande  célé* 
brité  par  ses  oonilaissanoes  étendues  et  ses  talens  extraordinaires 
et  précoces.  Llistoirede  Bon  édncalnen ,  écrite  par  son  père  fan^ 
jnême  t  ne  |»eiit  ^'être  du  pius  ^rand  intérêt  \  Mla  sera  lue  et  «ié<* 


36a  LIVRES  ÉTKAINGERS. 

ditée  arec  beaucoup  de  fruit,  par  tous  les  parens  et  instituteurs 
qui  ont  à  cœur  de*  cultiver  les  facultés  intellectuelles  et  morales 
de  leurs  enfans. 

1 14»  — :  Erzahlungen  uon  Fanny  Tarnow.  —  Contes  de  Fanny 
Tarnow,  i  vol.  in-8°.  337  pag.  Leipsick,  Engelmann.  Prix,  7  fr. 

L'auteur  de  ce  petit  Tolume  raconte  agréablement ,  et  ses  contes 
ornent  pour  la  plupart  quelques-uns  de  ces  jolis  almanacbs 
que  les  libraires  allemands  font  paraître  en  si  grand  nombre,  a 
rapproche  de  la  nouyelle  année,  pour  offrir'  aux  dames  des 
ëtrennes  élégantes.  C'est  surtout  pour  son  sexe  que  Fanny  Tarnow 
écrit ,  et  les  qjuatre  contes  que  renferme  ce  Tolume  contiennent 
d'excellentes  leçons  pour  les  jeunes  femmes. 

1 1 5.  —  Krugs  encyclopedisches  Handbuch  der  wissenschajt- 
lichen  Literatur.  : —  Manuel  encyclopédique  de  la  Littérature 
scientifique,  par  N.  F.  Krug.  Troisième  et  dernier  toI.  in-8°. 
Ziillichau,  Drumman,  1819. 

Cet  ouvrage  est  un  Manuel  indispensable  à  tout  homme  de 
lettres  allemand  qui,  sans  faire  de  grandes  recherches,  désire 
embrasser  d'un  seul  coup  -  d'œil  le  vaste  domaine  de  la  Littéra- 
ture, tant  ancienne  que  moderne.  Le  premier  volume  contient  la 
philologie ,  l'histoire ,  les  mathématiques  et  la  philosophie.  Le 
second  renferme  la  politique,  la  physique,  la  médecine,  la  juris- 
prudence et  la  théologie.  Le  dernier  volume ,  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  n'est  qu'un  supplément  aux  deux  premiers. 

116.  —  Athenailmy  Humanistische  Zeitschritf.  — .  Athénée, 
joumaldes  lettres  humaines ,  publiépar  les  professeurs  Guitther 
et  Waschmuth.  Halle ,  chez  Hemmerde. 

Ce  journal;  consacré  aux  études  philologiques,  parait  depuis 
18 16,  par  trimestre,  et  offre  des  observations  neuves,  et  des  re- 
cherches profondes.  On  y  rencontre  entre  autres  des  remarques 
fort  intéressantes  sur  les  grammaires  grecque  et  latine,  sur  la 
lexicographie  de  ces  deux  langues,  sur  le  caractère  des  auteurs 
classiques,  d'après  les  particularités  de  leur  style,  leur  système 
philosophique,  etc.  On  y  trouve  aussi  une  comparaison  générale 
des  différentes  langues,  plusieurs  dissertations  sur  des  passages 
difficiles  d'anciens  auteurs,  des  traductions  de  morceaux  inté- 
ressans  des  meilleurs  poètes  et  prosateurs  grecs  et  latins,  des 
analyses  d'ouvrages  nouveaux ,  çtc.  Les  rédacteurs  cherchent  en 
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même  tems  à  tenir  leurs  lectears  au  courant  des  nouvelles  dëcou- 
Tertes  qui  sont  faites  dans  le  domaine  de  la  philologie ,  desnou- 
Teaux  ëtabiissemens  dHnstruction  publique,  et  des  nouvelles 
publications  philologiques,  etc.  Les  articles  de  MM.  Gnntheret 
Wachsmuth  décèlent  particulièrement  des  connaissances  pro- 
fondes en  philologie. 

ITALIE. 

117.  —  Del  Proteo  Anguino  di  Laurenti,  monografia  publicata 
dal  professore  Pietro  Coif figliâcchi  e  dal  dottor  Mauro  Aujcoiri. 
Payîe,  18 19,  in  fol.  ,  pag.  119,  avec  des  planches  colorie'es.  - 

Proteus-anguinus  (  Laurent  )  Siren  anguina  (  Sch.  ) ,  noms 
difTérens  du  protée,  animal  qui,  outre  des  poumons  intérieurs, 
porte,  comme  les  larves  des  salamandres,  trois  branchies  de 
chaque  côte,  en  forme  de  houppes  ,  qu^il  parait  conserver  toute 
sa  vie.  CVst  le  seul  animal ,  encore  connu ,  qui  conserve  à  la  fois 
des  branchies  et  des  poumons,  pendant  tonte  la  dur^e  de  son 
existence.. 

Les  deux  auteurs  du  traité  ont  suivi  d^abord  M.  Cuvier  dans 
leurs  observations ,  et  en  ont  fait  de  nouvelles  sur  le  protée. 
L'ouvrage  est  divisé  en  neuf  chapitres.  On  y  traite  :  i®  de» 
zoologues  qui  ont  écrit  sur  leprotée,  et  du  lieu  où  il  natt^ 
9<*  de  ses  formes  et  de  ses  habitudes  ;  3<*  de  son  squelette  ;  4^,  5°, 
6®  et  7®  de  ses  organes  de  digestion  ,  de  circulation ,  de  respira- 
tion, de  génération  5  8®  de  ses  sécrétions  ;  9®  de  ses  organes  des- 
tinés aux  sensations.  Les  auteurs  se  croient  fondés  a  regarder  le 
proteo  anguino  comme  un  reptile  parfait ,  et  non  comme  un  am- 
phibie à  double  circulation,  ainsi  que  Ta  jugé  M.  Cuvier. 

I  iS.  "-^  JYuof^a  dv'scrizione  di  Roma  antica  e  moderna  ede*  suoi 
contornij  etc.  —  Nouvelle  description  de  Rome  ancienne  et  mo-r 
deme,  de  ses.environs  et  de  ses  raretés,  surtout  après  les  nou- 
velles découvertes  obtenues  par  les  fouilles;  enrichie  des  vues  le» 
plus  intéressantes,  rédigée  pour  Fusage  des  voyageurs  instruits, 
par  Ta vocat  CAar^^  Feà,  etc.  Rome,  1820,  tora.  3,  in-8**. 

L'auteur  est  déjà  très  connu  par  ses  éclaicissemens  joints  à  Vovlt 
Trage  deWinkeimann,  et  par  d'autres  traités  d*archéologie. 

1 19.  —  Rapporto  del  viaggio  aUe  Madame ,  etc.  —  Rapport  du 
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voyage  aux  ^ae/onie,  iraprimé  aux  frais  du  goavememtet,  et 
publié  par  Dcminico  Scm a  ,  à  Foccasioa  «les  treinbleiiieiu  de  terre 
arrives  en  1816  et  1819.  Palerme,  1819,  ia-d*. 

On  appelle  Maâonie  ces  montagnes  che  la  Sicile  que  les  anciens 
nommaient  Lehrodes*.  L'autenr  en  âëtermine  les  kavteiirs»  la 
coDstitution  géognostique ,  les  substances  bitamineiises  éont  elics 
abondent,  et  la  cause  des  derniers  tremblemens  de  terre,  quM 
attribue  au  développement  des  gaz  souterrains.  Il  donne  aussi  un 
catalogue  des  plantes  qui  croissent  à  diverses  hauteurs  des  Ma- 
donie. 

I30.  —  JYotizie  astronomiche ,  etc.  —  Connaissances  astrono- 
miques mises  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  par  M.  Cagnoli.  Mi- 
lan, 1818,  in-ia,  avec  3  planches. 

LVuteur  est  connu  par  des  ouvrages  profonds  de  mathémati- 
ques et  d^astronomie.  Il  a  voulu,  dans  celui-ci,  faire  saisir  les 
premières  notions  de  Tastronomie  aux  jeunes  cléve»qui  n*ont  pas 
la  connaissance  préalable  des  matliématiques ,  nécessaire  pour 
approfondir  les  théories  de  cette  science.  L'ouvrage  contient 
^7  chapitres,  que  l*auteur  avait  déjà  publiés  séparément  en  divers 
almanachs. 

lai.  —  Letterefamillari  astronomiche,  etc.  ~« Lettres  £iimiUère4 
astronomiques  du  C.  Jacques  Filiasi.  Venise,  1818 ,  in-8°. 

Les  savans  ne  se  sont  jamais  occupés  autatkt  qu'aujoard'hilî  d» 
mettre  les  connuissances  à  la  portée  de  la  plus  grande  partie  éelsi 
nation ,  pour  accélérer  sa  civilisation. 

i!23.  — •  Diâonéeriùporiatile  di  geùlàgia ,  litolo§ia.e  ¥tiinéralogia, 
del  catHiliet^  Luigi  Bossi,  cùn  otto  tauoîe  in  ràertsè.  MUano^  1819^ 
fr.  4*  —  Dictionnaire  portatif  de  gécdogie  ^  lithologie  él  fniiféra- 
logie ,  par  L.  Bossi. 

iiS.— C/0/im  di  liffirma^  etc. — Projets  de  ^réformes  pourriAfé-f 
rieur  des  orphanàtrophes  (  hospices  des  enfans  irouYés  )  ,  fWr  le 
C.  FoLCHivro  Scaizzi.  Crémone,  1818,  fn-8<^. 
.  Ce  jeune  autenr  est  déjà  connu  par  son  Essai  sur  tés  éteiblmt' 
mens  pidtlics  de  bienfaisance ,  et  par  ÏElo^  hisiorùftse  du  céfêbre 
abbé  Tirabosôhi.  11  s'est  fait  remarque^  par  la  corréétibh  de  sbn 
«tyle ,  et  plus  encore  par  son  patriotisme. 

404.  -^  I>eW  andcMssima  sajHe/iza  dègh*  itàîkmi^  etc.  — ^  De 
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TaneSeave  philosophie  des  Italiens,  tirée  des  locutions  latines, 
par  J.  B.  Vico.  -a"  ëdit.  INaples,  1817,  in^fi**. 

Ce  traité  avait  été  écrit  en  latin ,  soas  le  titre  De  aniiqui$$imd 
italorum  sapientidt  et  publié  en  1710  ^  il  formait  la  première  par- 
tie d'qne  Philosophie  des  anciens ,  dont.  Fauteur  arait  conçu  le 
plan.  On  le  traduisit  à  Milan,  en  1801 ,  et  il  fut  publié  en  i8t6. 
Cest  la  même  traduction  qu^on  a  reproduite  dernièrement  à  Na^ 
pies.  LVuTrage  contient  des  recherches  très  curieuses,  mais 
quelquefois  un  peu  sophistiques. 

125.  —  Compendio  délia  storia  di  Polonia,  di  TiiMBaONi.  a  vol. 
in-S^*.  Milano ,  1808,  8  fr.  —  Abrégé  de  THistoire  de  Pc^ogne  de 
Tambroni. 

i!i6.  —  ^tU  délia  Societa  patriotiça  di  Aiiiano.  3  toI.  in^«, 
con  rami»  fr.  3o.  —  Actes  de  la.  Société  patriotiqae^e  Milan. 

127. — Awentun  leUemrie  di  un  giorno^  oconsiglidlungalan- 
tuomo  avarj  stritiori,  in-8**.  Milano,  1816,  fr.  a.  -^  Aventures 
littéraires  d^un  jour,  ou  CQiïseils  d^un  galant  homme  à  divers 
écrivains,  par  BoKsiEai, 

ia8.  — Intomo  M  ittgimsti^Ui  di  alcuni  giudi^  letterari  Ita» 
liani,  In^8'*,  Milapo,  1816,  1  fr, — 3ur  Tinjustice  de  quelques 
jugement  littéraires  d^  Italiens,  par  oe  BatMC 

ESPAGNE. 

139.  "«  ComperfdÎQ  de  mot^maùcas ,  etc.  "^  Abrégé  des  mathé^ 
matiques  pures  et  mixtes  {•  par  M.  V41.I1IJQ  (  Joseph-Mariano  ). 
n  vol.  in-ia.  Madrid,  Oréa;  1819. 

Cet  abrégé  pourra  être  utile  à  ceux  qui,  après  avoir  étudié  les 
mathématiques,  oi^t  employé  leur  tems  depuis  i  des  occupations 
étrangères  à  cette  science,  et  qui  désirent  renouveler  à^%  idées 
peut-être  obscurcies  ou  confuses.  L^anteur  a  cherché  à  réunir  dans 
deux  volumes  la  quintessence  de  toutes  les  connaissances  humaines 
concernant  Ufs  sciences  mathématiques.  Il  a  été  moins  concis  sur 
quelques  objets  d^une  importamce  extrême,  et  sur  ceux  qui  ne 
sont  pas  encore  très  ordinairement  connus.  Il  traite  avec  assez 
d'exactitude  de  Tari thmé tique ,  de  Paigébre,  de  la  géométrie,  de 
la  trigonométrie ,  et  de  la  géométrie  pratique.  Dans  le  tome  a , 
Fauteur  explique  succinctement  Tapplication  deFalgébrèà  la  géo^* 
métrie ,  les  sections  ooniques ,  le  calcul  difiérentiel  et  intégral , 
TOME  VI.  25 
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la  mëcamqae  et  ses  parties,  la  statique,  la  dynamique,  l'hydros- 
tatique, n  discourt  successiyemeut  sur  la  cristalographie,  la  py- 
rologie,  Tëlectrologie,  lamagnëtologie,  la  pneumatologie,  la  gazo- 
logie,  rhigrometrie,  Tanemologie ,  Facoustiqne,  l'optiqiie,  la 
météorologie,  l'astronomie ,  et  enfin  sur  la  théorie  des  piobabiÙ- 
tés.  L'ouvrage  est  à  peu  prés  au  niyeau  des  découvertes  et  des 
opinions  modernes  ;  ainsi  le  globe  terrestre  y  est  divisé  en  cinq 
parties  dont  la  cinquième  est  VOcéame.  J.  A  Llorehte. 

PORTUGAL. 

i3o.'-^f^idade  Jesus-Christo ,  conforme  os  quatro  evangeUstas 
posta  em  portuguez  por  Francisco  Manoel  do  Nàscim eitto  ,  et 
dada  a  luz  pelos  det^otos  congregados  daSanta-P^ia-Sacra;  e  Ca- 
ridade  do  Areanjo  S,  Rafaël^  etc.;  a  bénéficia  da  viw^a  eJUhos 
de  Manoel Monieiro  de  Carualho ,  hurn  dos  Méos  suppUciadosa  18 
octaibrode  1817  :  par  600  reû.— Vie  de  Jésus-Christ,  conforme  an 
texte  des  quatre  Évangiles ,  par  François-Emmanuel  du  Nasci- 
mento,  publiée  par  les  membres  de  la  pieuse  congrégation ,  dite 
de  la  Santa-F'ia'Sacra ,  et  de  la  Charité  de  l'Archange  Saint 
Raphaël,  etc.;  au  bénéfice  de  la  y^uve  et  des  enfans  d'Emmanuel 
Monteiro  de  Carvalho,  l'un  des  condamnés  exécutés  le  18  oc- 
tobre 181 7.  Prix,  pour  les  souscripteurs  ,,480  reis. 

Le  nombre  des  souscripteurs  a  été  si  considérable ,  que  leurs 
noms  remplissent  plusieurs  pages  d'impression.  Les  plus  petites 
villes  et  bourgs  ont  pris  5o  â  80  exemlilaires  de  cet  ouvrage. 

i3i .  •—  O  Amigo  dos  mulheres,  — L'Ami  des  femmes.  Seconde 
édition.  3  vol.  in-S'*,  Lisbonne ,  1819. 

L'auteui'de  cet  ouvrage  jette  d'abord  un  coup-d'œîl  rapide  sur 
le  rang  que  les  femmes  occupent  dans  la  société ,  et  sur  leur  état 
politique ,  en  général  ;  il  établit  ensuite  les  bases  du  genre  d'ins- 
truction qui  leur  convient  le  plus  ;  il  passe  en  revue  leurs  occu- 
pations, leurs  amusemens ,  leur  luxe;  il  examine  leur  caractère 
et  leurs  facultés  intellectuelles;  il  fait  l'éloge  le  plus  complet  de  ' 
leurs  vertus  ;  enfia ,  il  trace  un  tableau  cbarmantde leurs  amours 
du  mariage  et  de  l'éducation  des  enfans. 

iSa.  ■^-  Resposta  à  analysé  ciitica  dos  redactores  do  Inpestiga-' 
dor  contm  as  RefUxôes  sobre  a  conspiraçao  de  1817.  ~-  Réponse 
a  l'Analyse  critique  faite  par  les  rédacteurs  de  Vlm^stigatèur^ 
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de  TooTrage  intitule  Réflexions  sur  la  conspiration  de  1817.— 
Volumes  I,  II,  III,  iii-4®.  Lisbonne,  1819  (48o  reis). 

Cet  ouvrage,  qui  traite  de  divers  sujets  historiques  et  poli- 
tiques, offre  une  lecture  fort  intéressante.  On  y  trouve  ,  entre 
autres ,  des  recherches  sur  les'  causes  de  plusieurs  révolutions 
arrivées  en  Europe  ;  sur  Tinfluence  de  la  franc-maçonnerie  dans 
le  système  politique  des  gouvememens  j  sur  l'origine  de  la  souve- 
raineté du  Portugal  et  de  son  indépendance  de  la  couronne  d^s- 
pagne  ;  des  considérations  sur  le  droit  de  conquête  ;  sur  la  liberté 
de  conscience;  sur  Flnquisition ;  sur  la  liberté  de  la  presse;  sur 
les  gouvem  emens  constitutionnels,  etc. 

ROYAUME    DES   PAYS-BAS. 

i33.  —  Unn  aan  den  godsdienst  gewydy  etc.  >-<•  Heures  consa- 
crées à  la  piété  ;  traduit  de  l'allemand ,  diaprés  la  troisième  édi- 
tion, par  J*  M.  L.  R01.L,  pasteur  de  Téglise  de  la  Confession 
d'Auf^sbouFg.  Amsterd.  Ten  Brink  et  de  Vries,  tome  I,  1819, 
in.8^de4i3pag. 

Trente-cinq  méditations  composent  le  premier  volume  de  cet 
excellent  ouvrage. 

i34« —  Wat  is  waarheid  ?  etc. —Quelle  est  la  vérité?  Que  doit- 
on  craindre?  Que  peut-on  encore  espérer  ?  Ou  la  révolution 
hollandaise  de  i8i3,  considérée  avec  impartialité  dans  les  ré- 
sultats qu'on  en  attendait,  et  dans  ceux  qu'on  en  a  obtenus. 
Amst. ,  P.  den  Hengst  et  fiU,  1819,  in-8^  de  139  pag. 

Cest  l'ouvrage  d'un  optimiste  politique  bien  intentionné,  mais 
bien  superficiel,  et  qui  écrit  asses  mal  sa  langue. 

i35.  —  Oordeelkundige  besckryvmg ,  etc.  —  Description  cri- 
tique de  quelques-unes  des  principales  opérations  chirurgicales , 
qui  ont  eu  Heu  dans  l'hâpital  (nosocomium)  académique  de  Gro- 
aingue,  de  novembre  181  o  a  novembre  181 5,  par  P.  HEirnaiKsz, 
docteur  en  médecine  et  en  chirurgie  à  Groningue.  Groningue, 
Schierbedi,  1816,  in-8^  de  i3i  pag. ,  avec  fig. 

Des  cas  de  lithotomie  ou  d'opération  de  la  pierre,  d'opération 
de  la  cataracte,  d'amputation  et  de  castration,  composent  cet  esti* 
mable  recueil. 

i36.  —  Lessen  der  H^jrsskeid,  etc.,  — -  Leçons  de  la  Sagesse  » 
présentées  dans  des  tableaux  de  l'Histoire  Romaine ,  à  l'usage  df 
jeunes  gens  comme  il  faut.  La  Haye ,  van  Clecf ,  1819 ,  iQ*^<*. 

a5* 
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Ce  petit  ouyrage ,  destine  à  l'ddueatioQy  maisi^Tec  une  restric- 
tion un  peu  aristocratique,  est  bien  Hait  dans  son  genre;  compose 
de  douze  traits  de  PHistoire  Romaine ,  représentés  en  autant  de 
gravures^  û  se  recommande  également  par  la  forme  et  par.  le  style. 

137.  -*  Magazyn  voor  Kmderen  t  etc.  -^  Magasin  dss  Eqfans 
de  madame  le  Prince  db  Beaitmoiit  ,  ti  vol.  La  Haye ,  'i'bierry,  Men- 
sing  et  fils,  1819. 

Madame  A.  B.  Vav  Mejcbtsv  ,  née  ScHai^EaooaT ,  a  eu 
rheoreuse  idée  de  refondre  Touvrage  de  msidame  le  Prince  ;  d*y 
approprier  le  progrés  des  connaissances  physiques,  géographi- 
ques ,  historiques ,  depuis  sa  première  publication  $  de  1«  natio- 
naliser  ;  le  tout  en  conservant  son  ton  de  simplicité  et  de  bonho- 
mie, et  elle  a  bien  réussi  dans  son  entreprisé. 

i38.  —  Mulde  aaade  nagedachtenU ,  etc.  -«•  Hommage  à  la 
mémoii^  de  Jean-Baptiste  Hellebaut,  professeur  en  droit  à  l'A- 
cadémie d(|  Gand ,  par  J.  M.  Schbaitt.  Gand,  Houdin,  1819,  in-8*' 
de  63  pag.  / 

Cet  éloge  recommande  également  à.  l'estime  et  son  auteur  et 
celui  qui  en  est  Tobjet.  Né  à  Gand, en '1774»  H^Uobout  fut ,  àFâge 
de  19  ans,  honoré  d'une  pompe  triomphale,  à  Louvaio,  comme 
primuâ  en  philologie  ;  il  était  le  quatrième  Gantois  à  qui ,  depuis 
fnviron  trois  siècles,  arrivât  cette  distinction,  prélude  d'une 
carrière  non  mmns  signalée  par  la  sciance  et  le  talent  que  par  la 
probité,  soit  au  barreau ,  soit  dans  la  chaire  académique.  Mêliez 
haut  est  mort  dans  sa  ville  natale ,  le  37  octobre  1819. 

139.  •—  Z>e  dood  van  Kartl.  •»-  La  Mort  de  Don  Carios ,  prince 
royal  d'Espagne,  tragédie  en  5  aetes.  Amstefdam,  Héritiers  Gart» 
màn  et  Vander-Hey.  1819,  in-80. 

L'auteur  anonyme  regrettait  que  ce < sujet,  déjà  tvaitépait  les 
poè'tes  dnimatiques  de  diverses  nations ,  dans  le  nombre  desqueb 
il  donne  la  palme  à  AlJUri ,  ne  l'eût  pas  «icore  été  pour  It 
théâtre  hollandais  ;  et ,  il  s'est  déterminé  o  s'y  essayer  kiî- 
méme.  Il  était  déjà  f<H*t  avancé  dans  son  travail ,  quand  il  eut 
connaiss^^nce  du  Tkéâtn  de  Ckénier,  11  tnouva  dans  son  Phi- 
Uppe  Second  les  caractères  du  roi,  d'Élispbeth  de  Valois,  de 
don  Carlos ,  du  cardinal  Spinola  et  du  prince  d'Ébolr,  traeés 
comme  il  l^s  avait  conçus  :  n  Toutefois  (  dit  -  il  avec  mo- 
»  destie  ),  la  marche,  et  surtout  le -dénomment  de  la  pièce,  m* 
»  semblèrent  préfécables  à  mon  propre  plan,  et  j'en  ai  £uit  mon 
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»  profit  ;  f  ai  adopte  presque  en  entier  le  cinquième  acte.  »  Hol- 
landais, Tautear  a  rodla  nationaliser  son  sujet  :  les  apologistes 
de  Philippe ,  dans  sa  conduite  etivers  son  iîls  ,  ne  Font  point  per- 
suadé 'j  il  deTait  se  c(mformer  â  la  commune  renommée  {famam 
sequi  )  \  autrement ,  ées  toncitoyens  eussent  été  en  droit  de  lui 

^re  : 

Quodcwt^te  attendu  nùhi  sic ,  incfedulm  odi. 

Don  Carlôs  qui,  bien  que  fidèle  à  la  foi  de  ses  pères,  n'aime 
pas  finquisition  ;  qui  entretient  des  relations  avec  les  Belges  ré- 
voltes ;  qui ,  depuis  que  Philippe  a  épousé  Elisabeth  de  Valois  , 
auparavant  destinée  à  son  fik ,  est  dévoré  d'un  noir  chagrin ,  in- 
dice de  ses  secrètes  afi*ections  ;  Don  Carlos  est  mal  vu  à  la  cour  de 
son  père.  Le  cardinal  Spinola ,  grand  inquisiteur,  nourrit  les 
préventions  et  les  défiances  du  n>i  »  et  il  épie  Foecàsion  de  perdre 
rhéritier  du  trône.  Celui-ci  est  engagé  dans  une  périlleuse  expé- 
dition contre  les  Maures.  Spitièld  aimerait  à  Vy  voir  échouer  ;  il 
ne  manquerait  pas  de  'tire^  parti  de  sa  dé£iite ,  pour  acheminer 
ses  projets  hostiles.  Mais  Don  Carlos  vient  de  remporter  sur  les 
Maures  une  victoire  décisive ,  et  il  accourt  pour  déposer  aux 
pieds  de  Philippe  Tépëe  de  leur  chef  qu'il  a  désarmé.  PhiliJJpe 
laisse  ce  trophée  au  ^aitaqueur  ;  mais  il  n^en  devient  que  plus 
inquiet  des  suites  de  la  profonde  mélancolie  où  Don  Carlos 
demeuré  afosàirbé,  ati  milieu  des  fêtés  qui  se  préparent  en  son  hon- 
neur. Sphidla  s«!  pfévaùt  de  des  dispositions  j  mais  Elisabeth  est 
le  g;i^afid  obstacle  &  ses  Vues.  Eboli  le  rassure,  en  lui  apprenant 
qtie  Philip]^e  tf'est  plus  le  même  pour  Elisabeth ,  et  que  déjà  il 
sobge  a  une  Nouvelle  alliance.  Sur  ces  entrefaites ,  le  comte  de 
Bergnes  et  le  seigUeuf  de  M«itîgny  arrivent  des  Pays-Bas  :  ils 
soht  port^rs  d^éflergiques  remontrances  contre  le  duc  d'Albe  qui 
en  est  lé  fléau ,  et  ils  chefchent  à  intéresser  Elisabeth  et  Don 
Carids  à  la  canse  de  leu^s  Êômpatrioles.  De-la  des  entrevues  trop 
peu  ménagées  ,  ainsi  que  des  rapprochemens  suspects  entre  la 
reiàe  et  le  prince  héréditaire.  Les  apparences  accusatrices  se 
multiplient  et  s*aggraTént  d^tin  instant  à  l^autre  dans  Tesprit  de 
Philippe  ,  tyran  ombrageux  et  mari  jaloux.  Spinola  et  Ébdli  en 
"vrofitetit  aveè  une  infernale  astuce.  Philippe  finît  par  livrer  son 
fils  entre  lès  lAains  de  Finquiâition ,  qiii  le  condamne  à  périr  par 
le  poison.  Elisabeth  partage  volontairement  le  sort  de  Don  Carlos, 
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Le  poète  tngiqae  n'est  pas ,  à  la  Tëritë ,  rigonreiifleiiient  as« 
treint  à  la  Téritë  historique ,  mais  nous  craignons  qoe  rauteur 
n'ait  abuse  dé  la  permission  de  s'en  écarter.  Son  ouTrage  est  es* 
timable  ;  il  offre  de  fort  belles  scènes  ^  mais  il  nous  a  semblé 
manquer  d'intérêt ,  parce  qoe  Tintrigue  en  est  trop  faiblement 
nouée.  D'un  côté ,  Philippe  révolte  par  l'odieuse  franchise  à» 
son  système  tyrannique.  De  Fantre,  les  apparences  de  tort  s'ac- 
cumulent trop  contre  le  héros  de  la  pièce,  dont,  à  cela  près,  le 
caractère  est  tracé  d'une. manière  attachante.  Le  tableau  de  sa 
mort  est  de  main  de  maître ,  ainsi  que  celui  de  la  mort  d'Elisa- 
beth ,  qui  expire  en  accablant  Philippe  d'imprécations  prophéti- 
ques. A  quelques  passages  près ,  le  style  nous  a  para  bon  et  la 
diction  pure.  M. 

LIVRES  FRANÇAIS. 

i4o.  —  Mémoire  sur  rinflorescence  des  graminées  et  des  cypé^ 
racées,  comparée  avec  celle  des  autres  végétaux  sexifères,  suivi  de 
quelques  observations  sur  le  disque  ;  par  M.  Turpih.  In-4S  67  p., 
avec  a  planches  contenant  4^  figures.  Paris,  i8ao. 

Si  l'anatomie  comparée  a  fait  faire  à  la  zoologie  des  progrès  si 
rapides ,  il  était  bien  naturel  de  penser  que  cette  méthode  d'étu- 
dier les  êtres  organisés,  deviendrait  aussi  en  botanique  la  source 
d'une  fouie  de  connaissances  nouvelles.  Déjà^  depuis  les  beaux 
travaux  de  Gœrtner  sur  la  carpologie,  des  savans  illustres  avaient 
porté  dans  l'étude  de  quelques  familles  naturelles  le  flambeau 
de  l'analyse  comparative  j  mais  l'imperfection  de  nos  connaissan- 
ces fondamentales ,  a  attaché  jusqu'ici  aux  monographies ,  d'ail- 
leurs si  utiles ,  le  grave  inconvénient  de  multiplier  les  mots  d'une 
manière  effrayante  j  et  les  faits  nouveaux  dont  la  botanique  s'en- 
richissait chaque  jour ,  ne  tendaient  qu'à  compliquer  sa  nomen- 
clature de'jà  si  étendue  :  il  était  donc  important  de  reprendre  l'é- 
tude de  i'organographie ,  première  base  de  toutes  les  classifica- 
tions, et  de  l'éclairer  par  la  méthode  comparative,  afin  de  relever, 
les  funestes  erreurs  qui  avaient  déjà  fait  créer  un  langage  parti- 
culier pour  quelques  fanûlles  naturelles.  C'est  dans  ce  but  phi^ 
losophique  que  M.  l'urpin  a  entrepris  l'essai  que  nous  annonçons» 
et  pour  lequel  il  a  trouvé  d'utiles  secours  dans  des  travaux  mo- 
dernes. 
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Il  n^est  peut-être  point  de  familles  naturelles  qui  aient  été  le 
sujet  d'un  aussi  grand  nombre  de  recherches  que  les  graminées 
et  les  cypéracées;  et  cependant  Tépoque  n'est  pas  encore  bien 
éloignée,  où  un  savant  illustre  a ,  le  premier,  dévoilé  la  nature  de 
leurs  enveloppes  florales ,  et  a  démontré  leur  analogie  avec  les 
bractées,  que  Ton  rencontre  à  la  base  des  fleurs  d'une  foule  d'au- 
très  végétaux.  M.  Turpin  a  repris,  en  quelque  sorte,  les  travaux 
de  M.  Richard ,  qu'il  a  étendus  et  accompagnés  de  considérations 
neuves  et  philosophiques  sur  les  divers  modes  d'inflorescence, 
qui ,  suivant  lui,  dérivent  tous  d'une  seule  et  même  loi,  savoir  : 
que  la  fleur  est  solitaire,  axillaire  et  terminale.  Partant  de  ce 
principe,  il  prouve  que  l'épi  simple  n'existe  point  dans  les  gra- 
minées ,  et  que  les  tiges  des  plantes  de  cette  famille  présentent 
toujours  plusieurs  degrés  de  végétation*,  ou  nœuds  vitaux.  Cette 
disposition  existe  au  contraire  généralement  dans  les  cypéracées, 
dont  les  fleurs  naissent  réellement  sessiles  sur  Taxe  qui  les  porte, 
dans  l'aisselle  d'une  écaille  destinée  à  les  protéger.  Cependant 
quelques  genres  présentent  une  seconde  écaille  adossée  à  l'axe  ^ 
constituant  un  second  degré  de  végétation ,  qui  forme  le  passage 
de  l'épi  simple  des  scirpus  et  des  schœnus  aux  panicules  les  plus 
composées  des  saccharum  et  desumndo. 

De-la ,  l'auteur  passe  à  l'examen  des  enveloppes  florales,  dans 
les  deux  familles  dont  il  s'est  proposé  l'étude  j  et,  après  avoir  fait 
voir  la  similitude  des  fonctions  de  l'une  de  ces  enveloppes  avec, 
la  spathe  des  palmiers ,  il  lui  donne  le  nom  nouveau  de  spathelle; 
dérogeant  ainsi  au  principe  énoncé  par  lui-même ,  que  le  même 
organe  ne  doit  avoir  qu'un  seul  et  même  nom.  U  présente  des  ob- 
servations sur  les  rapports  de  structure  et  d'insertion  de  la  glume 
et  de  la  balle ,  qui  complètent  les  travaux  de  M.  Richard  sur  le 
même  sujet;  et,  pour  mieux  faire  ressortir  les  avantages  de  sa 
méthode  descriptive,  il  offre  un  exemple  de  plusieurs  descrip- 
tions faites  d'après  cette  méthode,  comparativement  avec  celles 
des  mêmes  espèces  faites  par  les  auteurs  les  plus  estimés. 

M.  Turpin  a  terminé  son  ouvrage  par  un  Essai  de  monographie 
du  disque.  Rien  n'est  plus  utile,  sans  doute,  que  les  monographies 
d'organes ,  mais  rien  n'exige  de  plus  longues  recherches  et  un 
esprit  plus  réservé  dans  ses  jugemens:  nous  pensons  que  l'auteur 
n'y  a  pas  toujours  apporté  assez  de  sévérité,  et  que,  se  bomanct 
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quelquâfoi»  à  dds  considérations  trop  âaperficiefiefi  de  forme  ef  de 
ressemblaQce ,  il  a  confondu ,  sous  le  même  nom ,  des  organes 
tout-à'&it  distincts,  comme  les  vrais  disques  des  crucifères,  avec 
1:*8  glumelles  des  graminées  et  les  nectaires  des  renônculacéesj  or- 
ganes différens  les  uns  des  autres  par  le  caractère  le  plus  impor- 
tant ,  riuserlion  relative. 

Cependant,  malgré  les  imperfections  que  nous  venons  de  signa- 
ler, Touvra^e  de  M.  Turpin  se  recommande  à  bien  des  titres,  et 
kt  inexactitudes  que  Ton  rencontre  dans  la  àeconde  partie ,  dis- 
paraUroot  tMins  dpute  dans  le  travail  plus  étendu  quHl  se  propose 
de  publier  incessamment  sur  le  même  sujet. 

ViCtOK  JACQUËMONt. 

141  •  — Annuaire  medicù-chirurgical  des  hôpit-iux  et  hospices 
4SiAU  de  Paris ,  ou  Recueil  de  Mémoires  et  observations ,  par  les 
nsédeeins  et  chirurgiens  de  ces  ëtahlissemens ,  publié  au  bénéfice 
desdits  hôpitaux.  Paiis,  1819.  Un  volume  in-4^  de  texte,  et  atlas 
graitd  itt'fol.  de  plandies,  représentant  les  sujets  de  grandeur  na- 
turelle, exécutées  par  des  premiers  artiste^.  Prix,  56  francs.  On 
en  a  tiré  1^  exemplaires  sur  papier  vélin,  dont  le  prix  est  du  dou- 
ble. Crochard,  libraire,  cloître  Saint-Benoît,  xfi  lÔ. 

Les  personnes  qui  suivent  avec  quelque  intérêt  les  progrésxles 
sciences  d'observation ,  concevront  facilement  tous  les  avantages 
que  promet  k  publication  d'uu  recueil  contenant  les  observa- 
tions des  médecins  et  chirurgiens  des  hôpitaux  de  Paris  ,  «ur  les 
maladies  les  plus  remarquables  qui  ont  été ,  chaque  année ,  Tobjet 
de  leurs  soins,  et  sur  les  nouveaux  moyens  de  guérison  qu'ils  au- 
raient pu  employer.  Le  choix  des  liommeà  placés  à  la  tête  des  di- 
vers hôpitaux  de  la  capitale ,  rimmensc  quantité  de  faits  rares  et 
de  médecine  et  de  chirurgie,  soumis  à  leur  observation  et  à  leur 
pratique  j  les  cas  importans  que  la  différence  d^âge,  de  sexe,  de 
profession ,  de  passions ,  de  circonstances  imprévues,  fout  naîtiDe 
et  diversifient  de  mille  manières  ;  la  facilité  de  classer  les  maladies 
par  familles,  d'en  constater  la  nature  par  leur  rapprochement, 
de  combattre  plus  victorieusement  leurs  symptômes  pal*  des  mo- 
des de  trattemens  inusités,  d'à ssèoir plus solldemcut  le  pronostic, 
dé  le  rectifier  même ,  selon  la  présence  ou  ^absence  constantes  de 
certains  phénomènes ,  d*après  les  données  et  les  signes  les  plus 
poaitifK:  certes,  une  telle  richesse  de  faits  et  de  détails  doit  offrir 
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aux  savans  toute  espvdd  de  garantie,  et  àdt  étudiansoù T^rifable 
code  sar  U  tneilleare  manière  de  voir  et  d'observer  en  mt^ècine. 
Homieur  i  radmintstration  deê  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Pa- 
ris, cfui  a  Gonou  l'exécution  d*dn  tf avait  si  lni|>ortant  au  progrès 
de  la  science  et  au  bien-être  de  Tespéce  humaine! 

i/^^.  ^^  JYom^au  fortntUaire  ttiédical  et  pharmaceutique;  par 
Etienne  S Aints* Marie,  docteur  en  mddecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  membt%  de  FAcadémie  de  Lyon,  de  la  Société  de 
médecine  de  cette  ville  ,  f te.  Paris,  18205  Rey  et  Gravier ,  quai 
de»  Augustins ,  n®  65i  1  vol.  .in-8'*.  5  fr.  pour  Paris ,  et  6  fr.  5o  c. 
parla  poste. 

Cet  ouvrage  nous  a  paru  digue  de  l'attention  des  jeunes  méde- 
cins et  des  pharmaciens  en  géuéral. 

143.  —  fie*  hémorroïdes,  ou  Traité  analytique  de  toutes  les 
affections  hémorroïdales  ;  par  A.  J.  de  MoatEgbë,  médecin  de  la 
Faculté  de  Parlis.  1  vol.  in-8**.  Nouuelle  édition,  publiée  par  sa 
veuve.  Prix,  5  fr.,  et  6  fr.  aS  c.  franc  de  p6rt.  Paris,  L.  Colas, 
imprimeur-libraire,  i^ue  Dauphine,  u^  3i. 

Cet  ouvrage,  indépendamment  de  rintcrêt  du  sujet,  fixera 
d^autant plus Tatlçution  générale,  que  Fauteur,  distingue  comme 
médedin  et  comme  philanthrope ,  est  mort  victime  de  son  zèle 
pour  rhnmanité;  (Voy.  laTîcK  Encyc,  T.  I,  pag.  186.) 

'44'  ***"  Coni'idéraiions  sur  la  confection  de  corsets  et  de  cein- 
tutes  propres  a  s^ftpfroser  à  la  pernicieuse  habitude  de  Ponanis^ne  ; 
par  G.  JAtADE-LAroirb ,  docteur  ért  chirurgie  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  ex-chirurgien  aux  Gardes-Françaises  et  aux 
hôpitaux  militaires ,  chirurgien-herniaire  de  la  cour  du  prince  de 
ff^aldeck  et  de  HUstitution  académique  des  tiations  étrangères  , 
auteur  du' Bandage  rénixigrade,  ou  nouvelle  espèce  de  brayerj 
breveté  du  gouvernement ,  etc.  Brochure  in-8"  de  17  J)agés,avec' 
deux  planches  explicatives.  Paris,  1819.  Chez  l'auteur,  rue  de 
Richelieu,  1)046 j  au  Palais-Royal ,  n*»  68  ^  et  chez  Méquignon- 
Marvis  ,  libraire ,  rue  de  l'École -de-Médecine ,  n^  9. 

1^5.  -^  ùlûnuet  ruml  et  forestier  j  oM  Recueil  des  lois,  arrêtés , 
décret»,  féglemens d'administration  et  ottîonnances  du  Roi,  pu- 
bliés depuis  1789  jus(|u'au  mois  de  mars  18 18,  etc.  Nouvelle 
éditioâ  ;  prix  ,  6  fr.  et  7  fr.  5o  c. ,  franc  de  port,  t^aris,  Antoine 
BâvottX ,  rue  Gtt-4e-Cœur ,  n*  4. 
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Ce  Manuel  doit  tenir  lieu  d'un  code  rural,  en  attendant  Té' 
poque  probablement  éloignée  où  cette  partie  de  la  législation  sera 
complétée.  Car  il  ne  paraît  pas  encore  qu^on  veuille  y  rien  inno- 
ver,  si  ce  n'est  pour  rendre  une  loi  précise  sur  les  chemins  vici- 
naux ,  et  une  autre  sur  la  police  des  eaux  considérées  dans  Pusage 
auquel  les  usines  et  manufactures  peuvent  les  employer  dema- 
niére  à  combiner  les  intérêts  de  l'industrie  avec  ceux  de  Tagricnl- 
ture.  Ainsi ,  à  Texception  de  ces  deux  objets ,  les  propriétaires 
ruraux  et  forestiers  peuvent  considérer  c^  Recueil  non-seulement 
comme  le  dépôt  de  la  législation  existante ,  mais  d'une  législation 
permanente:  c'est  assez  faire  connaître  son  utilité. 

146.  —  Manuel  d'Economie  rurale  et  domestique,  ou  Recueil 
de  plus  de  700  recettes  ou  instructions  excellentes  pour  l'éco- 
nomie rurale  et  domestique ,  pour  la  santé  et  les  agrémens  de  la 
vie  :  tirées  des  ouvrages  les  plus  estimés  sur  cette  matière,  et 
garanties  par  des  savans  d'un  mérite  reconnu.  ^-  Traduit  de  l'an- 
glais par  M**^^.  Un  gros  volume  in-ia.  Prix,  3  fr.  5o  c,  et  4  fr* 
5o  c.  par  la  poste.  Paris,  Alexis  Eymery,  libraire,  me  Ma- 
zarine ,  u^  3o. 

147.  —  i^)  Essai  sur  les  entraves  que  le  commerce  éprouueen  jCit- 
rope;  par  L.  F.  DE  T0LLENA.RE  (de  Nantes).  Paris,  1820,  i  vol. 
in-8^  de  5oo  pages.  Prix ,  6  fr. ,  et  7  fr.  5o  c,  franc  de  port  par  la 
poste.  Janet  et  Cotelle,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  n»  17. 

148. —  {*)  Système  analytique  des  connaissances  positives  de 
Chommcy  restreintes  à  celles  qui  proviennent  directement  ou  in- 
directement de  l'observation.  Par  M.  le  chevalier  de  Lamàbck  , 
membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Paris,  de  la  Légion 
d'honneur ,  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes  de  l'Europe ,  pro- 
fesseur de  zoologie.au  Muséum  d'Histoire  naturelle.  Paris,  i8ao. 
ChezTauteur ,  au  Jardin-du-Roi ,  et  chez  A.  Belin,  impr.-libr., 
rue  des  Mathurins-Saint-Jacques ,  n^  i4* 

149.  —  Histoire  abrégée  des  Sciences  métaphysiques,  morales 
et  politiques ,  depuis  la  renaissance  des  Lettres ,  traduite  de  l'an- 
glais ,  de  DuGALD  Stewart  ,  et  précédée  d'un  Discours  prélimi- 
naire, par  J.-A.  BucHON.  i^'  partie,  6  fr.  Paris  et  Strasbourg , 
chez  Levrault.  ^ 

iSo.—  Si  l'institution  dujurycmiuientà  la  Suisse;  ouvrage  dans 
Irquel  on  trouvera  le  tableau  complet  de  la  jurisprudence  crimî* 
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-«elle  des  cantons  de  la  Saisse,  et  celui  du  jorytel  qa^il  est  pratique 
en  Angleterre,  en  France  et  dans  les  autres  pays  où  il  est  eo 
usage.  Par  M^*^^,  jurisconsulte^  a  Lausanne.  Brochure  iurS^  de 
tao  pages,  imprimée  à  Besançon. 

Ayant  d'entrer  dans  Texamen  de  la  question  qu'il  se  propose , 
Fauteur  présente,  comme  il  Pannonce  dans  le  titre  de  rouvrage, 
le  tableau  complet  de  Fétat  actuel  des  lois  et  de  Tinstruction  cri- 
minelle  dans  les  divers  cantons  de  la  Suisse ,  ainsi  que  les  élé- 
mens  qui  composent  le  jury  en  France  .et  en  Angleterre.  11  ob« 
serve  que  c'est  du  Mord  que  vinrent  les  premiers  changemens  que 
la  raison  et  Fhumanité  réclamaient  dans  la  jurisprudence  crimi- 
nelle. Il  rappelle  le  Code  t'rédétic  et  l'Instruction  de  Catherine  II, 
comme  ayant  précédé  les  premières  lois  de  reformation  de  la 
France ,  en  1 780 ,  et  les  réglemens  de  Joseph  II ,  en  1 786  et  1 787. 
Il  remarque  que  Fltalie  vit  aussi  s'élever  au  milieu  d'elle  un  mo- 
nument admirable  de  législation ,  par  l'ordonnance  du  grand-duc 
de  Toscane  j  mais  que  la  Suisse,  attachée  à  ses  vieilles  coutumes, 
ne  se  laissa  point  entraîner  au  mouvement  de  réforme  opéré  dans 
les  autres  États  j  que  si  la  révolution  française  vint  bientôt  lui 
commander  ce  mpuvement ,  les  cantons  rétablirent ,  dés  qu'ils  le 
purent,  ce  qui  avait  été  détruit.  Ce  n'est  aussi  qu'après  avoir 
expliqué  eo  quoi  consiste  le  jury ,  comment  il  est  organisé  et  mis 
en  pratique  dans  les  pays  qui  l'ont  reçu^  après  avoir  marqué 
les  vices  et  les  ioconvéniens  qui  semblent  s'y  attacher  ^  montré 
l'influence  que  les  événcmens  politiques  peuvent  avoir  sur  cette 
institution  ,  et  donné  quelques  aperçus  sur  les  effets  qu'elle  pro- 
duit ^  selon  les  tems  et  les  circonstances,  que  l'écrivain  croit 
pouvoir  examiner  avec  fruit  si  Fou  peut  la  transporter  en  Suisse. 

Mais  ici ,  nous  devons  l'avouer.  Fauteur  nous  a  mis  en  défiiut 
par  ses  solutions,  et  peut-être  s'est-il  trompé  lui-même.  11  a 
donné  à  la  question,  nous  n'en  doutons  pas,  toute  l'attention 
'dont  il  est  capable;  mais,  il  est  du  moins  remarquable  que  ce 
travail,  dont  son  écrit  est  le  principal  objet,  ait  été  resserré  en 
sixjpages.  Quoi  qu'il  en  soit ,  après  avoir  proposé  les  avantages 
que  Fon  veut  s'assurer  par  le  jury,  Fauteur  décide  sur  chacun  , 
que  la  Suisse  peut  se  passer  de  cette  institution.  Il  définit  d'ail- 
leurs, avec  tous  les  publicistes ,  le  jury,  le  jugement  des  pairs, le 
jugement  du  pays.   Pourquoi   craint-il  donc  que  cet  établisBC- 
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ment  ne  puisse  se  rénHser  en  Suisse,  sans  obstacle. et  même  sans* 
danger?  Ce  ne  saurait  étire  parce  qu'il  faudrait  Êiire  un  Code 
pénal  et  un  Code  d'instntctiifn  criminelle ,  car  Tobjection  n*est  pas 
se'rieuse  j  mais  c''e8t  principalement  parce  que  la  Suisse  est  dé)à 
libre;  que  ses  gouvernemens ,  ses  conseils  souverains,  ses  tribu- 
naux e'tani  composes  de  siiHples  citoyens,  en  génëral  tout  accusé 
y  est  dë{à  \\ï^  par  les  siens. 

Ce  que  Tauteur  conclut  de  Tinstitotion  du  jury,  p&r  rapport  à 
la  Suisse,  nous  paf-att  erroné ^  mais,  il  a  poSc  toutes  les  ques- 
tions )  et  il  a  bien  fait  connattlre  celle  qui  eSt  la  principale  et  qui 
conduit  à  fait-e  regarder  le  jut*y  comme  un  mode  dlnstmction , 
inséparable  de  la  liberté.  Cet  ouvrage  ne  sera  donc  pas  Seulement 
utile  à  la  Suisse;  mais,  U  peut  écltiiref  aussi  la  jurisprudence 
française  et  celle  des  autres  États.  11  est  attribué  à  un  Français 
naturalisé  Suisse  (M.  Hangard) ,  arocat  distingué  du  canton  de 
Vaud ,  ancien  membre  du  Graud'-Conseil ,  établi  à  Yvetdun ,  et 
jouissant  d^une  Considération  générale  dans  le  Canton. 

Parekt-Réal. 

i5i.  ^^  Dietionnaiie  d'Emulation ,  à  Tusage  de  la  jeunesse, 
contenant  une  définition  claii'e  et  précise  des  qualités ,  des  pas- 
sions et  des  vertus  dont  Thomme  est  susceptible;  appuyée 
d*e)temples  frappans ,  tirés  de  Tbistôire  ancienne  et  moderne ,  des 
actions  et  des  faits  historiques  qui  en  ont  été  la  conséquence  ; 
pai^  M.  le  chevalier  de  PhonAc,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie de  Uijon.  Un  fort  vol.  in-Ji,  avec  gravuteS.  Prix,  ^  fr, 
et  4  fr*  franc  de  port.  --  Paris ,  à  la  Librairie  d^Ëdiication ,  chez 
A.  Eymery,  rue  Mazarine ,  tt.  3o.  * 

Présenter  un  tableau  fidèle  de  tout  ce  qui  petit  ennoblir,  élever 
etillusti'er  notre  existence  par  des  exemples  dont  les  conséquences 
puissent  être  avouées  par  W  religion  ,  lé  respect  pour  les  lois  et 
r&moof  de  la  patrie  et  dé  Thumanîté  ;  tel  est  le  but  que  s^est  pro-' 
posé  Taûteuf  de  cet  ouvrage.  ' 

i5îi.  -^  Elémens  de  Morale  ,  pat  Ch.  RënouArd;  u«  édition. 
Paris,  iSao.tJn  vol.  in-ta.  Prix,  a  fr.  ii5  c,  et  3  fr.  francdeport. 

On  n^a  pas  oublié  que  cet  excellent  livre  a  obtenu  un  prix  dé- 
cerné pât*  la  Société  d'éducation.  Les. suffrages  du  public  ont  par- 
faitement confirmé  ceux  de  la  Société.  En  efiet ,  une  morale  pure 
et  douce  y  est  offerte  sous  des  formes  claires  et  précises.  Les 
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préjuges ,  les  passions ,  n'y  sonl  jamais  flattés ,  et  cependant  on 
y  chercherait  vainement  un  prétexte  pour  les  irriter.  Au^ti,  les 
Elément  âc  AioraU  se  sont  introduits  sans  difficulté  dans  toutes 
les  écoles,  où  ils  servent  k  former  d'honnêtes  gens  et  de  bons  eir 
toyens.  Une  élégante  simplicité  et  une  clarté  parfaite  distinguent 
le  style  de  M.  Renouard  ,  et  rendent  la  lecture  de  son  ouvrage 
agréable  aux  hommes  de  tous  les  âges. 

i53.  —  Le  Visiteur  du  Pauvre;  Mémoire  qui  a  remporté  le  prix 
proposé  par  FAcadémie  de  Lyon  sur  la  proposition  suivante  : 
«  Indiquer  les  moyens  de  reconoattre  la  véritable  indigence ,  et 
de  rendre  Faumône  utile  à  ceux  qui  la  donnent  comme  à  ceux  qui 
la  reçoivent  ;  par  M.  le  baron  Degesando.  Paris,  iSao,  i  vol. 
in-8<*.  Colas ,  libraire,  rue  Dauphine,  n®  3a. 

Le  nom  de  Fauteur  se  rattache  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon 
et  d'utile  dans  l'administration  publique  et  dans  les  établis* 
semens  de  bienfaisance.  Cette  production  lui  assure  de  nou^ 
veaux  droits  à  l'estime ,  à  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens. 
Les  hommes  instruits  y  retrouveront  l'administrateur  habile  , 
l'homme  d'État  éclairé  autant  que  le  vrai  philanthrope  ;  toutes 
les  classes  de  lecteurs  le  béniront  :  les  uns,  pour  s'être  occupé 
de  leurs  souffrances  \  les  autres ,  parce  qu'il  leur  enseigne  les 
moyens  d'exercer  leur  charité  d'une  manière  plus  profitable 
au  malheur,  plus  satisfaisante  pour  eux,  plus  dign^  enfin  des 
desseins  de  la  Providence  ,  qui  ,  selon  les  nobles  expres- 
sions de  Fauteur  ,  n'accorde  la  puissance  à  Fhomroe  ,  que 
pour  lui  servir  de  ministre.  M.  Oegerando  observe,  dans  une 
lettre  adressée  à  FAcadémie  de  Lyon ,  placée  à  Ja  tête  de  Fou* 
▼rage,  qu'il  n'a  que  le  mérite  de  la  rédaction,  faisant  honneur 
des  >«ies  préeieuses  qu'il  renferme ,  à  quelques  ^  uns  de  ées 
dignes  amis  :  c'est  la  charité  sous  le  voile  de  la  modestie. 
Après  s'être  élevé, "dans  ce  Mémoire ,  à  des  considérations  philo<* 
sopbiqnes  du  plus  hant  intérêt ,  et  avoir  indiqué  le  vrai  but  et  le 
caractère  essentiel  de  la  charité ,  Fauteur  approfondit  les  causes 
physiques  et  morales  des  misères  humaines ,  en  homme  qui  con- 
sacre tous  les  jours  de  sa  vie  à  les  soulager.  Quand  on  a  lu  U 
f^isUeur  du  Pauvm  ,  on  croit  à  la  vérité  de  Faxiôme  de  Bulïbn  : 
le  ttjrle ,  c'est  Vhomme  ;  on  aime ,  on  vénère  Fauteur ,  on  se  sent 
disposé  à  pratiquer  les  vertus  qui  lui    s6nt  familières  f-  et  , 
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soas  ce  rapport  encore ,  f on  lirre  est  non-seulement  une  bonne 
action,  mais  il  en  inspirera  une  foule  d'autres  auxquelles,  sans  lui, 
on  n'aurait  peut-être  pas  songe  :  nul  doute  qu'il  ne  devienne  le 
catéchisme  des  âmes  sensibles,  et  le  manuel  de  Tadministrateur 
éclairé.  FAuBE-BËAULtEu. 

154.  '—  Essai  d'arithmétique  élémentaire,  par  L.  L***,  pro- 
fesseur de  mathématiques.  Brochure  in-8<*  de  laa  pages..  Paris, 
i8ao.  Bargeas  fils,  libraire  ,  rue  des  Grands- Augustins ,  n^  ai. 

Dans  rintroduction  de  cet  ouvrage  ,^1'auteur ,  par  une  méthode 
claire  et  facile ,  cherche  à  intéresser  Tesprit  de  réièye  ,  dans  ses 
études  sur  les  premiers  élémens  du  calcul ,  en  n^offrant  à  sa  mé- 
moire que  des  choses  déjà  connues  et  rendues  piquantes  par  Tat- 
trait  de  la  curiosité.  Il  a  eu  Tidée  heureuse  de  placer  en  tête  de 
TArithmétique,  comme  base  de  ses  calculs,  l'explication  du  sys- 
tème métrique  dont  il  tire  toutes  ses  applications ,  et  quHl  achève 
de  développer  dans  la  théorie  des  fractions  décimales ,  par  Fiden- 
titédes  unités  des  différens  ordres  avec  les  noms  des  mesures  nou- 
velles correspondantes.  Cette  marche  est  peut-être  la  seule  qui 
puisse  rendre  populaire ,  en  France ,  ce  système  admirable.  La 
théorie  des  fractions  ordinaires  est  rejetée  après  celle  des  propor- 
portions  et  des  problèmes  qui  s'y  rapportent. 

i55.  —  Les  petits  Marchands  ambulans,  ou  t Education  de  la 
JVécessité,  par  madame  L.  P.  Laitglois^  orné  de  jolies  gravures. 
Paris,  i8ao ,  Librairie  d'Education  d'Alexis  Eymery,  rue  IVlaza- 
rine ,  n°  3o,  3  vol.  in-18,  5  fr. 

Ce  petit  ouvrage  répond  parfaitement  au  but  que  Fauteur  s'est 
proposé,  d'instruire,  d'éclairer  et  d'amuser  la  classe  industrieuse. 
Une  morale  pure,  douce,  s'y  fait  partout  sentir.  Le  charme  des 
détails  et  l'intérêt  du  récit  font  trouver  plus  aimables  les  vertus 
qu'on  y  met  en  action ,  le  style  en  est  facile,  et  toujours  naturel, 
sans  être  trivial.  C'est  l'histoire  de  trois  orphelins,  abandonnés  à 
eux-mêmes.  L'atné",  comme  le  plus  raisonnable ,  propose  à  ses 
frères  d'employer  la  modique  somme  de  trois  cent  vingt  francs, 
léguée  par  leur  père ,  a  l'achat  de  quelques  marchandises  qu'ils 
iront  vendre  de  ville  en  ville.  Ce  plan  est  adopté  :  aidés  d'un 
honnête  marchand  qui  avait  connu  et  :estimé  leur  mère ,  ils  corn* 
plètent  une  petite  pacotille.  Leurs  voyages  aux  environs  de  Paris, 
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leurs  aTeatures  heureases  et  malheureuses ,  sont  racontées  d'une 
manière  attachante ,  et  renferment  des  leçons  utiles  :  ces  aimables 
enfans  prospèrent  de  plus  en  plus,  grâce  à  leur  probité ,  a  leur 
bonne  conduite,  et  à  rattachement  qu^ils  se  portent  tous  trois 
réciproquement.  On  pourrait  bien  reprocher  à  Tauteur  quelque 
peu  d^invraisemblance  dan%  les  éyénemens  qui  terminent  son  his- 
toire j  mais,  elle  a  fait  ses  héros  si  vertueux  et  si  intéressans,  qu'ils 
méritent  bien  tous  les  arantages  qu'ils  finissent  par  obtenir. 

i56.  —  Grammaire  allemaruie^  oà  Fauteur  s'efforce  de  détfc- 
lopper  le  mécanisme  de  cette  laïque  dans  son  ensemble;  a  Vusage 
de  S,  A,  6\  Monseigneur  le  Duc  de  Chartres,  Cet  ouvrage  est 
précédé  ^unprécis  de  grammaire  générale,  sentant  dintroductioha 
cette  grammaire  allemande: "par  M.  SiMOir,  professeur  d^allemand 
de  S.  A.S*  Monseigneur  le  Duc  de  Chartres,  à  l'école  d'application 
du  corps  royal  d'état-major  j  au  collège  royal  de  Louis4e-Grand, 
et  au  collège  royale  de  Henri  lY.  —  Paris;  i^iQ}  chez  Tauteur* 
Passage  du  Commerce ,  cour  de  Aohan ,  n<>  3 ,  quartier  de  FEcole* 
de-Médecine;  Théophile  Barrois  iils,  quai  Voltaire,  n^  11,  et 
Treuttel  et  Wûrtz ,  rue  de  Bourl>on ,  n®  17. 

157.  —  De  r Eloquence  politique  et  de  son  influence  dans  les 
gouTememens  populaires  ou  représentatifs  ;  par  M.  P.  S.  Lau- 
BBHTiE  ,  répétiteur  à  l'École  polytechnique.  Paris,  1819;  i  vol. 
in-8^  de  4^8  pages.  Pillet  aîné ,  rue  Christine ,  n^  5. 

L'auteur  s'est  proposé  de  développer  cette  pensée  de  Cicéron 
(  de  int^entione  ) ,  que  la  sagesse  ,  sans  Téloquence ,  est  peu  utile 
aux  empires  ;  mais  que  l'éloquence  ,  sans  la  sagesse  ,  leur  est 
souvent  funeste  ,  et  jamais  avantageuse.  Envisagée  simplement 
sous  le  rapport  littéraire ,  cette  nouvelle  production  n^est  cer- 
tainement point  sans  mérite  ;  on  y  remarque  de  savantes  recher- 
ches sur  les  divers  genres  d'éloquence  des  anciens  et  des  mo- 
dernes ,  de  même  que  sur  les  principaux  re'sulats  obtenus  par  la 
puissance  de  la  parole  ,  dans  les  grandes  conjonctures  et  les 
crises  des  États.  Le  style  de  l'ouvrage  est ,  d'ailleurs ,  élégant  et 
pur.  Mais  l'auteur,  naturellement  conduit  par  son  sujet  a  s'occu- 
per de  politique ,  a  traité  cette  partie  avec  des  préventions  que 
nous  ne  partageons  point ,  et  sur  un  ton  où  il  n'est  pas  possible 
de  méconnattre  le  langage  de  l'exagération. 

1 58.  -«  '  Réflexions  sur  Part  de  la  comédie  ;  par  M.  Alexandre 
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DuYAL ,  membre  de  Tlnstitut  (Académie  française).  Parts  »  i^o. 
Brochure  in^8°,  de  a4  pagfs.  Ladvocat,  libraire,  éditeur  des 
Jtaateê  tle  la  Gloire^  Palais-Hoyal ,  galerie  de  bois,  u9^  197-198. 
Ces  Réflexions  ,  dont  la  lecture  a  pre'cëd^  celle  d^uoe  comédie 
intitulée  VOrateur  anglftis  ou  ï Ecole  des  députés ,  faite  à  TAca* 
demie  française,  dans  sa  séance  extraoïx] inaire  du  4  a^nl  i8ao, 
oâ'rent,  rassemblés  dans  un  petit  cadre,  des  aperçus  égidement 
neufs  et  incénieux  sur  Torigine  de  Tart ,  ses  progrès ,  les  Taria- 
tions  quHl  a  éprouvées,  et  les  causes  qui  ont  plus  ou  moins  fa- 
Yorisé  ou  entravé  sa  marche.  L'auteur  s^attache  à  rendre  sensible 
cette  vérité  ,  que  de  nouvelles  habitudes,-  de  nouveaux  besoins , 
résultats  de  nouvelles  idées  ,  s'étaot  introduits  parmi  nous ,  il 
importe  moins  aujourdUiui  d^étudier  les  manières  extérieures  des 
hommes ,  que  leurs  passions  et  les  formes  de  leur  esprit.  Il  in* 
dique  les  principaux  sujets  que  peuvent  traiter  les  auteurs  co* 
miques.  Il  veut  (|ue  désormais  le  théâtre  ne  soit ,  pour  Tauto* 
rite,  que  l'écho  de  Topinion,  le  châtiment  du  ridicule  ,  Téeole 
de  la  morale  publique  ;  et  il  fait  voir  comment  ce  résultat  dé* 
sirahlc  pourrait  âtrc  facilement  obtenu. 

1 59.  —  Léoniine  ou  le  Départ  et  le  Retour  j  par  Mad.  J.  O.  L*, 
auteur  des /^o/(e5  a  la  Mode.  '2  vol,  in-ia.  5  fr. ,  et  6  fr.  par  la 
poste.  Paris,  Ëymery,  libraire,  éditeur  du  Choix  de  mpports^  opi- 
nions et  discours ,  rue  Ma^arine,  n'*  3o- 

Ce  roman  ofire  autant  d'agrément  par  Tintérét  des  situations 
que  par  la  variété  et  IVlégance  du  style. 

160.  —  t'abUs  nouvelles,  suivies  de  piéees  fugitives  en  vers; 

par  IVI.  Tabbé  G ,  de  plusieurs  Sociétés.  Du  volume  in<i9  de 

360  pages.  Paris,  Arthus  Bertrand,  libraire,  ruf  HaulelieuiUe , 

Ces  fables,  précédées  d'un  excellent  difcours  préliminaire  où 
Ton  fait  voir  comment  Tapologue  a  été  envisagé  et  traité  par  les 
anciens  et  les  modernes ,  méritent  d'occuper  une  place  distin- 
guée parmi  les  meilleures  productions  de  ce  genre.  ludépendam* 
ment  tle  leur  mérite  intrinsèque,  elles  en  ont  un  partieulicr, 
propiHS  à  les  foire  rechercher  ;  c'est  q<ue  la  plupart  des  sujets  ont 
été  fournis  à  l'auteur  par  les  grands  événemeoa  de  notre  révolu* 
tion  ,  et  qu'il  paratt  s'être  proposé  de  rectifier  nos  idées  sur  des 
points  essentiels  au  bonheur  de  l'homme.  Les  Fahles  nouueiles 
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sont  donc  à  la  fois  l'ouvrage  d'un  bon  citoyen  et^'uii  littérateor 
distingué. 

i6i.  -*-  Epigrammes  choisies  e/*OwEif ,  traduites  en  -vers  fran- 
çais j  par  feo  M.  de  Keriyalant  ;  publiées  par  M.  de  Labouisse. 
Lyon.  Madame  J.  Buynaud  née  Bruiset,  libraire  ,  rue  du  Plat , 
n«  8.  1819.  I  Tol.  in- 18. 

Jean  Owen  ,  épigrammatiste  anglais  ,  vivait  dans  la  deroiére 
nioilié  da  xvi«  siècle.  U  eut  d'abord  une  si  grande  réputation  qu'on 
le  compara  a  Martial  :  mais  la  postérité  qui  assigne  aux  ouvrages 
d'esprit  le  rang  qu'ils  méritent ,  a  beaucoup  restreint  l'exagéra- 
tion de  cet  éloge  j  néanmoins ,  Owen  occupera  toujours  parmi 
les  épîgrammatistes  un  rang  distingué.  M.  de  Labouisse  vient 
de  publier  un  cboix  des  epigrammes  de  ce  poè'te ,  traduites  en 
vers,  par  feu  M.  de  Kerivalant.  U  y  a  joint  la  traduction,  aussi 
en  vers  ,    de  quelques   monostiques  de  Michel  Vérin.  Chaque 
,   épigramme  latine  est  suivie  d'un  certain  nombre  d'imitations  en 
vers  français ,  dont  le  choix  est  fait  avec  goût ,  mais  peut-être 
avec  trop  de  profusion.  Ce  défaut  se  fait  d'autant  plus  remar- 
quer ,  que  l'éditeur  n'a  pas  donné  le  texte  en  regard ,  ce  qui  sem- 
blait pourtant  indispensable  dans  un  travail  du  genre  de  celui-ci, 
et  surtout  dans  un  recueil  d'épigrammes  dont  quelquefois  tout 
le  sel  consiste  dans  les  mots.  Une  légère  négligence  que  nous  re- 
procherons à  l'éditeur,  c'estde  n'avoir  pas  soigneusement  placé  les 
imitations  par  ordre  chronologique.  Quant  au  mérite  des  traduc- 
tions et  imitations,  nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que 
d'en  rendre  juge  M.  de  Kerivalant  lui-même,  et  pour  cela  nous 
nous  contenterons  de  rapporter  la  traduction  qu^il  a  donnée  du 
distique  si  connu  de  Martial ,  en  contestant  néanmoins  la  vérité 

de  la  pensée  que  contient  le  dernier  hémistiche  du  deuxième  vers: 

I 

Du  bon,  du  médiocre,  encor  plus  du  mauvais. 

Voilà  mon  livre  j  ainsi  tous  les  livres  sont  faits. 

Au  reste,  la  part  de  M.  de  Labouisse  dans  ce  travail,  est  beau- 
coup plus  grande  que  sa  qualité  d'éditeur  ne  pourrait  le  faire 
croire^  il  est  le  véritable  auteur  de  ce  volume,  qui  Hii  fait  honneur 
comme  poè'te  ,  et  qui  prouve  surtout  ses  connaissances  en  his-^ 
toire  littéraire. 

i6a.  —  Epître  a  un  honnête  homme  qm  veut  det^enir  intrigant  ; 
TOME  VI.  26 
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par  madame  la  priocesce  de  Salm.  Paris ,  chez  Arthus-Bertrand, 
iSso  ;  iii-8^  de  i6  pages.  Prix ,  i  fr. 

Aa  miliea  des  rérolations  dont  noas  ayons  é\é  tour  a  tour  les 
témoins  et  \e»  yictûnes  ,  les  intrigans  ont  joué  tons  les  rôles ,  pris 
tons  les  masques ,  commis  tons  les  crimes  j  ils  ont  scandalisé,  ef- 
frayé les  âmes  yertuenses  :  la  poésie  seule  poorait  peindre  con- 
▼énablement  ces  fléaox  de  la  société  ;  mais,  il  fallait  pour  cela  un 
esprit  juste ,  joint  â  un  grand  caractère.  Madame  la  princesse  dt 
Salm  possède  dans  un  degré  éminent  ces  deux  rares  qualités.  Elle 
a  pénétré  dans  tous  les  replis  deTame  des  intrigans  j  les  portraits 
divers  quelles  tracés  se  font  remarquer  par  la  vérité  et  la  justesse 
des  traits  ;  mais,  le  plus  ressemblant  est  celui  de  Thypocrite  qm 
se  couvre  du  masque  de  la  religion ,  pour  satisÊiire  son  ambitioa 
démesurée  et  ses  passions  haineuses  : 

Mais ,  quVntends-je  ?  quels  cris!  quelle  ardeur  inquiète  ! 
D'où  part  ce  chant  sacré  que  partout  on  répète? 
Quel  est  Taudacieux  qui  du  saint  nom  de  Dieu , 
Pour  couvrir  ses  desseins  ose  se  Êiire  un  jeu  ? 
Faut-il  le  demander,  Armand ,  cVst  lliypocrite  î 
Sous  la  bure,  cachant  le  trouble  qui  Tagite, 
A  la  fois,  de  respects,  de  pouvoir  altéré, 
n  s'avance  à  pas  lents,  de  la  foule  entouré. 
Dans  ses  yeux  Fonction  se  mêle  à  la  colère  ; 
D'un  ciel  toujours  vengeur  il  menace  la  terre  : 
Pour  faire  racheter,  en  troublant  tous  les  cœurs. 
Par  de  terrestres  biens  de  célestes  faveurs , 
Amour,  hymen ,  devoir,  pour  lui  tout  est  un  crime. 
L'entends-tu  ?  de  l'enfer  il  semble  ouvrir  l'abtme  j 
A  ses  cris ,  à  sa  voii  qui  condamne  à  jamais , 
Chacun  se  réfugie  au  sein  d'un  dieu  de  paix , 
Sans  doute,  confondu  de  voir  tant  de  coupables 
Dans  des  fils,  des  époux ,  des  hommes  respectables. 
Mais,  qui  vient  aux  autels  porter  encor  ses  maux?... 
Quel  lugubre  appareil  !....  c'est  celui  des  tombeaux. 
Un  père  de  famille  a  fini  sa  carrière  : 
Avant  de  confier  ses  restes  à  la  terre , 
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Oti  vient  les  déposer  sous  ce  parvis  sacré; 

Triste  et  dernier  devoir  du  respect  éploré. 

Ah  !  du  moins  le  voiïà ,  dans  son  dernier  asile , 

A  l'abri...  Qu'ai- je  dit?  espérance  inutile  ! 

On  l'arrache  des  lieux  roués  à  TÉternel; 

La  haine ,  la  yengeance  ont  profané  l'autel. 

O  prodige  inoui  dans  le  siècle  où  nous  sommes! 

Au  nom  d'un  Dieu  mourant  pour  le  salut  des  hommes, 

A  rhomme  qui  n'est  plus,  on  a  vu  refuser 

La  terre  où ,  pour  toujours,  son  corps  ya  reposer. 

Arrêtons...  laissons- la  ce  yéritable  impie, 

Et  qu'il  aille  grossir  cette  horde  ennemie 

D'effrontés intrigans,  de  lâches,  de  jaloux. 

Tous  effroi  de-l'honneur,  et  qu'il  surpasse  tous. 

C'est  en  lisant  de  pareils  yers  que  l'on  reconnaît  ^  ayec  un  grand 
publiciste  de  nos  jours ,  que  la  littérature  est  l'expression  de  la 
société  :  madame  la  princesse  de  Salm  est  plus  faite  que  toute 
autre  pour  la  peindre ,  cette  société.  Quoique  très  bien  née ,  elle 
a  éprouvé  toutes  les  vicissitudes  de  la  vie  j  le  rang  où  ses  talens 
Tont  élevée ,  ne  l'a  point  éblouie  :  il  ne  sert  qu'à  |lui  faire  déve- 
lopper de  plus  en  plus  les  excellentes  qualités  dont  la  nature  l'a 
douée ,  ou  qu'elle  doit  à  ses  réflexions. 

Que  madame  la  princesse  de  Salm  continue  à  nous  envoyer  des 
épttres  marquées  au  coin  d'une  morale  aussi  vraie;  toutes  les  âmes 
élevées  lui  répondront  par  les  suffrages  les  plus  flatteurs.    Barbier. 

i63.  -^  £a  Maçonnerie .  -—  Poème  en  trois  chants ,  avec  des  notes 
historiques, étymologiques  et  critiques;  un  volume  in-S**,  avec 
gravures ,  visnettes ,  etc. ,  papier  En.  Prix  pour  Paris ,  7  francs  \ 
par  la  poste,  8  fr.  aScent.  Pap.  vél.,  orné  des  premières  épreuves 
sur  papier  de  Chine,  et  des  eaux  fortes,  14  fr.  et  i5  fr.  a5  c.  par 
la  poste.  -^  Paris ,  Arthus'Bertrand ,  rue  Hautefeuille,  n**  a3. 

Dans  un  moment  où  les  recherches  des  Cailliaud,  des  Bel- 
zoni,  en  fournissant  de  nouveaux  renseignemens  sur  l'Egypte 
que  l'on  croyait  complètement  connue ,  semblent  assigner  aux 
pyramides  une  destination  plus  auguste  que  celle  a  laquelle,  jus- 
qu'à  ce  jour,  l'on  avait  borné  leur  emploi;  à  Tinstant  même  où 
M.  Oawaroff  complète  l'éclaircissement  des  mystères  anciens, 

a6* 
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et  M.  de  Hammer,  celui  des  ordres  secrets,  du  moyen  âge ,  un 
jeane  auteur,  rempH  de  verre  et  d'imagination,  n'a  pas  craint 
d'aborder  le  sujet,  encore  neuf, des  initiations  modernes  :  il  vient 
de  l'exploiter  au  double  profit  de  la  poi^sie  et  de  la  science. 

Rien  n'est  plus  hardi  que  son  système  :  s'il  faut  Pen  croire ,  la 
franche-maçonnerie  ne  se  rattache  point  aux  misérables  aggré- 
gations  des  Gorets  et  des  Freymaurery  ni  aux  ligues  Ismaéliennes; 
elle  ne  descend  pas  même  de  l'ordre  du  Temple ,  malgré  la  con- 
nexité  qu'elle  eut  avec  lui,  car  elle  lui 'est  antérieure.  Elle  n'est 
autre  chose ,  en  un  mot ,  qu'un  dernier  anneau  de  cette  chatnc 
non  interrompue  des  mystères  d'Eleusis,  d'Egypte  et  de  Perse, 
qui  remonte  aux  premiers  âges  de  la  civilisation.  Loin  qu'elle 
doive  être  considérée  comme  une  copie  d'institutions  connues , 
elle  est  Tarcbétype  de  ces  institutions ,  qui  n'en  sont  que  des  dé- 
membremens.  Tout  est  sorti  de  son  sein;  et,  comme  le  Rhin  à 
la  fin  de  sa  course ,  si  elle  paraît  méconnaissable ,  si  elle  a  perdu 
sa  grandeur,  elle  a  conservé  son  identité.  Cette  opinion  avait  déjà 
trouvé  des  partisans  ^  le  Manuel  de  M.  Bazot  en  contient  le  germe, 
et  M.  Alexandre  Le  Noir ,  dont  l'auteur  du  poème  que  nous  an- 
nonçons t  parait  n'avoir  pas  connu  les  recherches ,  s'est  vu  con* 
.  duit  à  adopter  un  système  analogue  j  mais  jamais ,  il  faut  l'avouer , 
cette  opinion ,  plus  que  probable ,  n'avait  été  présentée  avec  au- 
tant d'ensemble ,  et  fortifiée  de  plus  de  preuves. 

Nous  ne  suivrons  point  M.  ^^"^dans  la  comparaison  du  VI«  Livre 
de  Virgile,  avec  la  maîtrise  maçonnique,  du  calice  du  Rose- 
Croix  ,  avec  Je  vase  appelé  le  Saint-Graal ,  qui  n'est  autre  que 
le  Djemschid  persan  ;  du  tablier  des  maçons ,  avec  celui  des 
Esséniéns  et  avec  la  nébride;  nous  ne  rapporterons  pas  mâle 
autres  concordances  curieuses ,  ni  l'explication  aussi  ingénieuse 
que  satis^isante ,  qu'il  donne  du  grade,  en  apparence  efirayant, 
de  maître  Elu.  Laissant  aux  investigatein'S  de  la  vérité,  le  son 
d'apprécier  en  détail  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  hasardé  dans  lea 
conjectures  do  savant ,  nous  passerons  aux  éloges  que  réclame 
hf  poète. 

Les  Muses  n^admettent  point  le  doute  ;  la  certitude  s'attache 
aux  inspirations  de  ces  filles  divines,  romme  aux  oraelea  de  la 
vérité.  On  pense  bien  que  l'auteur  regarde  comme  évident  et  re- 
aoQvu ,  dans  «es  v.ers ,  ce  quil  cherche  à  prouver  dans  ses  notes  ^ 
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une  autre  méthode ,  une  timidité  mal  placée ,  euséent  airfté  son 
Yol ,  et  rétréci  la  sphère  de  son  sujet ,  en  le  privant  de  nombreux 
et  de  magnifiques  souvenirs.  Aurait41  pu  placer,  par  exemple , 
la  description  de  ce  temple  de  Salomon,  oh  se  déploient  si^n 
les  pompes  de  la  poésie  : 

A  sa  Toix  s'éleva  ce  temple  si  vanté , 
De  qui  la  renommée  atteste  la  beauté. 
Dans  Faride  Sion  tous  les  arts  se  rendirent  ; 
Des  neiges  du  Liban ,  les  cèdres  descendirent  ; 
Le  marbre  façonné  s'élança  dans  les  airs. 
Surpris  par  le  chasseur  ^  Téléphant  des  déserts 
Livra  ponr  ces  travaux  sa  dent  éblouissante , 
Cependant  que  dn  Roi  la  flotte  obéissante 
Rapportait  dans  Joppé,  sous-l'aile  du  Képhir, 
Les  largesses  d'Hiram  et  Tor  lointain  d'Ophir. 

Ce  n*est  pas  que  des  faits  plus  modernes  ne  lui  aient  aussi 
fourni  d^heureux  morceaux.  ISous  nous  contenterons  d'indiquef 
dans  ce  genre,  le  passage  qui  concerne  Belle  et  Bonne,  et  les 
Loges  des  dames  j  et  de  citer  le  court  tableau  des  Loges  d'ar- 
mée. 

JTai  vu,  (la  foudre  encore  grondait  à  Tentour  d'eux) 
JTai  vu  plus  d'une  fois  l'élite  de  nos  preux , 
Se  dérobant  soudain  à  la  foule  trompée , 
Contre  un  faible  maillet  échanger  leur  épée , 
Allier  du  maçon  les  cordons  passagers 
Aux  cordons,  noble  prix  du  sang  et  des  dangers ,  - 
£t  citoyens  du  monde,  au  sein  du  bruit  des  armes , 
Accorder  au  malheur  une  obole  et  des  larmes. 

Cet  ouvrage  promet  au  Parnasse  français  un  poète  de  plus.  De 
légères  incorrections ,  quelques  négligences  de  style ,  trop  de  re- 
dondance peut-être  dans  la  versification,  en  décelant  la  jeunesse 
de  l'auteur ,  ne  fortifient  que  mieux  les  espérances  qu'il  donne. 

Le  plus  grand  défaut  du  poé'me  de  la  Maçonnerie ,  est  de  n'a- 
voir qu'un  épisode  important  et  neuf,  la  vision  du  second  .chant. 
Les  autres  épisodes  n'ont  pas  assez  d'étendue.  Au  risque  de 
s'écarter  un  peu  de  la  vérité,  nous  croyons  que  l'auteur  aurait 
pu  tirer  pins  de  parti  des  traditions  du  Nord  et  de  l'Oiient,  en 
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fouillant  dans  les  Ëdda ,  dans  Sëthos  ,  dans  les  voyages  de 
Pythagore.  Ainsi  que  M.  Ouwaroff  et  le  savant  ■  distingue  qui  a 
publie  ses  mystères,  et  nous  aussi,  nous  croyons  quHlfutune 
époque  où  le  genre  humain  n^ëtait  point  dégrade';  et  que  cette 
chute  de  Thomme,  dont  le  récit  se  retrouve  chez  tous  les  peuples, 
cache  un  sens  mystique  qui  s'expliquera  plus  tard.     D.  Bâillot. 

i64-  —  V Intrigant ,  comëdie  en  cinq  actes  et  en  vers^  par 
M.  Aug.  Lambert,  membre  et  correspondant  de  plusieurs  Aca- 
démies. In  8®. 

(c  11  est  si  difficile  de  se  résigner  à  Tentier  sacrifice  d'un  ouvrage 
»  qui  nous  a  coûté  plusieurs  années  de  travail!  »  dit  l'auteur  de 
cette  comédie,  dans  sa  lettre,  en  forme  de  dédicace,  â  M.  le 
comte  de  Moriolles;  et  cet  aveu  d'une  faiblesse,  bien  naturelle 
dans  un  auteur ,  explique  suffisamment  les  tentatives  réitérées 
de  M.  Lambert ^oyxrfsAre  recevoir  son ouvragepar  les  comédiens, 
et,  en  dernier  lieu,  la  résolution  qu'il  a  prise  de  le  livrer  au  public 
par  la  voie  de  l'impression.  Les  membres  des  deux  comités  de 
lecture  de  VOJe'on  et  du  Théâtre- français  se  sont  accordés  dans 
le  jugement  qu'ils  ont  porté  de  cette  come'die,  dont  ils  ont  trouvé 
le  principal  ()ersonnage  odieux ,  et  même  atroce  ;  raison  sur  la- 
quelle ils  ont  motivé  leur  refus.  Sans  entrer  dans  les  détails  d'une 
analyse  que  le  défaut  dVspace  ne  nons  permet  pas ,  nous  citerons 
les  deux  passages  suivans,  qui  prouveront  au  moins  que  M.  Lam- 
bert peut  écrire  fort  bien  les  vers  comiques  : 

Maintenant  tout  se  fait  par  la  bureaucratie. 
On  ne  peut  concevoir  la  puissance  infinie 
Qu'exercent  certains  chefs  de  ces  petits  Etats  : 
Ils  sont  dans  leur  palais  comme  des  potentats. 
Avez-vous  besoin  d'eux,  ils  ne  sont  pas  visibles  i 
IVlais  ils  ont  des  amis  fort  doux ,  très  accessibles. 
J'en  ai  vu  quelques-uns,  je  veux  les  Toir  encor; 
J'ai  tranché  dans  le  vif,  je  leur  fais  un  pont  d'or. 

Et  ailleurs  : 

LE  COMTE. 

J'ai  pour  moi  la  justice. 

FSANVAL. 

£h!  mon  cher ,  aujourd'hui 
!R(alheur  à  qui  n'aurait  qu'elle  poui^  tout  appui  ^ 
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Que  me  sert  mon  bon  droit ,  si  Ton  me  dit  d'attendre? 

Si  toujours  â  demain  l'on  remet  à  m'entendre? 

C'est  peu  d'avoir  raison  et  de  se  présenter) 

U  faut  se  faire  lire ,  ou  se  faire  écouter. 

En  vain  Ton  donnerait  mémoire  sur  mémoire  ^ 

Des  cartons  d'un  bureau ,  tous  pouvez  bien  m'en  croire. 

Si  quelque  grand  du  jour  ne  daigne  en  prendre  soin, 

ils  ne  feront  qu'un  saut  chez  l'épicier  du  coin. 

LE  COMTE. 

Quel  siècle!  mon  ami  ;  la  peinture  est  oi^ée. 

Tout  en  n'osant  désapprouver  le  refus  de  MM.  les  comédiens, 
nous  croyons  pouvoir  féliciter  M.  Lambert  sur  le  parti  qu'il  a 
pris  de  faire  imprimer  son  ouvrage.  11  pourra  offrir  quelque  in- 
térêt au  lecteur,  et  servira  du  moins  a  prouver  que  son  auteur, 
s'il  n'a  pas  réussi  cette  fois ,  a  tout  le  talent  qu'il  faut  pour^obte- 
nir  des  succès. 

i65.  —  Annibal,  tragédie  en  3  actes ,  par  M.  F.  DiooT.  Paris, 
i8ao ,  in-8^  de  94  pages  j  prix,  3  fr.  chez  F.  Didot ,  rue  Jacob.     ^ 

Une  tragédie  sans  femmes  !  Voilà  ,  pour  des  spectateurs  fran- 
çais ,  une  épreuve  au  moins  hasardeuse.  Nous  ne  ferons  cepen- 
dant pas  un  reproche  à  l'auteur  d'avoir  suivi  une  route  presque 
nouvelle  j  nous  le  blâmerions  davantage,  si ,  à  l'exemple  de  Mari- 
vaux ,  il  avait  rendu  Annibal  amoureux.  Mais ,  en  se  privant  vo- 
lontairement du  ressort  d'une ,  passion  toute  -  puissante  sur  les 
âmes,  il  faUait  le  remplacer  par  des  situations  fortes  et  atta- 
chantes ;  et  peut-être  trouvera-t-on  dans  cet  ouvrage  ,  du  genre 
admiratif ,  plus  de  discussions  politiques  que  de  véritable  action. 
— Annibal  est  a  la  cour  de  Prusias,  roi  de  Bithynie,  dans  lequel 
il  espère  trouver  un  allié  contre  Rome  ;  déjà  il  a  su  attirer  dans  ses 
intérêts  le  fils  de  ce  prince ,  le  jeune  Nicomède  ,  qui  partage  ses 
vues  avec  tout  l'enthousiasme  de  son  âge.  Prusias,  lui-même, 
penche  en  faveur  d' Annibal;  mais  Arbate,  son  capitaine  des 
gardes,  croit  servir  son  maître  en  le  détournant  d'épouser  la 
querelle  de  ce  dernier.  Flaminius ,  ambassadeur  romain  ,  vient 
exiger  de  Prusias  le  bannissement  d' Annibal.  Cependant  ses 
hauteurs  n'ont  fait  que  l'irriter,  et  l'engager  à  servir  la  cause  de 
«et  ennemi  mortel  de  Rome ,  lorsquSme  révolte ,  opérée  en  faveu? 
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de  ce  dernier,  et  que  Micoméde  a  excitée  y  Tient  changer  les  dis- 
positions de  Prusias.  F laminius  hii  persuade  que  son  fîh ,  de  con- 
cert ayec  Annibal ,  ^e  cherche  qu'à  le  renverser  lui-  même  du 
trône  j  c'est  alors  que  Prusias  &it  arrêter  Mieomède ,  et  déclare 
a  Annibal  qu'il  doit  opter,  on  de  quitter  sa  cour,  ou  d'abandon- 
ner ses  projets  contre  Rome.  Les  choses  en  sont  là,  lorsque  Fla- 
minius,  qui  craint  toujours  que  l'influence  d'Annibal  ne  de'truise 
ce  qu^il  a  fait,  se  décide  à  s^emparer  par  trahison  de  la  personne 
de  ce  général. 

A  qui  sert  son  pays  tout  deyient  légitime, 

s'est  dit  Flaminius  j  et,  secondé  des  Romains  qu'il  a  amenés  avec 
lui  et  auxquels  se  sont  joints  d'autres  Romains  réfugiés  depuis 
long-tems  à  Prusa ,  il  yient  pour  surprendre  Annibal.  Mais  ce- 
lui-ci, averti  par  son  confident  Hiarbas,  le  charge  de  lui  prépa- 
rer le  poison  qu'il  portait  toujours  sur  lui  ;  et  Flaminius ,  ainsi 
que  Nicomède,  qui ,  délivré  par  l'armée ,  accourait  sauver  Anni- 
bal ,  n'arrivent  l'un  et  l'autre  que  pour  voir  expirer  ce  guerrier, 
qui  lègue ,  en  mourant ,  à  IVicomède ,  sa  haine  contre  Rome  et 
Tépée  qu'il  a  reçue  d'Amilcar. 

La  trop  grande  simplicité  de  cette  action,  qui  pourrait  jeter 
de  la  froideur  sur  la  représentation ,  n'offre  pas  le  même  incon* 
vénient  à  la  lecture;  et,  dans  le  silence  du  cabinet,  on  verra  pas- 
ser avec  plaisir  devant  srs  yeux  plusieurs  personnages  dont  les 
caractères  sont  habilement  tracés. 

^ous  citerons  quelques  vers  à  l'appui  de  cette  assertion;  d'a- 
bord ceux  qui  terminent  le  monologue  d'Annibal  au  i"  acte  : 

Oui,  sous  ton  Capitoie ,  objet  de  tant  de  haine  , 
Cette  main  portera  la  hache  et  le  flambeau  ; 
D^t-il,  croulant  sur  moi,  me  servir  de  tombeau. 

Ce  vers  du  3«  acte ,  très  beau  dans  la  bouche  d'Annibal  : 

Rome ,  Aimibal  monrant  te  livre  enfin  k  terre. 

Cette  apostrophe  de  l'ambassadeur  romain  à  Prusias  : 

...  a  quel  titre  épousez-vousles  droits 
D'un  banni ,  qui  partout  va ,  s'aUiant  aux  rois , 
porter  comme  une  dot  sa  haine  oostre  Rome? 
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Et  Ms  quatre  ▼ers ,  placés  dans  la  bouche  de  Prnfsias  : 

Sï  jadis  les  Romains ,  tftalant  un  saint  zèle ,  ^ 

Des  champs  de  la  Phrygie  appelèrent  Gybéle, 
Oest  que  Rome,  à  Taspect  d^Annibal furieux , 
ffe  crut  pas  dans  ses  murs  avoir  assez  de  dieux. 

Ce  sont-là  autant  de  traits  qui  peignent  parfaitement  Annibal , 
et  la  crainte  qu^il  avait  Su  inspirer  aux  Romains. 

Nous  citerons  encore  cette  belle  repartie  de  Nicomède  à  Pru- 
sias,  qui  lui  assure  que  ce  n''est  nullement  par  un  motif  de  ja- 
lousie qa^Arbate  sMléye  contre  Annibal  : 

.   .  .  Non,  Seigneur,  je  le  crois ,  comme  tous  : 
n  est  des  noms  si  beaux  qu'on  n^en  est  point  jaloux. 

Et  la  réponse  que  ce  néme  prince  fait  à  Flaminias ,  lorsque  ce- 
lui-ci lui  dit ,  au  a*  acte  : 

Je  reviendrai  peut-être,  et  le  fer  à  la  main. 

HICOMÈDE. 

Nous  vous  épargnerons  la  moitié  du  ch«!min. 
Voilà  de  beaux  vers  et  de  beaux  caractères  ;  deux  choses  qui  doi* 
vent  placer  Touvrage  de  M.  F.  Didot  au  rang  des  productions 
dramatiques  les  plus  estimables. 

106.  ^  i*)  Le9  IVuiU  Auiqmê  etAulu^Gelle,  traduites  en  inoï'* 
eais ,  avec  le  texte  en  regard,  et  accompagnées  de  remarques  f 
par  ^iclor  Veugei.  Paris,  F.  I.  Foumier.  iSio.  3  vol.  in-8^. 
Prix,  18  fr. 

167.  —  JV»w*etUs  recherches  sur  r époque  de  la  mort  étA^ 
Itexandre  «t  sur  la  chronohgie  des  Ptolémées ,  ou  Examen  critique 
de  Touvrage  de  M.  Cham/tollion^Figenc,  intitulé  :  Annales  des 
Lagides ,  par  M.  J.  Sâiwt*Maxtih,  avec  Tépigraphe  Magis  arnica 
Veritas.  Paris,  1830,  i  vol.  in-8^  de -9  feuilles.  Imprimerie  royale. 
Lenteur,  rue  Hautefenille ,  n^  10. 

168.  —  Jehovaky  (lettre  à  M.  le  comte  Volney,  pair.de  France  ^ 
par  M.  J.  LivoAT.  )  Paris.  Chanson.  i8ao.  Brochure  in- 8*  de  i5 
page». 

M.  Lingay  s'est  proposé,  dans  cet  écrit,  d'attribuer  une  éty* 
moiogie  désormais  fixe  et  invariabk  au  nom  de  Jeho$»ah ,  quelle 
que  soit  son  ortègiaphe ,  et  dans  quelque  langue  qu'on  essaie  de 
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le  transporter.  G^est ,  selon  lui,  le  nom  qai  appartient  à  Dieu 
<^ez  tous  les  peuples  ,  ayant  toutes  les  langues  écrites  ou  con- 
Tenues  j  un  nom  natif,  inné,  anteneur  a  toute  société,  et  corn* 
posé  de  toutes  les  sensations  réunies  de  Thomme  en  Fétat  de  na- 
ture ou  d'enfance.  Il  est  formé  de  la  réunion  de  tous  les  sons  na- 
turels que  fait  entendre  la  bouche  de  Fhomme  :  i.  e.  o.  u.  ▲.  H 
n*est  guère  possible  de  présenter  isolément  les  conjectures  à  ]a 
fois  plausibles  et  hardies ,  par  lesquelles  Tauteur  s'efforce  dMtayer 
son  système;  conjectures  qu'il  appuie  d'ailleurs  sur  les  traditions 
des  langues,  et  plus  encore  sur  des  considérations  morales  et 
historiques. 

169.  —  Discours  sur  les  médailles  â! Auguste  et  de  Tibère  ,  au 
reuers  de  tautel  de  fyon  ;  suivi  d'un  Mémoire  sur  les  recherches 
d*une  statue  équestre,  faites  vers  l'emplacement  de  l'ancien  temple 
d^ Auguste;  par  F.  Artaud,  cheyalier  de  la  Légion  d'honneur, 
directeur  du  Gonsenratoire  des  arts  et  du  Musée  de  Lyon ,  etc. , 
etc.  Un  Yol.  in-4**y  accompagné  de  13  planches  et  de  3  vignettes. 
Lyon,  imprimerie  de Lambert-Gentot.  1830. 

M.  Artaud ,  qui  s'occupe  d'un/ouvragé  important  sur  les  anti- 
quités de  la  ville  de  Lyon ,  rend  le  public  confident  de  ses  tra- 
vaux ,  et  lui  en  livre  successivement  quelques  parties  qui  doi- 
vent faire  juger  favorablement  de  l'ensemble.  Il  a  publié  ,  il  y  a 
plusieurs  années ,  de  belles  mosaïques  trouvées  dans  cette  ville  j 
il  donne  aujourd'hui  ses  conjectures  sur  l'emplacement  et  les 
dimensions  du  temple  et  de  l'autel  d'Auguste,  et  il  décrit  des 
firagmens  d'architecture  et  d'inscriptions  qui  ont  été  trouvés 
dans  la  Saône.  Ges  recherches  l'ont  porté  à  développer  quelques 
idées  ingénieuses  sur  les  médailles  d'Auguste  et  de  Tibère,  qui  ont 
pour  revers  l'autel  de  Lyon,  et  de  rectifier  des  conjectures  ha- 
sardées, et  même  des  erreurs ,  de  plusieurs  écrivains  qui  en  ont 
parlé  avant  lui. 

Le  discours  de  M.  Artaud  a  été  lu  en  séance  publique  à  l'A- 
cadémie des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  la  ville  de  Lyon. 
Les  notes  historiques  et  critiques  qui  accompagnent  cet  ou- 
vrage ,  ajoutent  beaucoup  à  son  intérêt  par  des  recherches  pleines 
d'érudition.^  Le  goût  de  l'étude  des  antiquités  se  répand  de  plus 
en  plus  dans  nos  départemens ,  et  on  doit  a  ceux  qui  l'encou" 
i9gent,  comme  M.  Artaud,  par  leurs  travaux  et  leurs  écrits. 
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la  conseryation  de  beaucoup  de  monumens  iotéressans  pour 
rhistoire  et  pour  les  arts.  Dvmersan. 

170.  —  Biblioiheca  americo-septentrionalis.  —  Collection  d'ou- 
Trages  écrits  en  dÎTerses  langues^  qui  traitent  de  Thistoire,  du 
climat I  de  la  géographie  ,  etc.,  etc. ,  de  TAmërique  septentrio- 
nale. Paris,  Nouzou,   iSao^in-S^^  de  147  pages. 

Ce  catalogue  ,  a  cause  de  son  but  spécial ,  s^éléye  au-dessus  de 
rîntérét  ordinaire  des  ouvrages  de  ce  genre.  Il  aurait  pu  être 
rédigé  avec  plus  de  méthode  ;  mais ,  tel  qu^il  est,  c^est  un  ou- 
vrage  souvent  utile  à  consulter. 

171.  —  Annales  de  la  musique  y  ou  Abnanach  musical  de  Pa- 
ris, des  départemens  et  de  f  étranger  y  pour  Tan  i8ao  (  seconde 
année  ) ,  contenant:  Listes  des  Artistes  ,  etc.,  classés  par  gente 
de  profession  et  par  onlre  alphabétique  ;  —  École  royale  (  Pro- 
fesseurs ,  Répétiteurs ,   Élèves ,  employés  )  j  —  Nécrologie  ;  — 
Journaux  j  —  Livres  ;  —  Gravures  ;  —  Répertoire  de  la  musique 
(1819)  classée  par  genre  j  —  Sur  Paè'siello ,   par  'M.  Lesueur;  — • 
Sur  INicolo ,  par  M.  £variste  Dumoulin  j  —  Sur  Sophie  Gail,  par 
M.  Lemontey  ;  —  Sur  Duport  jeune ,  par  M.  Pottierj  —  Sur  Au- 
guste Richer^  -—  Sur  la  veuve  Dalayracj  —  Bibliothèque  musi- 
cale, que  publie  à  Munich  M.  Fr,  Cramer-^  —  Sur  le  Chiroplaste 
de  M.  Logierj  — Rapport  fait  à  T Académie  des  Beaux- Arts,  le 
3  avril  1819 ,  sur  les  Instrumens  de  M.  Chanot  j  —  Eloge  de  Gré- 
try }  —  École  de  M.  Sudre  ,  établie  à  Toulouse^  — Sur  le  Chrono- 
mètre musical  de  M.  Despréaux  \  —  État  présent  de  la  musique 
à  Londres  \  —  Analyse  des  Mémoires  de  Grétry  ^  —  Sur  le  talent 
de  madame  Catalanij  — Sur  Don  ManuelJagarte ,  compositeur 
espagnol  ;  —  Sur  le  Parnasse  musical ,   ouvra^^î  de  gravure  de 
M-  Reinaldi^  qui  paraît  à  Heidelberg;  —  Sur  le  Journal  de  Mu- 
sique de  Vienne  j  •—  Sur  un  ouvrage  de  madame  Anna-Maria  Pel- 
legrini  Celoni ,  intitulé  :  Grammatica ,   6  siano  regole  per  ben 
cantare;  —  De  VJAgnèse  de  M.  Paè'rj  — Sur  le  Pianissimo  inventé 
par  M.  Schortmann  j  —  Sur  le  Journal  général  de  musique  de 
Leipsick ,  par  M.  Lambry ,  de  Metz  j  —  Sur  la  Société  des  ama- 
teurs de  musique  des  États  autrichiens  ;  —  Cours  de  Musique  de 
M.  P.  Galin\  etc.,  etc.  i  vol.  in- 18.  Prix,  3  fr.  5o  c. ,  et  45  c. 
de  plus,  liranc  de  port,  par  la  poste.  A  Paris,  au  bureau  y  me 
Montorgueil,  no  96. 
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OUVRAGES    PÉRIODIQUES. 

1^3.  —  Recueil  agronomique ,  publié  par  les  soins  de  la  Société 
des  sciences,  agriculture,  et  belles-lettres  du  département  de 
Tarn-et-Garonne.  Montauban,  tom.  I,  n^  i  et  3.  Ce  journal  pa- 
raît une  fois  par  mois,  par  cahiers  de  deux  feuilles  d'impression. 
Prix  pour  un  an,  5  fr.  On  souscrit  chez  P.  A.  Fontanel,  impri- 
meur de  la  Société,  grande  rueSt.-Louis,  et  chez  Laforgue,  libr., 
place  de  la  Grande-Horloge ,  ja9  6. 

Ce  journal  d'^agriculture  sera  fort  utile  au  département  de  Tam- 
et-Garonne ,  l*un  des  plus  fertiles  de  la  France,  et  dont  quelques 
procédés  mieux  entendus  amélioreront  encore  le  territoire. 

173  —  Journal  général  de  Législation  et  de  Jurisprudence ,  par 
MM.  Baathe  ,  avocat  à  la  cour  royale  ;  Bébehceb  ,  ancien  avocat- 
général;  Berville,  avocat  à  la  cour  royale;  Cerclet,  id. ;  Cou- 
sin ,  professeur  de  philosophie  ;  Debeaufort  ,  avocat  ;  Dunv 
jeune,  id,  ;  Gibod  (de  TAin) ,  conseillera  la  cour  royale  ;  Heiberg, 
pqbliciste  danois  ;  Lânjuin aïs  ,  pair  de  France  ;  Llorevte  ,  pu- 
bliciste  espagnol;  Mérilhou,  avocat  à  la  cour  royale;  OdiUonr- 
Barrot,  avocat  à  la  cour  de  cassation  ;  Joseph  Ket  (de  Grenoble), 
avocat  à  la  cour  royale  de  Paris  ;  de  ScHOHEif ,  conseiller  à  la  cour 
royale  ;  A.  Thiert,  publiciste;  et  autres  jurisconsultes  et  publi- 
cistes  français  et  étrangers,  i'*  livraison;  tome  I.  On  souscrit  : 
au  bureau  du  Journal,  rue  des  Grands-Augustins ,  n^  26,  et  chez 
les  principaux  libraires  de  Paris  ,  des  départemens  et  de  .l'é- 
tranger. 

Ce  recueil  est  divisé  en  cinq  parties  :  i**  Théorie  du  droit ,  lé- 
gislation, et  législation  comparée;  a^ analyse  des  ouvrages  de  lé- 
gislation et 'de  jurisprudence  ;  3®  législation  positive;  4**  jurispru- 
dence judiciaire,  proprement  dite,  et  administrative;  5^  mé- 
langes. —  Mous  recommandons  cette  entreprise  à  l'attention  de 
tous  les  hommes  de  loi,  magistrats,  avocats  ou  officiers  judiciaires. 

174""**  ^  Télégraphe  de  la  littérature^  des  spectacles ^  des 
sciences  et  des  arts,  Toulouse,  i8ao,Benichetatné;  i  vol.  in-d*. 

Cet  ouvrage  parait  par  livraisons  à  des  époques  indétenninées, 
formant  pour  trois  mois  dix  feoilles  in-8®.  Prix  :  5  fr.  pour  dix 
feuilles  ;  8  fr.  pour  vingt  feuilles;  i5  fr.  pour  quarante  feuilles. 


IV.  NOUVELLES  LITTÉRAIRES 

ET  SCIENTIFIQUES. 
AMÉRIQUE. 

Ktats-Uivis.— NBw-ToRK.^-i^^timeiità  vapeur. — Ona  construit 
dans  le  port  de  New-York  un  très  beau  bâtiment  à  vapeur,  de  ^So 
tonneaux,  appelé  le  Robert-Fulton ,  qui  doit  senrir  de  paquebot 
«ntre  New -York  et  la  Nouvelle -Orléans.  Il  est  fait  en  chêne, 
cèdre  et  pin  de  la  Caroline ,  doublé  en  cuivre ,  et  peut  contenir 
aoo  passagers.  La  machine  à  vapeur,  entièrement  séparée  du 
reste  du  bâtiment,  ne  pourra,  en  cas  d'accident,  exercer  aucun 
effet  llcheux  sur  les  logemens  des  passagers  ;  elle  a  même  donn^ 
les  moyens  d'établir  des  bains  très  agréables  pour  les  voyageurs. 

Découverte  de  mines  de  euiure.  —  Il  existe  de  grosses  masses 
de  cuivre  natif  sur  les  bords  des  rivières  qui  débouchent  dans  la 
partie  sud  du  lac  supérieur  :  M.  le  gouverneur  Gass ,  qui  doit  se 
rendre  par  le  nord-ouest  du  lac  supérieur,  et  par  la  prairie  du 
Chien  et  Greenbay  au  lac  Michigan ,  est  chargé  par.  le  gouverne- 
ment américain  d'examiner  le  gisement  de  ce  métal. 

Society  for  the  prévention  ofpaupcrism  in  thecity  of  New- 
York.  —  Société  pour  prévenir  la  pauvreté  dans  la  ville  de  New- 
Yoik,  -—  L'objet  de  cette  institution ,  éminemment  recomman- 
dable,  est  d'obtenir  des  renseignemens  positifs  sar  le  nombre. 
Téta t et  les  habitudes  des  pauvres  de  New- York;  d'aviser  ensuite 
aux  moyens  d'améliorer  à  la  fois  leur  position  physique  et  mo- 
rale; de  rechercher  les  expédiens  les  plus  propres  à  retirer  ces 
êtres  infortunés  de  l'état  d'engourdissement  et  de  dégradation 
où  ils  sont  plongés  \  de  réveiUer  et  de  stimuler  foules  leurs  fa- 
cultés, par  Tencourageante  perspective  d'un  bien-être  prochain, 
facile  à  acquérir;  de  leur  procurer  l'occasion  et  les  moyens  de  se 
livrer  à  des  occupations  utiles;  de  les  amener  insensiblement  à 
comprendre  la  nécessité  de  faire  quelques  épargnes  sur  le  produit 
de  leur  indastrie ,  pour  se  ménager  un  avenir  moins  précaire  ; 
enfin ,  d'anéantir  le  fiéau  de  la  mendicité  ,  et  d'en  prévenir  le  re- 
tour, autant  q^'il  est  possible. 

Cette  Société,  fondée  en  1818,  a  déjà  publié  deux  Mémoires  de 
ses  opérations,  sous  le  titr«  de  Rapports  annuels  :  nous  nous  pro« 
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posons ,  TU  l«ur  importance ,  d^en  rendre  compté  dans  an  de  nos 
prochains  cahiers. 

Brésil.  —  f^oyages  scientifiques.  — Plusieurs  savans  voyageurs 
ont  j  depuis  quelque  tems,  visité  les  diverses  provinces  du  Bré» 
sil ,  avec  rautorisation  du  gouvernement  portugais^  et  auxfîrais 
des  gouvememens  Autrichien ,  Bavarois  et  Toscan.  L'Autriche  a 
envoyé'  le  professeur  Mikau  pour  l'histoire  naturelle  en  ge'nëral, 
et  la  botanique  en  particulier^  le  docteur  Pohl ,  pour  les  recher- 
ches en  minéralogie  j  M.  INatterer,  pour  la  partie  zoologique  j 
M.  Ëuder,  comme  peintre  de  paysages  j  M.  Backberger ,  comme 
peintre  de  sujets  botaniques  ;  et  M.  Frick ,  comme  peintre  d'his- 
toire. La  Bavière  a  fourni  le  docteur  Spitz ,  zoologiste ,  et  le 
professeur  Martens,  botaniste.  Le  docteur  Badi  a  été  envoyé 
comme  naturaliste  pour  le  grand-duc  de  Toscane. 

Amérique  méridionale.  —  Géographie,  —  Découverte  d'une  ile. 

—  Le  navire  anglais  le  William,  se  rendant  de  Monte-Video  à 
Valparaiso,  a  découvert,  à  la  hauteur  du  cap  Hom,  une  nou- 
velle tie  située  sous  le  6i«  degré  dç  latitude  et  le  55'  de  longi- 
tude. Dans  un  second  voyage,  le  capitaine  du  William  y  étant 
descendu  à  terre  ,  a  tro|ivé  cette  île  couverte  de  neige  et  inha- 
bitée ;  les  mers  des  environs  abondent  en  baleines  et  en  veaas 
marins. 

ASIE. 

IiroEs  ORIEHTALES.  —  Découverte  de. la  vaccine,  •—  Un  Anglais 
revendique  cette  belle  découverte  en  faveur  des  Indous  On 
trouve  y  dit-il ,  dans  un  ouvrage  sanscrit ,  attribué  à  d'Hauvan- 
tarï,  le  précepte  suivant  :  «  Prenez,  avec  la  pointe  d'une  lan- 
cette ,  le  fluide  du  bouton  qui  se  forme  sur  le  pis  des  vaches^ 
piquez  le  bras  entre  l'épaule  et  le' coude,  jusqu'à  ce  que  le  sang 
paraisse  ;  le  fluide  se  mêlant  avec  le  sang ,  il  en  résultera  la 
fièvre  de  la  petite  vérole  ,  et  cette  maladie  rendra  nulle  tonte 
autre  tentative  d'inoculation  naturelle.  »  Ce  passage ,  qui  ,  sans 
la  découverte  de  Jenner,  serait  probablement  resté  bien  des 
siècles  enseveli  dans  l'ouvrage  sanscrit ,  ne  peut  diminueren  rien 
la  gloire  de  ce  grand  homme ,  avant  lequel  la  petite  vérole  moisr 
sonnait  des  générations  entières. 

-  •—  Postes  anglaises  par  eau.  —  Les  Anglais  ont* établi,  entre 
Bagdad  et  Bassora,  des  bàtimens  de-  poste  qui  descendent  rfu- 
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phrate  en  très  peu  de  tems  et  remontent  ce  fleuve  en  douze 
jours.  La  distance  totale  est  partagée  en  cinq  stations,  dont  la 
dernière  est  Hilla  ,  où  les  courriers  quittent^e  fleuve  ,  et  font 
le  reste.de  la  route  par  terre  jusqu'à  Bagdad. 

Calcutta.  —  Jieqitéte  tendante  à  empêcher  les  veiwes  de  s» 
brUler.  •—  On  croit  généralement  que  les  veuves  de  llndoustan , 
qui  se  brûlent  sur  le  bûcher  de  leurs  maris ,  remplissent  un  de* 
voir  prescrit  par  la  religion  des  Indous.  Le  fait  que  nous  allons 
citer  prouve  la  fausseté  de  cette  opinion. 

Le  gouvernement  anglais  de  Tlnde  avait ,  il  y  a  quelques  an- 
nées, pris  des  mesures  pour  détruire  cette  coutume  barbare.  D'a- 
bord, quelques  habitans  Indous  de  Calcutta  réclamèrent  près 
du  gouverneur  général^  mais,  dans  cesdemif^rs  tems,  ce  même 
gouverneur  a  reçu  de  plusieurs  Indous ,  les  plus  recommandables 
de  la  même  ville,  une  requête,  dont  voici  quelques  passages: 
a   C'est   avec  autant   de    surprise   que   de  douleur  que  nous 
avons  été  instruits  des  démarches  laites  auprès  de  votre  seigneu- 
rie, pour  lui  demander  la  révocation  de  ses  ordres.  Il  est  évident, 
par  le  contenu  de  cette  requête ,  que  ceux  qui  l'ont  signée ,  ou  ne 
connaissent  pas  leur  loi,  ou  sont  des  hommes  féroces  ,  n'importe 
À  quelle  caste  ils  appartiennent.  »  Après  avoir  rapporté  quelques 
faits,  les  pétitionnaires  continuent  ainsi  :  «  Grâce  a  la  sagesse 
politique  du  gouvernement  anglais,  nos  lois  sont  imprimées  et 
traduites^  il  est  impossible  d'y  rien  intercaler  ou  de  les  inter- 
préter à  contre-sens.  £h  bien  !  conformément  à  ces  lois,  tous  les 
faits  que  nous  venons  de  rapporter  sont  des  suicides  ,  condamnés  . 
sous  les  peines  les  plus  sévères  par  notre  religion.  »  Et  plus  loin  : 
«  Suivant  l'opinion  d«  plusieurs  denos  bramines  les  plus  instruits , 
opinion  fondée  sur  les  t^chastras ,  toute  espèce  de  suicide  est  dé- 
fendue. Les  f^édans  qui  renferment  l'essence  de  tous  les  f^édas  , 
de  même  que  le  Ghéta ,  interdisent  tonte  action  faite  dans  l'espoir 
d'une  récompense  temporaire  à  venir.  Parmi  les  livres  d'autorité 
inférieure,  les  uns,  tels  que  les  S chastms  M iritti,  défenàentàe 
se  donner  la  mort  par  violence;  et  d'autres,  tels  que  le  Meta- 
eksehouray  déclarent  que  mener  une  vie  vertueuse  vaut  mieux  que 
mourir  sur  le  bûcher  d'un  époux  défont.  Il  n'y  en  a  qu^un  bien 
petit  nombre  x{ui  soutiennent  qu'il  y  a  plus  de  mérite  à  se  brûler  ^ 
et  ce  sont  ceux  qui  oatlt  moins  de  droit  au  respect  des  Indous  « 
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Nous  ayons  donc  Ta  aTec  plaisir  et  reconiuiifsaBM  Iw  mesures 
adoptées  pour  empêcher  les  mères  de  sacrifier  leurs  enfiios  à 
Gouga'Sagor,  les  nfglemens  en  TÎgueur  contre  les  barbares  Madj^ 
pouts ,  qui  regardent  comme  un  deroir  de  leur  caste ,  de  faire 
mourir  leurs  enfans  du  sexe  féminin,,  et  ccmtre  la  pratique,  si 
fréquente  autrefois ,  de  tuer  un  parent  makde.  Le  meurtre  doit, 
dans  tous  les  cas ,  retomber  sur  la  tété  de  cehn  qui  le  commet. 
Nous  espérons  donc  de  la  sagesse ,  de  la  fermeté  et  de  l'humanité 
de  votre  seigneurie,  quelle  prendra  les  mesures  nécessaires  pour 
empêcher  les  veuTes  de  se  brûler. 

•      AFRIQUE. 

ÉcTPTE.  —  Sur  le  second  F'oytige  de  M.  CailUaud,  dans  les  dé" 
serts  de  PEgiypte.-^M.  Cailliaud  continue  de  faire  des  découTertes 
de  plus  en  plus  intéressantes  dans  les  déserts  qui  euTironnent  l'E* 
gypte.  Par  sa  persévérance  et  son  dévouement,  ce  jeune  voyageur 
justifie  la  protection  que  lui  accorde  le  gouyemement  Français; 
ses  dernières  excursions  Font  mené  assez  loin  dans  la  direction 
de  Touest;  maintenant  il  se  rapproche  de  TEgypte.  Toutannoiiee 
qu^avant  de  revenir  en  Europe,  il  aura  découvert  des  contrées 
propres  à  faire  connaître  les  chemins  qui  conduisent  dans  l'iuté^ 
rieur  de  TAfrique  orientale. 

Par  des  lettres  précédentes ,  j'avais  appris  que  M.  CatUiaud, 
après  avoir  visité  les  ruines  de  Mcmphis ,  en  novembre  1619, 
s^était  dirigé  sur  TOasis  de  Siwah,  par  la  route  du  Fayonm.  Les 
nouvelles  lettres  que  j'ai  reçues  de  lui|  à  la  date  du  14  janvier 
dernier,  et  celles  de  M,  Drovetti,  du  14  février ^  m'informent 
qu'il  est  heureusement  parvenu  à  lever  tous  les  obstacles  «i  à  soi^ 
monter  les  dangers  d'une  route  qui  n'avait  jamais  été  suivie  par 
aucun  Européen  ^  qu'il  a  visité  et  observé  6n  détail ,  non-seule- 
ment la  contrée  de  ÎHwah  et  ses  monumens ,  mais  aussi  la  petite 
Oasis,  où  nul  voyageur  moderne  n^avait  encore  pénétré*  Voici  des 
détails  curieux  sur  les  lieux  et  les  déserts  qu'il  a  parcourus. 

Dans  la  province  du  Fayoum,  il  trouva  heureusement  ua 
Cheykb  qui,  à  force  d'argent,  consentit  à  le  conduire  à  Siirah; 
ai  dans.  Alexandrie,  ni  à  Terraneh,  il  n'avait  pu  découvrir  «a 
seul  Cheykh  qui  voulût  risquer  l'entreprise.  Tous  ont  encore 
présens  à  la  mémoire  les  dangers  qu'a  comrus  le  colonel  Bontin) 
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4tn8  le  voyage  de  Siwah.  Tmit  ce  que  M.  Cailliaud  avait  éprouTë 
de  fatigue  et  de  difficultés  pendant  ses  premiers  voyages,  ne  peut 
ee  c(miparer  à  ce  qu'il  a  souffert  pendant  celui-ci.  Une  route  pe'- 
nible  et  dangereuse ,  et  surtout  le  fanatishiedes  habitans  de  Siwah , 
lui  ont  oppose  des  obstacles  imprévas,  et  qu'il  crut  d'abord  in- 
eunnontables;  deux  fois  sa  troupe  fut  obligée  de.  prendre  les 
armes ,  et  de  se  battre  contre  les  Arabes  Moghrebins  :  après  avoir 
parcouru  ces  dëserts  pendant  dix^neuf  jour» ,  et  avoir  fait  quinze 
ioum^s.de  marche,  de  dix  k  dquze  heures  par  jour,  il  arriva 
enfin  A  Siwah.  Ceux  qui  ont  parcouru  les  dëserts  de  Libye  auront 
eux-mêmes  quelque  peine  à  se  faire  une  idée  juste  des  fatigues 
d'un  pareil  voyage. 

Parvenu  à  sa  destination ,  M.  Oilliaud ,  sans  perdre  un  instant , 
a  visité  les  temples  que  renferme  l'Oasis  ;  il  les  a  mesurés  et  des» 
aînés*  Ges  temples  sont  au  nombre  de  trois  :  le  i«'  est  égyptien , 
les  deux  autres  sont  de  construction  grecque  ;  il  y  a ,  en  outre , 
un  tvès  grand  nombre  d'hypogées.  Les  ruhies  égyptiennes  situées 
à  Qombede,    paraissent  être  les  véritables  restes  du   temple 
fiunenx  de  Jupiter  Ammon  ;  il  était  entouré  de  deux  enceintes  j 
sa  longueur  devait  être  de  quarante-cinq  à  cinquante    mètres 
(  cent  quarante  a  cent  cinquante  pieds  )  (  i  ).   Au-dessous  du 
temple  est  un  grand  conduit  souterrain  et  un  réduit  qui  a  pu 
servir  aux  Oracles.  M.  Cailliaud  ne  s'est  pas  borné  à  observer  les 
monumens,  et  à  prendre  des  plans  exacts  de  ces  ruines  ^  il  a 
examiné  avec  soin  les  productions  et  l'état  physique  du  pays, 
l'étendue  de  son  territoirv^  le  oommerce  des  habitans ,  ainsi  que 
leurs  mœurs  et  leurs  coutiunes.  Voici  une  des  circonstances 
de  la  description  qu'il  en  a  faite  :  une  grande  partie  de  la  ville  de 
Sivrah  est  formée  par  une  construction  bizarre  ;  c'est  un  grand 
corps  de  bâtiment  en  un  seul  massif,  dont  les  murs  ont  quarante- 
cinq  et  jusqu'à  soixante-cinq  pieds  d'élévation  ^  les  appartement 
Août  à  dix  étages.  Là,  est  une  population  de  deux  mille  âmes, 
que  l'auteur  compare  à  une  fourmillière.  Les  hommes  et  les 
femmes  mariés  peuvent  seuls  habiter  dans  cet  immense  quartier. 

(1)  Ce  qui  en  reste,  a  11  mètres:  cette  mesure  s'accorde  avec 
celle  de  Browne,  qui  donne  3)  pieds  :  Homemann  donne  10  â  13 
pas  de  longueur. 

TOME  VI.  27 
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Il  existe  d'autres  cootti^otioiis  à  part ,  où  demeurent  les  jeunes 
gens  et  les  hommes  non  mariés. 

Le  se'jour  du  voyageur  i  Siwah  a  dure  qfukize  jbais.  P  a  eu  le 
tems  d^exécuter  tout  le  plan  de  traTàil  qu'il  «Vtait  traeé  d'ayance, 
d'après  nos  entretiens.  Les  observations  de  latitude  qu'il  a  fidtas, 
donnent  une  position  qui  difiRàr»  peu  de  celle  qu'avait  asiignëe 
Browne. 

A  vingt  lieues  dans  l'ouest  de  Siwah  est  un  lieu  appelé  Vtk 
d'Araschiet  on  asàure  qu'il  s'jr  trouve  des  monuaaens-;  M.  Cail- 
iiaud  a  fait  plusieurs  tentatives  pour  y  entrer,  mais  les  habilans 
ont  mis  la  plus  grande  obstination  à  l'empéchcr  d'y  parvenir.  En 
vÀia  il  a  essayé  de  la  ruse  et  de  mille  moyens  :  tout  a  été  inutile» 
et  il  a  échoué ,  comme  Bi'owne  ,  dans  le  dessein  qu'il  avait  formé. 
Après  avoir  tenu  un  grand  conseil ,  les  babitans  ont  diéelaré  qu'ils 
périraient  tous  plutôt  que  de  le  laisser  parvienir  à  Itle  mystérieose. 
ils  prétendent  quWe  renferme  le  sabre  et  le  cachet  d Vin  pro- 
phète, et  une  superstition  enracinée  leuf  persuade  que ,  ces  tàlis- 
^ns  une. fois  enlevés,  leur  indépenidanoe  est  perdue.  Ainsi  la 
route  de  cette  tle  par  Siwah ,  restera  long^tems  impénétrabie  pour 
les  Européens»   Mais,  plus  opiniâtre  encore  que  les  habitaos, 
notre  vojageurr  a  conçu  le  projet  de  s'y  rendre  par  Alexandrie;  il 
se  flatte  d^aller  4e  cette  ▼ille  à  l'Oasis  d'Auc^elah  et  à  Bogansy , 
où  se  trouvent  deux  temples.  De4à,  il  peut,  m^écrit*îl,  se  rendre 
en  sept  j^urs  â  l'île  d'Arasehie.  On  voit  quelle  conitancc  inâaran- 
lable  anime  notre  )euiie  vt>yageur.' 

M.  Cailliaud  rapportera  sans  doute  une  deseiiption  fidèle  de  la 
source  appelée,  par  Oiodore  et  par  QuîntB-C«rce,^iifiime  du  so- 
leil, et  q^i  passait  pour  être  tantôt  froide,  tantôt  chaude.  Brovime 
fssure  lefait^  ]M.  Belz^ni,  que  l'on  dit  avoir  visité  cetfe  source, 
nous  ferfi  sans  doute  bientôt  connaître  ie  résultat  de  ses  ob- 
servations. 

En  suivant  ^ne  route  pliis  méridionale  que  celle  qui  l'avait  me- 
né à  Siwah,  M.  Cailliaud  est  arrivé  dans  la  petite  Oasis  ^  c'est  de^ 
là  qu'est  datée  sa  dernière  lettre.  Il  a  trouvé,  sur -le  chemin,  un 
lac  d'eau  salée,  long  de  deux  lieues  de  Test  à  l'ouest*  Il  est  pro- 
bable que  c'est  un  lac  de  natren  :  ce  point  ne  tardera  pas  à  être 
vérifié  par  l'analyse  même  de  l'eau ,  dont  le  voyageur  m'envoie 
une  bouteille.    11  résulte  des    observations  de    latitude,  que 


.M.  Gailliaud  a  faites  dans  la  petite  Oasis ,  avec  M.  le  Torzec ,  43- 
{ûrant  de  la  maripe  de  première  classe ,  que  cette  cootrée  est 
pli;^8  septeotiionale  qu'on  n'était  porté  à  le  croire,  d'après  les  va- 
.|^ues  ipdic^tioBç  des  cartes.  J'étais  parvenu  au  même  résultat, 
qaoique  d'une  manière  moiiis  précise ,  pendant  l'expédition  d'E- 
gypte. £)o  parcourant  la  cbatne  libjque,  entre  Moqfalout  et  le 
FayQum ,  j'avais  reconnu  plusieurs  routes  conduisant  à  la  petite 
Oasis  I  et  se  dirigieant  vers  le  pord  nord-ouest,  à  partir  deDalgeh 
et  du  parallèle  de  Meylaouy ,  lequel  répond  à  37  degr.  4^  min. 
M.  Giilliaud  a  trouyé  que  la  latitude  du  chef-lien  de  la  petite 
Oasis  était  de  a8  deg.  ai  min.  53  second.  J'ai  vu  à  Dalgeh,  du 
rix»  des  dattes  et  divers  fruits,  que  les  Arabes  de  VOasis  y  appor- 
taient an  marché.  Les  df  ttes  des  palmiers  d9  TOasis  ont  un» 
grande  réputation. 

M*  Cailliaud,  arrivé  d^ns  la  petite  O^sis,  vers  le  10  janvier, 
av^it  le  projet  d'y  séjourner  deu;(  mois^  il  p'occupaità  relever  un 
j>]4P  topographique  de  tout  Iç  pays,  non  snns  entendre 'autoni* 
de  lui  les  fréquens  murmures  des  habitons.  Jusqu^au  i4»  il  o'avait 
jefucore  trouvé  aaotm  grand  monument^  m^is  il  avait  vu  be^ufwup 
de  riiines  d'habitations  «n  t^rre,  et  les  rf  stef  d'un  arcnie-MiWnpbe 
romain. 

Lt'int^tiop  de  M.  CaiUiaud  est  de  contipuer  sa  rout|K  yers  le 
sud,  et  d(  visiter  les  autres  Qa^s  qWii  luirç^tç  à  parcourir  ;  <feUe 
de  forafré^  à  4  iournées  de  mairche  dp  la  petite  Oasis ,  01!^  aucun 
Européen  n'a  encore  pénétré 4  celle  de  Oakel,  que  M.  Droyf  ^ti  «l 
récemment  visitée  et  que  M.  Belzonifi  vu^  é^l^mfftt  j  ^pfin  <^Ue 
de  Khargeh  »  otk  pptre  voyi^geur  a  déjà  découvert  des  monumens 
si  curieux ,  dans  ses  premiers  voyages.  Il  compte  ensuite  passer 
Tété  à  Thèbee ,  et  retourner  encore  l'hiver  à  Dakel  ;  alors  il  aura 
acheté  d'observer  les  Oasis ,  et  tout  Je  pays  compris  entre  Siwah 
içt  la  route  sU  Dârfour.  Aio^»  l'on  possédera  un  itipérsi^e  ex^ç^, 
aoit  de  l'Egypte  aux  différentes  Oasis,  soit  de  l'une  à  â^autre. 

J!ai  reçu  déjà  de  M.  Drovettî  une  ample  descriptiop  de  l'Oasis 
app^léf  Dal^el^  o4  font  des  ruines  de  temples  et  un  SiêMZ  gr4^ 
oombre  ^e  villages.  Celiû  de  BalAt ,  jusqu'où  il  est  allé ,  est  à 
l'ouest  nord-ouest  de  Khargeh ,  à  près  de  cent  heures  de  marche 
d'Esné.  M.  Drovetti  est  le  premier  Européen  (je  crois)  qui  ait  visité 


4oo  ASIE. 

ce  pays  recule.  Mon  dessein  est  de  joindre  son  itinéraire  à  celai  de 
la  grande  Oasis  de  Thébes,  dans  Touvrage  que  je  prépare  (i). 

Qn  voit,  par  les  détails  qui  précédent,  que,  malgré  les  des- 
criptions des  anciens  et  des  auteurs  arabes ,  on  n'avait  point  nue 
juste  idée  du  nombre  et  de  la  position  de  ces  déserts  de  l^gypte, 
auxquels  les  anciens  donnaient  le  nom  à^Oasis*  On  en  comptait 
trois  seulement:  en  voici  maintenant  cinq,  savoir:  Siwah,  la  pe- 
tite Oasis ,  Farafré ,  Dakel ,  et  la  grande  Oasis  de  Thébes.  Nous 
devrons  à  nos  voyageurs  la  découverte  et  la  connaissance  exacte 
des  trois  intermédiaires ,  et  une  description  parfaite  des  monu- 
mens  situés  dans  les  deux  extrêmes. 

M .  Gailliaud  et  son  compagnon  de  voyage  prennent  les  hantears 
méridiennes  de  tous  les  lieux  qu'ils  visitent  j  à  l'aide  d'un  excel- 
lent chronomètre  de  Bréguet,  ils  déterminent  les  longitudes.  Il 
est  à  craindre  que  les  variations  de  la  température ,  et  les  secous- 
ses inévitables  résultant  du  transport  sur  des  chameaux ,  ne  dé- 
rangent la  Qiatche  du  chronoâiétre  ;  mais  nos  voyageurs  f  sup- 
pléeront par  les  distances  de  la  lune.  M.  Gailliaud  a  encore  em- 
porté avec  lui  une  boussole  azimuthale ,  un  très  bon  sextant  avec 
horizon  artificiel / une  lunette  astronomique,  plusieurs  baro- 
mètres et  thermomètres ,  des  sondes ,  des  réactifs ,  des  niveaux , 
«t  divers  instrnmens  de  physique.  Enfin ,  il  est  muni  de  notes 
^et  d'instructions  qui  le  guideront  utilement  dans  ses  recherches. 
Ainsi  les  sciences,  aussi  bien  que  la  géographie  et  les  antiquités^ 
peuvent  espérer  de  ses  voyages  des  résultats  exacts,  et  qui  ne 
-seront  pas  sans  importance. 

JoMARD,  de  l'Institut. 


(i)  Suivant  M.  yenture(  qu'a  cité  M.  Langlés,  dans  ses  recher- 
ches sur  les  Oasis  ;  placées  a  la  fin  du  voyage  de  Homemann  ),  le 
nom  àeddkhéléh  ou  intérieure ^  est  donné  à  la  grande  Oasis,  la 
plus  voisine  du  Sayd.  Ce  même  nom  est  attribué,  par  les  auteurs 
arabes  >  à  la  petite  Oasis  ou  du  milieu ,  selon  M .  Langlés.  La 
contradiction  semble  expliquée  par  la  découverte  de  M.  Dro- 
vetti,  qui  a  parcouru  et  décrit  le  vallon  de  Dakel,  placé  â  35 
heures  ae  marche  de  Khargeh,  vers  l'ouest  nord-ouest,  par-delà 
une  grande  chaîne  de  montagnes. 
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G  RAI?  DE-BRETAGNE. 

• 

.ECOSSE.*— 3lan/i0.  '^Noidre  enfer,  —  On  doit  se  servir ,  pour 
la  na-vigation  du  canal  de  la  Cljrde,  en  Ecosse,  d^un  bâtiment  de 
passage  entièrement  construit  en  fer  forgé.  Q  est  à  la  fois  plus 
grand  et  plus  le'ger  qu'aucun  de  ceux  qu'on  emploie  :  il  pourra 
contenir  deux  cents  passagers. 

Angleterrs.  —  Sociétés  satfanies.  —  Une  nouvelle  Société  s'est 
fermée  à  Londres  pour  Pencouragement  et  les  progrès  de  Vastro^ 
nontie.  Parmi  les  officiers  chargés  de  diriger  les  travaux,  on 
compte  plusieurs  des  premiers  astro|;iomes  et  des  premiers  ma^ 
thématiciens  de  rAngleterre. 

LoiTDREs.  —  Société  InhUque.  •—  La  8oqtété  InbHque  anglaise  et 
étrangère  a  tenu ,  le  3  mai  dernier ,  sa  seizième  séance  publique 
annuelle.  Le  rapport  fait,  pat  le  secrétaire,  prosve  que  partout 
la  Société  est  secondée  dwistses  tcavaux.  En  France,  non^seule- 
ment  les  proteftans,  mais  encore  les  catholiques,  les Êivorisentr 
ou  les*  protègent  :  S.  A.  R.  le  duc  d'Angttnléitte  a' répond»,  dans 
les  termes  les  plus  obligeàns ,  a  la  lettre  de  la  Société  ;  le  ministre 
duo  Decazes  a  souscrit  pour  la  sraxrae  de  mille  fraocé.  ;r  '^ 

L'évangile  de  saint  Luc  a  été  imprimé  à  trois  mille  exemplaires 
eniangaes  d'Otahiti.  La  plupart  des  insulaires  savent  maioteM|nt 
life  et  écrire^  on  les.  itoit  s'assembler  à  l'ouvre  des  arbres- à  p^ii^  i 
pour  écouter  la  lecture  delà  Bible  :  ces  assemblées, se  prolongent 
quelquefois  jusqu'à  minuit.  Pans  l'Inde,  dans-^le  royaume  d'Haïti» 
en  Ai9^i*i<ÏV?  ^^  ®°  Afrique ,  dans  la  Nouvelle -Galles  méridionale , 
partout  eniîn  la  Société  voit  ses  efforts  couronnés  de  succès. 

—  La  Société  biblique  de  Londres  a  reçu  plusieurs  lettres  d'Es- 
quimaux convertis  à  la  foi ,  qui  tous  la  remercient  avec  ferveur 
des  Bibles  qu'elle  leur  a  envoyées.  Aucune  traduction  n'a ,  dit- 
on  ,  présenté  autant  de  difficultés  que  celle  qui  a  été  faite  dans  la 
langue  de  ces  peuples. 

Société  des  Chaumières  pour  la  réduction  dapoor-  rate  {Taxe  au 
profit  des  pauvres),  — M.Thomas  Wright  a  communiqué  aux  édi- 
teurs du  Monthly.  magazine  le  plan  qu'il  a  conçu  d'une  Socie'té 
des  Chaumières ,  pour  le  soulagement  des  pauvres ,  et  la  réduction 
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des  taxes  qu'on  prélève  en  leuf  faVeuf.  Il  propose  d'adresser  une 
pétition  au  gouTemement ,  signée  de,  plusieurs  souscripteurs, 
pour  lui  représenter  la  possibilité  d'utiliser  les  terrains  vagues  et 
incultes  qui  bordetot  la  plupart  des  grandes  toutes  ,  en  j  <;on8' 
tf*uisant  des  chaumières  entourées  d'un  jardiii  ou  d'iiii  tergSr, 
areo  un  petit  pré  p;>nr  nourrir  tlnè  Vache.  Ott  demanderait  ■  la 
couronne  et  aux  grands  propriétaires  de  secôtidëf  cette  eDtl*eprise, 
en  accordant  à  la  Société  quelques  pot^tiôtts  dé  terfàiti ,  Soit  en 
don  i  sôit  au  pf'vL  d'une  petite  rente  perpétuelle.  Dans  le  cas  où 
ces  déoaarcbes  ne  réussiraient  pas,  les  souscripteurs  pourraient 
acheter  des  terres  en  friche ,  qu'une  industrie  perfrétérante  etac- 
tire  parviendrait  bientôt  à  fertiliser. 

Londres.  • —  Instmction  religieuse.  — ^  La  quatorzième  fcéanoe 
de  l'Ajiseniblée  'qui'  a  pour  objet  d'étàbUr  dés  écoles  e.t  de  ré- 
pandre la  connaissance  de  la  BUilaen  Irlande  >  a.  eu  lieu  dernière)- 
ment  à  la  Taveme  de  la  cité  de  liOndres  :  M*  William^  Wilber** 
force  a. -occupé  ,1e  fauteuil  coniras'préiidetit.  Le  sâoréta&re  a  lu- 
da  ràppoiH;  d'un  grand,  iotérât  ^  d'^où  il  résulte  que^  dani  Sa^ 
écofes  focmées  en  Irlande,  .pUis  .de  58s6qo  enfanB  <nit  reçu  ane 
ÎDstructiofl  religieuse  Soignée ,  et  que  le  notobre  des  éc^s  s!eat 
augmenté,  .depnis  la  .derhiére  asseAihlée,  de  49^  >  -^t  celui  dei 
•tèree.»  de.pltiside  I  i,dooi 

'  Par  suite  de  cet  acbroSsseUiéïkt ,  U  SèCi^té  s^st  trbifi^  fèâë- 

vàblè*  d'tine  sofnme  de  li,tào  fr.  ifJ  s.  5  d'i  5'^éilfe  à  <Jlë  idVftéè  è  ^ 

comblée*  ce  déficit.  Apfèft  ce  rapport;  àtt  a  ^présenté  uto  'ttfbleaa  ^|, 

détaillé  des  écoles  établies dat^s  les  ttiifij^ené  «dtiltés  d'IHande. 

'.  '  t.  .  •  •    •  .  " 

—  Enseignement  mutuel.  — Xa  Société  des  écoles  de  Lancàslre  >L 

vient  de  publier  son  i4'  rapport.  Eïl^yaoniîç  de  gi'ands  éloges  au  pQ. 

zèle  actif  des  membres  de  la  Société  établie  à  Paris,  pour  Tensei-  \  r 
gnemcnt  mutuel.  On  peut  apprécier  le  fruit  de  leurs  efforts  et  de 
leurs  travaux,  en  lisant Tintéressant  Rapport  fait  à  l'assemblée 
générale  de  la  Société,  le  3  février  1B20  ,  par  M.  Jomard.  (Voyez 
ci-dessus,  t.  V,  page  a5o.)                                                                       "      ^oi 

Lettres,  et  Journaux  distribues  h  Paris  et  a  Londres,   —  Le  'XaQ 

nombre  de  Lettres  distribuées  journellement  par  la  poste,   à  ''J«^ 

Paris,  est  estimé  à  peu  près  à  3a,ooo,  et  celui  des  Journaux,  à  ^^ 

1,800 }  tandis  qu'à  Londres,  on  reçoit  par  jour  S35,ooo  lettres  et  \^ 
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^ooo  jounuiiix  reçus  y  ce  qui  suppose ,  dans  la  première  ville  , 
une  lettre  pour  souante-doaxe  personnes ,  et  un  journal  pour  trois 
cent  quatre-vingts  lecteurs 4  et  dans  la  seconde ,  une  lettre  pour 
9euf  personnes,  et  un  journal  pour  quarante-trois  lecteurs. 

PoBUGAliovs  paocsAiifBs.  -~  On  doit  publier  incessamment  les 
ouvrages  suivans  :  i».  Tradoetion  de  Touvrage  de  M.  Cotto,  sur 
l'administration  de  la  justice  crimindie  en  Angleterre,  ef  sur 
Tespht  de  la  conatitutiou  anglaise. 

y*.  Les  âiémôirea  dâ  Mi.  ObéfUn ,  pasteur  luthérien  de  Walsb- 
back ,  par  k  révéreud  Mark  WUki; 

3**.  La  partie  élémentaire  du  Manuel  des  mères,  de  Pestalozzi , 
en  trois  parties;  oittée  de  gravures  :  traduife  -^ar  P.  H.  Pullen , 
prineipal  de  l'école  philologique. 

4^>  Une  Notice  adressée  aux  parens  et  anx  tuteurs,  dans  }a* 
quelle  ou  passe  eu  revue  le  mérite  des  différentes  institutions 
établies  pour  Téd^cation  des  jeunes  gen»  des  deux  sexes ,  dans 
un  rayoa  de  <cent  milles  de  Londres,  par  Wil^ms  Playfair  et 
James  WebJir«  Cette  notice  sera  précédée  d*un  court  traité  sur 
Péducation ,  et  d'un  catalogue  des  ouvrages  les  plus  propres  ft 
former  le  oosur  â  la  morale,  et  à  faciliter  renseignement  dés 
sciences  atiles.  ' 

S'^.  Les  Aiémoim*  du  défiaU  R.  L.  Kéef^woHh.,  commencés 
par  lui,  et  finis  par  sa  fille  miuÈ  Edëgwanh  ,  en  deux  volumes 
iu-8^.  —  Pendant  que  les  joiiniaux  anglais  annoncent  cetto  pro^ 
cbaïae  pn^ieation,  qui  intéresse  tous  les  amis  de  l'éducation  et 
de  Teufance ,  une  traduction  française  dn  même  ouvrage  se  pré- 
pare à  Paris,  sous  les  yeux  de  miss  Marie  Edegworth,  qui  doit  j  faire 
quelque  séjour,  et  qui  estaocneillieavec  empressement  par  toutes 
les  peraonoes  qui  ont  lu  et  apprécié  ses  excellens  écrits. 

60.  Une  Histoire  de  la  Grande-Bretagne ,  depuis  Pavènement 
«le  Georges  III  au  trdne,  jusqu'à  sa  mort;  par  le  révérend  jélex, 
(Velw«rC,  auteur  des  yies  de  Bhir  et  de  Roimrtsntt. 

70.  Un- volume  très  intéressant,  intitulé  VB^toire  de  la  rékél- 
Uom  en  174^  ^(  *74^i  oontenant  les  causes  de  la  débite  dtf  préten- 
dant à  CuUoden ,  et  plnneurs  anecdotes  curieuses  ;  par  le  chev^^ 
lier  Johnstoti€y  aide-de-camp  du  prince  Edouard;  suivi  d^an 
rérit  defravmtureede  ce  prince  en  Ecosse,  en  Ad^eterre,  en 
Hollande,  en  France,  en  Russife  et  en  Amérique.  Le  manuscrit 
avait  été  originairement  déposé  an  collège  des  Écossais  à  Paria. 
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S**,  f^oyages  dans  la  Hollande ,  V Allemagne  et  une  partie  de  la 
France,  en  1819 ,  par  M.  Jacob ^  renfermant  quelques  détails  sur 
la  statistique  ,  Tagriculture  et  les  manufactures  de  ces  difieren» 
pays. 

c)|0.  M.  James  Hey  Jackson ,  professeur  d'arabe ,  ancien  consul 
anglais  à  Santa -Cruz^  dans  la  Barbarie  méridionale,  qui  a  sé- 
journe pendant  plus  de  seize  ans ,  comme  négociant ,  dans  diffé- 
rentes parties  de  Tempire  de  Mapoc,  et  qui  est  auteur  d'une  re- 
lation sur  Tempire  de  Maroc  et  sur  les  districts  de  Sus ,  Tafilet, 
Tombuctou^  etc. ,  ya  publier  une  Description  de  Tombuctou  et 
de  Houçsa ,  territoires  de  l'intérieur  del' Afrique ,  par  El  H  âge  Asn 
Salàm  Shabeenis,  natif  de  Maroc ,  qui  a  TÎsHé  et  habité  long* 
'  tems  ces  intéressantes  contrées.  Cette  description  est  suivie  d'ex- 
plications  et  de  notes  critiques ,  auxquelles  on  ajoutera  les  détails 
de  plusieurs  voyages  dans  les  parties  méridionale  et  occidentale 
de  la  Barbarie  et  sur  le  mont  Atlas . 

10^.  John  Adamson  fait  imprimer  des  Mémoires  sur  la  vie  et 
Us. écrits  ^e  Louis  Camoens,  en  deux  volumes,  ornés  de  neuf 
gravures. 

1.1  o.  Ja^ob  Ya  publier  une  Histoire  des  différentes  écoles  de 
peinture  italienne  ,  avec  des  observations  sur  l'état  présent  de  Part. 

Journaux.  -—  Le  Monthly  ma^azme  du  mois  d'avril  annonce 
un  nouveau  Journal  ou  |Revue,  intitulé  Vlnuestigateur,  qui  pa- 
raîtra tous  les  trois  mois.  «  Notre  but,  disent  les  éditeurs  de  ce 
nouveau  recueil ,  est  de  lier  les  sciences  utiles  aux  diflfiéi'entes 
branches  de  la  littérature,  en.. consultant  toujours  les  principes 
d'une  religion  éclairée  et  pure,  et  l'intérêt  de  la  société  en  général, 
sans  distinction  de  secte  ou  de  parti.  »  Un  autre  ouvrage  pério- 
dique doit  être  bientôt  ofiert^au  public,  sous  le  titre  du  Chanta 
pion  chrétien. 

Proposition  d'élever  un  monument  h  Shakespeare.  —  On  pro- 
pose, dans  un  des  cahiers  du  Monthly  magasine,  d'ériger  un 
monument  à  la  mémoire  de  Shakespeare,  et  d'assurer  une  pen- 
sion annuelle  à  plusieurs  de  sesdeScendans  'qui  languissent  dans- 
la  pauvreté.  On  construirait  un  édifice  oà  les  restes* du  «célèbre 
tragique  Cinglais  seraient  déposés,  ainsi  qu'une  édition  complète 
de  sejs  œuvres:,  des  commentaires  sur  sa  vie  et  sa  généalogie ,  les 
noinset  l'histoire. abrégée  des  acteurs  qui  ont  excellé  à  repré- 
senter ses  pièces  f  enfin,  les  archives  des  comités  qui  auraient 
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Joarni  des  fonds ,  et  les  noms  des  souscripteurs.  Une  personne,  à 
laquelle  on  assurerait  un  petit  revenu ,  serait  chargée  de  garde;r 
rëdifice  et  d'y  accompagner  les  curieux.  Elle  ne  pourrait  être 
choisie  que  parmi  les  membres  de  la  famille  de  Shakespeare.  — - 
La  Société  de  la  Revue  Encyclopédique  s'empressera  de  prendre 
part  à  la  souscription  proposée,  au99itôt  qu'on  en  aura  déter- 
miné les  bases. 

Briohtow.  —  Architecture»  --'  Le  prince  régent ,  aujourd'hui 
George  IV ,  a  feiit  consti^uire  à  Brighton ,  par  Thabile  arr^itecte 
M.  Porden ,  dont  la  fille  ,  âgée  de  aa  ans  ,  est  déjà  connue  par  de 
belles  poésies  sur  les  sciences  naturelles ,  dans  le  genre  de  Dar> 
-win  ,  un  fort  beau  palais  dans  le  style  oriental.  Cet  édifice ,  an 
milieu  des  petites  maisons  de  briques  qui  l'entourent ,  est  remar<* 
quable  par  son  étendue  et  par  l'originalité  de  son  architecture. 
Quelques  journaux  s'élèvent  contre  l'emploi  d'un  million,  inuti- 
lement consacré ,  disent-ils  ,  à  ce  monument  asiatique. 

Beçux'Arts,  •—  Sculpture,  —  Le  professeur  de  sculpture  de 
l'Académie  .royale  a  terminé  une  belle  statue  de  feu  le  révérend 
évéque*Skinner,  primat  de  l'Église  épiscopale  d'Ecosse.  L'évéque 
est  représenté  vêtu  de  sa.  robe  sacerdotale  ;  il  prêche ,  et  a  dans 
ses  mains  une  Bible  ouverte ,  où  on  lit  le  proverbe  de  Salomon  : 
«  Achète  la  sagesse  et  ne  la  vends  pas,  »  Cette  statue  est  destinée 
à  orner  la  vaste  chapelle  nouvellement  cpnstruite  dans  le  style 
gothique ,  à  Aberdeen. 

LoKOBES.  —  Nécrologie,  —  Le  célèbre  Arthur  Young ,  un  des 
agronomes  les  plus  distingués  de  notre  sièele  ,  est  mort  à  Lon- 
dres ,  âgé  de  soixante-dix-neuf  ans.  Il  avait  beaucoup  souffert 
de  la  pierre  ,  et  était  aveugle  depuis  dix  ans. 

—  M.  West  (  Benjamin  ) ,  président  de  l'Académie  royale  des 
Beaux-Arts, et  peintre  célèbre,  vient  de  mourir  à  Londres,  à  l'âge 
de  8a  ans.  Il  était  né  dans  la  Pensylvanie ,  d'une  famille  d'émi- 
grés anglais ,  de  la  secte  des  quakers.  Le  goût  de  la  peinture  se 
manifesta  de  bonne  heure  en  lui  :  sans  avoir  jamais  vu  ni  tableau 
ni  gravure ,  il  essayait  de  dessiner  des  fieurs ,  des  paysages , 
tous  les  objets  qui  le  frappaient  ;  ayant  à  peine  sept  ans  ,  û  fit 
avec  de  Tencre  rouge  et  de  l'encre  noire  le'portrait  d'un  en&nt  au 
berceau  ,  que  sa  mère  reconnut  sur-le-champ.  Il  inventa  lui- 
même  son  pinceau  ^  ses  couleurs  lui  furent  données  par  un  sau- 
vage indienl 
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A  Fâge  de  si  ans ,  û  quitta  k  PeDsyirtiiic ,  «t  le  veadit  a  Home 
oà  son  talent  se  développa  ^rapidemest.  $a  sa«té  le  foinçattt  à 
quilter  cette  capitale  des  beaux*  arts  ,  il  visita  Florenee  ,  GAaes, 
Tann  ^  h,  France ,  et  passa  en  Angleterre ,  où  il  ftit  easuite  nonnsé 
peintre  d'histoire  da  roi ,  et  membre  de  plusieurs  Acadëanes. 

Il  a  fait  on  grand  nombre  de  tableaui,  donit  le  plus  estiaië 
en  Angleterre  est  le  Christ  rejeté. 

RUSSIE. 

RiGA.«  —  affranchissement  des  paysans,  •—  On  a  dû  proclamer^ 
le  13  mars  dernier,  dans  toutes  les  églises  du  territoire ,  rafiran- 
chusement  des  paysans  ,  comme  on  lavait  fait  dans  cette  ville , 
le  6  du  même  mois ,  après  avoir  fait  distribuer  aux  paysans  des 
extraits  relatifs  à  cet  objet ,  conçus  dans-  les  idiomes  esthonien 
et  lette. 

JObUagntphie,  —  (Nous  espëron»  que  notre  correspondaiice 
nons  mettra  bientôt  A  portée  d'olVHr  des  détails  à  peu  prés  com- 
plets ,  sur  la  situation  oh  se  trouveot ,  en  Russie ,  les  différentes 
bnuaehes  des  eonnaiesanoes  hamaines  ;  en  attendant ,  les  observa- 
tions Sttiyantes  nous  paraîsseut  ifrt>piiî8  à  donner  quelques  idées 
générales  sur  ce  sujet  important.  )  Les  Russes  ont  un  très  grand 
nombre  de  traductions ,  et  Ifr  plupart  des  bons  ouvrages  étrangers 
ont  passé  dans  leur  langue;  ils  ont  aussi  beaucoup  de  livres  natio- 
naux, et  ploêiearsde  leurs  auteurs  se  sotait  déjà  distingués  par  des 
conipositionis  remarquables.  Le  goût  de  la  lecture  devient  de  plus 
en  plut  général,  «t  fly  a  ftS  ans,  écrivait,  en  t8o5,  l'estimable  littéra- 
teur russe  Karamsin ,  on  ne  troutftlt  A  tWoseou  que  deux  librairies , 
qui  -ne  vendaient  pas  pour  io,ooo  roubles  par  an  \  aujourd'hui , 
oa  en  compte  vingt,  dont  la  recette  peut  être  évaluée  è  100,000 
roubles.  »  Depuis  cette  époque  ,  le  nombre  des  Ubraiiies  a  encore 
considérablement  augmenté.  Nous  avons*  sous  les  yeux  le  cata- 
logue d'une  bibliothèque  de  lecture  russe,  étri>lie  A  SaintPéters- 
bottiig.  Ijc  tabkau  suivant,  formé  d'après  ce  catalogue,  par 
M.  Héreau,  qui  a  séjourné  pendant  dix  ans  en  Russie,- où  il  a  été 
professeur  d'un  gymnase ,  indiquera,  d'une  manière  générale ,  les 
travaux  Kttérairee  des  Russes,  et  les  ressources  qu'ils  ont  puisées 
ohes  les  étrangers. 
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On  Toit ,  dans  ce  tableau,  qtie  le  nonbrâ  des  trfdnetions  est 
presque  aussi  grand  que  celui  des  ouvrages  origxnam  ;  et  ia  ba* 
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laaee  Miait  égple,  si  l'on  disait  rentrer  dans  la  classe  des  tra- 
ductions, à  laquelle  ils  appartiennent  réellement,  beaucoap  d'où- 
TTages  qui  ont  été  publies  comme  originaux.  U  ne  faut  pas  sV- 
tonner,  ajoute  M.  Héreau ,  du  petit  nombre  de  traductions  faites 
de  Tanglais  ;  beaucoup  de  productions  anglaises  (des  romans  sur- 
tout) ont  été  traduites  en  russe  sur  des  traductions  françaises. 
Du  reste ,  il  est  peu  de  bons  ouvrages  étrangers  dont  les  Russes 
n'aient;  enrichi  la  littérature  nationale.  11  est  fâcheux  seulement 
que  cet  amour  pour  la  littérature  étrangère  leur  ait  fait  adopter, 
sans  choix,  beaucoup  .de  productions  modernes,  dont  la  plu- 
part sont  plus  propres  à  corrompre  le. goût  qu'à  Fépurer. 

Journaux  et  ouvrages  périodiques,  —  Leur  nombre  actuel,  en 
Russie  ,  est  de  prés  de  cinquante.  On  distingue  VEnfant  de  la 
Patrie,  par  de  Gretsch,  et  Vlrii^aUde  russe  y  par  le  conseiller 
d'Etat  Pessaroyius. 

S.  M.  Fempereur  Alexandre  vient  d'ordonner  la  suppression 
d'un  journal ,  rédigé  par  le  conseiller  Jazersko ,  dans  lequel  on 
déclamait  contre  raffranchissement  des  serfs,  et  en  faveur  du 
système  féodal. 

Encouragement.  •—  S«  M.  a  fait  présent  d'ifne  bagne  à 
M.  Rauch,  ancien  ingénieur,  après  avoir  agréé  l'hommage 
d'un  exemplaire  de  sa  Régénération  dé  la  nature  végétale ,  dont 
la  seconde  édition ,  tirée  a  trois  mille  exemplaires,  est  déjà 
presque  entièrement  épuisée. 

POLOGIÏE. 

Correspondance  particulière.  —  f^arsofne ,  février  1810.  — 
«c  Le  professeur  Gapelli  a  puUié  à  Wilna  un  ouvrage  intitulé 
Manuale  juris  canonici.  Cet  ouvrage  ,*  formé  de  quarante-neuf 
tableaux  synoptiques  ,  est  destiné  à  'l'usagé' dés  écoliers  de 
l'auteur.  Dans  une  courte  préface ,  il  s'est  attaché  à  distinguer 
soigneusement  L'antique  discipline  de  l'Eglise  des  abus  qui 
se  sont  introduits  ultérieurement  ,  et  à  signaler  les  perfec- 
tionnemens  qu'a  dû  produire  l'influence  des  lois  civiles  sur  les 
lois  canoniques.  M.  Celevel,  bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
publique  de  Varsovie  ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  entre  au- 
tres d'un  jéperjQU  des  divers  systèmes  géographiifues  des  ancierts  , 
publiera  incessamment  un  petit  livre  sur  les  Indiens ,  que  je 
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TOUS  ferai  coniiattre  s'il  renferme  quelque  chose  d'important:... 
J'ai  découvert  un  manuscrit  du  treizième  siècle ,  renfermant  un 
fragment  considérable  de  l'histoire  de  Pseudo-Turpin.  J'en  ai 
préparé  une  édition  dans  laquelle  je  me  suis  principalement  oc- 
cupé de  fixer  l'époque  où  le  roman  de  Turpin  a  dû  être  écrit , 
de  retracer  l'origine  des  compositions  romanesques  ,  et  leur  in- 
fluence sur  le  genre  nouveau  du  poème  héroï-comique.  J'ai  aussi 
composé  une  dissertation  pour  démontrer  qu'un  grand  nombre 
de  Lettres  familièrta  de  Cicéron  sont  apocryphes  ;  et  enfin ,  j*ai 
sur  le  métier  une  autre  dissertation ,  qui  aura  pour  titre  :  De  m- 
eertd  gmmmaticorumauctoritate  acde  varietate  ortographlœ  apuâ 
Latinos  ^ptteserUm  in  aenbendo  prœpositUmem  ab  ,  quando  incipitur 
ab  Utterd  comonanti.  » 

RéciamationB  de  M,  Koehannwsku  —Nous  avons  publié  (  t.  IV, 
p.  557)  l'extrait  d'une  lettre  de  M.  Ciampi,  où  il  est  parlé  avec 
éloge  d'un  tableau  de  M.  de  Monti ,  et  avec  un  peu  d'aigreur 
d'une  critique  qu'en  a  publiée  M.  Ignace  Kochanowski.  Nous 
ignorions  alors  que  nous  préjugions ,  sans  le  vouloir,  une  que- 
relle littéraire  sur  laquelle  nous  n'avions  entendu  qu'une  des 
parties.  Aujourd'hui ,  la  partie  adverse  de  MM.  Giampi  et  Monti 
nous  a  mis  sous  les  yeux  les  diverses  pièces  du  procès.  Elles  sont 
au  nombre  de  trois ^  en  voici  le  résumé  :  i**  La  critique  de  Texpo- 
aition  publique  des  tableaux  à  l'Académie  royale  des  Beaux-Arts 
de  Varsovie,  par  M.  Kochanowski.  Cette  critique ,  en  ce  qui 
concerne  M.  Monti,  est  sévère,  sans  doute.  N'ayant  point  le 
tableau  sous  les  yeux,  nous  ne  pouvons  dire  si  elle  est  fondée; 
mais  ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'elle  n'est  nullement  injuriense, 
et  qu'elle  ne  dépasse  en  rien  les  bornes  de  la  polémique  litté- 
raire. a<*.  Nous  n'en  pouvons  pas  dire  autantde  la  réponse  à  cette 
critique ,  intitulée  :  Lettre  à  M,  Joseph  Bezzuoli ,  Fun  des  mat" 
très  de  dessin  de  t Académie  I,  et  R.  des  Beaux- A  ris  h  Ftorence^ 
et  signée  /Nicolas  MùnU.  Sans  nous  expliquer  sur  le  ton  de  cette 
brochure,  nous  croyons  devoir  dire  qu'elle  ne  laisse  pas  le  droit 
k  ceux  qui  l'ont  publiée ,  de  reprocher  quelque  chose  à  leur  ad- 
Tersaire.  3^.  Enfin ,  la  dernière  pièce  est  une  lettre  adressée  à 

MM.  Kochanowski  et  Monti.  Celle-ci  est  signée  J,  R Comme 

les  deux  précédentes ,  elle  est  écrite  en  français ,  mais  avec  plus 
de  cbrrectmn ,  tant  sous  le  rapport  du  style ,  que  sous  celui  de 
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TesëcntiQO  typographique.  Oo  y  reconnatt  un  homme  instruit, 
un  homme  de  goût ,  uo  homme  de  hon  ton.  ^om  y  apprenons 
que  M.  I^ocbanow^ki  appartient  à  une  Emilie  honorahle  ,  dans 
laquelle  on  trouve  un  poëte  diatingu^,  contemporain  du  Tasas, 
et  qui»  par  esprit  de  philosophie,  rcfuiiade  «ieger aus^oatde 
Polo^e.  M.  Ignace  K-ochanowski  a  fait  le  voyage  dUtalie  «  en- 
traîné par  Famour  des  heai^x-arts  ,  qu'il  cultive  avec  assez  de 
succès  pour  qu^un  paysage,  qu'il  a  exposa,  Uii  ait  valu  une  ttev- 
tion  honorable,  décernée  par  le  jugement  lihre  et  indépendant 
d'un  jury. 

Dans  cette  discussion ,  nous  avons  tâché  de  remplir  avec  im- 
partiaUté  les  fonctiona  de  rapporteur*  Qu'il  aous  aoit  permis  4e 
BOUS  affliger  de  voirdes  intérêts  d'amour-propre  diviser  dea  hom- 
mes de  mérite ,  faits  pour  s'estimer  mutuellemeut.  I^a  générosité, 
la  délicatesse ,  les  conveoai«ces  imposent  auiL  étrangers  et  aux 
Datiopaux  des  égards  réciproques,  C^gt  ep  Um  observant  avec 
scrupule ,  qu'ils  peuvent  ooncourir  easembla  à  l'avanoement  des 
lettres  et  des  arts  en  Pologn/e ,  et  par  suite  au  pvQgrè»  géséral 
de  la  civilisation  dans  cette  intéressant*  contrée. 

SUÈDE* 

iyaeianens  relatifs  h  Vkistoln  du  règne  de  ■Oiutaue  111,  —  On 
ooaeenre  à  Tjpsat  les  papiers  de  Gustave  III ,  qui  contiennent 
une  histoire  eecréte  du  règne  de  ce  prince.  On  les  a  examinés  ,  il 
y  a  pe«i  de  tems,  probablement  pour  savoir  s'ils  sont  susceptibles 
-d'étte  rendus  publics  ;  mais  ils  ont  été  de  nouveau  mis  sous  le 
scellé. 

DÀlfBMAlKlK. 

Prixd^c^rTté  à  la  meilleure  chanton  mttktnaU»  «^  Kom  avfios 
déjà  aw»oocé  qiini^  le  prince  de  Hesse  a  fondé  un  ^r\\  pour  l'au- 
teur de  la  meilleure  4;hanson  «atioiiale  »  .et  que  la  Société  rojraie 
des  JBtiUes'LeUres,  et  non  des  Beaux^é^rtf,  comme  on  l'a  imprimé 
par  erreur ,  a  décermé  oe  prix  à  une  dame.  (  Yoy.  t-  H,  p.  SSa.  ) 
L'un  de  nos  estimables  coUaboratewre ,  M.  Heiberg,  littérateur 
danois  très  distingué ,  nous  a  communiqaé  ,  «ur  la  fondation  de 
/De  prix ,  dea  réflexions  qui  imuaont  paru  d'un  intérêt  aaoea  gé- 
néral pourpre  offertes  i  aos  lecteurs.»^ Certes ,  dit  M.  Heiberg, 
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Vest  «ne  ïA^  aoMe  et  dt|ia«  d'un  prince  derewi  daoeîi  par  son 
aUû&ce  avec  la  fiimille  royale ,  que  celle  de  fonder  nu  tel  prix. 
La  seule  elioee  qttî  mitonne ,  c^eab  de  Toir  une  SooiëW ,  oompet^ 
d'hoflaaoes  dVa  grand  mérite ,  accepter  nse  mission  pour  laquelle 
elle  aurait  dô  se  déclarer  incompëteate.  Quoique  je  n'aie  pas  lu 
la  chanston  eouronnée  ,  je  suis  néanmoins  convaincu  qu'elle  mé- 
rite l'honorable  distinction  qu'elle  a  obtenue  j  le  talent  de  son 
auteur  et  le  goût  des  membres  de  la  Société  royale,  m'en  sont 
les  plus  sûrs  garans.  Mais,  quelque  sublimes  que  puissent  être  les 
pensées,  quelque  admirable  que  soit  la  versificatiab ,  ces  qualités 
ne  anfllseni  pas  à  un  poëme ,  pour  qu'il  détienne  ansÂt^t  un  cbant 
national  :  aucime  Société  n'a  une  réputation  ksset  colossale  , 
ancwa  homme  n*est  assefe  puissant  pomr  opérer  un  pareil  prodige; 
le  tems  et  l'opinion  ^«bKque ,  son  organe  le  plus  ihfaiffîbte ,  pei»- 
-fentseulay  parvenir.  lies  intérêts  de  circonstauce  ne  sufiseitt 
pas  non  plus ,  â  mon  «tis ,  pour  composer  nn  poCme ,  qm  poissé 
aspirer  À  Thonneur  de  devenir ,  at^c  te- tems  y  un  chant  national  ; 
pour  trouver  le  sujet  qui  s^y  pr^te  le  miens ,  1^  poète  n^a  que  le 
choix  entre  les  souvenirs  de  TépoqUe  )a  plus  glorieuse  de  l'his- 
toire de  sa  patrie,  et  les  intérêts  les  plus  puissans ^t jvermmie/is 
dé  son-  pays.  Il  n'Jr  a  aucun  peuple,  éû  Europe,  qui  ne  possède  plu- 
sieurs sujets  historique»  appartenant  k  la  première  classe  ,  et  di- 
gn^  d^re  chantés  par  la  nation  ;  mais ,  l'Angleterre  a  peut-être 
seule  vu  naître  un  chant  national  fondé  sur  un  sujd  tiré  de  la 
secondé  classe ,  qui  est  beaucoup  moins  riche.  Le  sujet  henreui 
une  fois  trouvé ,  il  ne  s'agît  ni  de  brillante  poésie,  ni  d'idées  su- 
blimes j  il  faut  seulement  savoir  le  revêtir  d'une  diction  noble , 
élégante ,  énergique  et  claire ,  qui  soit  à  la  portée  du  peuple ,  en 
même  tems  qu'elle  plaise  à  l'esprit  le  plus  cultivé.  Le  tems  fera 
le  reste.  C'est  ainsi ,  et  nuHement  par  un  acte  du  parlement  d'An^ 
|^eterre,que  la  fameuse  chanson.  Mule  Britarmiet ,  est  devenue 
le  dMint  vraiment  national  du  peuple  anglais.  Elle  exprime  si 
énergiquement  l'intérêt  le  plus  essentiel  et  permanent  de  l'Angle- 
terre, celui  de  dominer  seule  sur  la  mer,  que  tous  les  Anglais 
i\iBi  adoptée  sanij  opposition.  La  beauté  de  la  poésie  n'y  est  pour 
riea^  du  moins  n'est-elle  qu'on  objet  seoondaira.il  serait  À  dé*- 
sirer  que  la  fermentation  qui  régne  aujourd'hui  dans  tons  les 
esprits,  en  Europe,  parvint  à  produire  das  intéoéta  parmanens 
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plus  noblei ,  poar  inspirer  aux  poètes  futurs  de  tons  les  pays  des 
chants,  nationaux  seulement  par  la  langue,  mais  cosmopolites 
par  les  sentimens.  D'après  ces  réflexions ,  on  doit  reconnaître  que 
si,  grâce  à  la  munificence  du  prince  de  fiesse,  la  littérature  da^ 
noise  compte  un  morceau  de  belle  poésie  de  plus ,  il  est  possible 
que  ce  ne  soit  pas  encore  un  chant  vraiment  national.     , 

Hbibbrg. 

ALLEMAGNE.  \ 

GoTTiNGBN.r-'^K'os  Ethnographique,  —  Ce  musée  renferme 
une  collection  très  complète  des  habiilemens,  costumes ,  parures, 
ustensiles,  armes  et  idoles  de  tous  les  peuples  qui  habitent  les 
lies  et  les  côtes  du  grand  Océan.  Ces  peuples  sont,  en  commençant 
par  le  nord,  les  Samoièdes.,  les  Tchoukehis ,  les  Kamtchadales, 
les  KLourilles,  les  Eleuths,  les  indigèpes  d'Ounalaska,  de  Ka- 
diak  y  puis  les  habitans  de  la  Chine ,  du  Japon  et  du  ThibéI  ;  enfin 
ceux  des  archipels  du  grand  Océan,  tels  que  les  lies  Sandwich, 
des  Amis,  etc.  11  n^est  pas  jusiju'aux  misérables* Pécherais  de  la 
Terre  de  feu,  le  point  du  globe  le  plus  avancé  vers  le  sud,  'qui 
niaient  fourni  uu  collier  de  coquilles  à  ce  musée.  Parmi  les  objets 
curieux  qu'il  renferme,  on  remarque  des  véteikfeBB  tompletaen 
lin  de  la  Nouvelle-Zélande  ^  les  tuniques  contre  la  f  hiie ,  laite»  en 
peau  de  poisson,  et  les  vétemens  en  pelleterie  de  Kadiak  et  de  la 
côte  nord-ouest  de  TAmérique^  l'appareil  à  tatouer,  et  le  costume 
de  deuil  complet  de  Taïti;  les  arêtes  qui  tiennent  lieu  d'aiguilles; 
le  fil  tiré  des  tendons  d'animaux ,  et  les  ouvrages  admirables  que 
les  indigènes  du  nord-ouest  de  l'Amérique  font  avec  ces  instru- 
mens  grossiers,  etc. 

La  collection  particulière  du  docteur  Blumenbach ,  profe^^ç^r 
à  Gottingen,  contient  aussi  de«  objets  dignes  d'attention,  tels 
que  cent  crânes  de  tous  les  peuples  de  la  terre,  les  portraits  de 
ces  peuples  peints  d'après  les  originaux  vivans ,  et  une  habitation 
de  Caraïbe,  garnie  de  tous  ses  meubles,  exécutée  par  un  officier 
qui  Ta  rapportée  des  Antilles. 

Hambourg.  —  Société  biblique.  La  Société  biblique  réunie  de 
Hambourg  et  d'Altona,  a  tenu,  le  a8  octobre  dernier,  sa  qua* 
trième  assemblée  générale.  D'après  le  rapport  annuel  qui  a  été  In, 
la  Société  n'a  distribué  gratuitement,  depuis  U  même  époque  de 
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l!aoiiée  éerniére,  qae  la^S  Bibles ,  ei-99  exemphûres  d^ilMouyeau- 
TestaI^ent{  mais  elle,  prépare,  pour  l'annëe  prochaine,  un  tra- 
vail important,  en  faisant  revoir  par  quelques-uns  de  ses  mem- 
bres le  texte  de  la  Bible  vulgaire ,  afin  de  rétablir  la  véritable 
traduction  4^  Luther,  partout  où  Ton  s^en  est  écarté.  La  pre- 
mière édition  de  cette  Bible^  revue  et  corrigée ,  sera  tirée  à  dix 
mille  exeo^daires* 

Dans  la  même  séance ,  le  professeur  Moller  de  TAcadéioie  de 
Copenhagne ,  a  rendu  compte  des  travaux  de  la  Société  biblique 
de  Danemarck.  jEAtre  autres  fsiits  intéressans ,  il  a  cité  une  noii- 
vçUe  impression  du  Kouveau-Testament  en  langue  créole ,  ppnr 
les  négres>des  Indes  occidentales. 

Il  a  été  fait  aussi  mention ,  dans  cette  séance ,  des  proigrés  ëton- 
oans  des  Sociétés,  bibliques  de  Kussie  et  d'Angleterre. 

StHWERiN.  —  abolition  de  la  ser$^itude  personnelle.  — *0«  a  pu- 
blié, en  févriier,  une  ordonnance  du  grand-duc ,  qui  a  causé  une 
satisfaction  générale  ;  en  voici  le  texte  :  «  Nous  faisons  ^savoér 
qu'après*  une  mûre  délibération  avec  nps  fidèles  chevaliers  et 
£tats  provinciaux,  nous  II vot^ ,  de  concert  avec  le  grand-duc  de 
IV1ecklenbour^-<Strélitz ,  aboli. dfins  nos  États  |a  servitude  per- 
«onneye.  i>  '   *     • 

Autriche.  —  JYoui^au  Code  industriel,  —  La  commission  au- 
liqiie 4e {Commerce  établie  à  Vienne,  a  reçu  Tordre  de  «*OQiCUper 
«k  la  pciofeotiou  d'un  nouveau  Code  industriel  .pour  ;.  toute  «la -iHD* 
narcbie.  \  Lea  réglemens  qui  .existant  si|r  cet  olijet  d^fis  îles  diver- 
ses proivifices,  doiivent-étm  adreafé9i,dtuis  mi,^ao)Sjau>pUu4^rdy 
à  cette  commission. 

—  Instruction  publique*  -— :  i^aëates.  —  L'empereur  d'Autri- 
che -a  veiidti  rokrdoâoaaoe  suivante,  eoncemimt'leéisrà^lés  qui 
faabit«pt  «08  £taU*  «  Avant  d'entrer- en  foncticni ,  les  rabbins  «su- 
biffoot  ua  examen  sur  .les  pnncipes  de  la  nëligibn  judaiiine  e4  sèr 
leâitoienoes  phâosd|>lBques  )les  afppointemem  qu'ils  rednnront, 
Mffont  tn  raison  de  leurs  jooonaissaniàes  et  de<leurs  Uleas^'Les  li- 
vres de  prières  torpAt  traduits  daAs'la  laoguedu  pa|fs,  qui  sera 
«0BcludivementremfilQ3ité»ï ^Ourles  offices  et  |>onr  les  discours  reK- 
gieux.  La  jennesfe.israéjiite  participera  en  outre  aux  bientiiits  de 
l^mt traction  fKUblique.  i>    '  i  ^       ' 

*G(BAlu><^p<:aé  D£  Bkog.  '^ilnstruction  puhUqueébément^im,  .*— 
TOME  VI.  28 


4i4  EUROPE. 

Au  moyen  de  dons  volontaires,  on  Tient  d'ouvrir  à  Beuggen, 
dans  le  Brisgaw ,  une  école  gratuite  pour  tous  les  enlans  pauvres 
de  la  Suisse  et  du  gmnd  -  duché  de  Bade,  et  une  École  normale 
destinée  À  former  les  instituteurs  qui  consentent  à  se  rendre  sur 
le  point  où  on  les  réclamera ,  pour  se  vouer  à  renseignement  pri- 
maire ,  en  se  contentant  d'une  très  modique  rétribution ,  et  en 
consacrant  la  portion  de  tems  dont  ils  pourront  dispoter,  à  gagner 
leur  vie  ^ar  le  travail  de  leurs  mains. 

«ISÂXE.  —  Universités,  -i-  JYomùiation  des  profesteun  Wieland 
et  Poelitz.  -^  Le  roi  de  Saxe  a  nommé  professeur  de  philosophie 
à  rtJniversité  de  Leipsick ,  M.  Wieland ,  qui  avait  donné  sa  dé* 
mission  de  professeur  d'histoire  à  la  même  Université. 

M.  Poelitz ,  connu  par  un  grand  nombre  de  bons  ouvrages  his- 
toriques, a  été  nommé  professeur  d'économie  politique.  On  as- 
sure que  le  gouvernement  saxon  se  propose  de  créer  encore'  plu- 
sieurs chaires  nouvelles  :  une  de  pédagogique ,  une  de  statit- 
tique^  etc. 

BsRLnr.  —  Fête  en  ^honneur  de  Raphaël.  —  L'Académie  des 
Arts  de  Berlin  a  céle1>Fé9  le  i8  avril  dernier,  une  fête  en  l'hon- 
neur de  Raphaâl,  né  à  pareil  jour,  en  iSao.  lie  roi  avait  fait 
mettre  à  la  disposition  de  l'Académie  tous  )^s  taf>leaux  de  ce 
grand  peintre,  qui  se  trouvent  à  Posjtdam  et  à  Berlin. 

'  TaAHSTLVANiË.  —  Société  musicale.  —  Plusieurs  magnats  ont 
formé  â  Rlauaenbourg ,  en  Transylvanie ,  une  Société  dont  le  but 
»st  de  propager  le  goût  de  la  musique  et  du  chant  dans  le  pays,  et 
surtout  de  former  des  chanteurs  de  théâtre  en  langue  nationale.' 

ITALIE. 

^en-à^soie.  -^  L'art  de  cultiver  les  vers-a-soie  et  d*en  obtenir 
constamment  un  kilogramme  de  beaux  cocons  pour  quatorze 
kilogrammes  de  feuilles  de  mûrier,  fait,  malgré  l'opposition  de 
la  routine,  des^progrés  sensibles  dans  toute  l'Italie ,  particotiérc- 
ment  dans  le  Piémont  et  dans  les  État»*  romains.  M.  le'  comte 
•  Dandolo,  qui  a  créé  cet  art  en  i8i6,  a  déjà  publié  trois  éditions 
de  l'ouvrage  auquel  on  doit  le  perfectionnement  de  cette  pré- 
cieuse industrie.  (  Voy .  ci-dessus ,  T.  V,  pag.  44^.  ) 

Naples.  —  Lithographie,  —  Découifcrtes.  -*-  Les  journaux  ita- 
liens annoncent  que  M.  le  D' Annibal  Patrelli ,  Maqpolitaia  »  qui, 


EUROPE.  4i5 

depuis  platiennainiilefl,  •*occnpa  de  lalithogrtpliieavaebeaaeoap 
de  succès ,  noo-seulement  a  trouve  le  serret  dVmployer  à  c« 
genre  de  grayure  toute  espèce  de  pierres  bien  compactes  et  pro* 
pi^s  à  être  polies  ;  maïs  encore ,  qu^ii  a  découvert  de  nouveaux 
proc^^  pour  multiplier  avec  rapidité  les  impressions  Uthogra* 
phiques ,  notamment  celles  de  livres.  Voici  quelques  indications 
sur  les  moyens  par  lesquels  M.  Patrelli  donnera  des  copies  déa 
plus  rares  et  des  plus  anciens  livres  ^  copies  qui  auront  une  res- 
semblance parfaite  avec  les  originaux.  Après  avoir   l)umecté, 
avec  une  composition  chimique ,  les  feuilles  des  livres  à  rëimpri* 
mer,  on  les  étend,  encore  humides,  sur  les  pierres  lithogrnphiquesb 
Pai*  cette  opération  très  simple,  les  lettres  de  ces  livres,  quand 
■léme  ils  auraient  été  imprimés  dans  les  plus  anciens  tems  de  la 
typographie ,  s'attachent  fortement  aux  pierres ,  qui  peuvent 
alors  servir  à  Timpression  d^un  certain  nombre  d'exemplaires.  On 
rafraichtt  les  caractères  avec  un  rouleau  enduit  dVne  encre  par- 
ticulière qui  passe  sur  les  lettres  et  leur  communique  la  cou» 
leur  noire ,  tandis  quV'Ue  laisse  intact  le  reste  de  la  pierre.  Le 
premier  ouvrage  lithographique  que  M.  Patrelli  se  propose  da 
publier  à  Naples,  diaprés  ces  procédés,  sera:  Epicieti  Enchiii» 
dion  cum  lebetU  tabula.  Accedunt  Demophiii  ^imilitttdines  et  /)e- 
mocratis  philosophi  aurea  sententiœ^  grœcett  latm,  Àmstelod. 
apud  J.  Wetstenium,  i^So. 

PiéMoaT.  — •  Instruction  précoce  tPuite  jeune  fille.  —  La  vilW 
d'^Oneiile  a  été  témoin  d'un  phénomène  remarquable.  Une  jenne 
fille ,  à  peine  âgée  de  treize  ans,  née  à  Serola ,  dans  la  vallée  d^0«- 
aeille ,  a  soutenu  en  public ,  assistée  par  M.  l'abbé  Natta ,  son 
instituteur,  prêtre  octogénaire ,  une  suite  de  thèses  philoso- 
phiques en  langue  latine.  Cette  intéressante  élève  se  nomme 
Marie-Catherine  Gherardi. 

Naples.  -«  Poésie,  —  Le  Journal  encyclopédique  de  Naples , 
année  1819,  annonce  un  morceau  de  poésie  dont  voici  le  titre  : 
Càstanta  Monti'Penicarialla  tomba  del  Tasso,  Madame  Costanaa 
.  est  la  digne  fille  du  célèbre  poè'te  V.  Monti,  etTépouse  du  comte 
Perticari,  très  connu  par  ses  écrits  et  par  son  goût  en  littérature- 
Elle  s'est  occupée  sérieusement  et  avec  beaucoup  de  succès  de 
l'étude  du  Dante:  il  serait  à  désirer  q[u'elle  psbliât  êe^  remarquée 
sur  ce  gratad  po^te.  .  . 

a8» 
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'mWA^r-^NM^gW^hie,  —  Jtâ  'BmRothèifii^fïàtlerinèqu^'ùù.pn- 

*tÀiB  â  'Miitffi ,  toi^û'ùVâ  ildéle  &  ses  èn^^menis,  yi^t<9e  éàûner , 

irtt  c*ttWiêÈte<6lft«ftt'de  «ctlè  atiriée  (  1V«XLIX  Jant^ier  1820),  ùQe 

"atiiây^e  èiiéoi'é  ^pfkrs  ^teddàequele^  précécfebtés ,  de  tout  cfe  qtie 

^Itaife  à  jffhôdùit  /^ù  1319  ,  c*  fàtt  de  littérature ,  de  siciences  et 

de-bv^l'-^rts  :  eëtte  analyse  est  â  la  fois  exacte  et  judiciease. 

"OèoMËie  \i&tis  h'voîife  déjà  eiposé  de  "Cè  qui  |>araisslait  cdiiv^ir 

^émitftfÈ  &1'èsf^rit  :de  'ttWte  Repue,  notis  nàtis  bôrnérdos  ici  à 

té^dète  q'ùel^ueB   cifcofislii^ces  ou   rémarques  plus  ou  iftoins 

'À^és  d'bttëiition ,  ^ù   ëe  qu*elie%  iftinoùcent  'les   'progrès   que 

'CtfatioUe  de  faire  lltaHe  dans  la  carrière  de  la  civilisatioti. 

i<^.'BieYi '«pituite  partie  des  Italiens  xke  s^ïcfcupe  encbreqiiede 

^^isèfUfTSiobs  sur  là  ïiâture  et  la  régnldiité  de  leur  langue,  ce  qui 

'dôlMieilitfUlà  phisi'eut^s  observations  sur^a  -gramifiaire  et  sob  die- 

•éit>ânaire  (Bibtioth.  ital.,  pag  7  ),%  plupart  y  portent  cet  esprit 

philosophique  qai  n^était  i^a's  le  partage  des  prenfi^rs  acftdénd- 

-oiensVIeéa  OruBca,  ni  des  redaeteui*s  de  son  vocaffaulaire.'Les  tra- 

VBirK  de  M',  dte  Triicy  tfnt  principalement  contrihné  à  cet  heureux 

dévelqpp^iïient,  cormme  le  prouve  lé  'iVaîté  de  M.  Wicoftni,  Florfen- 

*^iu,  ^ur  la  part  qiie 'le  peuple  peut  prendre  dans  taforniatiofi  Ùhihe 

-lak^tte.  Torttt  ce  qu^ôn  a  publié  dé  mieux  dans  Ce  genre  ^t  dû , 

ien'qu^que''^^e,*à'M;  Monti/^ui  a,  le  premier,  ressuscité  Cette 

dispute  littéraire. 

it^i  Û  semblerait  qqela  "iToscaDe  deméUre^stationnaife ,  â  quel- 
'qae^llgtfrds  ,  au  ttiltieU  des  prdgi^s  tfue'fétat  lès  autres  ^dVkices 
•^ë  iitalte  y  (et  ëurtdUt  celkrS  4m ^àiSà  (ih: ,  pag.  '']').  IVous  tfi- 
«toDft'cepe^ldavrt'à  >cr»ire  què'e«'JBgèimëiit  vs^irh^^t^as-dt^té  1fkr 
'tSti'é^\tàe^\kt\Àh[\^,'Veib,  duiiidik^s,  j^br  ci^t  e^oèS'de^pbM^ 
>ti«iliek{tti  Mt  ioU]dcn<s  désirer  le  btiiëtix.  ^èftft-^tre  «ussi  k  ré- 
dacteur n^avait-il  en  vue,  que  ce  qui  a-trttîl  seu^émëWt  Â^^ude  de 
)^  klbé^é.  NbtiS  sbydUs  d^îHtlGliCirs  que  f  instruction  prrbK^tfe  pros- 
•  |fékf  di3ins*la To^Scâu'e,  ainâi  qu'eVi  ^plbsiê^rs  "iivfii^^-pt&iitifie^'èe 
4'itdhè^/ i|4le  1^8  'Gëôtg&phUies  né  cbMent dé  sV>ccii^  de t*»thélib- 
^irti<to  de  Ftf^cnltiii'e  ;  que  le  tuarqUis'Oiiiôri,  le  ittlit^ttls  fti- 
dtflli ,  H'd'tititW;^  ^i»#o'fifnès  VécorÉiin^dsAaés,  'api^iqu€<rtt1te  teé- 
^«k}tië%t4à  'tM&MefiixiL  |>rôgfèsde^%i¥tB^  qufefiDtfsféUfs^nKi^- 
«|«tit'^  la  l^ii^'de  répifttidi*e  4à  «ÀaéthÀde  de^'ënieignèlmént  mà- 
tuel^  etqi^'on  remarque,  surtout  parmi  les  l'b5<âitts^,*âe  l^tfaMeft 
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dispositions  â  TOjager  Uana  les  pays  (es  plus  cÎTiiis^s,  pour  in^lir<|, 
4  profit  Texemple  et  les  lumières  des  aut,res  peuples.  £1^9^^  il 
n^est  pas  trop  exact  de  comparer  le  nombre  de4  prod^ction,s  Ut- 
teraires  qu'ont  données,  en  peu  d'anne'es,  deux  ou  trois  pr^oYinces 
4^1talie,  pour  juger  de  leur  supériorité  relative j  car,  î\  sc^p^ut 
que  Tune  révèle  ses  moyens,  pendant  que  les  autres s'^p^^tent à 
développer  les  leurs ,  avec  p(us  de  matur^é  peu^-êtr^. 

3^.  On  nous  fait  connaître  que  l«'i  n^anie  ^\\Jkffffi/çi^i4^r  la 
uaasse  des  poe'sies  lyriques,  semble  faire  pla^e  à^  Timibition  <}« 
tenter  des  poé'mes  plus  importans ,  surtout  c^na  le  ^nye  df^u^a* 
t^que  (  pag.  40  )•  Le  nombre  des  poètes  <}ui  se  lancent  dans  çt^^tlA 
carrière  périlleuse,  fait  espérer  que  Ton  parviendra  à  remplir  In 
vide  qu^on  reprocha  encore  à  la  li^éi:!a,ture  ita^qçi^e.  ^e  gouvc^i^'* 
nement  de  Milan  commence  à  sentir  Tiçap^^Ui^e  çt,  Ip  be^o^a 
d^ine  troupe  permanente ,  capable  de  rétablir. l^ji^rt  >  9Â  n<MkMg^  en 
Italie,  de  jouer  la  comédie  et  la  tragédie;  art  sai^s  leqjj^l \pf  a«^^. 
leurs  les  plus  ingénieux  ne  ppurroQ^  janquu^  atteindre.  a(u.b^t'qJf''i^ 
se  proposent. 

4<'.  La^  Bibliothèque  ludi^nns  nous  9|>preqd  qi^e  T^al^  ^!^  pi^* 
duit,  en  matière  de  législation  ,  que  .peu  4'o,i^Tra§^a  digçça  de 
l'^attentiou  du  public  (pag.  77).  JN,9usi  içi^onapoj^^q^l ,  ji^sfw'^ 
présçnt,  on  n'a  pas  revendiqué ,  com'n^^  unç  propriété  Bati9nf|Iç, 
un  ouvrage  publié  àPlûladelpbie,  ou  dumoin^^QV^f  <:e^t&i,*i;^l>ciq;^ç,» 
in.titulé  délia  Costitiwpnç  e^nna  mgna^ht^-  nfûçruil^.  f^pp^^f/f^- 
titHf)  ouvrage  qui  réi^it  tous  1^^  C4i^act4rfs,4'unf  ogigin^.  iiti^- 
l^nne,  et  v^çaimei^t  dig^  ,  surtout  p^i;  ^  n^tureolv  «MJ^t,  4f%l|^ 
considération  des  puhlici&tes  italiens.  Oq.  a  r^yaq4M.içi  c^^ç  si^ 
publication  remontait  à  181 3,  et  que,  malgré  celsi,,  T^^r-s^gç 
^mt  très  pçu  connu  en  Italie..  (Voy.  Jo^maf  g4n4ral  4^  fyigi^(ff' 
ùan,  etc. ,  T- 1,  pag.  5i  >.  |^  «ileqqe  gartjé  sur  ççt^ç  IM^Q^Mt^^wn 
ÇQ  Italie,  n'çxpUqv.çrait'il  pas  la  rareté  <Je  pfivei)».  ou^ra|^9?    . 

Nous  savons  çej^eqdant  que  Içs  italiens  ne  cessent  4c  s'oqçi^pet 
^G  ce  gçnrç  d.'^'tudc  qu^ ,  seul ,  peut  assurer  h  pro^çj^^t^  d^  1^ uv 
pajs*  Qn  imprime  chç?  ^ui,y  ^epiu^s  quelque^^ ^n«|e^,  unç  eçrtiijina 
i^Vianltité  dVnvKuges  i^tiona^x  çt  étrangers ,  pa^i^i  l^squf^s  on 
distingue  les  (Mi^re$de  Û^chiavel^  ÏJEsprit  4^  Ipifif  pai^  ]>flon- 
tjesquieu,  a\eç  les  aptes,  ^c  Qçnoi^ç^i,  la  Sç^ncç  de  <a  l^gisla- 
tion^  car  Fils^ngieri ,  VMUtQire  d'ué^fetej^/^  ^  p^  I|mo$  ,  Bt  oçUf 
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•artoat  des  R^jmhtiquei  d'Italie ,  par  Sismondî ,  oà  Von  mppftaâ 
ks  grands  principes  du  droit  public,  mieux  qoe  dans  la  plupart 
des  traita  didactiques  qui  traitent  du  même  sujet.  Ils  ont  aussi 
fes  ouTrages  de  Melchiore  Gioja  ^  et  celui  qui  a  éié  publia  der- 
nièrement en  Italie  ,  attribue  au  marquis  Luchesini ,  suUe  eamm 
e  gli  effèui  délia  Confederatione  Renana.  Enfin,  TouTrage  même  de 
M.  Angeloni ,  sous  le  titre  attrayant  delT  Itaàa ,  patriotique  etrév* 
panclu,  comme  il  l'est,  maigre  les  formes  du  stjle  j  peut-être  nnpea 
âpres,  et  quelques  détails  étrangers  au  sujet,  ne  laisse  pas  que 
de  serrir  d^aliment  à  la  pensée  et  aux  vœux  des  Italiens.  Enfin  ^  le 
rédacteur  lui-même  nous  assure  qu'aujourd'hui /!e/»eiipi!e  ilaZie/i 
^intéresse  plu»  qwtayparauant  a  ta  chose  publique  (  p«  76  ).  On  fe* 
mit  donc  le  plus  grand  tort  à  Fltalie,  de  la  croire ,  sont  ce  rap- 
port ,  au-dessous  des  autres  nations  civilisées. 

5*.  On  remarque  comme  un  des  avantages  des  provinces  de  la 
Xx>mbardie ,  qu'on  y  réimprime  constamment ,  chaque  année  , 
les  mêmes  livres  ascétiques  jusqu'à  concurrence  d'un  demi-itiil« 
lion  d'exemplaires  \  ce  qui  fait  un  article  de  commerce  de  beau* 
coup  supérieur  k  celui  que  Rome  elle-même  fait  en  ce  genre 
(  pag.  81  ).  On  pourrait  douter  que  cette  branche  de  commerce  , 
•i  utile  à  l'économie  publique ,  le  fût  de  même  au  véritable  esprit 
de  la  religion ,  si ,  d'ailleurs ,  on  n'avait  de  fortes  raisons  pour 
croire  que  la  plupart  de  ces  livres  ne  sont  pas  aussi  futiles  que 
les  autres.  Mais,  combien  plus  utile  deviendrait  ce  commerce , 
si  l'on  publiait,  en  remplacement,  les  livres  hibUques  traduits 
dans  la  propre  langue  du  pays ,  comme  on  le  fait  ailleurs  avec  tant 
de  succès  pour  l'instruction  des  chrétiens  et  pour  la  gloire  de 
leur  religion  ! 

6*.  Nous  pourrions  féliciter  les  Italiens  de  ce  que  le  système  de 
Venseignement  mutuel ^  attribué  aujourd'hui  à  Bell  et  à  Lancaster, 
était  déjà  connu  et  pratiqué,  à  Milan,  dès  l'époque  de  St.-Charles 
Borromée,  vers  la  moitié  du  seizième  siècle.  Un  certain  prêtre^ 
nommé  Gastellino  da  Castello ,  fut,  dit-on,  le  premier  fondateur 
des  écoles  de  la  doctrine  chrétienne  ^  qui  n'ont  jamais  discontinu^ 
et  conservent  encore  comme  propriétés  caractéristiques  de  cette 
méthode ,  la  réciprocité^  la  classification  et  la  simultanéité  de  l'en- 
seignement (  pag.  83  ).  Mais  quels  qu'aient  été  les  premiers  an- 
teurs  de  cette  invention  ,  il  s'agit  à  présent  de  la  répandre  et  de 
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Il  d^t^lopper  saÎTant  les  principes  e%  les  vues  de  Bell  et  de  Lan- 
4Mster,  que  cherchent  à  rendre  encore  plus  efficaces  tous  ceux  qui 
en  comprennent  le  Ttfritable  esprit  et  IHmportance.  Les  promo-, 
teurs  de  la  paisible  civilisation  de.rEurope  apprendront  donc^, 
avec  une  véritable  satisfaction  ^  que  ce  nouveau  système  se  trouve 
établi  à  IVaples ,  à  Florence,  en  Piémont,  à  Parme  ^  à  Gènes., 
^ns  le  royaume  Lombard- Vénitien ,  etc. ,  et  que  les  fondateurs 
de  cette  sainte  institution ,  comme  les  auteurs  qui  tâchent  d'en 
démontrer  et  d'en  réaliser  Tutilité ,  se  multiplient  de  jour  en 
jour.  Enfin,  selon  notre  judicieux  et  actif  rédacteur ,  l'état  ac- 
tuel de  Tinstruction  publique  j  en  Italie ,  est  réellement  progres- 
sif j  l'amour  des  lettres  ,  des  arts  et  des  voyages ,  s'empare  de 
plus  en  plus  des  hommes  riches ,  et  la  génération  naissante  té- 
moigne une  ardeur  de  se  distinguer,  que  ne  connaissait  guère  Im 
génération  précédente  (  pag.  gx  ). 

7<*.  En  pariant  des  sciences  exactes  et  physiques ,  le  rédacteur 
se  glorifie ,  avec  raison ,  de  compter  un  grand  nombre  d'auteurs 
et  d'ouvrages  plus  ou  moins  dignes  de  notre  estime,  surtout 
dans  rhistoire  naturelle ,  l'astronomie ,  l'hydraulique  ,  la  chimie , 
la  médecine,  etc.  il  indique  l'invention  ou  l'introduction  d^ 
quelques  machines  profitables  aux  arts ,  comme  l'illumination 
à  gaz ,  les  bateaux  à  vapeur  ,  etc.  ;  il  fait  aussi  mention  de  la 
distribution  de  plusieurs  prix  et  médailles  d'honneur  à  divers 
inventeurs  d'objets  plus  ou  moins  utiles  ou  agréables  (p.  109 ). 

8®.  Ce  qu'il  y  *a  de  plus  remarquable ,  c'est  le  commerce  de  la 
librairie ,  qui  a  fait  de  Milan  Tentrepôt  de  toutes  les  autres  villes 
de  l'Italie  pour  cette  branche  d'industrie  (p.  iÇi  ).  Les  seuls  livres 
qu'on  y  importe  annuellement  de  la  France,  de  la  Suisse  et  de  l'An- 
gleterre ,  sVlèveot  an  nombre  d'environ  700  caisses ,  de  1 5o  kilo- 
grammes chaque,  non  compris  les  livres  qui  proviennent  de  l'Al- 
lemagne ,  et  surtout  des  États  de  l'Autriche  ^  et  tout  ce  com- 
merce p  depuis  quelques  années ,  se  fait  au  moyen  d'échanges. 
On  remarque  aussi  que  la  typographie  a  pifblié,  en  i8ig  ,  dans 
la  Lombardie  seulement ,  un  nombre  de  livres  dont  la  valeur  est 
de  plus  de  5,aoo,353  fr.  On  compte  encore,  dans  la  seule  Lom- 
Jbardie,  jusqu'à  71  imprimeries,  dont  quelques-unes  rivalisent 
'avec  les  meilleures  imprimeries  de  l'étranger  j  ce  qui  prouve  une 
-amélioration  positive  dans  tous  les  arts  qui  s'y  rattachant,  et 
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une  augmentation  eotisidërable  dans  le  nombre  de  lectevts.  Il  faut 
espérer  qae  de  semblables  établiffsemens  se  ranlliplient  dans  la* 
même  pre portion ,  snr  tous  les  autres  points  de  Fltalie. 
•  9<*.  Le  nombre  de  journaux  Utt^raires  dent  nous  avons  fait 
mention  ailleurs ,  existe  encore  presque  en  entier;  nous  fëli-» 
citons  les  tavans  rédctcteurs  de  la  Bibliothèque  Àtaiienne  qui  se 
distingue,  entre  les  autres  productions  de  ce  genre,  par  la  riehesso 
des  connaissances,  par  Texactitiide  des  jugcmens,  et  parla  eouTe-* 
nance  du  style.  Peut-éfre  pourrait-on  leur  reprocher  un  peu  trop 
de  prédilection  pour  les  provinces  de  la  Lombardie  \  nous  pen- 
sons qu'il  serait  plus  gëne'reux  et  plus  utile  de  reenler  les  bornes 
de  cette  passion  patriotique ,  susceptible  encore  d'un  plus  grand 
déyeloppement.  Pourquoi  s'exposer  à  diviser  les  esprits  au  lien 
de  les  £iire  tous  concourir  au  même  but  et  à  la  même  gloire, 
par  l'aiguillon  d'une  émulation  plus  noble  et  plus  nationale?  Noua 
nous  sommes  permis  d'adresser  ces  observations  aux  savans  ré- 
dacteurs de  l'estimable  Bibliothèque ,  comme  un  témoignage  de 
l'intérêt  particulier  que  nous  prenons  à  leurs  succès  et  à  la  pros-* 
périté  de  la  belle  Italie,  ol^et  constant  de  nos  voeux  les  pins 
chers.  F.  Salfi. 

Kagdse.  —  IVécrologie.  —  L'abbé  Bemardo  Zanuigna ,  ex-jé- 
suite ,  vient  de  mourir  à  Ragusé,  dans  un  âge  très  avancé.  Il 
avait  donné  une  version  latine  d'Homère  ,  d'Hésiode  ,  de  Théo- 
crite ,  de  Moschus  et  de  Bion  j  il  avait  aussi  pul>lié  plusieurs  ou- 
Vragcs  en  latin. 

GKÈCEi 

Extrait  d*une  lettre  jde  Chioê,  -—  Prognèê  des  screM^es  dans  la 
-Grèce.  —  Le  philanthrope  ne  peut  espérer  -que  les  Grecs  fassent 
de  grands  progrés  dans  la  civilisation,  aosti  lopg-tems  qu'ils. vi- 
•vront  sous  le  des|Kitifime  dos  Turce.  Les  communications  avec 
leur  pays  sont  d'ailleurs  si  dif^cilès  et  si  dispendieuses)  qu'il  est 
presque  irapossiblfl  de  connaître,  en  détail  et  avec  certitude ,  les 
eftbris  des  Grecs  instruits  pour  régénérer  leiu:  intéressante  nation. 

Les  habitans  de  l'île  de  Chios  sont  cenx  qui  cultivent  les  scien-' 
ces  avec  le  plus  de  fruit»  Il  faut  espérer  de  leur  zèle  poar  J^étude, 
que  ce  pay-s  deviendra  un  jour^  pour  la  Grèce,  le  berceau  de 
•toutes. les  sciences.  On  a  établi,  depuis  quelques  années,  une 
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Acadânie  dans  cette  tle,  et  depuis  peu-  um-  knprii&erie.  Le  pre- 
mier oayrage  qui  en  est  sorti,  est  le  discours  du  doyen  des  pro» 
lesseur»,  reUiif  aux  cÀurs  à  suirre  c^ms  remseîgnement  pnblic. 
IllBra.cdoDaHre  aus  savans  de  l'Europe- de  quels  seçtimeas soni 
animés  les  prefetseurs  attachés  aax  dîifeiréDtes  écoks  de  la  Grèce. 
Je.  renvoie  à  vin  autfe  moanen-t  fci  litaiduotion  de  ee- discours. 
-  Le  DDcnbre  àts  pro&eseursdë  l'Académie  s'élève  à  quatorzf.  Us 
«nscignenty  i^la  langue  et  la  littérature  grecques,  qui  forment  la 
baee  de  l'enseignement  dans  toutes  les  écoles  particulières  ^  20  tet 
langues  française ,  latine  et  turque  ;  3^  la  tbiéologie  ,  la  logique , 
la  métaphysique,  la  rhétorique,  la  morale  et  Thistoire  ancienne  j 
4°  les  mathématiques ,  la  méca  nique ,  Poptiqtie ,  l'a  géographie ,  la 
pbysiqu^  êxpécimentale ,  la  chimie  et  la  peinture. 

Pl«i8ieurs  de  cee  profeâseurs  sost  «lenus  eu  Europe,  pojur  sa 
]ierfe4tie»n0r  dans  h9  villes  oà  !«&  içieiices  sont  le  inieiix  cuiti* 
v«e».  M.  Bomba,  <|ui  enstigtie  la  okimie,  homme  savanJ)  et  d^un 
grand  mérite,  a  demeuré  longrt«ws  à  Pana,  ou  il  a  suivi  très 
•z^tement  les  leçons  do  M.  Thénard.  U  publiera  bien t6t  la  ira* 
dttction  qu'il  a  faite,  en  gre«  moderne,  du  C^un  de  ehimw  de  son 
liaJMile  pr6fesse<kr. 

IXous  aïons  eu  coonaissovce  de  la  Mùurve  grmcqiue,  rédigée  par 
qwelqutft  hoMimes  de  letttes,  qui  ont  fixé  leur  demeure  à  Pteris*. 
ï>foM»  ignoffons  le»  motifs  qui  ont  déterminé  le  gomvernement  au- 
tridûen  à  défendre  de  laisser  passer  ce|  ouvrage  par  FAUenagne^ 
il  a,  depuis  cette  défense,  cessé  deparattre.  IMbisnousappgrenpas, 
par  des  nouvelles  reçues  de  Bucharest ,  capitale  de. la  Yala^^ie, 
qu'une  imprimerie  y  est  établie ,  et  qu'il  y  paraU  un  recueil,  sous 
le  nom  de  Minerve  Daki  (  Aokikii  *Aâifva  ).  Sans  s'occuper  de 
poHIfpiir^-^eette  nouvdle  Mmeive  traitera  de  tous  les  objets  qui 
Mifl  ra|yport  aux  connaissa^oas  kumaénes.  Nous  n'avons  lu  jusqu'à 
ppésënt  que  le  plan  de  l'ouvittge  ;  et  nons  ne  pouvons  porter  au* 
cnn  jugement. 

'  Qa  demande  à  Coj^stantinople  le  meilleur  livre<  sur-  Penseigne- 
ment  miittiel.  Ou  désire  y  introdmre  cette  importante  méthode , 
dont  les  Grecs  ont  le  plus  grand  besoin,  d^^ns  la  position  mafiieu- 
'reose  ou  ils  se  trouvent  depuis  tant  de  slècle#« 

Il  y  a  lien  dVspérer  que,  si ,  d'après  l'opinion  de  M.  de  Volney, 
Ica  ouvrages  |>ériodiquès  et  l'imprimerie  sont  à&%  témoignages 
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«ertaimde  la  civilisation  des  peuples ,  ils  feront  on  jour  reTÎTrf 
chez  les  Grecs  les  sciences  et  les  arts. 

Hospices  du  Mont-Olympe,  —  II.  existe  dans  les  défiles  dv 
Mont-Olympe  cinq  Yillages  dont  les  habitans  ne  paient  aucun 
impôt  ;  mais  ils  sont  obliges  de  donner  des  secours  et  de  terrir 
de  guides  a  tous  les  yoyageurs  qui  traversent  la  montagne.  lia 
s^arquittent  de  ce  devoir  avec  autant  de  zélé  que  d*adre8se  :  ils 
ont,  comme  les  respectables  religieux  des  Alpes,  des  chiens 
dont  ils  se  servent  pour  découvrir  dans  la  neige  les.voyagaars 
•qu'elle  peut  avoir  engloutis. 

ROYAUME     DES    PAYS-BAS. 

Publications  nouifelles.-^  Le  libraire  P^anderHey ,  d^ Amster- 
dam ,  annonce  une  nouveOe  édition  de  V Histoire  de  Hollande, 
par  Pierre  fils,  de  Corneille  IToo^. Cette  édition  sera  très  soignée, 
«t  enrichie  de  notes  et  de  commentaires,  par  MM.  les  professeurs 
Siegenbeek,  de  Leyde,  «S'imo/»,  d'Dtrecht,  et  f^an  CappeUe^ 
d'Amsterdam.  Hoùffi  est  avec  P^ondel  le  coryphée  de  la  littéra- 
ture hollandaise.  Il  a  écrit  l'histoire  de  Hollande' depuis  Tabdioa* 
tion  de  Charles  V  jusqu'à  la  fin  de  l'administration  de  Leicester. 
La  première  édition  est  de  164^.  On  l'a  surnommé  le  TaeUe  hol^ 
tondais.  H  avait  fiiit  une  étude  particulière  de  cet  bistoirien  ro« 
main,  qu'il  a  aussi  traduit.  Son  style  en  a  la  concision ,  et  quel- 
quefois l'obscurité.  Pour  apprécier  le  mérite  littéraire  de  Hooift, 
on  peut  consulter  Farticle  que  nous  lui  avons  consacré  dans  la 
Biographie  universelle. 

FRANCE. 

DéPÂRTBMEUT  ns  LA  Medkthb.  «^  Afine  de  selgemm^  pris  de 
yic.  —  Quelques  erreurs  qui  se  «ont  glissées  dans  les  notes  que 
nous  avons  déjà  données  sur  cette  mine  (  Voyez  ci -^dessus ,  t.  Il, 
p.  545 ,  et  t.  III ,  p.  375  et  588  ),  nous  engagent  à  publier  la  no» 
tice  suivante ,  qui  est  le  résultat  des  renseignemens  fournis  par 
3V1M.  les  ingénieurs  des  mines  à  M.  Louis  Cordier,  inspecteur  dî* 
visionnaire  dans  ce  corps. 

H  Le  aoavrU  1 81 8,  M.  le  directeur  général  des  Ponts-et-Chausaées 
et  des  Mines  a  donné  son  approbation  a  un  projet  de  sondage  qui 
lui  a  été  soumis  par  une  Compagnie ,  et  dont  le  but  aanoDcé  était 
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4«e  reehercher  s'il  nViisUit  point  de  mines  de  hoaille  aax  enri- 
rons  de  Vie. 

itUii  premier  eoQp  de  sonde,  donne  le  7  jnîUet  saivant,  ayant 
«të  iflfi'actueax ,  quoique  pousse  à  87  mètres  (11a  pieds),  on  en 
a  éssa^^  un  second  dans  une  position  que  Ton  croyait  plus  fayo- 
rablej  cVst-à-dire,  dans  )e  fond  de  la  raHée  de  la  Seille,  a 
environ  nn  kilomètre  de  la  ville  de  Vie.  Ce  travail ,  conduit  avec 
persëvërance ,  n^a  fait  trouver  aucun  indice  de  houille;  mais,  lè 
i5  mai  1819,  on  est  tombe  sur  du  sel  gemme,  à  la  profondeur  do 
65  mètres.  Le  sondage  a  été  continue  avec  activité.  Au  3o  sep- 
tembre dernier,  on  ëtait  descendu  à  97  mètres ,  et  on  avait  tra- 
verse cinq  bancs  de  sel  gemme ,  ayant  ensemble  une  épaisseur  de 
s6  mètres  66  millimètres,  et  qui  n'étaient  sëparës  que  par  des 
couches  d^argile  et  de  gypse  de  13  i  i5  décimètres  ;  depuis  la  fio 
de  septembre,  on  a  encore  approfondi  le  percement  de  quelques 
mètres;  et,  après  avoir  constaté  Pexistence  d'une  sixième  couche, 
cm  a  œssé  les  travaux  sur  ce  point.  La  profondeur  totale  du  coup 
de  sonde  a  été  de  104  mètres  (3ao  pieds),  dont  un  tiers  environ 
«Uns  le  sel  gemme. 

>  Les  couches  terreuses  et  pierreuses  qui  avaient  été  traversées 
avant  d^arriver  au  terrain  salifère ,  s'étendant  horizontalement  & 
ane  grande  distance  en  tout  sens,  la  continuité  des  bancs  de  sel 
gemme  pouvait  se  présumer  ;  mais  la  compagnie ,  sur  les  obser- 
vations de  Fingénieur  des  mines ,  a  jugé  convenable  de  s'assurer 
de  cette  continuité  au  moyen  de  deux  autres  coups  de  sonde , 
formant  avec  le  premier  les  angles  d'un  triangle  dont  la  surface 
est  d'environ  un  demi-kilomètre  carré.  L'un  de  ces  coups  de 
•onde  avait,  le  i3  septembre  dernier,  atteint  le  sel  gemme  à 
73  mètres  5o  centimètres  de  profondeur.  Le  premier  banc  de  sel 
ayant  été  percé  et  parfaitement  reconnu ,  on  a  pensé  quHl  étaitf 
inutile  d^alter  au-delà. 

3»  Le  troisième  sondage,  terminé  en  janvier  i8ao,  a  été  plus  diffi- 
cile ,  à  raison  du  marais  et  de  l'épaisseur  du  siliex  que  nous  avona 
rencontré.  On  est  resté  sur  une  couche  de  très  beau  sel ,  après 
en  avoir  percé  huit  pieds;  c'est  tout  èe  qu^il  faut  pour  constater 
la  présence  et  l'étendue  de  la  mine,  qui  sont  déjà  reconnues  sur 
deux  points. 

»Lc  direclaur  du  sondage,  M.  Drauly,  est  paxvenu ,  an  moyen 
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djtto  outil  fort  ingénieux  de  son  invention  (cVstnncyUodrv  «renz- 
dont  iVxtrémité  est  terminée  par  des  dents  de  scie  ) ,  à  retiref  à 
TolontB  des  morceaux  de  sel  gemdie  de  plasienrs  centimètres 
cubes,  et  par  conséquent  d'un  yolome  bien  suffisant  pour  que 
Tp^  paisse  )nger  de  la  qualité  de  la  substance.  U  résulte,  spit  de 
rexamen  des  échantillons  qui  ont  été  envoyés  par  la  compagnie  à 
la.  direction  générale,  soit  des  prooés-vecbaux  dressés  par  l'ingé- 
aj^ur  des  mines ,  que  le  sel  des  bancs  qui  ont  e'té  iraversi^  est 
cpmmunément  en  très  gros  grains  cristallins,  demi^transparens, 
sans  couleur,  et  qui ,  par  la  trituration,  fournissent  un  sel  très 
par,  et  analogue  aux  sels  marchands  qui  proviennent  des  minei 
d,'Espagne  et  de  Pologne.  On  voit  aussi,  parmi  les  échantillons , 
dea  fsagmens  qui  contiennent  dea  nuages  grisâtres  ou  des  mou- 
cjl^s  rougeâtres,  occasionnés  par  la  présence  d'une  très  petite 
quantité  de  gypse  ou  d'argile  ;  mais  ces  accidens  sont  ordinaires 
dans  les  mines  qui  foinmissent  les  plus  beaux  sels ,  et  on  j  a 
égard  lorsqu'il  s'agit  de  diriger  l'abattage ,  et  d'opérer  le  tirage 
^s  masses  susceptibles  d'être  égnigées  et  livrées  au  commerce. 

D'après  les  analyses  faites  à  l'Ëcole  royale  des  Mines ,  sur 
10,000  parties  (ou  poids) ,  le  sel  des  salines  de  la  Meurthe  con- 
tient, savoir  : 

Muriate  de  soude  9974^ 

Sulfate  de  magnésie  33o 

Sulfate  de  chaux  a5 

1 0,000 
C7est-a-dire ,  qu'il  renferme  près  d'un  trente -huitième  de 
parties  étrangères. 

Le  sel  gemme ,  au  contraire ,  a  été  trouvé  parfaitement  pur  ^  il 
l^'a  présenté  qu'une  trace  de  sulfiite  de  chaux  qui  provient  évi- 
deopxqent  d'un  mélange  accidentel.  Ainsi,  la  quantité  des  échan- 
tillons analysés  est  supérieure  à  celle  du  sel  des  saKnes. 

n  est  à  remarquer  que  les  sondages  ont  été  exécutés  au  milieu 
4'unfr  coiiitrée  qui ,  sur  une  longueur  de  phis  de  7  myriaroètres 
(i  S  lieciea) ,  prise  depuis  Rosières  à  Sarralbe ,  offre  un  grand 
uombi^e  de  sources  salées ,  en  général  fort  riches ,  et  dont  les  plus 
importantes  ont  déterminé,  à  des  époques  diverses,  la  fondation 
des  salines  de  Oieuze ,  de  Marsal ,  de  Vie ,  de  Moyen- Vie  et  de 
Château -Salins.  .  ...  « 
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Diaprés  des  analogies  qui  sont  uniquement  fobdëffs  siiir  Vexpé- 
rience ,  on  peut  supposer  que  le  sel  gemme  de  Vie  reviendrai , 
tout  extrait  et  tout  ëgnigé ,  a  moins  do  i  fr.  le  quintal  méli^iqtie. 
Si  on  admet ,  diaprés  M.  l'ingiinieur  Gurgao  »  que  la  &brioitien 
en  sel  des  salines  rerient  à  6  fr. ,  et  si  Ton  considère  que  le'débit 
moyen  des  salines  de  la  Meurthe  est  de  ^i5,ooo  quintaux  métri- 
ques, on  trouve  qu^en  substituant  TexploitatTon  de  la  mnoe  a 
celle  des  sources  ^  on  obtiendrait  un  bénéfice  annuel  de  plus  de 
deux  millions  de  francs. 

!]Nanci.  —  Chimie,  —  Conversion  des  corffs  ligneux  engbtivhe 
et  en  Aucre.  —  M.  Henri  Braconnot  est  parvenu  ,  au  moyeh  de 
Tacide  sulfurique,  à  convertir  les  corps  ligneux,  tels  que  la 
sciure  de  bois,  lescbiâbosde  linge,  la  toile  de  obanvre'U8éè,'ëtc. , 
^  en  ^omme  et  en  sucre.  La  gomme  ressemble  parfaitement  'à  feèHe 
qui  découle  du  miniosa  nilotica;  le  sucre  a  beaucoup  de  ra^ort 
aveo  celiû  qu'on  extrait  des  raisins  :  cristallisé ,  il  se  blandMt  ïtès 
bien ,  et  a  une  saveur  franche  et  agréable. 

DÉPAXTEMEirT  o^liOiS-Et^ViUAinrE.  —  Duvet  deaàhèvrei  iHâi- 
gènes,  —M.  de  Lorgéril,  proi^riétaire  à 'Plesder-,  a  trduv^'Sttt  èes 
«sbévres  du  pa^rs  un  très  beau  duvet,  avec  le<]uelon  Ipeut,  <êddn 
.  liii ,  c^tenir  )Aes  tissus  comparables  à  ceux  de  Kacbemfi^.  t>tie 
.  «eule  chèvre  abonné  trois  faectogrammes  (pins  d^une  dettti-liVtt) 
deduvet^  le  moment  le  plus  fevorable  pour  le  Tecueilhr  èïtla 
iin  de  janvierw 

DfiPÀMEiiES^  DES  PrRiirBES.  -^  Ckèurtsdu  ^kibeu  -^^Htôh- 

'  ffdau  de  chéries  du  Thibet ,  confié  aufx  soins  de  ^.  Olivier,  <SOn- 

.  tinuede.prosipérdr.  Cent  vingt  chevi*eaux  sont  %éa,  et|>oi^tliàt 

déjà  te  précieox  duvet  qui  earactërise  cette  «spède,  à  Itt^lltfll64e 

iclknat  du  AouasiHon  parait  particulièrement  eonvec^. 

—  Dessin  linéaire,  -^  M.  le  préfet  de  cedéi^artefne/nft  >a<dtilbli 
««m'cours  de  dessin  linéaire  dans  *  l'école  d^en^ignenfe»^  ittiltutslde 
Perpignan. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES   ET   d'uTILITÉ   PUBLIQUEf 

Caev.  —  académie  des  Scienees,  Arts  et  SeUés- Lettres^ '^ 
Cette  iSoeiété,  présidée  (par  M.  de  Preféln,  é  rproposé,  difos  sa 
séance  d4i'à8 'avril  I  une  foëdailfeien  or  de  36o  fvanos  ,/poorQ^i9- 
iasuc  d\h  ittcilleur.poiMiK  nir  ia  mort  ^du  dbwdbi^er^.'DtalMda 
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même  séance;  M.  dcBftttdreala  le  premier  chant  d'an  poème  Murle 
Oi/f^<l(w;M.Langea  donné  lectare  d'un  Mémoire  sur  ia  Cassetta 
quitenfèrÂeCétole  de  Su  Regnobert,à  Bayeux,  enfin,  M.  Tabb^ 
Jamet  a  lu  nn  Mémoire  smw  r Education  des  sourds-muets, 

CoBSE.  —  Société  centrale. éP Agriculture  du  département  de  la 
Cône,  —  La  Corse  a  droit  de  nous  intéresser  sous  plusieurs  rap*- 
ports  :  les  liens  d'affection  et  d'avantages  mutuels  qui  l'unissent  à 
là  France  \  son  heureuse  position  entre  l'Afrique  et  l'Europe,  à 
proximité  des  plus  belles  provinces  d'Espagne ,  de  France  et  dl- 
talie  'y  la  douce  température  de  son  climat ,  un  sol  vierge  encore 
et  susceptible  d'une  grande  variété  de  cultures  j  le  souvenir  des 
personnages  qui  l'ont  illustrée ,  et  parmi  lesquels  on  distingue  le 
frère  d'armes  d'Henri  IV ,  dont  ce  monarque  disait  que ,  depuis 
9on  at*ènement  a  la  cour  orme,  il  n* avait  trouvé  dans  son  royawhe^ 
ni  prince,  ni  personne  ^u'Obraho  qui  lui  eût  parlé  franchement^ 
qui  lui  edtdit  la  vérité,,.*  Tout  enfin  semble  attester  que  la  Corse 
n'a  besoin ,  pour  atteindre  au  degré  de  civilisation  qui  lui  est  ré» 
serve ,  que  du  bienfiiit  d'une  administration  appropriée  an  temi 
et  aux  circonstances  où  elle  se  trouve.  Devenus  plus  ipéciaie- 
meot  f  depuis  environ  trois  années ,  l'objet  de  la  sollicitude 
éclairée  du  gouvernement  français,  les  Corses' ont  dé|à  £siit  dea 
progrès  sensibles  dans  plusieurs  branches  des  sciences  physiques^ 
morales  et  politiques.  Ce  sera  pour  eux  une  nouvelle  ère,  que 
l'administration  de  M.  de  VignoUe,  a  laquelle  se  rattachent  la 
plupart  des  institutions  qui  ont  développé  dans  leur  patrie  une 
émulation  générale.  Nous  noue  proposons  de  faire  connattre 
quelques-uns  des  résultats  de  cette  administration ,  et  nous  com' 
mencerons  par  un  aperçu  des  travaux  de  la  Société  centrale  cT^- 
griculture  du  déparument  de  la  Corse ,  dont  nous  avions  déjà 
annoncé  la  fondation  (Voyez  Tome  II ,  page  389). 

Les  reaherches  de  celte  Société  ont  donné  lieu  à  deux  bons 
Mémoires  adressés  par  M.  de  VignoUe  au  ministère  de  l'in- 
térieur, en  1819,  dont  rûn,  sur  l'état  actuel  de  l'agriculture  en 
Corse  et  les  moyens  propres  à  Taméliorerj  et  l'autre,  sur  l'obiet 
important  des  chemins  vicinaux. 

On  rémarque  dans  le  premier  Mémoire,  outre  une  esquisse 

géologique  de  l'tle,  des  observations  sur  les  causes  principales  qiii 

.  «at  retardé  ou  «ntravé  la  marche  de  l'agricolture  j  il  f  est  dé- 


EUROPE.  497 

montré  qa'absolument  indépendantes  du  caractère  des  habîtans, 
trop  légèrement  accusés  d'indolence  par  des  observateurs  super» 
ficiels ,  ces  causes  ne  sont  autres  qu^une  série  non  interrompue  de 
troubles  et  de  vicissitudes  extraordinaires.  Cette  conviction  s'ao- 
quiert  par  la  comparaison  qu'établit  le  Mémoire  entre  Tordre  des 
choses  antérieur  et  leur  état  présent.  Depuis  prés  de  trois  années^ 
que  le  calme  et  Ul  paix  ont  succédé  a  Tagitation .  à  l'inquiétude 
des  esprits ,  les  occupations  champétivs ,  le  goûfe  du  travail,  se 
sont  ranimés  ^  les  propriétaires  le  plus  à  leur  aise  ont  cherché  à 
mettre  en  valeur  des  terrains  jadis  incultes  et  abandonnés  aa 
libre  parcours  ^  des  clôtures  et  des  défrichemens  considérables 
•nt  été  exécutés  dans  divers  cantons;  la  culture  des  céréales,  des 
légumes  farineuic  et  principalement  de  la  pomme-de«>terrej  celle 
de  la  vigne ,  du  chanvre  et  du» lin  ;  les  plantations  de  mûriers ,  de 
châtaigniers  et  d'autres  arbres  fruitiers^la  greffe  des  oliviers  sau* 
Vagés ,  l'introduction  des  prairies  artificielles ,  l'éducation  des 
mouches-à-miel;  enfin,  quantité  d'opérations  plus  ou  moins  im- 
portantes ont  été  commencées  et  suivies,  avec  l'intention  la 
■abins  équivoque  de  mettre  à  profit -tous  les  avantages  du  sol. 

Quant  au  choix  des  moyens  recommandés  par  la  Société , 
comme  les  plus  propres  à  améliorer  l'agriculture  en  Corse  ,  il  pa* 
ratt  être  le  résultat  d'une  sage  combinaispn  des  ressources  de  l'art 
avec  celles  de  la  nature  ;  il  atteindra  par  conséquent  le  but  pro- 
posé. L'approbation  du  gouvernement  a  déjà  sanctionné ^  dit-on, 
la  plupart  des  mesures  indiquées  dans  ce  Mémoire. 

Le  Mémoire  sur  les  chemins  vicinaux  renferçae  les  élémens. 

d*un  bon  système  de  restauration  des  communications  publiques^ 

et  fait  voir  comment  l'exécution  en  pourrait  être  obtenue  avec  les 

moyens  les  plus  faciles  et  les  plus  économiques.  Ce  Mémoire  est 

le  complément  du  premier  ;  car,  inutilement  soUiciterait-on  Pac- 

tivité  agricole,  si  l'on  ne  lui  offrait  en  même  tems  le  débouché  de 

•es  produits. 

•  PARIS.' 

IvsTrruT  ROYAL  DB  Fraitcb.  -—  Séance  publUfue  annuelle  de$ 
^fuatn  Académies  y  le  lundi  a4  aurU  i8ao;  elle  a  été  préaidée  par 
M.  Lata,  directeur  de  V Académie  française.  —  Voi^i  l'ordre  de» 
lectures  : 

M.  le  président ,  Discours  d'omTertare  ; 
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Jf;  'Bht,  de  1*  Académie  rojMe  des  Stcieneea;  ConsidëratioM 
sur  ia  DAtupc  ^t  sur  les  causes  de  H aurore  boréale  j 

M,  ife  Ch^zjTy  de  PAcadémi^  royale  des  lascriptions  et  BeHes- 
hetivfis ,  ViiermUag9  4^  Çandou^  épisode  traduit  do  Bhr^nm 
PouAmir y  .poëme  sanskrit^  ; 

M,  Quatremère  de  Qm'ncjjr^  secre'taife  perpétuel  de  l'Académie 
royale  des  Beaux-Arts,  Diçsertafciçn  sur  rillusi^  et  sur  les  coa- 
dittons  doi^  dépendent  les  eflets  daiu  les  ouvrages  des  beaux- 
arts^  .morceau  extrait  d^uoe  Théorie  générale  de  CIndtaUondfiuu 
.les  beanx-toris  : 

M.  Pioard ,  pour  M,  le  Ciomi/ç  ^François  de  JVei^vhaisau ,  de 
TAcadémie  française,  Ja  traduction  en  vors.de  dfvers  fragmens 
des  poëtea  comiques  grecs,  «eirtraits  de  son  ouvrage  intitulé.: 
PhUosOphie  des  poêles . 

Cette  séance  a  été  r^^fnar^uable.  par  la  réunion  pre«que  cotQ- 
pléte  de  tous  les  académiciens, 'C0  c(ui  arrive  trop  raretttent<da«s 
les  autres  séances  semblables ,  et  fians  que  Ton.  puisse  s'en,preod«e 
4IU  public,  qui  térooigAâ  assez, par  son  empitessement  à  s*y  per- 
dre, tout  Tintérét  qu^l  accQ(d^  à  Ces  solenniltés  littéfaires.  -CeHe 
du  a4>dirrila(parulie  satisfaire^complétemeiit,  quoiqiie  le^dia^durs 
de  M.  Laya:,  très  bon 'monceau  de  littérli  titre  sans  ddu  te,  aitsem- 
ikà^  tvop  long,  tr^p  didactique,  oomHEie.  discours  d^^^HYCfrtiisut* 
■M.'-BB,Qt  a  dit  de  très  bonnes  ehMes  «ui*  Tbiâtotre  deb  options  rt- 
ktives  atHL  aurores  boréaleîr,<^fles  /«.Ir^s  bien  iditesr:  '«fi  '  n*»v«it 
jamais  parlé  d^un.paitril^enjeiiiYeèipltis  de  gr^.  L'épisode 'sani- 
'krit  A' été  à  peitte  entendu  >;  .«'«st  dotnuM^e^  le  BÉiovti^u  ëtant 
très  ioli,  quoique  tiré  d-une  littérature' qui  âoriattiit  /il  y  a  qu^ 
tqUe  trois  tmillbiana;  mais-oequi  ir'était  pa's  «noius  important  que 
réptsode,  c'est  d'avoir  proclamé  publiqueittent  eefte^éRté,.jus- 
•quHoi  renfermée  dans  -Fénecinte  des  études  orientale  :  ^ue  le 
datin  V  ^  ^rec ,  et  le  satisknt ,,  qui  est  l'antique  ididoM  de  l'iîide, 
ne  sont  qu'une  seule  et  même  langue  \  ce  qui ,  soit  dit  en  .passant, 
doit  être  vrai  pour  le  latin ,  pnisqufe  c'est  vrai  pour  le  grec.  Après 
'M.'de  Cfaézy,  M.  Quatpemére  -de  ^uincjr  a  parlé  de  dHlliiSsion 
dan«'les  ouvrages  des  beatrx-apts,  contm'e^l  parle  de «tdutesr- leurs 
-alitrès  parties ,  avec  one^gfande  ék'udition,  une  rare  sagacité,  et 
beaucoup  d'esprit.  Son  morceau  a  été  vivement  applaudi,  ainsi 
que  les  fragmens  tradoita  d«8.' comiques  i^ecS'eù  vvrs  français. 
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|»r  M.  FreBçoU  de  Ncufchateau ,  fragmens  qni  sont  d^heureui 
pvëttiees  àe  sa  PhUoiophie  dès  poêtet, 

Sœiéié  myttle'  et  centtale  d'agrieulture.  •—  Séimbe  publique 
da  dimanche  9  avrâ  i6ao.  Frésidence  de  S.  Etc.  Monseigneur  le 
«QfluU  Saoé^tk ,  ministre  secyétaire  d'État  de  l'ibtérïèiiik'.  -^  Ordre 
des  lectut^s  qui  ont  eu  lieu  : 

.  i.  Rapport  par  M.  Siii^stiv,  secrétaire  pe^p^fuel,  sur  Fétat  de 
ragricaltiifie  et  sur  les  travaux  de  la  Sociëtë  >  depuis  «a  dernière 
«tfaaoe  publique. 

il.  Rupporl  par  M.  LâèMy  sur  le  concours  pbUr  k  culture  des 
aibte»  atiidre:  i<».  Mkde  i5oo  francs,  di^Gemi^à  !H.  Pierard, 
corrtspombfit  de  k  SbcitJtë ,  éapitaitte  au  cotps  toval  du  géâie , 
à  Veffdua.  n*.  Le  titfto  de  èorr^spoiidAM de  la  \^iéH,  à  M.  Ozr- 
àor^iet^  prepriélttiré  du  ddmAittè  des  Màriié,  clâttk  le»  coihntutieb 
de  IVlerfy  et  Saint-Thierry ,  arrondissèibetii  de  Reims,  ûépatt^- 
iiMOldtt  k  Martie*  ^«  Médaille  d'or,  à  Telffigiè  Û^Utnerdté  é^rres, 
À  Ms  Sbuliongèrt  cmisieiltef  i  k  cour  topAé  d'OriëaUs. 

111%  Rapport  pat  M.  Ttasiêr,  sur  k  concout-s  i'elatif  èiù  trd- 
pëud  ëî  ÉUk  attires  wakdiefr  des  pieds  des  bétes  à'coi-nes  et  des 
4aDO«ltonft.  <^  Dfeux  sl^tidns  faonorâbles. 

tV.  Rappmaptir  M.  ^9«el  tfe  f^Urhéaut ,  Sur  lé  teuUdotffs  jtout 
iHAlrédUéfieè ,  dàtift  U*  cëfatdu  de  k  t'nince,  d\ïngrais  oU  d^a- 
«MftAfttideiiB  quiid^y  étaiëiif  paa  usités  anparâTant. — Médaille  d'or, 
à  Teffigie  ^OUvier de  Serres,  à  M.  de-  Lorgérii,  cor^espondatft 
du  Coëseii  d\igf4câ1tùiM '^ôhr  le  âé^Heméilt  d'IHé  et  Vilaine, 
à  k  Motte-Beaumanoir. 

Vv  Notice  biêgraphiqde ,  par  M.  SUueHrêy  ibr  M.  PetH  deBtuu- 
i^erger ,  itieitibre  de  U  9«Méi^ ,  ibxn\  1è  8  septeinbt'e  i  6 19. 

VI.  Rapport  par  M.  du  Petit-'Tkùuars ,  siir  le  coiifeotti!*9  pour 
des  1lt»li<»éBb9égHphiqiMè ,  itkt  dies  homihes  digUès  d*6ti^  èonnfus , 
ftfot  ï^  sertfràel  qu^ilè  oàt  reiadus  à  l'éconofiiiié  yttrdlb  de  k 
fVttîoe.  -^Médaille  d'ot,  a  Tèffigié  Û'ÔllPier  de  ^ifrms,  âM.  Four- 
Hàet^fiéH^,  dovsteur  eii  hiédeciiie,  seérétâit^  du  Conseil  de 
•anté  des  armées ,  auteur  d'une  notice  biographique  sur  fbn  /'Va/l- 
qois  Pesca^i  ^^ItiTàteùr  distiugUé  à  St.-Dbihingue. 

Vil  fiiipport  par.  m.  ffaehette,  sur  k' concours  pour  les' ma- 
-«Milès  hydMUHqiiés  -,  ap)[)lTqmées  aux  usagers  de  Tagrlculture  et 
ÉWt  kiesoitis  des  ar%é  éconoïUîques.  ^^1".  Gi^n^  médaille  d'ok* ,  à 
M.  JiMêitJ^  ingéniettr  au  corps  tdyai  ùfÊê  I\>kif  8-et-6l»ussé«s, 
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à  Dijon ,  auteur  de  la  pompe  couronnée  par  la  Société  en  i8i  7,  et 
qu^il  a  perfectionnée  depuis,  a^.  Mention  honorable  des  machines 
présentées  par  MM.  Capron^  économe  de  la  Tille  de  Paris,  et 
Ménestrel^  mécanicieq ,  à  Arles  (fiouches-dn-Rhône  ). 

Vm.  Rapport  par  M.  Huzardy  sor  le  concours  pour  des  obser- 
yations  pratiques  de  médecine  Télérinaire.  -— i®.  Mention  honorable 
de  MM.  GlanduSj  yétérinaire,  àMaillars  (Çorréze);  Bilange, 
capitaine  du,  train  d'artillerie,  à  Mçtzj  Rainard^  professeur  à  ' 
rËcole  royale  vétérinaire  de  Lyon.  a®.  Un  exemplaire  àvi-Théàr 
pe  dagricuUure  tCOlwicr  de  Serres  y  édition  publiée  parla  So- 
ciété, a  Tol.  in-4^,  a  MM.  «fo/oiif,  médecin-Yétérinaire,  â  Tar- 
bes  (  Hautes-Pyrénées  );  SanUn  ,  yétérinaire,  à  Oourgne  (Tarn), 
dont  la  Société  a  déjà  encouragé  les  travaux,  daqs  ses  séances 
précédentes  )  Gui/^me;  yétérinaire,  à  IssQudun  (  Indre  )  ;  Afo^ 
rond  y  médecin-yétérinaire ,  à  VersHiUes.  La  Société  a, déjà  fait 
mention  honorable  des  travaux  de  ces  deux  derniers  vétérinaires 
dans  sa  séance  de  i8i9..3«.  Médailles  d'argent,  à  MM.  lAoïinet^ 
vétérinaire,  à  Saulieu  (Côte  d'Or);  Cùwrbebaisse ^  vétérinaire  ,  à 
Aurillac  (Cantal),  dont  la  Société adéjà  mentionné  les  travaux. 
4°.  Médaille  d'or,  à  M.  Rhodes^  vétérinaire,  à  Plaisance  (Gers)  , 
qui  a  obtenu  une  Médaille  d'argent  l'année  dernière.  5o.  Le  titre 
de  Correspondant,  à  M.  Demoussy,  vétérinaire  au  haras  royal  de 
Pompadour  (Corrèze),  auquel  la  Société  adéjà  accordé  sacoessiv<^ 
ment  deux  Médûlles  d'or. 

IX.  Motice  biographique  si|r  M-  P^disot  de  Beauvois^  membre 
de  la  Société,  mort  le  ai  janvier  i8ao. 

X.  l^otices  par  MM.  Tessier,  Hérlcart  de  Thury,  f^Umorin  et 
Labbf',  des  médaille?  d'encouragement  décernées ,  savoir  : 

A,  Médaille  df argent, 

10.  A  Lottis' Etienne  Grain,  berger  de  M.  le  duc  de  LeviSf'k 
Champ  (  Seine-et-Marne  ),  pour  avoir  communiqué  à  la  Si>ciété 
d'utiles  observations  de  pratique  sur  la  conduite  des  bétes  à  laine, 
,et  pour  l'intelligence  avec  laquelle  il  dirige  le  troupeau  qui  lui  est 
confié,  depuis  plusieurs  années.  • 

B.  Médailles  dW,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serpe^, 

ao.  A  M.  Popordj  offic^ier  en  non-activité ,  à  Belle-Isle-en-Mer, 
pour  l'invention  de  deux  charrues  adaptées  à  la  culture  des  terres 
de  cette  tle.  3o.  A  M.  SieuUe,  jardinier  à  Vaux-Praslin ,  «a  con- 
sidération de  son  zèl««t  de  ses  longs  travaux  pour  I0  parfacti^n- 
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«émeut  de  la  culture  des' arbres  fruitiers,  particulièrement  du 
pécher.  4<»*  -^  aiadame  f^ibert  Duboul ,-  de  Toulouse ,  pour  sa  fa- 
brication de  PoudreUês  inodores,  alcalino-végétatives ,  qu^elle 
obtient,  au  moyen  d'un  agent  de  dessiccation ,  des  matières  et 
issues  de  ridanges.  5o>  A.  M.  Donat,  pour  le  procédé  par  lequel 
il  convertit  les  matières  liquides  des  -vidanges,  jusqu'à  ce  jour 
perdues  ,  en  un  engrais  terreux,  inodore,  très  actif. 
G.  Grandes  âiédaiUe»  et  or. 

^.  A  M.  Bùntné,  propriétaire  à  la  Voivre,  canton  de  Vaucou- 
leurs  (Meuse) ,  pour  diverses  améliorations  agricoles  opérées  dans 
son  domaine,  et  particulièrement  pour  y  avoir  établi  une  fabrique 
de  fromage, •  faconde  Gruyère.  70.  A  M.  Mathieu  de  Dombaste 
ataé,  oiorrespondant  de  la  Société,  à  Nancy,  pour  la  construction 
d'un  navire  perfectionné  de  son  invention ,  et  poilr  un  Mémoire 
sur  la  charrue  considérée  principalement  sous  le  rapport  de  la  pré" 
sence  ou  de  Fabsence  de  tauant'train,  qui  sera  imprimé  dans  le 
recueil  des  travaux  de  la  Société.  —  Il  lui  a  été  de  plus  accordé 
on  exemplaire  du  Théâtre  ^  Agriculture  dOlii>ier  de  Serres, 

Nous  donnerons  dans  le  prochain  cahier  la  notice  indicative 
des  sujets  de  prix  proposés  par  la  Société. 

Société  de  Médecine  de  Pans.  —Elle  remet  au  concours ,  pour 
Tannée  1820,  la  question  suivante  :  a  Déterminer  si,  d'après  l'état 
de  nos  connaissances  actuelles ,  on  peut  établir  une  classification 
de  médicamens ,  fondée  sur  leur  propriété  médicinale.  » 

Le  prix  sera  de  3oo  fr.  Les  Mémoires,  écrits  en  français  on  en 
latin,  devront  parvenir  à  M.  le  secrétaire-général  de  la  Société,  rue 
Saint- Avoye,  n®  39,  avant  le  3o  octobre  i8ao. 
'  Société  philotechnique»  — -  Cette  Société  a  tenu ,  le  a3  avril, 
une  séance  publique,  sous  la  présidence  de  M.  Ejneric-Datdd , 
membre  de  l'Institut.  Les  lectures  ont  eu  lieu  dans  l'ordre  sui- 
vant :  M.  Lachabossière ,  secrétaire  perpétuel,  Rapport  sur  les 
travaux ,  pertes  et  acquisitions  de  la  Société ,  depuis  la  dernière 
séance;  puis,  un /apologue  en  vers,  intitulé  :  les  Préventions , 
imité  librement  de  Phèdre ,  le  fabuliste.  M.  Alexandre  Lenoir, 
Fragment,  en  prose ,  sur  le  génie  et  le  tableau  de  Michel- Ange , 
représentant  le.  jugement  dernier.  M.  Boucharlat,  la  Mort  de 
Gaton,  Récit  épique,  en  vers.  M.  Charles  A//1/0,  morceau,  en 
prose,  sur  le  mérite  des  femmes.  M.  Raboteau,  Epttre  en  vers, 
à  son    papier  blanc.    M.   Bouilfy'f  Boufflers  et  les  Papillons  y 


43a  KUAOPË. 

nouvelle  aneedotîque,  en  prose ,  tirée  du  second  Yolome,  inédit^ 
des  Indemnités  des  gens  de  lettres*  M,  ^iennely  £ptti»eBTa»t 
aux  louangeurs  du  ten»  passe'.  Vu  eon<iert  a  Umiçë  M  saapce. 

Cours  d'Educaiian^physiqHfi  «  gyrmmHiqve  d»  M.  AveHQS- 
( Voy.  tom.  V. ,  pag.  3I9IS.  )  «^  JUa  séanoç  gënéralo  4a  Gqim^  dt 
Gymnastique ,  tenue  le  4  mai  i^af»,  dans  rinsftitutian  de  14*  Vil^ 
lodon,  a  fait  cpim»ttve  aux  ^opibvenK  ^peotaleun  %H'elk  avait 
attires ,  que  la  me'thode  de  M.  Amoios  tend  à  d^r^loppter  h,  la  foi» 
les  faculte's  morales  e^  physiques  de»  e|i£i]is ,  et  à  leur  prëseniter , 
siTec  clarté,  et  de  mamére  à  être  re^m«»  f^oUfinepï,  U^  élëmenq 
des  sciepces  et  des  art^  que  la  ^lymfiasti^Me  en^hrasse.  La  poésie 
et  la  mysique  s^y  trouvent  d'açfïord  aTaoT^ge  des  élèves  et  aveo 
les  sentimens  qu'pn  doit  leur  inspirer  ;  les  c](er«iees  physiques 
soi|t  calculés  de  manière  à  déve^pper  leur  force ,  leiyp  adresse , 
et  à  les  mettre  à  fnéme  de  s'aider  utilement  d^a*  toutes  les  oir* 
coqstances  périllevises  de  la  vie.  Les  précai^itions  imigin^»  pav 
AI.  Amoros,  mett^tàVa^ri  de  toute  espèce  de  dangers  j  elles 
peuvent  raiisurer  les  parens  les  plus  timides.  Les  difil^rentes  ma^ 
chiqes  qu^il  a  inventées  t  ont  une  supériorilé  incontestable  sur 
celles  qui  sont  parvenues  è  notre  connaissance ,  et  l'habileté  dont 
ses  anciens  élèves  ont  lait  preuve ,  atteste  Fe^icacité  des  instruc- 
tions qii^'ils  o|it  reçues. 

Éço^  spéçiafa  dç  Covnmrc^i  -^  Mous  avons  déîà  iaàt  con- 
naître quelques  Instituts  de  commeffce ,  nolaipmeat  celui  de 
Vienne,  en  Autriche.  (Voy.  tom.  V,  p.  $95.)  {tfoas  pâmons  à  £iire 
mention  d'un  établissement  formé  à  P^^  dapâ  les  m^cs  vues. 
Le  !«'  février  1819 ,  il  a  été  ouvert ,  s^m  JM  auiq>ioes  4e  M.  Jacq. 
Laifitte,  et  compagnie ,  uqc  Ecah  spéciale  d^  Çof^^nifirçe ,  dirigée 
par  AftM.  Legret  et  Brodart.  C^t  établissement,  qiii  compte  plu» 
d^upe  année  d'existfnce,  a  obtenu  1^  sufirfise  4?9  prinçîpaiiK 
banquiers  et  négocians  de  la  Capit^lo,  et  o|fre  d^Wpo'^^s  i^ 
sultats.  Keuf  professeurs  sont  chargés  4^  Ve^^igaeo^nt  pour 
tout  ce  qui  concerne  le  commerce-  Al  y  41 4e»  ^}^^  de  U^slaUon, 
àe  géçgraphiç  et  de  statistique,  4e  çqn^tal^itéj  de  musée  qpm-' 
mercial  (i)x  et  de  langues  française' e^  étra^g^res<t  etc.  L'en- 
seigneipen^   est  divisé  en  trois  psMi^ties ,  ou  comptoirs ,  que  Ton 

(1)  Ce  musée  présente  la  réunion ,  par  échantillons  assez  volo- 
mineux,  de  toutes  les- matières  premières  tant  iiidig^es  qu*»xo* 
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doit  smvre  en  deux  umées.  Les  âèref  ne  sont  point  admis  aa- 
dessous  de  f5  ans,  ni  veçHf  po»r  moins  d'une  année:  lis  pelè- 
rent être  pensionnaires  on  eztenies ,  ou  demi-pensionnairesi  Ls 
prix  de  la  pension  est  de  laoo  Ihinds.  Le  prespeotns  se  trouve  à 
rétablissement,  rue  Saint-Antoine ,  no  i43|  iiètel  Beisgelin. 

Langues  orieu^ales,  '^'  Prix  fondé  par  M,  le  «omfe  âô  J^^lney» 
•—I  M.de  Volney,  doi|t  la  Chambre  des  pairs  et  l'Institut  déplorent 
la  perte ,  «  léguë ,  par  son  testament ,  une  rente  perpétuelle  de 
saeo  fr.,  destinée  i  fonder  on  prix  qui  sera  décerné  par  llnstitut 
À  l'anteur  du  meilleur  M^ipoire  sur  l'étutledes  langues  orientales , 
et  spécialement  si|p  la  simplifieation  de  leurs  caracUres.  Le  co* 
Ottté  qui  doit  juger  les  Mémoires,  sera  eompesé  de  trois  membres 
de  rAeadémÂe  française ,  trois  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et 
pelles-Lettres ,  et  un  de  l'Académie  des  Scienoes  ;  il  sera  présidé 
par  M.  le  comte  Daru. 

'  RécLAMATioN  de  M..  Clarkson,  adressée  h  M,  JulRenyJondateur' 
directeutde  la  Reuue  Encyclopédique. — a  Dans  la  dernière  Hyraison 
de  la  Revue  Encyclopédique,  tom.  VI,  p.  37,  j'ai  été  surpris  au- 
tant qu'affligé  de  lire  Fassertion  suivante  ,  que  l'auteur  n^appuie 
d'ailleurs  d'aucun  fait  :  «  L'Angleterre  n'a  interdit  la  traite  des 
nègres  aux  autres  nations,  que  pour  se  l'approprier  exclusivement 
par  on  commerce  interlope.  »  Je  me  réserve  de  démontrer,  de  la 
manière  la  plus  incontestable,  là  fausseté  de  cette  assertion  in- 
considérée. Le  but  et  l'espr&t  de  la  Revue  Encyclopédique,  de  ce 
recueil  éminemment  européen,  doit  tendre  à  resserrer  les  liens 
que  de  communs  intérêts  et  une  commune  civilisation  établissent 
entre  les  peuples j  à  détruire  les  préjugés  qui  s'y  opposent;  et, 
dans  une  grande  œuvre  de  bienfaisance  et  de  philanthropie ,  à  faire 
à  chacun  la  part  que  la  raison  et  l'équité  lui  accordent.  Votre  im- 
partialité, Monsieur,  me  garantit  que  vous  voudrez  bien  accueil- 
lir mes  observations.  J'exposerai  bientôt  l'état  de  la  législation 
anglaise  sur  la  traite,  ses  moyens  d'exécution ,  et  enfin  ses  consé- 
quences. Mes  argumens  seront  des  faits ,  et  vos  lecteurs  pourront 
prononcer  en  connaissance  de  cause. 

Je  suis,  etc.  Thomas  Glarkson.  » 

tiques,  qui  entrent  dans  le  commerce  des  deux  mondes.  Ony  trouve 
auftsi  une  collection  de  toutes  les  enveloppes  d'origine,  dans  les- 
quelles se  transportent  les  marchandises,  etc. 
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Ritontm,  —  En  reooaiudtaaikt  ayec  TettîmaUe  M.  Gbtrkson,  et 
d'après  sqn  opinioo  qui  est  d^un  si  grand  poids  en  cette  matière , 
qa^une  assertion  échappée  à  l'nn  de  nos  ceUaboratenrs ,  an  snjet 
du  monopole  de  la  traite  des  noirs  qoese  serait  appropriée  le  gou- 
Temement  anglais,  est  dénuée  de  fondement;  nous  aimons  à  loi 
déclarsir  qu'il  a  par&itement  bien  saisi*  le  but  philosophique  de 
notre  entreprise  :  établir  des  e0mmunicationi  pUu.intanet  entre  le» 
membres  épar$  de  la  grartdefamiUt  humaine,  et  les  rapprocher  par 
le  sentiment  d^une  bientfeillance  mutuelle.  Nous  accoeillerons  arec 
empressement,  par  ce  motif,  les  déyeloppemens  que  M.  Clarkson 
nous  annonce  sur  les  circ^stances  qui  ont  préparé,  accompagné' 
et  suiyi  Tabolition  de  la  traite  des  noirs  ;  réparation  tardiye  de 
tant  d'outrages  cruels  faits  â  l'humanité,  et*  due  en  grande  partie 
aux  efibrts  réunis  de>  trois  hommes  honorables  :  f^iiber/hrce , 
Th.  Clarkson  et  Grégoire* 

RécLAMATiov  de  M.  Setbebt,  Américain,  au  sujet  de  la  tradue- 
tion  française  qiCon  vient  de  publier^  de  son  ouvrage  sur  les  États- 
Unis ,  adressée  au  Directeur  de  la  Revue  Encyclopédique.  Paris , 
a4  "l'z^  1830.  —a  Monsieur,  je  suis  auteur  d'un  ouyrage  intitulé: 
Statistical  Annalsofthe  United  States  of  America.  Cet  ouvrage , 
dont  vous  avez  bien  voulu  donner  deuxextraits  détaillés  dans  votre 
intéressant  irecueil  (  voy.  ci-dessus ,  T^  Ili,'  p.  4^3  ) ,  après  avoir 
été  soumis  en  manuscrit  à  un  comité  du  Sénat  des  États-Unis, 
qui  l'examina  et  en  fit  le  sujet  d'un  rapport  circonstancié ,  fut 
publié,  en  1818,  avec  la  sanction  d'une  loi  spéciale  du  Congrès, 
ordonnant  la  souscription  de  cinq  cents  exemplaires  pour  l'usage 
du  gouvernement.  Le  débit  rapide  qu'il  a  eu  en  Amérique ,  est 
la  preuve  de  l'opinion  favorable  de  mes  concitoyens  à  son  égard. 
Ce  même  ouvrage  a  donné  naissance ,  dans  plusieurs  journaux 
français ,  â  des  articles  d'autant  plus  flatteurs  pour  moi ,  que  je 
n'ai  pas  l'honneur  d'en  connaître  personnellement  les  auteurs. 
Cependant ,  il  vient  de  paraîtra,  à  Paris,  un  livre  ayant  pour  titre . 
n.  Annales  statistiques  des  Etats-Unis,  par  Adam  Setbebt, 
membre  de  la  Chambre  des  représentans  des  États-Unis  pour  la 
ville  de  Philadelphie  ;  traduit  de  Tanglais  par  C.  A.  Scheffeh.  » 
«  Ce  livra  est  annoncé  comme  étant  la  traduction  du  mien  ;  mais, 
e'est  un  ouvrage  tout  différent.  M.  SchefTer  ne  s'est  pas  borné  à 
retrancher,  dans  chaque  chapitre,  un  grand  nombre  de  données  et 
des  détails  officiels  j  il  s'est  encore  permis  de  changer  entièrement 


EUROPE.  435 

plusieurs  p«ragra|^8 ,  de  substituer  d'antres  pensées  adx  miennes^ 
de  dénaturer  le  sens  de  mes  paroles ,  enfin ,  d'altérer  l'expression 
de  mes  sentimens.  Je  désavoue  donc  hautement  cette  pr^teùdue 
traduction ,  et  je  prends  pour!  juges  -de  la  nëcetsité  de  ce  dësateu 
les  personnes  qui  roudront  bien  comparer  les  deux  ouvrages; 
J'ajouterai  que  mon  livre  ,.tnfts  grand  în'4^ ,  contient  S^  pages, 
et  que  celui  de  M.  Scheffer,  in^  ordinaire,  n'en  a  que  45^ y  quoi- 
que les  caractères  qui  ont  servi  â  imprimer  les  deux  ouvrages  soient 
à  peu  prés  de  la  même  prc^iortioQ. 

Je  vous  prie  y  «Monsieur,  dcTouloir  bien  insérer  cette  letlredans 
un  prochain  cahier  de  votre  estimable  journal  j  et  de  ^l^oire  aux 
sentimens  de  votre  fréshumbk  serviteur^      ^  Adam  Ssvfitnt. h  ' 


Publications  nouvelles.  . —  Musée  des  Protestans  céUkits  ifui 
ont  pat^  depuis  la  naissance,  de  la  Héformatiofs  jusqu'à  hos  jours, 
—  Ce  Musée,  .sera  composé  des  portraits  iitbographiéa.  des  pre- 
miers réformateurs ,  et  des  personnes  de  la  même  croyance ,  re- 
marquables par  leur  lang,  leurs  talens  ou-. leurs  infortunes- 
Chaque  portrait,  sera,  accompagné .  d'une,  notice  rédigée  par  un 
hoipme  de  lettres  connu. 

M.  Gautherot,  peintre,  est  chai^.de  surveiller  l'exéculiion 
des  dei|$ins,  qui  seront  faits  par. les  artistes  les, plus  distingués  de 
la  capitale,  d'après  les  types  les  plus  authentiques.  Cette  collec- 
tion renfermera  cent  cinquante  portrajits  environ.  Chaque  cahier, 
composé  de ,40  feuilles,  contiendra, quatre  portraits  :  il. en  paraî- 
tra deux  par  mois.  Le  prix  de  chaque  numéro  ,  en  papier  ordi- 
naire ,  est  de  4  ^*  pour  Paris ,  et .  de  4  ^r.  5o  cent,  pour  les 
départemens  ^  et  en  papier  vélin^  de  8  fîr.  et  8  ir.  5o.  On  souscrit, 
sans  rien  payçr  d'avance ,  chez.mM.  Weyer  frères  et  compagnie , 
rue  du  Faubourg,- Saint-Denis,  n^  89;  et  à  la  librairie  proteâtante 
de  F.  Scherff,  place  du  Louvre,  no  la.  On  doit  afiranchir  les 
lettres  et  l'argent . 

Traduction  française  du  f^oyage  au  Brésil ,  par  le  prince 
MaximUien  fP^ied-'JVeuwied ,  en  tSrS,  16  et  17 ,  qui  va  être  pu- 
bliée, par  M.  Arthus- Bertrand,  lU>raire,  à  Paris.  Cet  intéressant 
ouvrage  aura  4  volumes  in-8^ ,  avec'  les  cartes  et  les  figures  de 
l'éditibo.  originale. 

Le  même  libraire  se  propose  de  inett^e  eu  vente,  an  mois  de 
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jwB,  Im  tpnMS  an  et  deux»  aMe  des  cartes  gëo^nipkiques , 
de  VMisudte  complète  dès  p^ojtages  «t  Jeê  Découvettics  faits  en 
Afriqu»),  fd^puifi  i«s  siècles  lesplos  nseolët  JQsqa'Â  nos  jours  ^  ete.  ^ 
par  le  4octei)ur  Leyden»  Lea  ternes  tim  et  quatre  parattrotat-dans 
le  mois  d'ao^ 

OEfi9rés  de  wwdante  ia  hianmie  I^tâ^Ue  d»  MwitoUèsL  -» 
On  va  publier  ,1a  CoUeclioil  des  RamanS  et  dés  NouYelles  de 
cette  dain^  ^  aHsqubk  êUe  a:iiit  ftlunews  ohàngeméAs  impertans* 
Cette  collection  formera  35  à  4®  i^umes  in«ia^  f^nde  }«stifica- 
jtioA  »  4e  8oo  «  3ÔO  pages  -etiTwbn^  oriaés  de  pOJ^trait  de  Tauteur, 
et  d'iito^  £gure  aU  moins  iktateés  en  tète  de  tefaatpie  Toinme.  La 
collection  Sera  di^tribiuâs  ptivli<n«Uonatkf  deii]l,  trdis  on  quatre 
▼olumes.  Le  prix  de  chaque  yolume  sera  de  3  francs,  pour  Paris, 
et  de  3  fr.  ^5  c.  franc  de  port,  pour  les  dëpartemens.  La  seule 
<ÉiAiinii«»h  eifgëe  deà  sonseriptears,  èè€  de  payer  d^Taéce  deux 
^Mtttoèè ,  ddttt  le  «ËdAHriit  séfa  kcipillë  k&t  ià  dertiiére  lirraistni  ; 
«€  ils  "^têtà  têiittS  de  retiklé¥  les  pTÀSédëiltl)^ ,  i  fui^  et  à  meàun 
if(l'ell«S  pd)%!tl^è«t.  Oà  èéilièi^t  à  Pài^iS ,  chei  AHhÛi^Éér&wsd ^ 
libfftiy«  j  t\3^  llSUWftïUitle^  n*!i3  ,  p#êé  rÉèolè  deMëdècine.  On 
fttMl  aussi  ÀOttsëfiré  thëfe  kss  prittèit^nK  libi'àifes  die  FraiiCe  et 
de  Tétranger.  —  La  souscription  sera  fét¥à^,  an  1**^  août,  et  le 
pHk  de  êHa^tte  tôltilné  j^tibllë  sera  élor^de3fr/5bc.pôart*aris. 

^%ttes  ëtNt0%èm,  -^Ùt  atîttoàde  uAdltitiotfntiU^  frtinçàb-yo- 
ioâ'el  ^trltilf-'frtttiçais,  et  wM  gt^iAtiiaii-e  yolôff,  (âoâiposës  par 
M<  ÏHiû ,  ItiStitUtent  â  dâiâVLbUiS  dû  Béfaëgal.  €é^  bùTràgestna- 
^UVèrilft  6hl  éU  éiittxjrëè  A  VMè  pdttfiHreittrprïteësetltubliëspa^ 
lé»  edittU  d*n«i  d«S  ifiésWbMifei  leé  )[»hi«  distitignës  de  TAcad^mie 
rOyâlé  des  kisèri;pti<yès  et  6ellés»L(eftres. 

EMè  Wfy-àh  éeè  Èèaiiic^Ans.  ^Viae  ôi^btibàtiëe  de  S.  M.,  du 
18  AéùtViAké  i  816 ,  àVàit  afiefcftë  reifi^tttietirekif:  déé  Petits-Augus- 
titis,  alëlrs  consaci-ë  àù  MuàëedtsS  Mbtuittteils^n^aisi  à  lacoos- 
truction  de  FÉcole  royale  des  Beaux-Arts.  La  prelÉiiêre  pierre  de 
ce  monument  yiéiit  d'être  posëe^  le  3  mai  i8ao,  par  S.'  £z€.  le 
minisfate  deFistërietir,  assiste  de  M*  le  prë&t  dû  dëpartement  et 
de  M.  le  |)rëfét  de  police.  L'A>éa^ëmiâ  des  Bedut-Arts  était  re- 
prësenléd  pair  son  président,  M;  Gëraed,  pretnîer  peintre  du  roi  j 
son  Tice-prësident ,  M.  Lesueur,  sur-intendant  de  la  musique  de 
d.  M.;  et  pai'  M.  Quatremére  de  Qinncy ,  secrëUûra  perpétuel 
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dis  ûstW  Académie.  Le9  professeurs  fst  les  êléres  de  T^cole  assis- 
taieni  à  coMe  cérémonie  ayec  un  grand  nomb^re  de  persosEçtes  jdi^ 
linguées  par  leur  raog  eA  leur  ampur  pçur  les  arts. 

— *  AFoccasioii  de  Tanniversalre  du  3  inai  i9i4>  le  tableau  de 
M.  Gérard,  représentant  tEntxée  éTHenn  IF  h  Paru ,  a  f^té  ex- 
posé  de  nauveau  au  l^ouivf'  L'affluencae  a  été  cçti^idéralde^  et 
leaBenticneiis  d^admiration  que  ce  tableau  a  fait  nattre,  à  sa  prç^ 
mière  apparitloo  »  se  sonlrenouvelésayecla  j^éip^  viy^ité.  Cet 
ouyrage,  seul,  assurerait  à  son  auteur  uoe  place  bon^orable  parmi 
nos  pres^ers  peiojtres,  s'il  ne  Tairait  déià  .ob.^enue  pa^  un  gra^if 
noinbre.de  beanai  tableaux.  Dans  l' Entrée  d'Henri  IF" ,  on  trourç 
réunis:  nue  belle  exécutiou^  des  caract^reis  lAfi  tét^s d'qne  exr 
pression  adinirable  ^  un  éclat  de  couleur  que  ce  peixiktre  n'avait 
peut-être  pas  encore  atteint  au  même  degré ,  dans  aucmie  de  ses 
précédenlesxomposilions.  La  scèoe^  qui  offre  des  (ïontn^stes  heu- 
reux, est  bien  disposée  et^qs  confusion ,  quoique  ^e  peintre  ait 
mis  sous  les.yeux  du  spectateur  un  grand  nombre  de  p^rsoni^ag^. 
£nân  y  Tattoition  est  imm^iatement  attirée  ^nr  le  ï^tpB  qui  faijfc 
Tohiet  du  tatdeau  ,  sans  qye  le  r^ste  de  la  sciMie  perde  de, sa  valeur 
relative. 

«—  Quelques  pcirsonnes  qnt  été  admises  à  voir,  daqs  Tatfdier  dv 
snéme  peintre,  nU  portrait  de  ,A|on.seigoeur  )e  Duc  de  Beny,  je,9 
grand  costume.,  etécuté  depuis  l$i  mort  de  qe  prinpe.  ikusMtôjt 
qu'il  aura.élé  mis  sous  ies.yeu^  du  .public,  noits  nous  j^mpressor 
rons  d'en  rendre  compte. 

:—  M.  Hcot ,  Fauteur  ducbarmant  tableau ,  Psyché  H  VAm^urf 
qui  ai4;>teau'taUt  de  suicçès  a  la  dernière  exposition,  vient  .d|S 
terminer  un  tableau  de  .cbevalet,  représentant  JRapfMël  et  l(i 
Fornanne,  Rapluiël  est  occu|>é  à  dessiner  ;  la  Fomarine  est  venue 
se  placer  derrière  lui  pour  regarder  .ce  qu'il  fait  ;  et ,  pour  voir 
de  plus  prés,  elle  a  passé  ses  bras  autour  du  cou  de  sop  amsipt. 
Celui-ci  s'arrâte,  presse  d.e  l'une  de  ses  mains  le  bras  de  sa  belle 
mai  tresse,,  tourue  la  tête  vers  elle,  et  la  considère  avec  des  yeux 
pleifks  d'amour. 

Ce  tableau,  dont  le  fond  est  la  vue  de  la  maison  même  de  Ba- 
phaé'l,  prise  par  le  peintre,  pendant  qu'il  était  à  Rome,  ne  peut 
manquer  de  plaire  aux  personnes  d'un  goût  délicat. 

P.  A. 

TOME  VI.  .  3o 
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TsiATTES.  — '  Thédtn-Franettts.  —  DémétriiÊS,  -^  Oa  fient  dé 
reprendre  la  tragédie  de  Démétfâa ,  par  M.  Ddrien ,  représentée 
pour  la  première  fois,  en  i8i5.  Hons  en  parlons  ici,  à  canse  dea 
changemens  considérables  que  Tantenr  j  a  faits,  et  qni  la  rendent 
presque  une  nourelle  pièce.  Le  sujet  est  pris  dansltf^astase.  CTest 
nn  ouTrage  du  genre  admirât  if  ^  genre,  comme  on  sait,  un  peu 
firoid  ,  surtout  adapté  à  une  action  qui  se  passe  dans  l'andenne 
Syrie,  doiit  les  moeurs,  pen  inconnues,  sont  si  étrangères  à 
rimaginatiott  du  spectateur  français.  Certains  critiqaes  ont  cm 
trouver,  dans  la  complication  de  ractûra  de  Déntétmu,  de  l'ana- 
logie avec  celle  de  Vfféraelius  de  Corneille.  U  est  c^ertain  que  la 
nouYeUe  tragédie  est  PoéuTre  habilement  travaUlée,  d'où  homme 
de  talent  ;  mais  c*est  une  pièce  extrêmement  froide,  qui  n*a  jamais 
dû  obtenir  qu'on  médiocre  snocés. 

Odéon.  —  La  Dame  noire.  —  Les  anteors  de  VMÊommegriSf 
fidèles  à  exploiter  une  carrière  oà  ils  aTaient  trowé  un  grand 
succès ,  ont  de  nonreau  mis  en  scène  un  roman  germanique  bien 
bizarre.  Malheureusement,  ils  n^ont  pas  rencontré  cette  fois  nn 
caractère  original  qui  pût  séduire  le  pnUic.  La  Damte  noire  n*est 
qu*un  imbroglio  mal  conduit  j  mais  ce  qui  a  dû  surtout  prOYO- 
f{uer  la  séYérité  du  parterre ,  c'^est  le  ton  du  dialogue  rempli 
d'afféterie  et  d'inconvenances.  11  y  avait  peut-être  le  sujet  d^one 
pièce  dans  le  roman  de  la  Dame  noire;  mais  il  est  certain  qu'on 
n'a  pas  su  l'y  trouver  ^  ou  qu'on  l'a  du  moins  étrangement 
défiguré. 

Mécxologie.^— jBa/^e.»M.  Balïac,  architecte,  membre  de  l'Ins- 
titut d'Égjrpte,  est  mort  à  Pans,  le  3 1  mars,  frappé  d^one  apoplexie 
Ibndrojrante.  C'était  un  artiste  habile  et  animé  d'un  vrai  enthou- 
siasme pour  les  arts.  On  lui  dmt  de  beaux  dessins  des  monumens 
d'Egypte ,  gravés  dans  le  magnifique  ouvrage  qui  se  publie  aux 
fr^is  du  gouvernement.  Il  laisse  une  collection  de  dessins  et 
d'autres  objets  précieux ,  qu^  avait  rapportés  de  son  vojrage  d'E- 
gypte. M.  Balac  cultrrait  la  poésie.  D  avait  publié  en  1819  un 
recueil  de  vers  in-8^.  Il  laisse  une  comédie  en  vers  et  d'awtres 
ouvrages  manuscrits.  A  Vépoque  de  sa  mort  y  il  était  inspecteur 
en  chef  de  la  premitre  division  àes  travaux  publics  de  la  préfrc-  < 
tnre  de  la  Seine ,  comprenant  les  égUses ,  les  séminaires  et  les 
cimetières. 
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lettre; 

ji  M[  JvhtiBKf  de  Paris ^fondMeur^direcieur  de  la  REVtK 

EffCYCLOPÉmQOE. 

Monsieur ,        ' 

Il  est  dç  mon  devoir  de  vous  remercier,  vous  et 
M.  Adelon,  de  la  seyante  analyse  de  mon  Essai 
philosophique  sur  les  phénomènes  de  la  vie  (^\)y 
insérée  dans  le  dernier  cahier  de  votre  Recueil  vé- 
rîtahlement  européen.  L'honorable  mentîon.  que 
vous  lui  avez  accordée,  m'encourage  à  vous  sou- 
mettre  c[uelques  observations  sur  un  fait  physio^ 
l9giqi:(Qr  compte  dan^  restionabl^e  jQurnat  des  «S^- 
i^ans^  du  mois  de  sc^pCembre  dernier» 

« 
.  : : : 1 

(T)"Voy.  ci-dessus,  Tom.  Vi,  pag.  agi.  Cet  ouvrage  se  trouve 
chez  P.  Dafart,  libraire,  ^uai  Voltaire,  no  19.  Prix,  7  fr.'  pour 
Paris ,'  et  8  fr.  5b  c.  franc  de  port. 

TOME  VI.    18^  Cahier.  3i     ^» 


44o  LETTRE 

L'auteur  de  Tarticte  critique  sur  mon  Essaie  iu- 
sérédans  ce  journal ,  révoque  en  doute  rexpérience 
de  la  transfusion  du  sang  opérée  entre  des  animaux 
carnivores  et  herbivores.  «  On  i^e  doit  jamais,  dit-il, 
disputer  des  faits  \  mais  on  peut  les  nier ,  et  c'est  le 
parti  que  la  saine  critique  indiquait  à  sir  Mor- 
gan (i).  » 

Je  suis  trop  partisan  du  pyrrhonîsme  philoso* 
phique  ^  pour  m'ojBfenser  de  cette  critique  \  mais , 
je  crois  devoir ,  dans  Pintérèt  de  la  science ,  lever 
un  scrupule  qui  me  semble  peu  fondé. 

La  transfusion  du  sang ,  telle  que  je  Tai  exposée 
dans  mon  Essaie  était  pratiquée,  tous  les  ans,  par 
feu  sir  6«  Harwood,  professeur  d'anatomie  à  Cam- 
lu*idge  9  en  présence  de.  «es  élèves  et  des  autres  per- 
sonnes qui  assistaient  à  ses  leçons.  J'ai  moi-même 
<été  témoin  de  Tune  de  ces  expériences  ^  et  voici  les 
résultats  qu'eHe  m'a  présentés.  Un  chien  étant  sou- 
«nis  à  l'opération^  on  lui  ouvrait  une  veine  ^  pour 
«n  exU^àire  autant  de  sang  qu'il  était  possible  :  ans- 
j«!tôt  que  Trimai  avait  éprouvé  une  défaillance  com- 
plète, «m  robinet  adapté  à  un  morceau  de  tuyau 
dSexible,  et  déjA  en  ^communication  avec  le  système 

{i)  La  faine  -critique  indique  bien  plutôt  de  répéter  une  expë' 
^rience  dont  on  doute ,  ^ue  de  la  nier.  Les  détails  donnés  par  sir 
Morgan  nous  ont  pacaintéressans,  quoique  d^jà  connus,  pour  la 
plupart.  Gomme  iait,  la  «transfusion  est  incontestable ^  mais  les. 
.conséquences  qu'on  a  Touluvguelquefois  tirer  de  la  transfusion,  se 
le  sont  pas  également.  Du  «este ,  des  expériences  nouyelles ,  et 
^lus  méthodiques ,  peuvent  :seule«  déterminer  ce  qu'il  y  a  de  joéql 
^cùuii9.£eft  conséquences.  ^   /JN*'^*!^*) 
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circulatoire  d*un  mombn  également  assujetti  à  Tex- 
périence,  était  inséré  dans  Forifice  de  la  veine  du 
chien.  La  quantité  de  sang  employée  pour  remplacer 
la  quantité  extraite ,  se  mesurait  sur  la  manifesta- 
tion du  retour  de  la  vie  dans  le  sujet.  Quand  on 
introduisait  trop  de  sang ,  Tanimal  en  éprouvait  une 
légère  incommodité  (i).  II  serait  petit^tre  superflu 
d'à  jouter  que,  dans  cette  transfusion,  la  totalité  du 
sang  n'était  point  changée.  Le  système  capillaire  du 
chien  devait  toujours  en  retenir  une  portion  assez 
considérable ,  et  même  les  grands  vaisseaux  ne  pou- 
vaient pas  être  toutrà-fait  vidés.  On  ne  doit  donc 
pas  regarder  l'efiet  de  cette  opération  comme  sur- 
passant de  beaucolip  la  défaillance  occasionnée  par 
de  grandes  hémorragies  ,  sauf  la  circonstance  de  Tin- 
troduotion  du  àouveau  sang  provenant  d*une  source 
étrangère;  et  Ton  en  peut  mieux  juger  sans  doute 
diaprés  des  expériences  positives ,  que  sur  de  sim- 
ples données  conjecturales,  quelque  savantes  et  spé- 
cieiisés  quelles  puissent  être. 

Au  surplus  y  cette  histoire  n'est  pas  niOuvelle  dans 
la  physiologie ,  et  le  fait  que  Ton  me  conteste  ne 
repose  point  sur  le  tétupigoage  isolé  d*un  seul  in- 
dividu« 

y  ai  rbènneur  d'être  aveô  estime ,'  etc.    .  < 

T.  C.  MORGAV. 

Paris, ^^ mai.  1^0.  :  ^  ,  , 


(i)  Après  l'expérience  dont  j^ai  été  témoin,  le  chien  a  nriné  un 
peu  de  sang. 

3i* 
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DISSERTATION 

SUR    LE    PROMÉTHEE     EfrCHAivE     d'eSCHTLE, 

I  I  • 

ZiHe  àk  r.j4oudémie  française ,  dMiru  tate  de  ses  séances  dm 
'     i*' mardi  de  chi^que  mois. 

Pott  hMUae  (  Thôspidom)  pertonm  paUmquc  repertor  honesUt, 
^schjrk^  et  jfipdicis  iif^tnu'it'pulpita  ùgnis  y 
Et  docmt  magftunupte  loqui  nitique  cothumo, 

HoRÀT.  de  Afte  p<Kt. ,  v.  a  i  S. 

'  Il  y  a  l>îén  de  la  témérité  à  moi  de  hasarder  un 
commentaire  nouveau  sur  une  vieille  tragédie  grecque  ; 
je  ne  sttîs  ni  un  savant ,  ni  un  poète  ti-agiqué.  Une  par- 
ti» de  ma  dissertation  y  celle  qui  touche  àTérudition, 
aurait  demandé  les  profondes  connaissances  et  la  docte 
critiqua-  d'ua  membre  de  rAx*adléttie  des  belles-lettres  ; 
une  autriÇ  p4Jrtie  »  celle  qui  tien;t  à  i'art  de  la  tragédie , 
vaudrait  b^ayçoiip  i^ieux  »  si  ql\^  ét^i^  Kouvragetd^oii. 
de  ceux  de  jjiQS  confrçrjçs  ,qui  (^njL  ,cu|tiyf  ce  b^t  art 
avec  succès^  et  qui  s'y  sont  rendus  illustres  pa,r  4çs 
chefs-d'œuvre.  Il  faut  que  j'avoue  encore  que.  j'ai  prw 
là  un  sujet  vingt  fois  rebattu  ^  et  que  vous  «connaisses 
tous  depuis  long-tems  ;  cepend'ant/je  ne  d^espëre  pas 
dé' j)ouTbîr  ôffi-ff  à  Votre  aîllen^on  quelques  obsêrva- 
tH«ft  titlbérshré^ 'et -morales  c|tli  peut-être  rie  vous  pa- 
vaàtaronipasietatieFeme^tdénuëei^d^téréti''^    . 

J'entre  en  matière.  Vous  savez  que  le  poète  Esthyle 
avait  composé, 'troi^tc^gédief'.doiitBrométbëe-^tait  le 
Jiéros. 

La  i'",  ïipQuviQextç  Tvvpfopùç,^^  Pronfiéthëe  éppfortànt  lé 

feu  du  ciel. 

La  2* âetr^TYiç,  .  .  .  enchaîné. 

La  3^.  .  .  i'**.'.  '>T)'o|xevoç  .  .".'/délivré  de  ses  liens. 
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De  ces  trois  pièces,  la  première  est  etitièrement  per- 
due ;  il  ne  reste  de  la  troisième  que  quelques  vers 
épars,  et  un  fragment  de  vingt-huit  vers  de  la  traduc- 
tion latine  qu'en  avait  faîte,  à  Rome,  le  poëte  Àccius. 
La  seconde,  le  Proméihée  enchaîné^  est  la  seule  que 
nous  possédions. 

C'est  une  composition  bien  extraordinaire  ,  bien 
étrange,  pour  nous  autres  modernes.  Dacier  en  a  fait 
une  critique  sévère  ;  il  dit(i),  «qu'Eschyle  avait  l'imagi- 
nation grande  et  vaste,  mais  déréglée  et  furieuse  ;  qu'il 
hasardait  souvent  des  choses  qui  n'étaient  pas  nioins 
contre  la  nature  que  contre  l'art;  que  sou  Prométhéeest 
plein  de  ces  monstres  qu'Aristote  a  condamnés  ;  car , 
qu'y  a-t-il  de  plus  monstrueux  ,  que,  etc.  »  (  Là ,  il  cite 
plusieurs  des  inventions  dont  le  poëte  a  formé  sa  pièce  ; 
nous  verrons  bientôt  qu'il  exagère  la  monstruosité 
d'une  de  ces  inventions ,  et  que  probablement  même 
il  se  trompe  en  l'exagérant.  ) 

Le  père  Brumoy ,  Le  Franc  de  Pompignan  ont 
adouci,  sans  trop  le  combattre  ,  le  jugement  rigou- 
reux du  savant  traducteur  de  la  poétique  d'Aristote. 

La  Harpe ,  dans  son  Cours  de  littérature ,  ne  daigne 
pas  s'arrêter  sur  cette  pièce  ;  il  n'en  parle  qu'en  pas- 
sant ;  il  se  borne  à  en  donner  une  analyse  fort  courte , 
fort  superficielle ,  qu'il  commence  par  ces  mots  :  Le 
sujet  de  Proméihée  est  monstrueux ,  et  qu'il  termine 
par  ceux-ci  2  Cela  ne  peut  pas  même  s^ appeler  une 
tragédie. 

Soit  :  cela  ne  peut  pas  s'appeler  une  tragédie  fran- 
çaise ;  mais  cela  ne  mérite  pas  non  plus  d'être  con- 


<i)  Traduction  française  de  la  Poêliqm  d'Aristoie,  remarq. 
$ur  le  ch.  xit. 
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damné  si  absolument  et  si  légèrement.  Il  faut  songer 
^ue  le  sujet  qui  nous  paraît  bizarre,  u'avait  rieu  que 
de  conforme  aux  dogmes  religieux  des  Athéniens  ;  il 
était  piiisé  dans  la  mythologie  grecque;  à  peu  près 
tomme,  chez  nos  dés^ois^  aïeux  y  les  dogniïes  de  la  foi 
chrétienne,  ou  lès  récits  de  Vieilles  et  absurdes  lé- 
gendes ,  fournirent  d'abord  les  sujets  des  repréisenta- 
tions  théâtrales  auxquelles  on  donna  le  nom  de  rnjrs^ 
tèreà' ;  mais  les  auteurs  de  ces  extravagances  pieuses 
n'étaient  pas  des  Eschyle;  les  tèms,  les  lieux,  les 
peuples ,  lés  langue  né  se  ressemblaient  pas  :  aussi 
j  a-t-il  une  différence  prodigieuse  entre  le  mystère  du 
Martyre  dé  Sie.  Barbe  et  lé  poème  dé  Proinélhée  en- 
thctiné, 

£n  lisànft  cette  tragédie  avec  attention  ,  j'ai  cru 
faire.*  si  j'ose  le  dire,  des  découvertes  curieuses,  et 
qui  dnt  échappé  jusqu'à  présent  aux  commentateurs 
et  aux  critiques  ^  du  nioins  à  èeux  que  je  connais. 

J'examinerai  dé  uouveàu  cet  ouvrage ,  Àous  le  doublé 
-^ôxni  dé  vue  et  du  inérite  de  là  composition  j  et  des 
grandes  leçoiïs  môrdlés  qu'il  nie  semble  offrir  sous  lé 
voile  de  l'allégorie. 

Et  d*abord,  cette  pièce,  l'un  dés  premiers  essais  de 
l'art  ûaissant,  n'est  pas  Conduite  sans  artifice;  il  y  à 
une  éiposition,  un  noeud,  un  dénoû'méht;  làpi/Veetlà 
terreur  s*y  trouvent;  lé^  caractères  Âoht  Bien  tracés, 
et  bien  soutenus  i  l'intérêt  y  est  excité ,  ménagé  ;  il  va 
en  croissant  jusqu'à  la  fin  :  on  en  pourra  juger  pai* 
l'analysé  exacte  et  détaillée  de  ce  poème  eitraor- 
dinairé.  ' 

La  scène  se  passe  dans  un  désert  affreux  dé  la  Scythie  ^ 
à  r extrémité  de  la  terre  ,  suivant  le  poète  ;  les  person- 
ti«^és  qui  paraissent  d'abol-d  sont  Prùméûiéè^  Vutcàin  ; 
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x/»fléroç ,  le  poussoir  ou  la  puissance ,  jSca ,  la  force  ou  la 
violence. 

Il  est  vraisemblable  que  Prométhëe  était  entraîné 
yiolemment  et  amené  malgré  lui  par  les  trois  autres 
personnages  ou  par  leur  suite  ;  il  ne  venait  pas  sans 
doute  volontairement  au  triste  lieu  qui  devait  être  le 
théâtre  de  son  supplice. 

Je  traduis  x/ooétoç  par  le  moi  puissance  o\xpou\H}irj  et 
non  point  par  le  mot  Jbrce  ^  comme  l'ont  fait  jusqu'icr 
tous  les  traducteurs  :  j'en  dois  dire  les  raisons  et  me 
justifier. 

i^.  Si  l'on  traduit  les  mots  Kparoç  -psiV  force  ^  et /Six 
par  violence ,  il  n'y  a  presque  pas  de  différence  entre 
les  deux  dénominations  ;  ces  deux  personnages  allégo* 
riques  seraient  à  peine  distincts  ;  autant  valait  n'en 
mettre  qu'un. —  2^.  Au  contraire  ^  en  traduisant  xpâroç 
f9LV  pouvoir  on  puissance  j  et  /3ca  f^v force  ou  violence  ^ 
on  conçoit  clairement  deux  personnages  difFérens, 
dont  le  second  est  aux  ordres  du  premier  ;  le  pouvoir 
commande ,  et  Wfffce  es^t  là  pour  soutenir  le  pouvoir  ^^ 
pour  faire  exécuter  ses  volontés,  et  vaincre  au  besoin  la 
résistance.  Aussi ,  n'y  a-t-il  dans  la  pièce  que  la  puis- 
sance qui  parle  ;  elle  commande ^  elle  prescrit  r  peut- 
être  ce  personnage  allégorique  avait-il  un  sceptre  à  la 
main,  hst  force  ou  la  violence  ne  dit  pas*  un  seul  mot  ; 
elle  est  là  présente ,  et  sa  présence  seule  est  une  menace. 
On  peut  supposer  que  ce  personnage  s'appuyait  sur 
une  massue  y  et  que  son  extérieur  avait  quelque  chose 
de  terrible  et  de  farouche.  —  3*.  K/jcctoç  ,  en  grec ,  veut 
dire  aussi  souvent  pouvoir  y  puissance ,  nuefon^e  :  dans- 
les  mots  qui  en  sont  composés ,  démocratie ,  arisiocra'- 
tie ,  etc. ,  il  signifie  ;  pouvoir  exercé  par  le  peuple , 
par  les  grands  y  etc.  11  est  vrai  que  la  force  est  aussi 
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une  puissance  ;  c'est  sans  cloute  par  cette  raison  qae 
le  mot  npxToç  a  pris  les  deux  significations  à  la  fois. 
—  4**  Enfin ,  ]8ta  signifie  plus  partie ulîèreinentyôrce  ou 
violence;  c'est  le  mot  vis  en  latin  ,  et  ce  dernier  est 
formé  du  grec,  ]3ta  par  le  changement  très  ordinaire 
du  p  en  i^. 

Les  quatre  personnages  que  j'ai  nommés  étant  entrés 
sur  la  scène,  la  puissance  ^  xparoç,  parle  la  première: 
«  Nous  voici  jparvenus ,  dit-ellé,  à  l'extrémité  de  la 
terre ,  dans  la  Scythie  ,  au  ïbnd  d'un  désert  inacces- 
sible. Vulcain,  c'est  à  toi  de  prendre  à  cœur  lés  brdrcâi 
que  ton  père  (  Jupiter  )  t'a  donnés  ,  et  d'attacher  celui- 
ci  (Prométbée)  sur  ces  rocs  escarpés,  avec  les  chaineis 
les  plus  dures,  que  tu  dois  rendre  indissolubles.  II  adé» 
robe  le  feu,  ton  plus  bel  attribut  et  l'instrument  de  tous 
les  arts  ;  il  en  a  fait  part  aux  mortels  ;  c'est  un  crime 
dont  il  doit  payer  la  peine  à  tous  les  dieux.  Il  faut  qu'il 
apprenne  à  fléchir  sous  la  volonté  de  Jupiter ,.  et  qu'il 
abjure  ses  idées  et  ses  habitudes  de  philanthropie.  » 
iig'av  âi^a^Bvi  tîqv  Aeoç  xvpoLvy/aa, 
Srepyeiv ,  ftXavQpiinoyj  ok  7rave5occ  rpôiuov. 

Voilà  le  sujet  exposé ,  dès  les  premiers  mots  ;  voilà  le 
crime  de  Prpméthée  bien  établi  ;  et  ce  crime ,  c'est  d'a- 
voir éclairé  les  hommes,  c'est  de  les  avoir  instruits, 
d'avoir  voulu  leur  faire  du  bien,  en  un  mot,  d'être  un 
philanthrope  ;  le  mot  e^t  expressément  dans  le  grec. 

Vulcain  se  met  en  devoir  d'obéir  ;  mais  il  déclare 
que  c^çst  à  regret  qu'il  traite  si  durement  un  dieu  au- 
quel il  est  allié  par  le  sang.  «  Fils  trop  entreprenant  de 
la  juste  Thémis ,  c'est  maigre  toi  et  malgré  moi  (  àxovra 
a'àxwv ,  invitum.  invitas)  que  je  vais  t'attacher  sur  ce  rocr 
avec  des  chaînes  que  rien  ne  pourra  briser. 
Totaur'  àjïvivpoti  toO  fikxvOpuTzou  rporrou. 
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«  Voilà  cfe  qUe  tu  gagnes  avec  ïai  philanthropie  :  >»  le 
même  mot  est  encore  ici  répète. 

îl    Rnlt  par    dire  à  Proraëthée  qu*iï  ;iurà  beau  se 

plaindre  et  gémir  ;  que  le  coeur  de  Jupiter  est  inflexible  ; 

car ,  ajoute-t-il ,  «   un  nouveau  inàitre  est  toujours 

dur.  >» 

Âiraç  Jî  xjm^vç ,  oç"c;  av  vtov  xpaTÎj. 

Ce  trait  à  rapport  à  l'usurpation  récente  de  Jupiter, 
qui  à  détrôné  depuis  peu  son  père  Saturne. 

La  puissance  reprocbe  à  Vulcain  sa  pitié,  comme 
une  faiblesse;  et  \e  dieu  forgeron,  tout  en  donnant 
des  signes  de  compassion  à  sa  victime^  ne  laisse  pas  de 
lui  attacher  les  bras  l'un  après  l'autre,  de  lui  passer 
une  cbaiiie  autour  des  reins ,  de  lui  percer  les  pieds  et 
de  lui  enfoncer  un  clou  cïu  fer  le  plus  dur  au  travers 
de  la  poitrine.  Quand  tout  cela  est  fait,  il  dit  à  la 
puissance  ':  «  Le  voilà  lié  de  toutes  parts  :  retirons- 
nous.  i> 

La  puissance  insulte  alors  lâchement  le  malheureux 
au  milieu  de  ses  souffrances.  «  A  présent,  lui  dit-elle, 
ose  te  vanter  avec  orgueil,  et  dérobe  les  trésors  des 
dieux,  pour  les  transporter  aux  mortels,  qui  ne  vivent 
qu'un  jour  (à  tes  éphémères)^  dit  le  grec.  »» 

Evraûda  vûv  Oj3pc(c,  xae  Ôsùv  yépOL 
Su^ûv ,  c^Y]|!Afpoia'c  ivpoçiOst. 

«  Lequel  d'ientre  le^s  mortels  pourra  soulager  tes 
maux?  On  t'appelle  Prométhée  (i);  on  a  grand  tort  : 
ce  nom  Me  te  eotivient  pas  ;  il  t'aurait  fallu  un  Pi'omé-* 
thée  pour  t'entpécher  de  tomber  dans  l'état  déplorable 
ou  te  voilà  réduit.  » 

La  Puissance ,  la  Force  et  YiilcÀîn  se  retirent  ;  et 

(i)  Prométhée,  en  grec,  sigaifie  prudent ,  preyo/ant. 
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Vulcaîn  ont  retenti  jusque  dans  les  antres  cle  la  mer; 
que  les  nymphes  émues  se  sont  élancées  précipitam- 
ment et  demi-vètues  (i)  sur  le  char  qui  les  amené. 
Elles  prennent  part  aux  douleurs  de  Prométhée  ;  elles 
ie  plaignent;  elles  accusent  Jupiter  d'injustice  et  de 
cruauté. 

PrométHée  leur  annonce  que  ce  Chef  des  Immortels 
sera  obligé  de  recourir  à  lui ,  pour  connaître  le  nouTel 
ennemi  qui  doit  lui  enlever  son  sceptre  et  ses  Lout 
neurs  ;  mais  qu'en  vain  il  emploiera  les  caresses  et  les 
menaces;  que  lui,  Prométhée ,  est  résolu  à  garder  le 
silence ,  et  à  ne  point  découvrir  à  Jupiter  ce  que  celui- 
ci  a  tant  d'intérêt  de  savoir. 

Les  nymphes  le  prient  de  leur  raconter  soti  histoire. 
Il  la  reprend  d'un  peu  haut;  il  expose  que,  dans  les 
dissensions  qui  ont  armé  Jupiter  contre  Saturne ,  il  a 
pris  parti  potir  le  premîef,  et  lui  a  dbtiné  des  conseils, 
à  l'aide  desquels  il  s'est  eùipa ré  de  la  suprême  puis- 
sance. Et  voilà  comme  il  récompense  Prométhée  !  «  Mais 
c'est  une  maladie  ordinaife  a  un  tjf  rans  d'e  ne  pks  se 
fier  même  à  kars  amis.  » 

Je  (Donnais  trop  les  grahds ,  dans  lé  malheur  aitiis , 
ingrats  danft  k  fortcifte,  iBt  biebtôt  enn^emts. 

VoLTAME.    BfMiUS» 

Il  ajoute  qae  Jupiter ,  à  |yéine  assis  ^r  h  trône ,  d^oii 
il  avait  chassé  son  père,  a  distribué  des  honneurs  et 
des  présens  aux  dieux  (  o^^oeo-cv  oXXa  ),  aux  uns  une  chose, 
àtix  autres  une  autre  ;  afin  de  se  les  attacher,  et  d'af- 
fermir ainsi  son  empire  ;  mais  qu«^  qitant  aux  malheu- 
reux mortels,  îl  voulait  les  détruire  ;  que  lui ,  Promé- 

(  j)  Le  texte  porte  :  fitweBt?i,oç ,  sans  chaussure. 
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thée ,  s'y  est  opposé  seul  ;  et  que  la  pitié  qu'il  a  eue 
des  hommes  est  cause  qu'où  le  traite  aujourd'hvi  sans 
pitié. 

Non-seulement  il  a  donné  aux  hommes  le  feu ,  qui 
leur  fera  trouver  beaucoup  d'arts ,  mais  il  a  éclaire 
et  fortifié  leurs  âmes:  il  les  a  guéris  de  la  crainte  de 
la  mort ,  et  il  a  placé  en  eux  les  aveugles  espérances 
qui  les  cpnsolent. 

Cette  seconde  scène  continue  l'exposition  ;  elle  achève 
de  faire  connaître  l'injustice  de  Jupiter.  On  s'intéresse 
de  plus  en  plus  à  Promethée:  et  la  curiosité  commence 
à  s'éveiller  par  l'idée  du  grande  secret  dont  il  se  dit 
possesseur,  La  tendre  compassion  des  jeunes  nymphes 
forme  un  heureux  contrasta  avec  la  fierté, inflexible  du 
demi-dieu.  Cet  aimable  chœiir  se.mble  choisi  exprès 
pour  adoucir  ce  que  le  lieu  de  la  scène  a  d^  sauv£|ge  , 
ce  que  le  supplice  de  Promethée  a  d'effrayant  ;  il  faut 
reconnaître  un  art  ingénieux  dans  cette  opposition  e€ 
dans  l'effet  qu'elle  produit. 

Enfin  Promethée  engage  les  nymphes  à  descendre 
de  leur  char  ailé",  et  à-s*approche"r  de  lui ,  pour  mieux 
eniendce  1»  saite  du  récit  de  ses  malheurs.  Les  nym- 
phes descendent  en  e&t;  elles  quittent  Véther  sans 
njuagies ,  qui  est  la  route  des  oiseaux ,  pour*  venir  sur  le 
sommet  oFide  du  rocher.  Ëll«6  veulent  ainsi  satisfaire 
à  Ja  fiais  ki^r  eoaipassioii  «(  leur  cui^osité.* 

Il  arrive  alors  iiïl  personmige  bien  extra ordlriâirt . 
rOcéan;  «itypoûr  que  la  chose  soit  encore  plus  bi- 
zarre ^rOcéatt  «^t  monté  sttr  un  animal  ailé  (legi-éc 
dit£  Sur  z/s  ciseau  aux  ailes  rapides)-,  et  ailleurs,' c'est 
im  oiseau  à' ^airq  jambes,  '  i  - 

-  Il  conduit  cette  monture  à'  sa  volonté ,  sans  }e  se- 
cours d'aucun  frein;  il  vient  témpigi^er  a  Promethée 


^ 
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et  qui  étaient  enfoui^  dans  le  seiii  4Çî  l4  t^r^ç ,  V^i" 
raiîi ,  le  fer  j^  l'argent  et  l'or ,  ç'çst  lui  cjui  le^  ^  décour 
verts;  et,  pour  tout  dire  eu.  mi  mot,  t^ous  les  arts 
des  hommes  leur  viennent  de  Prométhée. 

Dans  la  suite  de  cet^e  scène,  Promçthée  fait  entendre 
que  la,  tyrannie  de  Jupiter  doit  avoir  un  terme  ;  qu'il 
connaît  l'époque  oii  elle  doit  finir»  et  qu'il  sait  cpn*- 
mentit  par  qui  elle  ser^  détruite. 

Les  nvmpkes  alors  témoigpent  une  çuripsité  plus 
vive,  et  conjurent  Prométhée  de  leur  dévoilier  ce  mys- 
tère. «  Non ,  non ,  répond  le  demi-dif»u  ,  vous  insiste- 
riez en  yain^  je  dois  et  je  veux  garder  c^  secret  redou- 
table. ». 

Il  n'est  pas  difficile  d'apercevoir  que  le  pçrson^n^ge 
d.(ç  Prome'thée  grandit  et  s'élève ,;  pour  ^ins'i  dir<e» 
de  scène  en  scène:  le  voilà  maintenant:  montré  non- 
s^i^lepaeipit  comme  le  père  et  le  bienfaiteur  de  tous  les 
homifies  f  mais  aussi  cqmme  le  maître  d'un  js^cret  d'qù 
4épen4  le  sort  de. Jupiter ,  d'un  s.pçret  auquel  l'empire 
4ii  ciel  est  attaclié,  Ainsi ,  la  viçtim?  acquiert  une  ^fytç 
4e ^supériorité  sur  Ip  tyran  qui  raçcai.l|le;  ainsii,  ^'pp- 
presseur  aura  besoin  de  l'opprimé  :  la  curiosité  ^t  l'inr 
téret  redou})lent,j  le  noeu^  de  la  pièce  est  fprnaé  ;  il 
c^sjste  à  sayqir  quel  est  ce  grand  secret ,  et  surtout  s,i 
Prpméthée  le  gardera  malgré  Jiipitej-.  Assurénient,  c^ 
sont  là  des  ressorts  qui  doivent  attacher  le^j>çct^teur. 

Çurvient  un  nouveau  personns^ge  ;^  c'est  Ip,  fille  di^ 
flçuye  In^chus ,  l'une  des  nombreuses  ipaîtresse^ ..d^ 
Jiipijer.,.  celle  q^'il  i^étepiorpho^a  .en  g^i^isse  pqnr 
trpnaper  la  jalousie  de  Junon  ;  et  ^i  se  présente;  un^ 
difficulté  que  les.  conimentateurs  n'p^t  pas  résolqç 
complètement. 

Qa  dçmande  sous  quelle  for^e|)ar£^iss^itla£lIe(^'|q£|r 
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ditts?  Étiât^lle'cotioremeii^t  m^MimenpkosëeP'ÉtfiiUçe 
une  génîsse  que  voyait  le  spectateur?  et  cettegàiisse  pai> 
.laît<tUe  comme. une  feouae?  X)acier  n'hësîte  pas  à  pro- 
Boncer  TaffirmalWe;  et  c'est  vue  des  inventions  de  la 
pièce  qu'il  appelle  ntonsuvieuses  ;  le  P.  Brumoy  rejette 
l'opinion  de  fiaoier ,  sans  la  réfuter  ;  «v  elle  est  trop  ridi- 
cule ,  jdit-il ,  pojur  .^tre  fondée.  » 

Ce  iqu'il  jnde  certain  ^  c'est  qu'après  ^e  la  nymphe 
est  entrée  awr  }a  «cène ,  et  qu'elle  y  -a  |parlé  quelque 
teins ,  le.diqettr ,  s':adpe8sant  ii  Proinéthée,  lui  demande 
^^U  ^entend  les  ikac^urs  de  ceiêe  feHi^JiUe  qui  parte  des 
cornes  de  vache  ? 

Un  peu  plus  loin,,  elle  dit  positivement  ell^T-méme 
que  sa  figure  et  sa  raison  ont  été  altérées j 

Eu9vff  ^f  fto/Afi)  xac  p/ifWj;  ifc^^jDQf a< 
C^mue  jrcomme  vous  le -voyez  y  a)onte-t*elle« 

■ 

En6n ,  elle  dit  encore  qu'elle  a  été  gardée  par  un  6011- 
viery  enfant  de  la  terre  ^  par  Argus, 

Quie  faut'-âl  ^ctondluve  de  tous  ces  paisages?  Poi^r 
aider  aux  «of^jfectuires ,  iil  est  bon  de  rappeler  que 
Jas  acteurs  des  j^èces  grecques  jouaient  masqués  ; 
que  leiiiis  masques  leur  anveloppaient  toute  la  tétc , 
et  la  faisaient  paraître  plus  forte  et  plus  grosse  que 
nature  ;  iqu'ils  es^loyaiaut  des  moyems  .de  .hausser 
et  de  grossâr  leur  faille  aurdejlà  des  propofjtions  ordi- 
naires de  la  6taliir0  h^^p^si»»^  et  cela  à  cause  de  la 
Toxfi  yi.  32 
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vaste  étendue  des  théâtres.  Il  j  avait  donc  quelque 
chose  de  fantastique  et  d'idéal  dans  les  costumes  ;  quel- 
quefois, le  déguisement  allait  jusqu'à  la  bizarrerie. 
Aristophane  ne  fait-il  pas  paraître  des  oiseaux  dans  la 
comédie  de  ce  nom?  Ces  étranges  personnages  tantôt 
parlent  comme  des  hommes,  et  tantôt  ramagent,  sif- 
flent ou  piaulent  comme  des  oiseaux.  Quel  était  leur 
costume?  Vraisemblablement,  ils  portaient  sur  un 
corps  d'homme  un  masque  qui  représentait  une  tête 
d'oiseau ,  qui  avait  un  bec ,  une  huppe  ,  une  crête  ; 
peut-être  avaient-ils  aussi  des  ailes  ou  des  plumes  sur 
le  corps. 

Ne  peut-on  pas  penser  que  le  personnage  d'Io  parais- 
sait sous  la  forme,  d'une  femme  avec  une  tête  de  gé- 
nisse ?  Le  Franc  de  Pompignan  est  d'avis  que  ce  devait 
^tre  en  effet  une  femme ,  mais  que  ses  traits  étaient 
défigurés ,  et  qu'elle  avait  des  cornes  sUr  la  téXe  :  cette 
opinion  peut  paraître  plausible.  £t  voilà  une  des  mons- 
truosités que  Dacier  a  cru  voir  dans  la  pièce ,  mais  qui 
ne  s'y  trouve  pas ,  ou  du  moins  qui  n'y  est  pas  aussi 
grande  qu'il  l'a  supposé. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  lo ,  lorsqu'elle  entre  sur  la  scène , 
est  dans  un  état  de  douleur^  d*agitation ,  de  souffrance, 
qui  va  presque  jusqu'au  délire.  Elle  demande  :  «  Quelle 
est  cette  terre?  quelle  race  d'hommes  l'habit^  quel  est 
ce  malheureux  que  je  vois  attaché  sur  ce  rocher  aride?» 
Bientôt  elle  fait  entendre  les  plaintes-les  plus  touchantes; 
elle,  accuse  Jupiter  qui  l'a  réduite  à  cet  excès  d'infor^ 
tune  ;  elle  l'implore  et  le  conjure  de  terminer  ses  maux , 
en  liii  ôtant  la  vie. 

Prométhée  reconnaît  en  elle  la  fille  d'Inachus  ;  .il  sait 
toute  l'histoire  de  ses  malheurs;  mais  il  l'engage  à  la 
raconter  au  chœur  des  jeunes  nymphes ,  ce  qu'elle  fait: 


SUR  LE  PROMÉTHÉE  ENCHAmÉ  D'ESCHYLE.    457 

elle  expose  qu'elle  est  aussi  une  victînle  déplorable  de 
Jupiter,  qui,  malheureusement  pour  elle,  l'a  aimée; 
que,  pour  lui  arracher  ses  faveurs,  il  a  menacé  son 
përe  Inachus ,  et  l'a  contraint  à  chasser  sa  fille  de  sa 
maison.  [Elle  a  été  errante,  abandonnée;  cTest  alors 
que  Jupiter  lui  a  fait  violence  :  depuis  ce  tems ,  sajîgurt 
et  sa  raison  ont  été  altérées;  des  cornes  se  sont  élevées 
sur  son  front;  elle  a  été  livrée  à  la  garde  de  l'împi** 
toyàble  Argus  ;  et ,  depuis  la  mort  de  celui-ci ,  elle  est 
continuellement  poursuivie  et  piquée  par  un  taon  qui 
la  perce  sans  cesse  de  son  aiguillon ,  qui  s'attache  à  elle 
et  la  force  de  courir  de  contrée  en  contrée.  Elle  de-^ 
mande  à  Prométhée ,  qui  connaît  l'avenir ,  de  lui  dire 
quel  sera  enfin  le  terme  de  ses  courses  et  de  ses  misères. 
Le  demi-dieu  ne  manque  pas  cette  nouvelle  occasion 
d'accuser  l'injustice  de  Jupiter.  «  Que  vous  en  semble? 
dit-ii ,  en  s'adressant  au  chœur,  est-il  assez  barbare , 
ce  tyran  des  cieux?  Parce  qu'il  a  eu  la  fantaisie  de 
ravir  les  faveurs  dé  cette  jeune  nymphe ,  la  voilà  con- 
damnée à  de  longues  et  pénibles  coursés  et  à  d'horribles 
souffrances  !  Quel  funeste  amant!...  6t  que  je  te  plains, 
6 ma  fille!  w 

Cette  réflexion  est  attendrissante  et  morale ,  et  faite 
en  même  tems  pour  exciter  contre  Jupiter  une  juste  in- 
dignation ;  ce  n'est  pas  assurément  sans  dessein  que  le 
poète  a  ainsi  rassemblé,et  mis  en  opposition  sous  les  yeux 
du  spectateur,  deux  victimes  du  tyran;  l'une  n'a  pas 
moins  à  gémir  de  son  amour ,  que  l'autre  de  sa  haine. 

Prométhée  satisfait  ensuite  aux  demandes  il'Io ,  lui 
trace  le  long  chemin  qui  lui  reste  encore  à  parcourir,  et 
lui  annonce  qu'elle  se  reposera  dans  Itle  triangulaire 
de  l'Egypte  (  le  Delta  A  );  et  que  là ,  par  ordre  dude^tin,^ 
une  colonie  nombreuse  sortira  d'elle  et  de  ses  enfans. 

32* 
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à 

Ce  sx^fi^  f^s  U^  :  Prométhée ,  toujours  occupe  de 
l'aye^r  dan»  ^qijiel  il  voit  Ij^  cloute  de  Jupiter  et  sa 
ppropffi  yenge^nçe^  )>Xjé.4^  encoir,e  ^ci  cet  événement,  et 
^1  a^UjOiiçe  qu'i^  sera  4éUyré  p,9,r  up  deç  fcturs  descen- 
4^uij5  d'Ip^(i).  Celle-ci  jouit  de  cette  prédiction ,  qui  lui 
promet  auAsi  qu'elle  sep^  vengée.  Elle  voudrait  obtenir 
^  Prpméthée  plus  de  .4^tails  sur  les  événemens  qui 
jpD£pierf)$^t  la  pjunition  de  Jupiter  ;  mais  le  deqii-dieu 
ff  borne  |à  la  prédication  qu'il  a  faite ,  et  refuse  de 
s'expl^ner  davantage. 

^pribf  le  départ  d'Io,  Mercure  se.  {présente  :  il  des- 
cend du  ciel  y  et  vient ,  par  l'ordre  de  Jupiter ,  inter* 
r^ger  Prométhée  ;  il  veut  que  celui-ci  révèle  ce  qu'il 
Sj9iit  ,et  ce  qu'il  a  commencé  à  prédire.  Est-il  vrai  que 
Jupiter  dpiy,e  nu  jonr  être  détrôné?  Par  qui  doit-fl 
l'i^itre?  contre  qui  doij^-il  se  mejttre  en  garde?  Promé* 
thée  réppnd  qu'il  sait  ce  qu'on  lui  demande ,  qu'il 
pQurraijt  )e  dijre^  mais  qu'il  ne  le  dira  pas.  Il  se  réjouit 
de  l^  chute  futji^re  de  son  tyran  ;  il  traite  Mercure  avec 
mépris  et  ii^dfgn^tion  y  comme  un  vil  esclave.  En  vain 
celui-ci  eq^pl.oie  t9ur  à  tour  les  prières  et  les  menaces  ; 
en  vain  le  chœur  même,  s'intéressant  toujours  à  Pro- 
Diiéthée  e^  désir^i^t  voir  la  fin  de  ses  maux,  lui  con- 
$.eille  de  se  rjÇfidre  e%  de  terminer  par  $^  souniis^ion 
cettp  lutte  trop  ipéç^Jj^  ;  Prométhée  demeure  jpéhraB- 
labfe  ;  il  bfay^  ^i^piiei*  çt  tp^te  sa  puissance;...  epfin , 

*   ^^  I.   .  I         ■       Wl  I  ■  I       I        — .1^».— ^.^— ^1^^— ^^»^—i ^^W— «^Ml— — W^— p^.^— 

(t)U  lui  dit  qae  ce. sera  ie  tcoisièmc  apr/ès  le  disiéme  de  ae$  ai^ 
ri^f e-pe|i^-^|s  : 

H  paraît  que  c'estHercole  qa^ilenteod,  »l  que,  dans  la  tragédiede 
Bf^méthce  délivré ^  ç^jétait  en  effet  le.  fils  d^Alcisnène  qui  devenait 
le  libérateur  du  fils  de  Japet. 
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le  messager  céleste  lui  annonce  qu'ail  va  être  foudroyé, 
s'il  s*obstine  dans  ses  refus.  Il  n'est  pas  plus  touché  de 
cette  menace  que  des  autres  :  il  défie  la  foudre  tnème  ; 
il  sait  bien  que  Jupiter  est  le  maître  de  la  .f  ancer ,  nftais 
il  ne  cédera  point  ;  il  y  est  résolu.  La  fondre  éclaté  en 
effet ,  atteint  et  brise  les  rocbérs  auxquels  Prométfaée  est 
attaché ,  et  le  fait  tomber  et  disjiafrattre. 

Tel  est  le  dénoûment  d^  cette  singnlîëré  tragédie. 
Dans  la  dernière  scëne  surtout ,  qui  est  la  plus  bel ])6  de 
la  piëce,  le  râle  de  Proniéthéé  est  d'uile  énergie  étoii- 
nante  ;  il  semble  que  ce  soit  d'aprës  te  modèle  qu'Ho- 
race ait  tracé  le  portrait  de  son  homme  juste  et  in'é- 
branlable  dans  ses  résolutions  : 

Justum  et  tenacem  pmpositi  virum       ^ 
IVonJulminantis  magnà'Jof»is  manvs 
Mente  qitaiit  soiidd» 
.   Sifractus  Ulabatur  orbis , 
Impat'idumfirient  nùnœ. 

C'est  précisément  lliistoîré  in  PrôVhé^éé  enchaîné 
d'Eschyle. 

Toute  Faction ,  comme*  oïl  ViéiVf  de  lé  toik*  dates 
l'analyse  de  la'  pièce ,  se  passe  de  suite ,  safts  iiltei^rup-* 
tion^  sous  lés  yeux  du  spectateur.  Les  unités  de  Heti  , 
de  tems ,  d'action ,  y  sont  sévèrement  observées. 

A  la  vérité ,  il  y  a  des  personnages  épîsodiqués  , 
celui  de  V  Océan  et  celui  d'/o,  et  l'on  peut  dire  que 
ces  deux  scènes  ou  l'un  et  l'autre  paraissent)  lié  tieU-^ 
nent  pas  nécessairement  à  l'actiofi  ;  maift  ces  déuic  per- 
sonnages sont  parfaitement  bien  choisis  pour  concourir 
À  l'effet  total  de  la  pièce,  au'  b\Ei%  que  le  poëte*  s'est 
évidemiheut  proposé,  et  qui  est  d'intéresser  à  Promé-»^ 
thée ,  dé  soulever  d'indigitation  coÀtre  la'  tyrannie  dé 
Jupiter. 
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Il  me  semble  que  j'ai  fait  voir  que  cette  pièce  singu- 
lière ^  bizarre,  si  l'on  veut,  est  fort  au-dessus  de  l'inju- 
rieux dédain  dont  La  Harpe  Ta  gratifiée  ;  il  ne  faut 
jamais  dédaigner  un  poëte ,  un  vrai  poète ,  un  inven- 
teur comme  Eschyle  ;  cela  porte  malheur.  Des  sept 
pièces  qui  nous  restent  de  ce  tragique ,  il  y  en  a  cinq 
que  La  Harpe  condamne  avec  cette  même  légèreté  :  il 
trouve  des  beautés  de  détail  et  de  la  poésie  dans  les 
Sept  de\^ant  Thkbes  ^  et  quelques  scènes  vraiment  tra- 
giques et  un  peu  d'action  théâtrale  dans  les  Choephores; 
il  a  même  traduit  en  vers  quelques. morceaux  de  ces 
deux  tragédies.  Il  me  semble  aussi  que  j'ai  prouvé  que 
le  jugement  de  Dacier  sur  le  Proméihée  enchaîné  est 
encore  trop  sévère ,  et  qu'enfin  on  ne  pourrait  pas  se 
flatter  de  connaître  la  pièce  et  de  s'en  être  fait  une 
juste  opinion ,  si  l'on  n'avait  lu  que  ce  qu'en  ont  dit 
ces  deux  grands  critiques. 

Je  n'ai  point  parlé  du  style  qui  est  à  la  fois  énergi- 
que et  simpllldans  le  dialogue ,  plein  de  poésie  et  d'har* 
mbnie  dans  les  chœurs  et  dans  les  morceaux  lyriques  \ 
ce  mérite  a  été  relevé  par  de  meilleurs  connaisseurs 
que  moi.  Ces  mêmes  connaisseurs  avouent  qu'Eschyle 
est  quelquefois  obscur ,  emphatique  dans  ses  figures , 
et  boursoufflé  dans  ses  expressions  ;  mais  ils  s'accordent 
à  reconnaître  en  lui  un  génie  sublime,  qui  a  donné  à  la 
tragédie  une  hauteur  divine,  dans  des  essais  encore  in- 
cultes et  informes. 

C'est  à  peu  près  ainsi  qu'en  ont  parlé  le  P.  Brumoy 
et  Lefranc  de  Pompignan.  Le  génie  d'Eschyle  a  été  bien 
apprécié  par  l'illustre  auteur  du  Voyage  (VAnacharsisy 
qui  le  nomme  sans  difficulté  le  père  et  V inventeur  de  la 
tragédie.  Feu  notre  confrère  Legouvé  avait  été  vive- 
ment frappé  du  Proméihée  d'Eschyle  ;  il  le  comparait. 
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pour  l'énergie ,  au  Satan  de  Milton.  Il  s'était  exercé 
sur  cette  pièce  grecque  dont  il  a  fait  une  analyse ,  et 
dont  il  a  traduit  en  beaux  vers  plusieurs  morceaux , 
particulièrement  la  dernière  scène  toute  entière  qu'il 
regardait  coname  sublime.  Cette  analyse  et  cette  tra- 
duction, très  dignes  de  l'auteur  de /a  Mort  dUAheî^ 
dUÈpicharis  et  Néron ,  etc.  y  se  trouvent  dans  le  Mer- 
cure du  samedi  3  octobre  1807 ,  et  dans  le  Moniteur  du 
lundi  1 2  du  même  mois ,  n**  285. 

Mais  parmi  nos  critiques  et  nos  écrivains  français , 
aucun  peut-être  li'a  mieux  senti  ni  mieux  caractérisé 
le  génie  du  vieux  Eschyle,  que  l'auteur  du  Cours  anc 
Ijr tique  de  littérature  générale  ;  et  cela  devait  être  :  sL 
notre  confrère  M.  Lemercier  n'avait  pas  été  profon- 
dément pénétré  des  beautés  mâles  du  poète  grec ,  il  ne 
l'aurait  pas  si  heureusement  imité,  ou,  pour  parler 
plus  juste,  surpassé. dans  son  admirable  tragédie  d'^- 
gamemnon. 

Il  me  reste  à  traiter  la  partie  allégorique  ,  et  à  dé- 
voiler le  sens  mystérieux  et  moral  qui  me  semble  ca- 
ché sous  la  fable  qu^Eschyle  a  montrée  à  ses  spec- 
tateurs. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui,  conotme  on  peut  aisé- 
ment le  penser,  qu'on  a  cherché  à  quels  événemen» 
cette  fable  extraordinaire  pouvait  faire  allusion. 

Je  vois ,  dans  le  commentaire  de  Stanley  sur  Es- 
chyle ,  que  quelques-uns  des  saints-pères  t>nt  trouvé 
des  rapports  entre  l'enchainement  fabuleux  de  Pro- 
méthée  sur  le  Caucase  et  la  passion  de  Notre^eigneur, 
fondés ,  dit  le  commentateur ,  sur  les  raisons  que  voici, 
ou  sur  d'autres  semblables  :  «  Le  Christ  est  le  verbe  y  la 
sagesse  du  père  ;  et  Pythagore ,  si  l'on  en  croit  quel- 
ques-uns ,  l'a  appelé  la  sagesse ,  nom  qui  ressemble  à 
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celui  dte  PteméAée  {prudent ,  prévoyant  ).  Le  Girist  et 
Prométhëe^  Teu'Unt  to«s  deux  an  bien  aux  hommes-; 
tons  Aevct  soiirt  philanthropes.  Eschyle  donne  à  l'en» 
chatdément  de  Prométhëe  ane  cause  tonte  nouvelle  et 
fort  différente  de  celles  qui  ont  été  indî<|nées  ailleurs; 
mais  cette  cause  entre  tout^^-fisit  dans  l'analogie  que 
ces  pères  établissent  entre  Prométhée  et  le  Christ.  En 
effet,  lorsque.  Jupiter  avait  nésolu  deperdve  les  hom» 
mesy  Prométhée  s'y  est  opposé  et  le»  a  délivrés  de  l'enfer^ 

ToO  [tri  ^ixppxiâsvroiç  ceç  acfoi»  poXstv. 

■ 

u  Moi  Seul,  dit-il  dans  la  pièce  grecque ,  j'ai  été  le 
libératenr  des  martel»  ;  sans  moi,  ils  étaient  per- 
'éùê  et  précipités  dans  l'enftr.  >»  G'efrt  pour  cela  que 
Suidar  interprète  cette  épithëte  de  Prométhée,  hm^^t 
(foBh'ciUorem  Ao?Mmiim),.fiil>ricatettr  d'hommes  ,  pdr 
ces  mots  :  rov  victp  rou  Xaou  aizoOyntntoyvx ,  monenten^ 
prô  populoy  mourant  pour  son  peuple. 

La  pieuse  supposition  des  saints^përes,.  trouvant  dans 
le  martyre  de  Prométhée  un  emBléme'  de  la  passion-  de 
Notre-Seigneur ,  ne  me  parait  que  l'effet  d'une  te»* 
dance  habituelle  à  tout  rapporter  à  la  religion  chré- 
tienne 9  même  ce  qui  lui  est  toui>*à«^it étranger.  Je  ne 
m'arrête  donc  pas  à  cette  première  explication  de  l'al- 
légorie d'Eschyle. 

Le  P.  Brumoy  a  formé  des  conjectures  tentes  diffé;» 
rentes  ;  il  s'est  abstenu  des  idées  religieuses,  pour  s'af» 
tacher  de  préférence  aux  idées  politiques.  «  Il  serait, 
dit«41 ,  tenté  de  croire  que  le  sujet  qoi  nous  parait 
monstrueux ,  est  une  allégorie  sur  le»  r<Hs ,  et  peut-être 
sur  Xèfcès  ou  Darius ,  chose  extrêmement ^ragoûtan§e 
pour  une  république  (  c'est  son  expression  )  ;.  peut-être 
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tfuMÎ  sur  les  conquêtes  des^  H^raclkles...  H  est  Trai , 
âit«^îl  encore  un  pefn  pWloiii ,  cpie  le  dêchdtneinent  de 
Pfomëtliée  contre  la  royanté  devait  seul  intéresser  les 
Athéniens ,  et  qu'Eschyle  avàêe  en  vue  de  léÊh plaire 
p^  eei  enêrûiu  w 

ly abord  y  les  conqnétes^  d^s  Héracltdes  ne  sont  pas 
faihAe  îndiqviées  dan»  k^  PlWHéthée'  enehàinë.  Un  seul 
Ters^piM^afit  coiitenyr  une  arllnsion  à  ta-  fotnre  naissance 
d^ffercate;  et  ce  vei>9  ne  suffit  p^k  assurément  pour 
fon^r  une  pareille  conjecture*.  En  second  lieu ,  il  me 
semble  aussi  que  le  F.  Brumoy  se  trompe,  lorsqu'il 
suppose  que'  P^ométhée  se  déchaîne  contre  les  rois  et 
la  royauté ,  contre  Xetces  on  Buritls ,  et  qu'Eschyle 
avait  en  vue'  de  plaif^  aux  Athéniens  par  cet  endroit , 
et  de  faire' liîié  éhose  extrêntement  ragoûtante  pour  une 
répîMiq^e. 

Ce  qui  prouve  Terreut  du  critique,  c'est  que  les 
iiïoî^foittteiiïe ,  "BxvùtMÇy  Ba^tX^ea,  ne  se  trouvent  pa^ 
même  une  seule  fois  ^ans  la  pièce  du  Prométhée  en^ 
ehalfté.  Eschyle  ,  dans  une  autre  de  ses  tragédies ,  dans 
telle  qtii  esf  întfitnlée  Les  Perses  ,  a  montré  à  ses 
Compatrîot'esr  lé  spectacle  liatteur  de  la  désolation 
du  grand  roi  Xerxès>  de  stfn  parltffs,  de  sa  faniille'y 
après  la  dérbùte  de  son  iunomhrahle  armée ,  après  la 
mémorable  défiiife  ëe  SsrTamine  ;  1^  poète  a  fart  pa- 
raître ,  dans*  cette  pièce ,  Tombre  de  Darius ,  et  sa 
veuve,  et  un  chceur  de  viei!Idrds  persans  gémissant  sur 
)a  victoire  èeû  Grecs  ;  enfin  ,  Xercès  revenu  seul  ié 
cette  expédition  oh  il  avait  conduit,  dit^on  ,  un  million 
de  soldats.  C'est  dans  cette  -pnhte  que  les  rois  de  Perse 
sont  sacrifiés  au  ressentiment  et  à  l'orgueil  du  vain- 
queur. Aussi  le  mot  de  roi,  hartt'ksàçj  y  est-if  souvent  em« 
f  loyé.  Cette  tragédie  des  Perse»  étint,  comme  on  Ta 
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déjà  souvent  remarqué ,  une  pièce  patriotique  et  de 
circonstance;. elle  devait  faire  le  plus  grand  plaisir  à 
des  spectateurs  athéniens,  en  rehaussant  à  leurs  yeux 
leurs  pi8j)res  triomphes. 

Je  proposerai  aussi  mes  conjectures  sur  le  sens  allégo- 
rique du  Prométhée  enchaîné  y  et  j'espëre  .qu'elles  ne 
paraîtront  pas  moins  plausibles  que  celles  qui  ont  été 
imaginées  jusqu'à  présent;  ou  plutôt,  pour  dire  sin- 
cerement  ce  que  j'en  pense,  j'espère  qu'on  reconnaîtra 
que  j'ai  trouvé,  le  premier,  la  véritable  intention  du 
poète,  qui,  en  composant  cette  pièce,  a  caché,  sous 
le  voile  transparent  d'une  fable  intéressante ,  de 
grandes  leçons  de  morale  et  de  politique. 

Tout  mon  système  repose  sur  la  nouvelle  interpréta- 
tion que  j'ai  donnée  d'un  seul  mot ,  du  mot  de  xparoç 
que  je  traduis  ^ar pouvoir  ou  puissance^  et  non  par  le 
moi  force  y  comme  on  l'a  toujours  fait  jusqu'ici.  Ce  sens 
adopté,  je  vois  qu'Eschyle  a  voulu  rendre  odieux  le 
pouvoir  absolu,  montrer  la. tyrannie  toute  puissante 
aux  prises  avec  le  courage  malheureux ,  mais  inflexible. 
Tout  l'intérêt  de  la  pièce  repose  sur  Prométhée  qui  est 
la  victime  ;  toute  l'indignation  du  spectateur  est  sou- 
levée contre  ^on  oppresseur ,  Jupiter. 

Et  quels  sont  les  caractères  que  le  poète  a  donnés  à  la 
tyrannie?  C'est  d'abord  la  crainte  et  la  haine  des  lu- 
mières et  de  celui  qui  a  instruit  les  hommes ,  qui  a 
étendu  leurs  connaissances  ,  agrandi  et  fortifié  leur 
raison.  Prométhée  est  un  philanthrope  :  de  quoi  se 
mêle-t-il?  Jupiter  veut  gouverner  sans  contradiction, 
sans  qu'on  ose  ni  qu'on  puisse  examiner  les .  motifs  de 
ses  ordres  souverains. 

Ensuite,  le  tyran  se  joiîe  du  bonheur  et  de  l'exis- 
tence de  ses  sujets  ;  il  rapporte  tout  à  lui-même  ;  il  est 


SUR  LE  PROMÉTHÉE  ENCHAÎNÉ  D'ESCHYLE.    465 

sans  pitié ,'  sans  humanité,  pourvu  qu'il  commaïicle  et 
qu'il  jouisse.  La  beauté  est  trop  heureuse  qu'il  daigne 
abaisser  ses  regards  sur  elle  et  l'honorer  de  ses  désirs 
licencieux  :  qu'importe  qu'elle  en  perde  le  repos ,  la 
raison  et  la  vie?  tout  doit  s'immoler  aux  caprices  du 
maître. 

Ce  maître  terrible  éprouve  encore  plus  de  craintes 
qu'il  n'en  inspire  :  il  vit  dans  une  anxiété  continuelle  ; 
il  est  sévère  et  cruel ,  parce  qu'il  est  timide  et  lâchei  ; 
il  sent  malgré  lui  que  la  tyrannie  violente  se  détruit 
elle-même  ;  et  en  effet ,  au  moment  oii  elle  semble  tout 
soumettre,. tout  écraser,  lorsqu'elle  parait  le  mieux 
affermie ,  la  rai^n  prévoit  sa  chute  et  peut  d'avance 
en  marquer  l'instant  :  c'est  ce  que  le  poète  a  voulu 
montrer ,  lorsqu'il  a  donné  à  Prométhée  la  prescience 
de  la  chute  inévitable  du  tyran  Jupiter. 

Dans  le  personnage  de  Isl  force  ou  violence  ^  Eschyle 
a  fait  voir  les  satellites  de  l'autorité  absolue ,  ceux  qui 
se  dévouent  à  exécuter  tous  ses  ordres,  quels  qu'ils 
soient ,  à  commettre  aveuglément  les  crimes  qu'on  (eur 
commande  ;  hommes  féroces  et  sanguinaires,  faits  pour 
être  aux  gages  des  Triumvirs ,  des  Caligula ,  des  Néron. 
Les  anciens  tyrans  de  la  Grèce  ne  manquaient  pas  sans 
doute  de  soudayer  aussi  de  pareils  sicaires ,  pour  s'en 
servir  au  besoin. 

Yulcain  est  un  de  ces  êtres  servi  les  qui  non*seule- 
ment  ne  résistent  pas  à  l'oppression ,  mais  même  qui 
se  mettent,  par  faiblesse ,  au  service  de  l'oppresseur  ; 
de  ces  demi-gens  de  bien  qui  sont  tout  fâchés  <lu  mal 
qu'ils  font;  qui  persécutent  et  tourmentent  avec  des 
manières  bénignes.  «  C'est  bien  malgré  moi ,  dit*il  à 
Prométhée.;  mais  il  faut  que  je  vous  enchaîne  les  bras , 
les  jambes ,  que  je  vous  cloue  à  ce  rocher  ;  voilà  ce 
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qa'on  gagne  à^tre  un  philanthrope!  Vous  voulez  éclairer 
les  hommes,  les  servir  et  les  rendre  plus  hetfreux  ;  mau<^ 
vais  métier  !  Jupiter  veut  régner  k  sa  fantaisie  ;  il  a  peur 
de  vous ,  et  moi  j'ai  peur  de  lui.  tl  faut  bien ,  mon  bon 
ami  f  que  }e  fasse  mon  métier.  » 

J'ai  déjà  remarqué  que  le  personnage  de  TOcéan,  un 
peu  moins  vil  que  celui  de  Yulcain^  sert  merveilleuse- 
ment à  lairer  ressortir ,  par  le  contraste ,  le  courage  et 
la  force  d'àme  de  Prométhée.  L'Océan  est  un  coùrti-*- 
san ,  qui  sera*  toujours  du  parti  du  plus  fort;  qui  pense 
qu'il  ne  faut  famais  âe  brouiller  tfvec  ceux  qui  dispo-^ 
sent  dès  bien^  et  dies  dignités  ;  qui'M  ne'fkut  poiàt  leur 
résister,  ni  Se  faire  conti'e euii  lechavipioa  des  faibles^ 
ni  le  redresseur  àes  torts,  lii  rennemi  des  abus.  On 
doit  avant  tout  songer  à  soi ,  et  se  maintenir  bien  à  la 
cour  :  une  disgrâce  est  1^  plus  grand  des  malheurs. 

Mercure  au^i  remplit  habilement  le  rôte  doi^  il 
est  chargé  ;  adroit  eiiécutéur  delà  volonté  de  Jupiter, 
il  essiai'e ,  par  toutes  sortes  dé'  rnùyem ,  d'arracher  à 
la  courageuse  victime  son  important  secret;  mais  la 
prière  et  les  menaces  viennent  se  briser  contre  l'in- 
flexibilité du  héros. 

Au  milieu  de  tous  les  autres  personnages,  s'élève 
celui  de  Prométhée ,  rehaussé  par'  tout  ce  que  les 
hommes  sont  disposés  à  admirer ,  à  chérir  et  à  plain^ 
dre ,  par  les  vastes  connaissances ,  par  les  hautes  Vertus, 
par  l'injuste  persécution. 

li  est  évident  poulr  moi'  qu'Eschyle ,  dnns  cet  apo* 
logue  mis  en  action ,  a  voulu  montrer  Futilité  des  lu- 
mières ,  combien  elles  contribuent  à<  l'amélibration  et 
au'  bien-être  de  l'espèce  humaine  ;  ce  que  nous  devons 
de  respect  et  de  reconnaissance  à  ces  génies  supérieurs, 
à  ces  es{»èces  de  demi-^ieûx,  qui ,  inspirés  par  Famottr 
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de  l'humamté ,  s'oublient  eux-mêmes ,  s'exposent  aux 
périls  y  se  sacrifient  pour  ouvrir  aux  hommes  de  nou- 
velles sources  de  science >  de  sagesse  et  de  bonheur.  J'y 
vois  encore  que  les  tyrans,  toujours  occupés  de  se  maîn-*- 
tenir  dans  leur  poste  usurpé,  redoutant  à  chaque  instant 
qu'on  ne  s'aperçoive  de  leursottise,  de  leur  nullité,  de 
leur  méchanceté,  ont  grand  soin  de  s'entourer  de  ténè- 
bres.Quiconque  apporte  un  flambeau  dans  làpuit  épaisse 
qu'ils  s'appliquent  à  entretenir ,  leur  devient  suspect. 
Us  essaient  d'abord  de  corrompre  les  hommes  éclairés 
et  vertuciux  qu'ils  redoutent  ;  ils  leur  offrent  ce  qu'ils 
peuvent  donner,  des  richesses  et  des  honneurs  préten-- 
dus.  Si  leurs  oÇrçs  sont  rejetées  ou  dédaignées ,  il  n'est 
rien  dont  leur  ressentiment  ne  soit  capable  ;  et  c'est 
alors  que  le  métier  de  sage  Qt  àe  philanthrope  devient 
d'autant  plus  honprable  ,  qu'il  est  plus  dangereux. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ce  comm^ntaire,  déjà 
trop  long  pevt^tre  ;  mais ,  pour  appuyer  encore  ma 
conjecture,  je  rappellerai  à  quelle  époque  le  poète 
écrivait.  Il  faut  se  souvenir  que  la  naissance  d'Eschyle 
eut  )ieu  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans  après  le  ren- 
versement, de  la  tyrannie  des  Pisistratides  ;  que  le 
përe  d'ËschylfB ,  Enphorion ,  avajt  pu  «oir  les  lois  de 
Solon  abolies  par  Pisjstrate  ,  qui  s'empara  du  ppuvoir 
absolu  ;  qu'il  av^jt  p^  ensuite  avoir  4g4mir de  la  longue 
oppression  de  sa  patrie,  eit  pent*étre  prendre  part  à' la 
conjuration  d'Harmjodius  et  d'Aristogiton ,  qni  avaient 
voulu  affranchir  leur  patrie  du  joug  des  Pisistratides.  U 
faut  Siç  rappeler  quel  cpurage,  quelle  constance  firent 
TQir,  au  n[^lieu  de^  j^uppUces ,  Aristogiton  et  plu«ieurs 
djBS  conjuras  ;  entre  autres  çetVe  femme ,  qui ,  pour  ne 
poinit  dénoncer  ceux  qn'elle  connaissait,  se  coupa  elle- 
même  la  langue  avec  ses  dents.  La  statue  de  cette 
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femme ,  et  celles  qui  furent  ëlevéês  à  Harmôctiixs  et  à 
Âristogiton  ,  étaietit  debout  sur  la  place  publique ,  à 
Athènes,  oii  Eschyle  les  voyait  tous  les  jours.  Il  vivait 
dans  le  tems  oii  sa  patrie  libre  florissait  sous  le  gou- 
vernement populaire  des  Archontes;  il  la  voyait  fé- 
conde en  grands  hom^mes  et  triomphant  de  toutes  les 
forces  du  vaste  empire  des  Perses  ;  il  était  le  contem- 
porain des  Miltiade,  des  Thémistocle^  des  Aristide; 
if  était  le  frère  de  ce  fameux  Cynegire  qui  mourut  si 
glorieusement  à  Marathon  ;  son  autre  frère ,  Aminias , 
commandait  un  vaisseau,  et  contribua  à  la  victoire 
navale  de  Salamine  ;  Eschyle  lui-même  était  homme 
de  guerre ,  et  avait  défendu,  les  armes  à  la  miain,  la 
liberté  de  son  pays. 

Ainsi  donc ,  d'après  les  événemens  qui  avaient  pré- 
cédé de  peu  d'années  la  naissance  d'Eschyle,  d'après 
la  révolution  qui  s'était  opérée  à  Athènes ,  par  la  éhute 
des  Pisistratides ,  d'après  les  conjonctures  où  se  trou- 
vait la  république ,  d'après  l'esprit  qui  y  régnait  lors- 
*qu'Eschy  le  publiait  sa  tragédie ,  je  n'hésite  point  à  pen- 
ser que  cette  composition  allégorique  de  Promëthée 
n'ait  eu  pour  but  de  retracer  auiL  Athéniens  le  cou- 
rage héroïque  de  ces  généreux  conjurés ,  dont  ils 
aimaient  et  révéraient  la  mémoire  ,  -  d'entretenir 
dans  l'ame  des  spectateurs  la  haine  des  tyrans  et  de  la 
tyrannie  ,  et  la,  ferme  volonté  de  résister  à  tout  am- 
bitieux qui  voudrait  de  nouveau  tenter  de  s'emparer  du 
pouvoir  et  d'asservir  la  patrie. 

A  cette  analyse  de  la  tragédie  d'Eschyle ,  je  pourrais 
ajouter  celle  de  la  parodie  que  Lucien  en  a  faite  ;  ce 
sont ,  en  partie ,  les  mêmes  personnages  qui  y  jouent 
des  rôles ,  Prométhée ,  Y ulcain  et  Mercure  ;  et  le  fond 
du  sujet  est  le  même  ;  le  philosophe  a  rendu  seulement 
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ridicule  le  graad  Jupiter  que  le  poète  a  montré  sous 
un  jour  odieux. 

Je  pourrais  aussi  parler  du  dialogue  entre  Prométhée 
et  Jupiter,  composé  par  le  même  Lucien.  Prométhée 
•arrête  Jupiter  qui  va  en  bonne  fortune  auprès  de 
Thétis  ;  il  l'avertit  du  danger  auquel  il  s'expose ,  et  lui 
prédit  qu'il  sera  détrôné  par  le  fils  qui  naîtra  de 
Thétis  et  de  lui.  Jupiter  le  remercie  du  conseil  y  en 
profite ,  et  pour  récompense  ordonne  à  Yulcain  de  le 
délivrer  dé  ses  chaînes. 

Mais  ma  dissertation  n'a  déjà  peut-être  paru  que 
trop  longue  9  sans  la  surcharger  d'objets  étrangers.  Je 
ne  me  suis  proposé  que  de  donner  une  nouvelle  inter;» 
prétation  de  l'allégorie  du  Prométhée  enchaîné  d'Es- 
chyle ,  et  d'offrir,  sur  cette  pièce  singulière^  quelques 
observations  que  j'ai  crues  neuves  et  intéressantes.  C'est 
à  vous,  mes  chers  confrères ,  de  juger  si  j'ai  atteint  ce 
double  but  par  le  travail  que  je  viens  de  soumettre  à 
vos  lumières,  et  pour  lequel  je  réclame  votre  indul- 
gence. Andrieux  ,  de  V Institut ,  Acad,  franc. 


<»^ft^i^^w\^%»w%^w»^»ft^^<^/m<^^%»»%^/w» 


SUR  L'ART  MUSICAL  DES  ANCIENS  (i). 

Ce  que  nous  nous  proposons  de  dire  sur  cet  intéres- 
sant sujet,  sera  extrait  des  divers  ouvrages  qu'a  pu- 
bliés M.  de  la  Salette,  ancien  maréchal-de-camp,  ins- 

_        _   _      _ -^_^^_ ,  * 

(i)  Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  peat-étre  de  les  avoir  mis 
à  portée  de  se  conyaincre,  que  notre  musique  est  encore  la 
même  que  celle  des  Grecs  ,  et  qu'il  v^y  a  vëritablement  que  les 
signes  de  changés  ^  sans  que  la  langue  le  soit.  Cest  ainsi  que 
M.  Jomard  nous  a  ibit  voirie  système  métrique  moderne  calque 
sur  celui  des  anciens ,  et  que  M.GosseUn  a  signalé  aussi  ridentité 
de  nos  mesures  itinéraires  actuelles  avec  ceUes  de  la  plus  haute 
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pecteur  d'artillerie ,  connu  du  monde  savant  par  ses 
importantes  découvertes  dans  la  physiq^  de^  sons.  Il 
n'a  pas  borné  là  ses  longues  reGherches  eoocemant  l'art 
m.usical  ;  il  a  débrouilla ,  avec  succès ,  le  .chaos  dans  Ice 
quel,  avant  lui,  se  trouvait  confondu  le  syst^e  de 
l'ancienne  musique  grecque. 

C'est  dans  le  premier  tome  de  ses  Considérations  sur 
les  diifers  systèmes  de  la  musique  ancienne  et  mo- 
derne,  etc.  (i),  et  dans  un  Mémoire  siur  la  notation 
musicale,  inséré  dans  les  Annales  Encyclopédiques 
du  mois  d'aoAt  1817  y  qu'il  a  donné  un  développement 
complet  de  ce  système  qui  pouivait  bien  être  délaissé 
par  les  artistes  musiciens ,  à  cause  de  son  extrême  com- 
plication ;  mais ,  que  sa  grande  importance ,  comme 
origine  du  système  musical  moderne ,  et  comme  ancien 
monument  d'un  art  célèbre  dans  l'antiquité  ^  aurait  du 
préserve^  de  l'oubli  dessavans. 

Jusqu'à  l'époque  des  ouvrages  que  nous  venons  de 
citer,  on  trouve  nombre  d'auteurs  qiii  ont  écrit  sur 
cet  ancien  systè;me  ;  mais,  la  plupart  n'ont  fait  que 
répéter  ce  que  d'autrçs  avaient  dit  avant  eux.  Ou  si 
quelques-uns  y  ont  fait  des  additions ,  c'a  presque  tou- 
jours été  sans  consulter  les  ouvrages  originaux ,  ou  en 
les  interprétant  d'après  des  idées  systématiques  qui 
tendaient  à  embrouiller  de  plus  en  plus  une  matière 
déjà  trop  obscurcie. 

On  ne  saurait  faire  un  pareil  reproche  à  M.  de  la  Sa- 

■I  II   I.    I  11  I  p  I     '        I   II  I  II  I   .  ,  I  ■ 

antiquité,  également  fondées  sur  une  mesure  de  la  terre.  Cette 
manière  de  lier  ainsi  Tancien  et  le  nouveau  monde  est ,  ce  noas 
aemb« ,  Ineu  philosophique.  Faisojds-^ous  vieux  autant  que  noat 
le  pourrons;  c'est  agrandir  Thistoire  de  Thomme  intellectuel,  et 
multiplier  les  momies  utiles  à  consulter.  (  N.  n.  R.  ) 

(t)  2  vol'  in-fr».  A  Paris ^  chez  Gonjon,  lib« ,  rue  du  Bac,  n^  33. 
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ktte.  Let^claurfjssemcns  qu'il  a  donnes  sur  la  musique 
grecque  nelaissent  rien  à  désirer.  Ils  sont  pris  dans  des 
écrivains  classiques  grecs ,  et  fondés  sur  l^s  documens 
de  Tart  musical  ^  et  par-dessus  tout  /sur  le  bon  sens  et 
la  raison  )  en  sorte  qu'il  ne  serait  guère  possible  de 
prouver,  que  ces  éciaircissemens  ne  suffisent  pas  pour 
lire  etf:oap#endre  les  notes  musicales  et  les  modes  de 
cet  ancien  sjsteme. 

A  la  vérité ,  si  nous  jetpas  les  yeux  sur  les  consét 
quences  qui  doivent  )>é$ulter  de  cette  nouvelle  manient 
di^envisager  l'art' mnsical  des  anciens  Grecs ^  nous 
somimes  forcés  de  convenir  qu'elle  renverse  absolument 
^utes  ces  tiiéories  hasardées  que  Timagination ,  dé* 
pourvu)»  iJridocnmens^ ,  ■  avait  substituées  }usqu^ici  aux 
vrais  pripcipet  d»  ce  qrstëme  ;.  maîs^  nous  ne  croyons 
pas  qae  ce  soit  wn  tort  dont  on  puisse  accuser  ranteur 
de  cette  espèce  de  rbsèaumtîon  de  la  musique  ancienne; 
Quoi  qu'il  enâoit^  et  au  risque  d'entacher  le  tableaii 
Inmineiix.  que  £ûl  M*  de  la  Salette  de  cet  ancien  sys-o- 
tèo&ei  dans  le»  demL  ouvrages  que  nous  venons  de  citer, 
Aous  allons  essayer  d'en  donner  uni  extrait  ;  mais,  cela 
nous  oblige  de  parkv  pi^slioMinaîrement  d'un  troinèm» 
ouvrage  antérieur  aux  deui  aiitres^  publié  sous  le  titré 
de  Sténographie  musicale ,  et  dans  lequel  le  même  au<v 
teur  a  rendu  i^n  service  éminent  à  l'art  maeical ,  en 
lui  créant  une  .écriture  élémentaire  »  abrégée ,  corn* 
plète  et  facile, dont, l'urgenpe  était  sentie- depuis  long* 
tesnts.  Cette  écriture,  cursivecojàune  celle  du* discours , 
composée  de.  peu  de  signes,  déjà  connus  »  d'un  usage 
cesnnkfde  dan»  l'imprimerie  ^.et  surtout  exempte  d'é^* 
qnii^oqujBS<,rliû  avait; paru  d'une  iildispensable  néce»» 
site ,  pour  écrire  avec  clarté  sur  la  niusiqueet  prinô* 
pal^nent  sur  ceUe  de»  ancjena*  Les  faussespréventions 
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#i  J^  1^^  5^  âiu:cèfc  obtciàaxles.  imlativias  faUa8:fni«^ 

plot  db  dattth  :ui r  Aa  aténo^Fàphtè'Aïasicale  qu/il  piftf 

M%i4n  l695';1o'tstfà>idintivoiQq  aak-iainnttles  Cansidù 
rations  :  il  nous  suffit  de  dire,  pour'^a 'iaftifieriasitofer 
jiiîdio  ,''qli9!t*i«Cfiik{itidia«fle<pti^Jira^  s^us  rarvotrjàp- 
.  ..(ànnf  .^  paUr  ainsÂ 'dira.,  da  «cita  ntawvelle  f^cntuce^ 
Mw  id«i  ku  8*.  «i^eotnepni:  #a  foiîdar  leo  ph>faiidaim <d«:  la 
thfof ie^.iluisipale  ^' ie^  apm  8a  Joaj^aas' ri  1  j[lëmblc9^  re^ 
chandli'as:^  d{  «BtipâriioaHy  par,dûaiHHipiiraE8QBsana^ 
ljtî«|viet*iHfjjiâicieuaM,;  'jà.Jiai-.Famaiicb  à-^csqitipGipet 
«Mdttrtft  yiéacnt-.dasinqticml^dëscÉiidiiDaefei^^Ayaiett^  ettf 
tHacmant  ao^ëau  âsmis  (p»t>kfPÎci«ée&'Biaan|{iotÉtS'sap 
IflHpMb  ili  a^pori^' Jedaa^J»ëau.ded'^parîaièiê  e;!  de  l|i 
vaftaatty'  noul  suoui  bè^iif  rionk  à'  ud  ftéùàné  éÊS  wciairaîst 
iritirin'  rfii'il  a  dimnait  sup.  jki'CompaaUiatt  de-V^ncâeil 
ajf«iè;^ide:la*.i*iBk[ae'giic«t|uey'cifl[i|pM9ati«^^  k 
calai  dd  miiUAanflS'^  •  él}  t  '(<  oé  iipii  aai  'esl{  ahe&^jàSife  )  Ma 
)atifialaacj^ià'léii&p{qjftiènt  lag* Gpoctypaiav'^erâfp  leva 
masMÉiauf  ;.'■'»■»  =  "'  -ivj  ■  î"i  .     ...••,•••.  '^^..'»•  ••«■ 

w  jlfdBsiéaaoïlsr.fliîirëiobséiWer  joim  (jne  ^i-datti  ae'4paè 

BOBfraJlémî'ddBe,  flH«f^»>aiail;re'«iflâvr',  fllrwe  iia^iiii)* 

Iftanant  idf  «aàfeotilral  >s«[ppq>|^éis* ,  *  •  tfiiaa  '  làs^ tiéHaa  4Mf 

yelldxtttt£aj>l^be^^paall}3Q^M3lfrtll^tt^ 

9:çutroa'qli'£('M»C8iMr^>la'S^iM»iM>p«f»^ 

laits  fitt  àa/éokmakem  Ipui  tnavi  aopt  îràppaMtfi^^niiidn 

autfHirs  é)iuaîqi|as>  es  Ymrt  kmmfl  V  f^ttirWiiii«^4i!f>GMai 

iBtfuai  «^«dlmrii  «iileafir,  il  an  afMirtteaKèfan^ 


/  .' 
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^litânubé^^itris^.  i^Tee  lluquols  il  c  qtu  poliToir  «n^ 
rivet  plue  ^ùrtoieDfc  au  bat  ii{ù'il  ^e  proposai^,  fin 
frais  »olenn:M«it  Gmêdèhêfus^  Jifypùu  tt  Baeatà'us 
Pmmewn*  Touà  tts.  trois  ioat  eotnpbi»  dana  la^préciqui» 
calkqtion  faite  ^o  l^èîbôÉqiu^  de  tept  auteors  geccp 
'$iir  t^  mnsîqiie  àneMliie  Tt).      .. 

M.  !da'  W  8.  ATétftit  àpocj»!  quqiOaiidçabna  (^çiiyail 
pàrfititêtt^esit  \e  AfÊAime  de  ht  musique  grecquctrOt 
qa-Alypiul  dnanait  }e$  Aubleaiii^  de  laut  ses  wedei  ei 
de  leav  ^teaàati;  il  a  profité  .démette  .^abrvfttmi»  ptùt 
expliquer  d;  tra4i)iîr^  ces  modèe  k  la.esitmare  des  xaor 
^ennQS  »  an  jnoylBD  dessjgees  eaooles'jt^Qographiqeeib 

Pour  sf  ^gurer'lf s.teavéad^-qne  ces  reckenshes  an<  dA 
Ittf;*çoûtier.9  il&iMdrait  pebyeâr  ^  iteànàportee  avec: lié 
mà^mmmk'H  eatoménçait  à'itonlèi^dëbhMiiUtfDeette 
•àaeîqiie  ancienne^eBloaunée  deepbéjugçs  del'yi^Qtaiiqe 
et  des  fausses  préventions.  -,       \'*\,e. 

'  C'est a^  nûlf e«  de  ces^dificodtés'qtiHl  à: eu  IHieutèâi se 
idâe  de-  oboisir  aôs  «oteb  siéaograplliq«es  !paiiiii£  U 
aates^ieAtpcaidès  ILatiasJ  .ee'<|«i'i'atiiûs  têutid^ua  qmi^ 
efa  lieetaet  e.vec  ^celles  de»  G^acft  y  iet[iui'aifait  voiv^cpè 
ia^  pfenûëee  ipfxx^mbanômkrté^  da'  sysftèfne  ;§reo  ^  Amat 
-parla  ttiadiaÉiiis'v  ^  d^oii  ri  pirt'posrd^fcneéie^f^Ger' 
tkmt^  ^it;préèiMiBent:ilr  n«|e  âtanâgiâpbiqee  |( 
i(ql.y*v4^K.)*,  en.là  oeAeïuuh initie  ie^jiotîbb.qctavaitt- 
^ëtieurerde  ci3  la  ^  eert  <  edcebe  auyaiNrd'btii  ^  donner 
le  taudaaeiesâsvdleftMiBi -^'S ':i.  ^-■.  .1.. 

.  £etle  ilote  rqui  {;.  > (fauM  :  iq  ^«tbme  *9VQO  9 '^s^it  ^lûlitf e 
gmÊsal  dëstgntfe  par  deux  lÊkmfifphi'  enacMs  w^ûiL  4Ci*ftf> 
ne  le  serait  pas  complètement  par  lanqtaa|d4§biqile 
ib  y  parce  qte>e0isi^ein'Jisdi(]^i:Wipft9l^qika>feairà-ftut 
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prendre  le  son  ;  mais  elle  Test  exactement  par  la  noté 

iténographiquea^  précédée  de  Tindication  (cl./*,  4*  '•  )^ 

Une  autre  observation  qn^il  est  important  de  faire , 
et  qui  lëve^tous  les  doutes  sur  l'identité  de  la  note  grec- 
que avec  la  note  sténographique ,  ou  avec  celle  qui  est 
poséeentre  les  deux  premières  lignes  de  la  portée ,  clef 
de^  I  4*  ligi^^  I  c'est  que ,  lorsqu'on  substitua  les  lettres 
des  Latins  aux  notes-^-lettres  du  système  grec ,  l^iiistoire 
et  la  tradition  nous  apprennent  que  cette  translation 
littérale  se  fit  en  commençant  par  la  lettre  a,  corre»* 
pondant  aux  deux  demi-phi  grecs  ;  et ,  ce  qui  le  prouve 
•ans  réplique ,  c'est  qu'en  appliquant  aux  cinq  pre« 
mières  notes  du  mode  hjpodorien  ,  les  cinq  premières 
lettres  de  l'alphabet  latin ,  la  cinquième  lettre  e,  qui 
est  notre  note  mi^  tombe  précisément  sur  la  note  grec» 
que  E  (epsilon) ,  qui  est  aussi  la  même  note  dans  le 
système  grec. 

En  rapprochant  de  ces  deux  notes  repères,  a  et  bj 
la  formule  des  tétracordes  du  mode  que  Gaudentiui 
donne  avec  1a  suite  des  trente-hnit  demi-tons  dans 
lesquels  sont  compris,  tous  les  sons  du  système  de  la 
Inusique  grecque ,  M.  de  la  S.  a  donc  pu  recomposer 
«e  système ,  calculer  la  valeur  et  le  nombre  de  ses  si* 
gnes ,  et  le  développer  enfin  dans  toutes  ses  parties. 
Il  nous  parait  même  que  tout  musicien  instruit ,  qui 
aurait  eu  le  bonheur  de  trouver  les  mémei  données , 
aurait  pu  avoir  également  dés  notions  exactes  de  ce 
système  ;  mais ,  nous  nous  persuaderions  difficîlemant 
qu'il  eût  pu  les  communiquer  sans  le  secours  des  notés 
•ténographiques. 

Kien  n'est  équivoque ,  rien  n'est  incertaiiT  dans  la 
manière  dont  l'auteur  rhabille  à  la  moderne  cet  an- 
cien tableau  d'utte  musique  aussi  ancienne.  On  est 
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4Ê9imné  At  wr  la  confonmté  qu'elle  |NrJseiite  dans  let 
documens-avec  ceux  da  système  actuel ,  end^itdea 
nomj^reax  éi^rito  qui,  depuis  si  loog-tems ,  assuraient 
le  coatraire*    . 

Il  serait  diflBicile  de  renfermer  dans  un  extrait  toute 
la  doctrine  musicale  des  anciens  Ûyrecs  et  la  réfutation 
des  fausses  idées  qu'on  s^en  était  formées ,  comme  Ta 
£sit  notre  auteur,  dans  des  ouTrages  plus  étendus*  Nous 
ne  pouvons  donc  offrir  ici  que  quelques  élémens  de  cet 
ouvrages  mêmes ,  qui  serviront ,  en  quelque.sorte ,  dt 
.guide  au  lecteur  désireux  d'approfondir  cette  matière , 
si  obscurcie  par  tant  d'erreurs.    , 

L'auteur  a jant  donc  appris  dans  Gaudentius  \  comme 
on  l'a  vu  précédemment ,  que  le  système  musical  des 
Grecs  avait  pour  son  le  plus  bas ,  celui  de  la  note  sté« 
nogi;ai^que  a  (  cL  fy  4*  ^-  )  >  9^^.  ^^  ^^^  ^^^i^  Xkpro*^ 
lambanomène  du  mode  le  plus  gravé  de  ce  système  ; 
que  ses, modes  étaient  au  nombre  de  quinze;  qu'ils  se 
plaçaient  sur  une  série  de  quatorse  demi-tons,  en 
montant  de  cette  première  proslambanomène  ;  qu'ils 
étaient  tous,  semblables  à  un  premier  mode  contenu 
dans  deux  octaves;  et  enfin,  qu'ils  étaient  formés  du 
son  proslambanomène ;  ensuite,  de  trois  tétracordéa 
conjoints  pris  un  ton  plus  haut ,  et  de  deux  tétracordes 
disjoints  pris  encore  un  ton  plus  haut  i  il  a  pensé  qu'en 
traduisant  ce  mode  en  notes  sténographiques,  et  en 
supposant  que  sa  première  note  est  a  y  sachant  d'ail- 
leurs que  le  tétracorde  est  une  quarte  dont  le  demi<» 
ton  est  toujours  placé  au  grave  :  il  en  a  conclu  que  ce 
mode,  transporté  sur  les  quatorce  demi-tons  d'une 
neuvième,  était  ainsi  disposé  : 


«,  hcdefgahhcdf  h  c  d  e  f  g  a* 


f  QmààU:  Àrl^lS.  «.voûta  njyptfqofefi-^cti^f^Miitilt 
4t'  ihoâé  iupr  ufi  tl^'^ceoit  des  tà)>l«ftdt  'd'Àty]^Sv^  il  a 

premier  mode  de  ces  tableaux  n'a  pas  îé=6l|fh«  tsbié 
2itt.'*pbtir  SB-prwlàrrtdmtomhtê.  II  a  pu  ëpr^ilirer 
tfii«6rfe  quelqt^  efKiI>«iirrdé ,  êii  chêrthtmt  c%  âffU^  dû 
l$â^  tie  ces  modi0&  qnî  soilt  pfeAeiiféfii  léclit^én  t<ilôtin«i  » 
m.M  eu  ]etanl  lèci  yeunsur  \t  êijgûe^êupêtuitit  û^  ték 
ê^kmntê ,  ii  Vh  trtuté  pont  pvétniëne  tt6«e  dt*  r«V9iit^ 
dèrsf^r  diet  ntbdeé  diatotiiqti^»  d'Alypttii  j  et  il  ji  bi^m^ 
Xèt  ctmpfiéy  par  la  trfldtictiott  des  nateé  ^rc^^âés  «» 
notes  sténographiques ,  <}Ue  Ces  pHfeitdoeS  diffletikÀ 

«'#t«iviit  (fu^oWe  itivémon  dittit  i-tttxlfê  de  dttffrî^«itioa 
d%ls  iit»te9  «t  d«»î]ht)de»» 

'  tJrife  tjtiéstîôb';  qtiî  »é  pr^^ëfiiiétïattirrtlëtoëflt  îd,  est 
aé  savoir  st  lès  Greds  âVàiéht  réelWmfetat  A:AÏ>K  l*dfdrf 
de  lettre  mbdé^  teV  ^âVn  tè  Voit' maintenant  d'ati^ 
H;fpius,  oti  si  tét'ofdfë  est  flft  k  c[iie}t{iié  éoihtïientâ- 
telir  qni  aui-ait  imàg\nè  teïie  d'IspttsiViôn  ii|)rës  là  perte 
flés  livres  origînau*.  Ce  ^u^il  y  a  de  éertâiii ,  è*est  t{né 
là  sépafatibtt  d'è^  geiireà  qtr*ori  tVôave' Ôdns  Alyj>ius\ 
^étit  fedlemetit  i'ndtiîré  à  stipf)dser  que  les  drec^ 
à^àièiit  kuiafit  de  thôdes  cjne  dé  gëiirés,  c*èst-i-dftrè , 
^txârânte-<îifiq  ;  opinicm  dotit  M^  de  fa  S.  à  feît  voir 
Férrèlif ,  d'âpY^s  \è  téité  forinel  dé  Gauderititiè,  qàl  n*en 
âidmët  qtie  qairiKe,  et  par  là  èxyfte  d^ab^rSité  Hiusicàlè 
que  pr^si&ttte,  cômttie  tûode,  lÂ  rfuhe'dês  hotèâ  qirt 
fdrtwètit  lô^detix  genres  chrèrtiâtiqtié  et  ebhàrmôniqnê. 
Si  itaahièrê  de  dfttiôntrer  oèttè  mifpi^se  pàràtt  îrrécnîi- 
éàble>  puisqu^il  rapporte  eu  nblès  istënogràpMqliëS  léi 
notes  grecques  qui  foriâetii;  ces  détli  gèh#^  ';  et  qti'iî 
les  rapproclfè  de  ÎHïr  g^nre  diatoniquç;  cornifte  on  le 
voit  dune  1^  tfém^rç  $ur  h'Nffie^fônmïtsnate  ^  défà 


des  trois  genres  du  mode  hypndflirieais  «i^otoiàotei 
«rfdfl9éèpkî^pfldbip»ÈlMk*«bnre8(>oiideiffli  .  > 

Les<  iÉ>tflBdt  >tè  'laUefni''fcill}'frMricnieîbUiiiotft'^iJ^ 

^eellts  -du  'cà*om«*î^f««^<«^'da'l'*«i)*«fn^«inq'oi  itedifr' 
Aravt  dles  aota^  dii,éialaÉfil[«e ,'  >«fa«i^if  la 'tvoisièsit 
note  de  cha<|a»l»traceiHk^<  «t  ii|ii'tb>  on*  :toas^Hnlii'1e 
maoM»  sigiHfMf^our  .ci^jtto^.tcoibième  n«t6r:Aitlsi ,  dans  le 
tétràcorde  hj^iaton^  h  c  ti  é^^iM  indd^  b(y f^o^orien ,  la 
troisième  niote  d  a  pQur  npte  <^rotnatiqiie  etenltâi*- 
|i»oUic[ue  \0  signe  lis»  d^t  Ws  lettitesi> sôni  yti  pii&k^ 
trersë  et' un  double  iigma  rétoUfne. 

•fieMe  '  pàrlîouiaKie  ^  d«at'  a«Giià  .«rcrÎTam  s.  \n9^tx*k 
^resetit  ^  n^avàitfnLt  la  ne^ôaaixjiHir^  «rèiivûine  énéièvaveitt 
V^pittioà  st  iedrnlitéft.d||es  ^quarts  dE  tonl  ^Iiaiteoilif 
quos  ;  trai^ ,  aidai  que  le  àx\  M*  de  ja  &  v  ptiisque  les 
suites  représesfettnt  les  'soms^  jm  ^éme  éigamn#ie  ne 
pttik  pai  présçnCev- dedoc  iàns '4ifforeilS). 

€r  n'est  dirac  rpàs  dans  fie  soi^plité  v^u  gr^^  ««i  pj^âa 
A-  Ta^^  qu'on',  doit  cheroUer.la  différonea  qiti  enlale 
«itve  1^  ohromsÊtic^e  et  l'cràafsaaâtque  pUèés.  auhla 
éa^iftie  Éble^  et  ycoaàme  l\  ne  peut  etéster  d'auite  diffié^ 
9^m.tt  antf^e  le  même  son  <)f»e  oeUe^  <Ib  la  modulation 
qui  le  transporte  dans  un.  autre  jlkodiË!^..et^iie<d'ailr- 
lenffs  le  gtftre  cbromjltnpie  -B'  tois}èun  ékè  aifîimité  à 
lÉotrt; dieae. acAuei >  qui  condurtii  wa$  màdixlptton  y  ea 
montaiii  .par  ^nii-'ton  $  il  «st  aace^airë  ^  poMrr  ooai«- 
pUler  Je  a^Mpsé  de  la.nQt»ti0it  grecque ,  que  losnhar^- 
moiDqtieaQit  la  mâniëref  de  moduIaJr  que  produit  notcte 
Mmol  ^n  desœadant  dé  de^i^^lon.. .  « 
r  Ooèro  les  cveinp|et  qu'oiK  trvtrire  dam  lés  oiiinrâges 
de  M»  deltf  Saletitr^  à  l'appÂ  de  ee»  08a*rtMwla)>qpotts 
-mx  :pp&pafàam^  pmiuat»^  qui ,  ^par.*^  4i»pilidilé  ^  oàus 
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pavait  mëritfr  foelqu*  aitefttioia  de  ceax^ui  ptuTOrt 
^exécuter  sttr  im  piaao. 

Nous  supposeront  donc  le  tétrac^rde  prëcëdent  h  e 
d  e,  iur  la  troisième  note  duquel  se  ivouvent  les  deux 
l^enreSiCiuromatique  et  ei|harmoBk{ne  ^  et  noua  propo- 
eerons  sur  les  notes  de  ce  tétracorde ,  pour  chacun  de 
tes  trpis  genres ,  les  harmonies  saivantet  : 


dîttomqiM. 


^nhiraioiiique. 


m.  a. 


(cl.f,4*l.) 


Ce  qui  à  pu  induire  en  erreur  les  muitciens  mo- 
dernes ,  à  regard  de  ce^demîer  genre  y  c'est  qu'il  sem- 
ble ,  d'après  la  notation  grecque ,  que  le  bémol  devrait 
être  sur  la  note  d,  et  non  pas  sur  e;  mats  cela  ne  nous 
parait  pas  devoir  Ibnaer  une  objection  bien  grave 
contre  l'interprétation  de  M.  de  la  S.  ;  car  le  même 
signe-note  n^ ,  placé  sur  chacune  des  notes  chromati- 
que et  enharmonique ,  indiquant  que  leurs  deux^  sons 
doivent,étre  identiques ,  et  la  note  d  chromatisée.  ne 
laissant  aucun  doute  sur  son*  élévation  à  ^  ^ ,  il  faut  né- 
cessairement que  le  son  enharmonique. qui  lui  est  cor- 
respondant soit  celui  de  be. 

Quelque  naturelles  que  soient  ces  explications,  nous 
sentons  qu'elles  trouveront  difficilement  grâce  devant 
fies  opinions  fondées  sur  une  sorte  de  merveilleux  que 
ffen^nè  saurait  nous  retracer,  et  dans  lequel  on  se  platt 
à  s'égaret.  M.  de  la  S. ,  qui  l'avait  senti  ayant  nous, 
n'avait  pas  cru  devoir  hésiter  à  prédire  la  chute  de  ces 
opinions.  Nous  répéterons  ici  ses  propces  expressions, 
en  parlant  des  personnes  qui  peuvent  en  être  préoccu- 
pées :  «  Briser  le  prisme  de  l'illusioa,  qui  fait  aperce- 
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^oir ,  dans  la  mélodie ,  das  moyeas  de  perfection  ans* 
quels  les  hommes  d'anjourdliui  ne  sauraient  atteindre, 
est ,  je  le  sens  bien ,  presque  détruire  leur  boniieur  ; 
mais ,  en  musique ,  comme  dans  tous  les  arts  qui  dé» 
pendent  de  nos  sensations ,  ce  sont  les  sens  qui  appré* 
icient  et  l'intelUg^nce  qui  juge  :  les  prestiges  s'épa- 
nouissent devant  les  effets  de  la  nature  (i).  » 

On  n'avait  pas  encore  osé,  jusqu'à  cet  auteur,  ten* 
ter  une  traduction  des^ignes-notesde  la<-nlusique  grec- 
que. Une  sorte  de  respect  religieux  semblait  défendre 
d'appliquer  des  signes  à  des  intervalles  consacrés  à  re- 
présenter des  quarts  de  ton  dont  on  sentait,  d'ailr 
leurs,  qu'il  était  impossible  de  rétablir  l'usage.  M.  de 
la  S.  a  bravé  cette  fausse  appréhension ,  en  se  créant 
d'abord  une  écriture  comparative  avec  des  signes  musi<- 
caux  qui  tirent  leur  origine  de  la  musique  grecque. 
Étudiant  ensuite  les  sons  et  les  intervalles  qui  compo- 
sent leurs  modes ,  il  en  a  introduit  les  signes  dans  sa 
nouvelle  écriture ,  et  il  a  vu  se  former  complètement  et 
uniformément  sous  elle  les  quinze  modes  grecs ,  dont 
l'ensemble  avait  toujours  paru  indéchiffrable.  C'est 
ainsi  qu'il  a  pu  expliquer  ce  qu'étaient  les  genres  chro- 
matique et  enharmonique  de  ces  modes,  et  les  pré- 
tendus quarts  de  ton  de  ce  dernier. 

Ces  premières  difficultés  vaincues ,  il  a  compris  sans 
peine  que  les  quinze  modes  grecs  transposés  sur  qua- 
torze demi-tons  formant  l'intervalle  d'une  neuvième , 
surpassent  de  deux  modes  nos  treize  modes  transposés 
sur  les  onze  demi-tons  d'une  octave.  ^ 

Une  remarque  plus  essentielle  encore,  et  qui  n'a  pas 
échappé  à  notre  auteur,  c'est  que  les  grecs  obtenaient 

'»-■■■■■  I        ■    iiii Il»        ■    I  ■  ■    i.ii.iii      I    ■■    I     ■     a,w0 

(0  Comidér.^  pag.  6i ,  T<>B.  L 
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I«8*qirartôr»»  denii-ftonsf^  qui  fofitientU  note  tnitiftte 
de  chacttii  ée  leurs  quatorze  modes,  p*r  one  suite  de 
qumries ,  comme  le  })retive  l'ordre  ëtàUi  dans  l^s  ta* 
fclèaUK  d'AlyfHUS*    .  . 

>  Nous  terimtneroÂ^  ce  Mémoire  par  une  réflekîoti  sur 
les  difficaltés  que  rencontrent^  pour  pënétrer  dans  le 
monde  sav^i)t,  les'Terités  publiées  depuis  Idn g- tems 
•daiis  Jet  otivr:<9es<|ne  noua  venons  d'analyser  en  partie. 
-  ëî  ces  difficultés  Tiennent  de  te  que  les  vérités  pfô^ 
fiôsées  par  IVutear  ne  porrtent  pas  avec  elles  un  degré 
eui&ant  de  certitude  pour  leur  mériter  de  la  confiance^ 
41  serait  à  désirer  qU'on  mit  fran<3hement  au  four  les 
objections  qu'elles  Ont  pu  faire  nattre ,  afin  d'éclairer 
l'opinion  publique  qui  n'attend  qu'une  dis^ttssii^n  con- 
tradictoire pour  établir  un  jugement  définitif,  et  savoir 
enfin  si  l'on  doit  &e'(ionfier  à  la  flatteuse  espérance  de 
panétner  dans  les  profondeurs  de  l'antiquité  itiosicale, 
a»u  s'il  faut  se  résigner  à  rester  encora  daiirs  Ivs^  dédales 
de  son  antérieove  obsciirité  (i). 

A.  Mét»al« 


l>»»»  »lll«»»B  II     ^Iltl^  >l«IJtl  il«^^.<JI         Itt 


<i)  Nous  pouTOns  ruppètet  id  qas  les  divari  outrages  publiés 

.par  .M.  de  l«  Saiette ,  qui  sont  indiqués  dans  oel article,  ont  été 

mentionnés  trés-honorablement  dans  d«s  Notices  sur  les  travaux 

de  la  Classe  des  Beaux-Arts  de  Tlnstitut,  lues  dans  ses  séancaa 

publiques  par  feu  M.  Lcbreton.  (  N.  o.  R.  ) 


ÏL  ANALYSES  D'OUYRAGËS. 


SCIENCES  PHYSIQUES. 

Devis  général  du  canal  de.  Saint-Martin  ,  par 
M»  Girard,  de  t Académie  des  Sciences^  ancien 
directeur  di^  canal  de  tOurcq  (i)« 

'  Dfe<>tJi9  liante  âife ,  il  sVst  fornlé  autour  d<?  la  capi- 
tale, et  thème  dans  éoti  enceinte,  tinè  multitude  d'ëtâ-^ 
bH^detnéhs  industriels.  On  a  $enti  que  l'immense  con- 
sommât ion  de  Paris  exigeait  des  pbints  de  fabrication 
i|m  fii^sént  à  sà  poHêè  ;  c'était  gagner ,  au  bénéfice  de 
la  production  et  du  (Consommateur,  tout  le  prix  du 
tV'ansport,  et  cette  économie  était  bien  au-dessus  d'uti 
èxcédant'dans  le  prix  des  loyers  et  de  là  tnain-d'tfiuvre. 
Ensuite ,  lés  machines  qui  suppléent  aux  bras  avec  tant 
dé  profit,  Sont  venues  compléter  l'avantage  de  cette 
nouvelle  position.  Ainsi,  peu  à  peu ,  la  situation  ma- 
nufacturière dé  t^aris  et  de  ses  environs  a  pris  un  aspect 
tout  différent  ;  il  en  est  résuhé  que  le  consommateur  se 
procure  les  mêmes  produits  à  un  prix  inférieui^,  ou, 
du  même  prix ,  des  ouvrages  plus  parfaits.  Cependant j 
l'état  des  choses  est  encorébien  loin  de  ce  qu*il  pourrait 
être ,  si  l'industrie  avdif  à  sa  disposition  un  plus  grand 
tiombre  de  moteurs.  Les  machines  à  via  peur  établies 
^r  les  frères  Périer,  n'ont  fait'depuis  l'origine  qu'un 
service  borné,  eh  comparaison  de  celui  qu'elles  font  â^ 
îiondres.  A  la  vérité,  l'expôrtatîoh  de  nos  mines  de 
houille  est  trop  peu  active,  et  les  droits  sur  ce  com- 
bustible beaucoup  trop  élevés,  pour  qu'on  emploie  avec 


w^m-^m^^Ê^^»m 


(I)  PArh,  tflaè^  t  V.  in'4^,  «veé  an  ptan.  Madame  v<  Courcier. 
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autant  d'avantage  qu'à  Londres  un  moteur  aussi  pnls^ 
sant ,  et  de  nos  jours  si  perfectionné.  Mais ,  si4'on  trou- 
vait le  moyen  de  fournir  aux  usines ,  sur  une  partie  de 
la  surface  de  la  capitale ,  une  diute  d'eau  considérable, 
ilest  évident  que  ce  nouveau  moteur  alimenterait  avec 
un  bénéfice  immense  le  service  des  manufactures  ur- 
baines. Tel  est  le  résultat  que  pourrait  fournir,  en  très 
peu  d'années,  l'exécution  du  canal  Saint-Martin,  or* 
donnée  paf  une  loi  du  ag  floréal  An  lo,  et  ajournée 
malheureusement ,  depuis  cette  époque ,  par  une  suite 
de  vicissitudes,  et  parla  fatalité  malheureuse  qui  sem- 
ble s'attacher  aux  conceptions  les  plus  utiles.  Il  ne 
s'agit  pas  moins,  cependant,  que  de  donner  une  nou- 
velle face  à  plusieurs  des  quartiers  les  plus  industrieux 
de  cette  ville ,  et  d'imprimer  à  notre  commerce  central 
une  impulsion  et  une  activité  qu'il  n'a  point  connues 
encore  :  l'effet  de  cette  opératioi;!  serait  incalculable  , 
et  peut-être  amënerait-elle  sur  cette  place  populeuse 
on  mouvement  d'affaires ,  utile  à  la  prospérité  géné- 
rale de  l'État.  Sous,, ce  rapport ,  Londres  l'emporte  de 
beaucoup  sur  Paris.  Mais ,  de  l'établissement  du  nou- 
veau canal  dériverait  celui  d'une, multitude  de  maga- 
sins ,  de  chantiers  et  d'usines  de  tout  genre  ;  spectacle 
dont  on  est  frappé,  quand  on  parcourt,  à  Londres,  les 
deux  rives  de  la  Tamise  et  les  canaux  qui  traversent 
ses  faubourgs.  Il  est  aisé  de  juger  quelle  masse  de  tra- 
vail serait  offerte  aux  journaliers .  et  aux  ouvriers  de 
toute  profession  ,  et  par  conséquent  ce  que  le  peuple 
gagnerait  en  aisance ,  le  riche  en  jouissances ,  le  gou- 
irernement  en  sécurité.  Une  pareille  création  serait 
complétée  par  l'entrepôt  de  denrées  coloniales  que  sol- 
licite le  commerce,  et  qui  est  devenu  nécessaire, d'après 
la  multiplication  des  manufactures  dans  cette  ville  et 
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ûnx  environs!  Mais,  cette  question  nous  mfaieritt  trop 
loin.  Rappelons  4cî  en  peu  de  mots  Torigine  du  projet 
du  canal  Saint^-Martin. 

.  La  loi  du  29  floréal  an  10  a  ordonne  la  dérivation 
de  la  rivière  d*Ourcq ,  qui  doit  mettre  à  la  disposition 
de  la  ville  de  Paris  un  volume  d'eau  de  plus  de  i3  mille 
ponces.  Une  partie  de  ce  volume  d'eau  est  destinée  à 
alimenter  un  grand  nombre  de  fontaines  publiques  ; 
l'autre  partie,  à  entretenir  une  communication  navi- 
gable entre  la  haute  et  la  basse  Seine ,  depuis  le  pont 
du  Jardin  des  Plantes  jusqu'au  port  de  la  Briche,  au« 
dessous  de  Saint«>Denis. 

Les  travaux  de  la  dérivation  de  TOurcq  et  de  la 
branche  du  canal  navigable  qui  traverse  la  plaine  de 
Saint-Denis ,  en  partant  de  la  Villette ,  sont  en  grande 
activité  ;  ils  sont  exécutés  par  une  compagnie  de  con«- 
cessionnaires  qui  enr  a  garanti  rachëvement  pour  le 
1*'  janvier  iSaS.  Ainsi,  Ton  est  au  moment  de  jouir 
d'une  partie  des  avantages  assurés  à  la  capitale  par  la 
loi  que  l'on  vient  de  rappeler. 

Mais  9  on  ne  jouira  qu'imparfaitement  de  ces  avan»* 
tages,  tant  qu'on  n'aura  pas  réalisé  l'ex^cntionde  l'antre 
branche  du  canal  qui,  partant  du  mime  bassin  de  la 
Villette,  et  arrivant  à  l'Arsenal ,  établira  la  commnnî* 
cation  depuis  si  long  -  tems  promise  entre  la  hanle  et 
la  basse  Seine ,  et  fera  éviter  au  commerce  de  Paris  la 
navigation  longue  et  périlleuse,  aux  chances  de  laquelle 
il  est  exposé  en  traversant  la  capitale. 

A  cette  précieuse  amélioration  que  produira  immé- 
diatement l'ouverture  du  canal  Saint* Martin ^  dans 
Jes  intérêts  du  commerce,  s'ajoutera  encore,  dans  les 
intérêts  de  l'industrie,  umt  antre  amélioration  non 
moins  importamte  ;  c'est  la  nûse  m  activité  4' vn-no>i^ 
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^re  c#)}#i4^1l)>k  de  n^uy^llcfi  «usiite^ ,  sar  la  rive  droite. 
4e  la  S^iliey  ^t  Vét^hlitm^tmni  â'voe  mnititode  de  ma-» 
gasins  et  d'ateliers.  Sur  i5oo  pouces  d'^u  qni  doivent 
^tr<  f^UfAifl^  Il  çfiXie'ddrissdion  par  le  canal  de  TOureq, 
Soo  %Qi4  4e%{iQ!^4  4  Vklimtnttr  ^  cf  looo  au  aervice  des 
i^sia^a.  Ai«^,  rindusstrie  manufacturière  disposerait 
^'iH|^  çbuta  égal^  à  i3  utètres  cubes  par  minute  y  et 
^'une  p|ii|f£^iiiM  éjgiale  à  la  force  de  4^0  chevaux. 

Que^U  qu^^Qient  les  avantages deoepcajet,  caserait 
#A9fr4out^  U^  p^jr^r  trop  cher  qu«  de  ks  acheter  an 
|)ràx.4e  la  ^aLahritr  publique  ;  or,  tel  serait  Teffst  cer-^ 
tain  du  tracé. proposé  l'année  dendër^  par  la  compas 
g^i^iÇoaceassatmaiiiB  du  casai 'de  TOuocq*.  I^aprèa  ce 
firo)[tt ,  on  Gre«favait  éase  Ite  -nanna  des  fatifaourgè 
iBaMtV;MartijA  et.da.Teapile  y  un  gran^  bas^iade  18  ar*- 
peii$  d'éteiPtdittf- '  Comment  uÎL  aussi  Vaste  am^  d'éan 
ataf««|itfi  fiaMrrait«ril.(Buatief  aaas  dapger,  dans  un 
liuaftiar  populeux?  CaCte. réflexion  4s  Crappé  i'admfniV 
traÂc^n  das  P9at^-«et->Cha«sséf^.*Lr'mtnîstre  de  Finté** 
rieur  a  chargé  une  commiasiiN|kpas»^>oaée  de  MM.  Chàp- 
^V-,Tafbo».Berigny,  Dubois  v;OuinéTÎl,  Alibprt,  Ri- 
«b^i^ltP^t^.Hacardet  Berard  ^^es-lui donner sbn  iyis  ^ut- 
Ja  m^e$tà9U  toeuie.estisiigéeiiqiusii^  rapport  de  là  satii- 
J>rité« .Oahoa  pauaah'^pérerplus  dehimièra»  d'aucune 
iau4ra  T^ililiaii:  id'hoxnmas  natinH^;  il  estidonc  permis 
4e4a*i|Cf{re  ftiiopinioa  vqu^elJe  «'émise,  'Lé  sujet- «tait 
4!au^^  phiagitave,  qu'en  rBiy'«t  181^8  ces  i^èmes 
marais  avaient  été.nlbpian^éâ.,  Rtc[oe  cette  so^mehrion 
aiivailîCaiaàé  'dei  <i[i ve^nuquiéfaidca;  >lia  oomintssséli  eobsi- 
4^a  qm  Je  pp<l}et.delhi:compagiiie',  au  llea  de  aiJivre 
la  faUàffdu  tetrasu,  à^ptlU-çète^wu  oiard'dè  rbèpkal 
SaJatTliOati^  .pasaaia-tau  coailrairé  àu*'dessem  et  au  kud 
^  iVl^itoW  oU«fugwqariWeKbate»âît^iilaili£ble*- 


> 


)'ikt«iilspbèr^  0ogeD<)<^niiit  àit^  fiëtvea  intennit^entoii 
^lie,.9ÎU  gari!«  dciAw^niif  4»  Temple  £râéil  une  fntriie 
essentielle  du  projet ,  elle  suffisais  ppur  ie  £iirk'i%jM«]S| 
isfifio,  gue  Ittfrofet  nt^pamfQft  étff  ttaiécuêé  Hwdmèger 

iie Paris,  .i  '.   »;  •     •  .   •  ' 

.  ht^  ùb9em(^CiotLs.préUrtUnmlre9 ^  plaoéeA.è  la«ilitié  idti 
d^û^fénéfai  da  i^hXk%\  SaiBb-M^rlin ,  preMaieot  c«s 
^Uhwpé  rtftwUfits  avec  iU^iis  les;'dél«ils  quipaivieiiA  ei^ 
faire  juger  ma^eineai»  Aurr^sIé^Jetoujel  iuxèt^^9»éom 
l«s  ]b«bit9ii«  ^0  CAtie  grwldfi.cièo  «i  e|  il.esfrm^iiif?  titîV 
qiM  )e  p^i/)4n  ait  une  c6j9tniibitfinoees»iMr«  ycpif  jluis^ 
imtK  i  '  opintoo:  SMr  ua  pDi»^^'^;  cette  itn^wri^iHie . 

On  avaii  prckposé  de  rèsiMliEâ-.è}  là  JKtfig^âiio»  àt^ 
kmnku^  ttQ.3r:4ntvodDiAaot  <i6n(C^riâittiVQrhiiiifiidrQM^ 
q«'qa^  j«(tei»itic«|piiite  daÀs  laigiiutdiégofkt.  Jcfi  td  prcr 
•cnlieQtiâes^objeciiQfiS'ASMz  pneasam^s*  )Le j:4»tl  Saioilr 
JCsfliaii'est:|i»s. ttuteneffi  «i»  jQmi()  d«.«ftvi|^ttQ]);; il 
pâut  )eli€<Mreie9iiir^i^'ii^<^innà:lmi  f^îilr -d'j^t^UsMr 
faeéir^dus*tidf;ii&ija»Miftf<iCiéfeav«ktage;liii  estasturé 
p^tfJa  pn^jal  ^miUfy  q|n  fot  >appr0torq>lÉ  »ii!:>iiftUe^ 
afiQ&.ilii^  âunsitnt  lenduifeaiu  plaoïy^oa'  îe^eraite» 
fifo^f '>pelile  ilâiiai  <»!  (é^f  ulf  )ua'  «oLUmci  jifeàu  é^^Motm 
pducBSbf  Màià.ide:xiWf»  pat'  taatki  Fcuiepcoâta  \jgfut>nûék 
^pB':fiai»tt)airoiK^taipràè>é&:Qfttdifiab^riB^  ^nboonoBa' 
masi4ii«  ipéoioJa  ;;  «tttèiMlte  xiuiieiBa;pf oovav  jUM|tt»i 
Vfariddnce^  'gne  bé!fi2ayndf>nfP<iai^poH»H(|imi^  aasoeilfr 
«iui{tja«acaiiaU4iribaéàiB'0s^ iMnmàfà^ >pa«MiaefU  TÎtf aifr 
qui  leur  serait  cominuniqaaei,'aclû^tif  Ua^dcQDÎrmiiUr 
ifcfata  par  tè»«J<  ;  ic'aïA^'édîa^yi'daaft  joUUarlais^/î&i^ 
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petite  que  cette  de  la  Seine ;x  et  cela ,  seulement ,  dan» 
i^ie  Jl>ande  lai^^e  au  plus  de  i5  mètres.  C'est  dans  Tou* 
Trage  qu'il  faut  lire  le  détail  du  calcul,  d'ailleurs  très 
simple,  sur  lequel  repose  cette  conclusion.  Ainsi, 
toutes  ies  raisons  se  réunissent  pour  faire  écarter  le 
tracé.de'la  compagnie. 

Les  obseryatiôns  préliminaires  qui  précèdent  cet 
écrit ,  font  mieqx  ressortir  TaTantage  de  l'ancien  tracé. 
I*.  Il  va  plus  directement  à  l'embouchure ,.  dont  la 
position  est  invariable  9  c'est-à-dire,  à  l'Arsenal.  2*.  Il 
traverse  en  grande  partie  des  propriétés  qui  ne  sont 
point  bâties ,  et  dont  l'acquisition  sera  moins  dispen*- 
dienae.  S^.  Il  suit  le  relief  du  terrain  à  mi-côte ,  et  il 
n'est  pas  expose  à  recevoir  les  filtrations  des  égouts. 
4*^.  Il  est  au  norà  de  l'hôpital  Saint-Louis ,  et  les  vents 
du  sud  ne  peuvent  s'y  charger  de  vapeurs  malfaisantes 
pour  cet  hôpital.  5**.  Il  est  disposé  ie  manière  à  fournir 
aux  mines  existantes ,  on  bien  à  celles  qui  sont  à  créer 
sur  la  ligne 9  un  volume  de  1000  poutoes  d'eau,  ou 
if3  mètres  cubes  d'eau  par  minute.  Enfin,  il  ne  lais- 
sera-, dans  aucun  point  de  son  cours,  des  eaux  stag- 
nantes, capables  d'altérer  la  pureté  de  l'air  et  de  lui 
donner  dés  qualité»  malfaisantes.  La  seule  objection , 
plausible  à' quelques  ^garda^  qu'on  ait  fkite,  est  la 
crainte  que  les  eaux  du  canal  ne  filtrent  dansées  caves 
de  l'hôpital  Samt»Louis.  On  pourrait  d'abord  répon- 
dre que  ce  danger  est  moindre,  que  celui  de  jeter  les 
eaux  corrompues  dé  l'hôpital  dans  un  canal  011  s'ubreifr* 
veront  les  chevam^  et  les  bestiaux;  surtout,  si  l'on 
observe  que ,  dans  cet  hôpital,  on  fieiit  un  grand  usage 
de  préparationssulfurenseB  ;  d'aillenri  ,  l'art  saura  prë- 
Tenir  aiséiuent  les  filtrations. 

Le  devis  du  canal  Saint-Martin  'renferme  tons  Jas 
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• 

dé^îlf  qui  ^Ç^y^^  iotérfi|ser  1^«  pexâpunça  4e  V%ri. 
Dans  la  première  partifi ,  $e.  Uouy^  U  dc^çipiptiou  gé- 
n^ralç  di^  csm^i  ;  Ipi  qu2|trf  chapitres  4?^^  elle  ^^  com- 
pose ,  traitent  lej^  objets  suiyaqs  :  |e  premi({^  fou^e  si;^r  le 
tracé  ;  ^  «ecpii^ ,  s^r  la  4i5tnbut40i;i  de  ]>  pmjjjfe  e|  ^Çf 
écl^^s  ;  le  troisième,  9Uf  l?s  pçiQts;  le  qu^^tjrièmeysvirlçâ 
qiiiai^  etchemin^  de  hi^llagç.  Las^on^e  partie,  for^q 
de  huit  chapitres^  est  consacré^  à  la  4e$cqp^oa  partie 
Cdlière  des  ouvrages  d'art  dont  le  ci^nal  sera  composé. 

M.  A.  JuLUEN,  de  Paris, 

» 

Recueil  des  Éloges  HiçToaiQUBa  y  lus  dans  les 
séances  publiques  de  f  Institut  royal  de  Ftxmce  ^ 
par  M,  le  baron  Cuviér,  Tun  des  quarante  de 
[Académie  française  ,  secrétaire  perpétuel  dé 
celle  des  Sciences  y  etc.,  etc.  (i). 

La  philosophie  est  l'expression  de  ce  qui  est.  Toute 
philosophie  est  do^c  tenue  à  exprimer  tout  ce  qui  est  y 
«ons  peine  à*omission ,  ^t  à  n* exprimer  que  ce  qui  est  ^ 
BOUS  peine  d*kjrpothèse.  Toute  philosophie  qui  omet  est 
donc  une  philosophie  incomplète  ;  et  toute  philosophie 
qui  suppose ,  une  philosophie  chimérique. 

Ne  rien  omettre,  et  ne  rien  suppçser^  yoilk  donc  les 
deux  r^les  fondamentales  de  toute  philosophie.  Celle 
des  anciens  pécha  contre  ces  deux  règles.  Elle  omit  $ott«* 
vent,  et  el^e  supposa  plus  souvent  encore ,  parce  que , 

dNine  part ,  sa  méthode  ne  lui  donnait  pas  tous  les  faits^ 

•  

(1)  Paris,  1819.  F.  6.  Lçyrault ,  ëdttear,  à  Strasbourg ,  et  rue 
des  FoktéS'MoasieuM^Prioce  y  u^  33,  è  Paris;  a  volumct  in^d?. 
Prix  y  lo^fr. 

TOME  VI.  34 


468  SCIENOËS  PHYSIQUES. 

réels  ,  et  que ,  de  l'autre  ',  elle  substitua  j  presque  tou- 
jours ,  rimagiuation  à  là  méthode. 

J'appelle  méthode ,  en  philosophie ,  Tart  de  décou- 
vrir les  vérités  inibonnues ,  et  Tàrt  de  démontrer  les  vé- 
rités trdÉvées.  Vart  de  découvrir  et  Vart  de  démontrer 
constituent  ^onc  proprement  la  méthode.  La  méthode 
est  donc ,  à  la  foiî^ ,  un  instrument  de  découverte  et  un 
instrument  de  démonstration. 

L'art  de  découvr^f  ne  fut  guère ,  chez  les  anciens , 
que  l'art  d'observer,  et  /'o^^en^a/ion ^eu/e  n'atteint  pas 
toutes  les  circonstances  des  phénomènes.  L*art  de  dé- 
montrer n'y  fut  guère  que  celui  de  suppléer  à  Tobser-* 
vatiQu  par  le  raisonnement  ^  et  le  raisonnement  ne  sup- 
plée à  l'observation  ^ue  par  des  conjectures.  La  mé- 
thode des  aùciens  les  porta  donc  nécessairement  à 
omettre  et  à  supposer ,  tour  à  tour  ;  leur  philosophie  fut 
donc  ,  tour  à  tour ,  incomplète  et  hypothétique. 

On  a  souvent  accusé  les  anciens  de  n'a  voij  pas  assez  ob- 
servé. €e  reproche  est  aussi  injuste  qu'usé.  Les  livres 
d'Htppocrate et  d'Anstote  sont,  ei^core  aujourd'hui, 
des) modèles  inimitables  d'observation.  Si  les  anciens 
n'allèrent  pfs ,  dans  les  sciences ,  jusqu'oii  leur  génie 
semblait  devoir  aller ,  ce  ne  fut  donc  pas  faute  d'être 
observateurs  ,.inais  faute  de  n'être  qu'observateurs. 

Les  circonstances  productrices  d'un  phénomène  sont , 
presque  toujours ,  tellenient  enlacées  entre  elles ,  qu'il 
est  impossible  à  ^observation  seule  de  démêler  toutes 
Cjes  circonstances  et,  surtout^  de  les  subordonner  con- 
-^nablement  le$  unes  aux  autres.  Les  villes  que  laisse 
^observation  conduisent  à  l'expérience^  et  la  rendent 
indispensable.  De. son  <:ôté,  l'expérience  étend  l'^obser-  ' 
ovation  «t  ia  continue.  En  xm  mot,  une'  circonstance 
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^tait  ëTÎdent/e ,  l'observation  la  trouve  ;  elle  était  cor 
chëe ,  rexpérience  la  découvre. 

*  Ce  qui  manquait  aux  anciens  y  c'était  donc  l'art  de 
faire  des  expériences ,  ou ,  si  l'on  veut ,  la  méthode  eX" 
périmentale.  Un  phénomène  compliqué  n'est,  aux  yeux 
du  simple. observateur,  qu'un  amas  confus  d'événe- 
mens.  La» méthode  démêle ,  à  travers  cet^  confusion 
apparente,  un  ordre  et  des  liaisons  indissolubles.  Elle 
décompose  ce  phénomène ,  le  simplifie ,  le  refait  sous 
des  conditions  données  ,  exclut  certaines  circonstances , 
en  ajoute  d'autres  et  les  détermine  toutes. 

^L'énumération  exacte  et  l'appréciation  rigoureuse  de 
toutes  les  circonstances  d'un  phénomëiie ,  voilà  donc  -le 
but  final  de  la  méthode  expérimentale.  Le  propre  des 
faits ,  ainsi  composés  et  décomposés  tour  à  tour ,  est  de. 
révéler  ,  effectivement ,  leurs  rapports  et  leur  mutuelle, 
dépendance ,  c'est-à-dire ,  leurs  lois  et  leur  théorie. 

Les  lois  d'un  phénomène  ne  sont  donc  que  les  rap-< 
ports  nécessaires  qui  lient  entre  elles  les  conditions  de 
son  existence,  et  sa  théorie ^  que  la  dépendance  réci- 
proque de  ce^  conditions.  Mais ,  ces  rapports  et  cette 
dépendance  supposent  tous  les  fa;ts  déjà  connus  et  ap- 
préciés. L* observation  seule  ne  suffit  ni  pour  connaître , 
ni  pour  apprécier  tous  les  faits  ;  Vobservation  seule  ne 
peut  donc  donner  ni  leurs  lois,  ni  leur  théorie. 

Qui  dit  méthode ,  dit  art.  Des  expériences  ,  accumu- 
lées sans  &ut  et  sans  ordre,  ne. constituent  pas  plus  la 
méthode,  que  dçs  faits ,  jetés  au  hasard ,  ne  constituent 
la  théorie.  Le  caractère  de  l^méthode  est  d'agir  rationr- 
nellement,  La  méthode  expérimentale  est  donc  essen- 
tiellement une  métlw^e  raisonnée  ;  la  méthode  expé- 
rimentale n'est  donc  que  la  méthode  analytique, 

Condillac  a  défini  l'analyse  une  méthode  de  décom- 

34* 
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pôritîoil  tt  âê  recoin pdsitfoti.  Cette  définition  n'est  point 
exacte.  La  décomposition  et  la  recomposition  ne  sont 
pas  la  nï^hode,  niais  des  procédés  de  la  méthode. 
L'essence  de  la  méthbde  est  runicitéy  c'est*^-dire ,  Ti-^ 
soletném  dés  faits  élétncntaires  f  artifice  admirable  ,^par 
lequel  IVspHt  débrouille  les  phénomènes  les  pluscom** 
•p\^^^  eni|ttdque  séparément  chaque  circonctance ,  et 
détermine  ainsi  toutes  les  conditions  de  leur  existence , 
Sort  qu'il  lès  décompose  ou  qu'il  les  recompose. 

L'origine  de  cette  nonvelle  philosophie  remonte  à 
peu  près  »  comme  chacun  sait ,  au  commencement  du 
Hvit*  Siëk^Ie*  Trois  hommes  concoururent  surtout  à  la 
développer  :  Bacon ,  Galilée  et  Descartes.  A  la  vérité , 
Bacdn  tie  fit  qu'indiquer  assez  vaguement  la  route  qu'il 
IlÉllhit  suivre ,  et  Descartes  ne'snbstitna  guère  aux  er- 
teitfs  des  anciens  que  ses  proprés  erreurs.  Galilée  seul 
fonda  réellement  la  philosûpkie  expérimtmate. 

Netrioh  continua  Galilée.  Mais  leur  phHosophie  ne 
i^énétfâ  pa^  d'abord  aisément  en  France.  Descartes  j 
âVâft  séduit  lès  esprits  par  la  hardiesse  de  ses  systèmes, 
et  M^tlëbrâhche  prolongeait  la  séduction  par  les  grâces 
db  son  style.  Enfin ,  Gondillac ,  sous  le  nom  de  méthode 
ahatfiiqué  ^  transplanta  pat)bi  nous  la  méthode' de 
Kiévi^tôn  et  de  Galilée.  LaVoisier  la  reçut  de  .€ondillac , 
et  de-là ,  ellle  paéSa  bientôt  dans  toutes  les  sciences. 

On  né  ^e  phopose  nulléknent  ici  de  reproduire  les  ré- 
sultats de  éette  méthode*  Ces  résultats  ont  trouvé  un 
hi8tbrièh^dîgtt^<)^l*ux(i).  On  a  nioins  eu  pour  but  de 
rappeler  d«rs  détouvertes  particulières ,  que  de  frire 
ébhnattrid  TeipHt  t{uf  les  a  inspirées  toutes  y  et  l'on  a 

: • 

(i)  M.t^ut^ËR:  Rapport  historique  sur  iès  progrès  des  seiûnteê 
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voulu  essayer  de  pemdre  cet  esprit,  parce  qu'il  est  le 
principe  agissant  de  toute  philosophie  posiiiife,  c'est-à* 
dire,  de  toute  philosophie  qui  sait  ne  rienomeUre et  ne 
rien  supposer.  ^ 

L'un  des  résultats  les  plus  immédiats  et  les  pl^5  re*^ 
marquables  de  U  pbil<Oj»ophiè  de  Galilée,  avait  été  la 
création  m.éme  des  Académies.  En  effet ,  dès  q,Uje  l'on 
eut  compris  toute  l'influence  possible  de  l'art  e^p^i- 
mental ,  il  se  forma  des  sociétés  de  savons  pour  ^  Ji- 
vrer  à  cet  art.  La  principale  occup^!tio9  <^  ç^  sociétés 
fut  de  nn.ultiptier  les  expériences,  de  les  ré|>éter ,  4^  ),çs 
varier  ^e  mille  manières.  Ces  expériences  n'ét^ie<it  .d'a- 
bord ,  sans  doute ,  que  des  matériaux  isolés;  xi^ais  ,.c';est 
m\ec  ces  înatériaux ,  rapprochés  plus  tard ,  qu'op  ^  &it 
-successivement  toutes  nos  théories,  pu  plut9t,.que|M>s 
théories  se  sont  if^it^s  eUes-m^émea. 

Cependant ,  plusieurs  de  cesTnMéri^p,x  euss^9,t,éphap- 

§ 

pé ,  peut-être ,  ^  la  postérité ,  si  de^  .xnçiiiiis  :babiles  et 
amies  ne  se  fussent  empressées  de  les  consigner  par.écrit. 
Les  sociétés  savantes  invitèrent  donc  quelques-^ps  de 
k^urs  membres  à  se  charger  spécia^lem^nt  de  |ce.soii;i.  A 
des  époques  déterminées ,  rhistor,iej(L  d0  l'Ac/i.démie 
devait  en  retracer  les  travaux  :  la  lo^angj? ,  pu  plÀ,t6t 
la  reconnaissance ,  se  mêla  naturellement  à  ces  ^^îts  ; 
eK'^e^]^,  les  £  loges  académiques, 

.L'histoire  .des  pi^p^cédés  du  génie  était  proprement 
rhistoirede  l'^esprithumain.  Fontenellesemontradigne 
d'écrine  cette lii^toire.  'Il  créa  ,'dans  la  littérature  fran- 
çaise ;  '  un  genre  d'éloquence  également  inconnu  par- 
tout jusqu'à  lui,  et  ses  Éloges  resteront  à  jamais  Tun 
des  plus»beaux  monqmens.qu'pn  ait  é\e\és  aux  sciences. 

Jl,a  été.flanp^^é  îi  F9rlle^|9^e^de  ^pr^dre  tous  les  tops 
et  d'exceller  dans  tous  :  vif,  ingémeux  ,:profQnd  y  toit- 
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jours  occupé  d'une  matière  abstraite  et  élevée ,  et  tou-* 
jours  au-dessus  de  sa  matière.  Après  lui ,  d'Alembert  (i) 
et  Condorcet  parurent  encore,  avec  éclat,  dans  une 
carrière  ifésormais  si  difficile  à  parcourir.  Mais  ces  dî^ 
ficultés ,  irritant  sans  cesse  le  génie ,  lui  donnent  autant 
d'élancemens  que  d*entraves  ;  et  c'est  à  ces  difficultés 
que  nous  devons ,  peut««etre ,  de  nouveaux  chefe-d^œuvre 
et  un  classique  de  plus. 

'  Quoique  les  Éloges  de  M.  Cuvîer  soient  réunis  ici 
pour  la  première  fois ,  on  peutles  regarder  pourtant 
comme  ayant  déjà  reçu  une  véritable  publicité.  Lus 
d^ns  les  séances  publiques  de  l'Institut ,  ils  ont  acquis^ 
dès  long-teras,  une  grande  célébrité  ,  et  il  n'est  personne 
à  qui  le  nom  de  M.  Cuvier  ne  rajjpellë ,  avec  tant  d'au- 
tres gloires ,  la  gloire  de  l'historien  des  sciences. 

Les  sciences ditesphj-siques^  ou  /iamre//w, devraient, 
sans  doute  ,  embrasser  les  existences  dans  toute  leur 
généralité ,  et  dans  toutes  leurs  modifications.  Une  vieille 
habitude  isole,  néanmoins  encore,  plusieurs  de  ces 
modifications,  sous  le  nom  de  sciences  me'taphj-siques. 
Mais,  à  force  de  s^étendre-,  les  sciences  physiques  et 
métaphysiques  sont  enfin  parvenues  à  se  toucher ,  et 
désormais  leur  jonction  est  inévitable. 

Tout  se  tient  dans  la  nature  par  des  rapports  néces- 
saires, et  cette  liaison  immuable  constitue  précisément 
ses  lois  et  son  harnionie.  Tout  devrait  donc  se  tenir  aussi 

•  (r)  A  la  rërité,  d^Alembert  était  secrétaire  de  rAcadémié  fran-^ 
çaise,  et  non  de  l^Acadânie  destScieiices  ;  mais,  il  .n'est  ici  ques- 
tion qbe  des  ouvrages,  et  nullement  des  place».  «Plusieurs  Eloges 
de  aauans  ont  été  publiés  depuis.  A  leur  tête  se  placent  PËloge  de 
Descartes,  par  Thomas;  celui  de  Fontenelle,  par  M.  Garât  j 
quelques Élt)ges  de  Vicq-d^Azyr,deMâiran ^  et  surtont  Timmortel 
Eisài  sur  les  Eloges^  et€< ,  etc< 
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dans  les  sciences  ;  car  elles  ne  sont ,  au  fond  ^  que  la 
copie  de  la  nature.  Expliquer  un  fait,  c'est  le  rappro- 
cher d'autres  faits  ;  c'est-à-dire  ,  trouver  ses  rapports. 
La  science  est  V expression  de  ces  rapports  .*  là  ou  il  n''y 
a  pas  de  rapports  exprimés,  il  n'y  a  donc  pas  de 
science. 

.  Le  but  définitif  de  toute  science  est  donc  la  décou^ 
inerte  des  rapports  réels  des  Jaits ;  et  c'est,  effective- 
ment ,  à  la  découverte  de  ces  rapports  que  tendent  au- 
jourd'hui toutes  les  sciences.  Nul  n'a  contribué ,  plus 
que  M.  Cuvier ,  à  rendre  cette  tendance  générale,  et  par 
l'autorité  de  son  nom ,  et  par  les  conséquences,  presque 
merveilleuses ,  qu'il  en  a  tirées.  Suppléant ,  par  le  génie 
et  par  d'heureuses  conjectures ,  à  des  restes  informes 
et  tronqués^  il  est  parvenu,  comme  on  sait,  à  recréer 
plusieurs  grandes  espèces  d'animaux  totalement  per- 
dues de  nos  jours. 

Dansjcette  sorte  de  création  nouvelle ,  un  seul  os ,  une 
seule  facette  d'os  ,  ont  sufli  souvent  à  M.  Cuvier  «pour 
déterminer  tout  un  animal.  En  effet ,  les  diverses  par- 
ties d'un  animal  ne  formant  ensemble  qu'un  système 
unique ,  les  modifications  de  l'une  d'elles  en  amènent 
nécessairement  d'analogues  dans  toutes  ;  et  l'on  peut 
conséquenmient  conclure ,  avec  rigueur ,  les  unes  des 
autres. 

Ainsi ,  la  connaissance  des  parties  constitutives  des 
animaux ,  ou  leur  anatomie  comparée ,  est  le  fonde- 
ment absolu  de  toute  physiologie  et  de  toute  zoologie 
rationnelles.  Les  fonctions  ne  sont  que  le  résultat  des 
organes ,  et  les  animaux ,  que  des  aggrégats  d'organes. 
Pour  connaître  les  fonctions  et  les  animaux,  il  faut  donc 
cpnnaître  les  organes. 

L'art  de  rapprocher  les  organes ,  et  par  eux  lesfooc-» 
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iiohh ,  et'pkr  elfes  les  anima  ut ,  constitue  âbifc,  à  la 
fois  f  l^anàtôthië  ^  la^ysîologiè  et  là^oblàgîe.  ^.  Cu- 
Tïer  à,  îë  prefeîer,  eu  là  gloire  ié  réunh  ces  ti^î« 
scienèes  <9àâs  ^es  otiVra^ès,  comme  elîes'îsônt  réunies 
ààni  la  nature.  MaSH  il  ne  s'est  point  borné  à  'ce  Rap- 
prochement déjà  si  fécond  et  si  philosophique.  Ap^lé  , 
eo^m'è  historiée  de  l'Académie ,  à  retracer  lèS  ''()ro- 
gi'ës  dé  tbatéli  lès  Sciences  naturelles ,  il  a  démontre  , 
SQcceteiVeiàfeùt ,  les.  grands  rapports  qnr  le»  lient 
f6'ù*ées. 

Les  scfîefices  naturelles  ne  forment  donc  qu'une  »c?ulè 
science,  dbht  l'es  différentes  branches  ont  des  cohnexîotis 
plus  ou  moins  mtiiàaes,  et  se  prêtent  dersecours  pHrs 
6u  moins  directs.  Cette  grande  pensée  domine  d^^i^s  les 
'Êlàj^és  de  M.  Ouvier  :  élevée  au-dessus  de  tout,  îlii'es't 
pà^  \tae  ebnséqhendè  dont  elle  n'aséigne  Tes  eleméns ,  et 
pas  un  élément  dont  elle  ne  découvre  Tés  'coAséiquencés. 

Jeu'essiaièrâi  peint,  en  vaih,  d'analyser  ces  Éloges. 
Qliè'l'on  se  représenté  l'époque ia plus glorieàsédé  1%- 
pHt  huiûkiTi  i*eprôduîté  avec  tout  ce  qiie  là  'raison  a 
de  force  e^  l'élbquéface  j'fliî  chàriie^  .Une  ôdtîété  nouyëlle 
ntiït  kvéc  de  noûVellés  sciences  ,  'dû  ';{flii.tÔt,  de  ces 
nouvelles  sciences.'  M.  CuVier  peint  le  génie  de  celte 
époque  ùaissânte  ;  il  en  montre  les  causés  et  les  résul- 
tats ,  et  ses'  Éloges  eux-mêmes  sont  l'un  de  ces  résul- 
tats  ïe^  plus  b'rillans. 

lie  Recueil  dés  Éloges  est  précédé  d'uù  BiscdUrs  ^ur 
lés  'Rapports  iles  sciences  avec  là  société.  Ce  fiiscoùt's  est 
ian  nionunJent  de  style  et  de  génie,  t^uïlè  ])a'rt ,  la  ina- 
riiëfe  originale  dfe  l'aùtéur  ne  rf^ésSdrt 'avec  pliis  d*éclat. 
Vous  din'éz  la  manière  délicate  et  profonde  de  Pôn- 
tenelle ,  mais  de  Fontenelle  ai^ec  Te  ilon  de  Vim^éiiliôn. 

QUànt  aux  Vajjjidrts  qui  'unissent  lés  sciéntîés  "à  la 
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société ,  ces  rapports  frappent  tous  les  yeux.  Les  âciences 
et  la  société,  en  s'entrelaçant  de  mille  façons ,  devien- 
nent »  tour  à  tour ,  causes  et  eflfets  de  leurs  progrès  ré- 
ciproques. Mais,  en  définitif,  la  société  dérivé  des 
sciences,  et  non,  comme  on  ledit  généralement,  les 
sciences ,  de  la  société. 

La  société  est  partout  établie  sur  la  science;  c'est-à- 
dire  ,  sur  ce  qu*on  sait.  Voulez^vous  «changer,  de  fond 
en  comble,,  une  société  ?  vous  n'avez  qu'à  changer  sa 
science.  Le  développement  de  la  société  est  donc  la 
conséquence  invincible  «de  celui  des  sciences  ;  la  socîétç 
se  perfectionne  donc  nécessairement  avec  les  sciences. 
0  A  une  époque  donnée  de  la  société  ,  il  pe  serait  pas 
moins  affreux  déprétendre  l'assujettir  à  certains  gouver- 
nement, qu'il  ne  serait  absurde ,  à  ime  époque  donnée 
d«  la  science,  de  prétendre  l'asservir  à,  certaines  .philo- 
sophies.  Ces  gouvBrnemens  et  ces  pbilosQphies  ont  eu 
leur  tems  ;  d'autres  s'élever t  qui  ont  aussi* leur  heure 
marquée  :  les  formes  de  l'tpspri-t  humain  varient  et  se 
modifient  à  l'infini  ;  l'esiprit  hunptffin  seul  est  immuable 
€t  éternel. 

Flourens,  D.^M. 

N.  B.  Le  recueil  important  dont  on  vient  ^d^offrir  Tanal^se, 
fait  snite  aux  Éloges  de  Fontenelle^  dé  Mairan,  de  Fouchy»  de 
C6iidôrcet,'et  corùpléte  ^histoire  des  membres  de  T  Académie  de  s 
Sèiences ,  dlei^Uis  son  établtésetnent  jusqu^à  ce  jour. 
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PROGRAiiiifE  du  Cours  de  Droit  public,  positif  et 
administratif,  à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris  ; 
pour  Tannée  iSig — 18205  P^^  ^'  '^  baron  de 
Gérando  (i). 

Ux  cours  nécessaire  et  entièrement  nouveau  a  été 
créé  au  sein  de  l'École  de  Droit  de  Paris.  M.  de  Gé- 
rando ,  qui  occupe  cette  chaire  importante ,  a  publié  , 
soiïs  le  titre  de  Programme ,  son  discours  préliminaire 
et  le  planiiu  cours.  On  y  a  joint  un  tableau  synoptique 
011  ce  plan  est  résumé  par  un  étudiant ,  M.  Epailly , 
avec  une  exactitude  et  une  précision  qui  ne  laisseiit 
rien  à  désirer.  Lorsqu'un  plan  est  bien  rédigé ,  il  est 
impossible  d'en  faire  l'analyse;  car,  il  ne  contient 
que  ce  qui  est  nécessaire ,  et  l'analyser  ne  serait  que  le 
rendre  incomplet.  Nous  renvoyons  donc  nos  lecteurs  à 
l'ouvrage  lui-même ,  et  nous  nous  bornerons  à  pré- 
senter des  réflexions  sur  l'utilité  de  cet  enseignement , 
avec  quelques  extraits  que  nous  avons  été  à  portée  de 
recueillir,  et  qui  pojurront  faire  apprécier  la  manière 
dont  il  est  traité. 

Appelé  depuis  long-tems  par  les  vœux  des  adminis- 
trateurs éclairés ,  et  généralement  de  totis  ceux  qui  ont 
médité  sur  l'état  actuel  du  droit  public  et  de  l'admi- 
nistration en  France ,  le  nouveau  cours  ne  peut  man- 
quer de  produire  les  plus  heureux  fruits ,  et  ses  résul- 
tats seront  même  par  la  suite  beaucoup  plus'importans 
qu'ils  ne  le  paraissent  au  premier  abord. 

Cependant ,  cette  partie  du  droit ,  professée  seule- 

(i)  Paris,  18 19.  Broch.  iii-8^.  Prix,  a  fr.  5oc. Baudouio frères, 
rue  de  Vaugirard,  n*^  36. 
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mëiit  une  année,  et  sous  d'autres  institutions ,  par 
M.  Portiez  (  de  l'Oise  ),  à  la  renaissance  des  écoles  ^  avait 
été  depuis  tellement  négligée ,  qu'on  pourrait  peut- 
être  se  faire  un  titre  de  cet  abandon ,  pour  contester 
son  utilité  ;  mais ,  il  s'explique  par  la  nature  même  de 
la  science  du  droit  public  et  de  l'administration.  Elle 
présente  quelque  chose  de  Tague  et  d'indéfini  qui  ras- 
sure l'ignorance  ;  et ,  comme  on  ne  voit  pas  rigoureu- 
sement ce  qu'il  faut  pour  former  un  habile  publiciste, 
ou  un  bon  administrateur,  l'amour-propre  persuade  à 
chacun  que  l'instruction  qu'il  a  acquise  et  les  qualités 
qu'il  tient  de  la  nature ,  sont  les  seules  que  réclame 
l'exercice  de  ses  fonctions. 

«  Il  est  surprenant ,  dit  Blackstone ,  qu'il  n'j  ait  au- 
cun état  dans  la  vie,  aucune  occupation  ,  aucun  art, 
aucune  science  qui  n'exige  quelque  méthode  d'instruc- 
tion', et  que  la  législation  ,  la  plus  noble  et  la  plus  diffi- 
cile de  toutes  les  sciences ,  soit  la  seule  exceptée  de  cette 
condition  générale,  b 

Depuis  surtout  que  le  rétablissement  en^  France  d'une 
constitution  libre-  a  fait  connaître  à  chaque  citoyen 
qu'il  a  des  droits  à  défendre ,  une  part  du  pouvoir  à 
exercer ,  la  politique  est  devenue  un  objet  d'intérêt  gé- 
néral pour  les  hommes  de  toutes  les  classes.  Quel  Fran- 
çais pourrait  regarder  aujourd'hui  l'étude  des  lois  fon- 
damentales du  droit  public,  comme  inutile,  lorsque 
chacun  peut  être  appelé  un  jour  à  participer  à  la  puis- 
sance législative,  soit  médiatement  comme  électeur,  soit 
immédiatement  comme  député?  L'état  actuel  de  nos 
institutions  exigerait  donc  que  cette  étude  fût  plus  que 
jamais  répandue.  Mais^  comment  aurait-elle  pu  l'être, 
lorsque ,  privé  du  secours  de  l'enseignement ,  chacun 
devait  s'instruire  par  ses  propres  efforts,  dans  cette 
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branche  importante  ,  mais  difficile,  des  eonBaissances 
humaines,  ou.  rincertitude  et  la  diversité  des  opiniém 
et  des  systèmes  suffiraient  pour  rebuter,  dès  les  pre- 
miers pas,  tous  ceux-  que  ne  soutient  point  nn  yërî- 
table  amour  de  la  science? 

Si  de  tels  obstacles  ferniaient  la  carrière  du  droit  puN 
blic ,  dont  les  principes  , généraux,  discutés  par  tant 
d'illustres  écrivains,  sont  déposés  dans  notre  Charte, 
que  dirons-nous  de  la  science  administrative,  où  les 
difficultés  allaient  jusqu'à  en  rendre  l'étude  à  peu  près 
îaapossible? 

Les  anciens  disaienlque  Ton  naissait  poète;  enFrance, 
jusqu'à  présent,  il  fallait  naître  administrateur.  Tan* 
dÂs  qu«  des  écoles  spéciales,  destinées  à  renseignenient 
des  sciences  .esAûteç,  voyaient  naître  dans  leur  heiû.  une 
nombreuse  pépinière  de  sa  vans  et  de  guerriers  ;  tandis 
t^iJûB  les  Écoles  de  iBnoît  et  de  Médecine  préparaient  des 
interprètes  aux  lois,  leit  ides  «auveurs  aux  maux  de 
l'humanité,  la  seule  école  de  r^administrateur  était 
Fadminâstrationimême,  et  la  pratique  de:  ses  fonctions 
en  étaiit  en  même  tems  l'étude  préparât oîne. 

-L'enaeignemeiit  pratique  peut  présenter  dans  tout 
•autre  cas  de  grands  avantages  ;  mais  ,  il  coûte  trop 
cher ,  lorsque  c'est  aux  dépens  des  igouvemés  que  doi- 
vent se^former  les  gouvernans.  Cependant,  c'était  jus- 
qu'ici la  .meilleure  et  presque  la  seule  raléthode  d'ins- 
tmdtiondont  on  pût  faire  usage,  pour  oonnfedtre  l'esprit 
et  le  texte  de  nos  lois  admiiiiistratîve&.  Ce  n'est  ^ëre 
que  depuis  trente  aiis  qu'on  a>YUipaTQkse.quelques*bons 
t»uvitages  sur  la  théorie  et  les  prim^ipes  généraniK'de 
l'admtinistration;  et ,  si''leséorcvains«antérîeurs  s'en  sont 
occupés  quelquefois, lil ïaiit'chepohericespréçieuv 'frag- 
ment dans  les  rtvaités  du  adroit  public^^irec  lequel  le 
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droit  administratif  avait   été  jusqu'alors  confondu. 
D'un  autre  côté,  nons  n'avons  pas  d'autre  Code  admi* 
nistratif  que  le  Bulletin  des  Lois  :  effrayant  amas  de 
dispositions  innombrables,  qui  tantôt  s'abrogent  et  se 
contredisent  mutuellement ,  tantôt  s'expliquent  et  se 
développent  les  unes  par  les  autres.  Dans  cet  immense 
recueil  se  trouvent  confusément  entassées ,  sans  autre 
ordre  que  celui  des  dates,  les  lois  des  divers  gouver- 
nemens  qui  se  sont  succédés,  en  France^  depuis  la 
révolution,  et  même  implicitement  une  grande  partie 
des  anciennes  lois  du  royaume,  auxquelles  se  rattachent 
les  législations  nouvelles  ;  liant  ainsi  le  régime  passé  à 
celui  qui  est  sorti  de  ses  ruines,  et  la  jurisprudence 
que  la  révolution  a  renversée  à  celle  qu'elle  a  produite. 
On  sent  combien  il  était  difEcile  pour  l'administra- 
teur de  chercher,  dans  un  pareil  chaos,  la  lumière  qui 
devait  éclairer  ses  décisions  et  ses  actes.  Il  est  vrai  que 
d'estimables  auteurs  ont  entrepris,  à  plusieurs  époques, 
de  classer  les  lois  administratives  par  ordrç  de  ma- 
tières ;  et  leurs  utiles  travaux  ont  du  moins  préparé  les 
foodemens  de  l'édifice,  s'ils  n'ont  pu  l'élever.  Mais, 
xnalhenreusement ,   leurs  écrits  sont  antérieurs  à  la 
dtarte,  et,  par  conséquent,  étrangers  à  laiurispru- 
dence  née  de  cette  institution  fondamentale ,  qui  doit 
être  le  principal  but  des  études  de  nos  jurisconsultes 
et  de  w»  publicistes.    Deux  ouvrages  de  M.  Dupin 
ont  paru  ,  depuis  cette  époque  ;  mais ,  ils  ne  débrouil- 
lent encore  qu'une  faible  partie  de  notre  législation. 
Quant  aux  nombreux  manuels  composés  pour  l'usage 
des  diverses  administrations,  si  leur  forme  est  com- 
mode dans  la  pratique,   on  ne  peut  nier  qu'elle  ne 
soit  très  défectueuse  pour  Ja  science ,  puisqu'elle  se  re* 
fuse  k  l'exposé  des  principes  généraux ,  aux  rapproche- 
zuens  souvent  si  utiles ,  et  à  la  liaison  des  choses  par 
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l'analogie.  On  peut  donc  dire  qu'aucun  ouvrage  n'a 
encore  présenté  l'ensemble  de  notre  législation  ,  en  sé- 
parant les  lob  maintenant  en  vigueur  de  celles  que  des 
lois  postérieures  ont  abrogées  ;  celles  qui  ont  été  main- 
tenues par  l'article  68  de  la  Charte  ,  de  celles  qui  ont 
été  abolies  par  1^^.  même  article  ^  comme  contraires  à 
l'esprit  de  nos  institutions. 

La  science  de  l'adminbtration  «  si  Ton  pouvait  jus- 
qu'à pré^nt  l'appeler  scien^n,  puisque  personne  ne 
l'avait  traitée  sous  ce  point  de  vue ,  présentait  donc 
encore  dans  toutes  ses  parties  beaucoup  de  confusion 
et  d'obscurité  ;  et  l'administrateur  mal  éclairé  sur  ses 
droits  et  sur  ses  devoirs ,  pouvait  à  peine  suppléer,  à 
force  de  talens  et  de  zële ,  au  défaut  d'un  enseignement 
public  du  droit  administratif. 

Un  tel  état  de  choses  aurait  pu  subsister  indéfiniment 
sous  un  gouvernement  despotique  oii  tout  est  aban- 
donné à  l'arbitraire  du  chef  suprême  et  de  ses  agens  ; 
oii  la  loi  n'est,  pour  ainsi  dire ,  qu'un  arbitraire  perma- 
nent ,  puisque  toute  son  autorité  peut  lui  être  donnée 
ou  enlevée  par  la  volonté  d'un  seul.  Alors  y  les  écarts  de 
l'administrateur  sont  peu  importans  ;  les  règles  qui  pré- 
sident à  ses  actes  étant  inconnues  du  peuple ,  qui  ne  voit 
que  les  e£fets  sans  pouvoir  remonter  aux  causes ,  les 
transgressions  se  dérobent  aisément  à  travers  l'obscu- 
rité dont  s'entoure  le  pouvoir  ;  et ,  comme  elles  ne  font 
que  substituer  un  arbitraire  à  Un  autre,  on  s'habitue  à 
les  voir  avec  une  sorte  d'indifférence. 

Mais,  dans  un  État  libre,  sous  une  constitution  re- 
présentative, oii  la  franchise  et  la  publicité  sont  de 
l'essence  du  gouvernement  ;  oii  la  loi ,  véritable  expres- 
sion de  la  volonté  générale ,  est ,  en  quelque  sorte,  sans 
cesse  présente  entre  les  gouvernans  et  les  gouvernés , 
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et  leur  fait  entendre  sa  voix  du  hailt  d'une  tribune  in- 
dépendante ;  radministrateur  est  sous  le  joug  d'une 
responsabilité  continuelle  i  il  n'agit  plus  dans  l'ombre 
et  par  des  ressorts  secrets  ;  il  est  placé  sur  un  théâtre 
où  tous  ses  mouyemens  sont  suivis  par  mille  regards 
inquiets,  prêts  à  observer  ses  moindres  erreurs.  Il  est 
Trai  que  chaque  agent  du  gouvernement  n'est  pas  forcé 
d'interpréter  les  lois  par  lui-même  ,  et  peut  toujours 
s'adresser  à  l'autorité  supérieure  pour  en  obtenir  des 
instructions.  Mais ,  ce  recours ,  rarement  obligatoire , 
est  souvent  impossible  ;  car ,  il  se  présente  à  chaque 
instant  des  cas  urgens  où  l'employé  subalterne  doit  se 
conduire  d'après  ses  propres  lumières  ;  sans  quoi  il  n'y 
aurait  d'administration  que  dans  la  capitale ,  et  la  force 
du  gouvernement ,  concentrée  sur  un  seul  point ,  dé-> 
croîtrait  en  raison  des  distances ,'  et  deviendrait  nulle 
aux  extrémités  du  royaume.  Aussi,  combien  le  Conseil- 
d'État  n'a-t-il  pas  cassé  d'actes  illégaux,  par  lesquels 
des  fonctionnaires  publics ,  non  contens  de  dépasser  les 
bornes  de  leurs  attributions ,   se  mettaient  même  en 
contradiction  avec  les  lois  existantes ,  faute  sans  doute  ' 
de  les  connaître  ? 

il  est  donc  indispensable  y  sous  un  gouvernement 
constitutionnel ,  que  la  connaissance  du  droit  public  et 
administratif  soit  aussi  répandue ,  que  le  permettent  la 
nature  des  choses  et  la  di£ference  des  conditions.  Cette 
connaissance  est  nécessake  à  l'administrateur,  qui  ne 
doit  plus  mettre  sa  volonté  ou  même  sa  conviction  à  la 
place  des  lois ,  mais  s'attacher  tellement  à  la  lettre  et  à 
l'esprit  de  leurs  dispositions ,  que  la  loi  désormais  soit 
inséparable  de  ses  organes  ;  elle  est  nécessaire  aux  man- 
dataires de  la  nation,  qui  ne  peuvent  abroger  ouréfor-' 
mer  les  anciennes  lois  sans  les  bien  connaître ,  ni  en  créer 
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de  non  Vf  Uf  9  Siaos  a'éUQ  péo^tré«  do^  grands  principes 
du  droit  pi^blic ,  »ar  l^queU  toutes  lç$  législations  sout 
Ioad«c0 ,  «t  <{ui  se  trimyaiit ,  en  qu^que  sorte ,  établis 
juges  entre  l'administration  et  les  citoyens  par  le  droit 
de  pétition,  wit  besoin  d'étudier  ]es  droits  et  les  devoirs 
de  ceux  dont  ils  sont  las  arbitres  ;  elle  est  ^  enfin  ,  né- 
cessaire am%  simples  citoyens  eunTmémes ,  qui  ne  doi- 
vent plus  désormais  une  obéissance  passive  à  des  or- 
dres arbitraires  et  secrets ,  mais  auxquels  la  loi  seule  a 
droit  de  commander ,  et  qui  n'obéissent  qu'à  elle  en 
se  soumettant  aux  autorités  ,  organes  et  instrumens  de 
ft»  puissance. 

Un  coeurs  de  droit  public  et  administratif  était  donc 
la  conséquence  naturelle  et ,  pour  ainsi  dire,  le  com- 
plément de' nos  institutions.  £n  effet,  partout  oii  le 
gouvernement  représentatif  s'est  établi  »  la  nécessité  a 
bientèt  donné  naissance  à  des  cours  de  ce  genre.  L'An- 
gleterre, qui  a  joui  long-tems  avant  nous  des  bienfaits 
de  ce  ayatème ,  a  vu  s'élever ,  des  1764  ,  dans  l'univer- 
sité d'Oxfiord  y  une  chaire  de  droit  public  et  civii ,  illus- 
trée y  dès  son  origine ,  par  les  travaux  du  Montesquieu 
anglais ,  du  savant  et  judicieux  Blackstone. 

Celle  qui  vient  d'être  créée  au  sein  de  la  Faculté  de 
Droit  de  Paris ,  n'a  pas  moins  à  espérer  d^  zële  ardent 
et  du  mérite  reconnu  du  professeur  qui  l'occupe  au- 
jourd'hui pour  la  première  fois.  L'influence  de  cette 
utile  institution  dépendait,  e^rande  partie,  du  choix 
de  celui  qui  devait  être  appelé  à  la  développier  ;  il  fal- 
lait ,  dans  un  enseignement  de  ce  genre ,  un  homme  qui 
joignit  U  pratique  à  l'étude ,  Texpérience  à  la  théorie, 
et  qui ,  pour  tirer  en  quelque  sorte  du  néant  une  science 
toute oottYelle ,  fût  animé  de  ce  courage  infatigable  que 
peut  seul  donner  l'amour  sincère  du  bien  et  de  la 
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Tenté.  Il  ^it  impossible  de  trouver  ces  conditiotfs 
ntièux  remues  que'dans  M.  de  Gérando  ;  personne  sur^ 
tout  n'eût  pu  porter  à  ses  jeunes  auditeurs  un  intérêt 
.plus  vif  y  plus  affectueux,-  ni  prodiguer  des  soins  plus 
paternels  à  ceux  dans  lesquels  il  distingue  quelque 
^amoùr  pour  le  travail. 

-  Aussi ,  malgré  la  fermentation  qui ,  depuis  quelque 
temsyVe^  parfois  manifestée  dans  les  écoles,  un  cours 
consacré  aux  matières  les  plus  délicates  de  renseigne- 
ment n'a  pas  donné  lieu  à  la  moindre  agitation.  Le  ca- 
j*ac|ëre  personnel  du  professeur  a  rendu  ses  ppinions 
respectables ,  et  le  souvenir  de  sa  conduite  a  donné  phis 
Ae  force  à  ses  paroles.  Ainsi  s'est  trouvée  justifiée  cette 
noble  confiance  avec  laquelle  il  disait  dans  son  discours 
préliminaire  : 

«  Quand  nous  parlons  de  difficultés  ,  nous  ne  faisons 
pas  allusion  à  celles  que  pourraient  faire  craindre ,  au 
premier  coup-d'œîl ,  la  naturq  délicate  de  «certaines 
questions ,  et  leurs  rapports  plus  ou  moins  éloignés  avec 
les  intérêts  de  passions  diverses;  nous  le  déclarons  d'a- 
vance, ces  difficultés  n'existeront  pas  pour  nous.  Ce 
n'est  ni  à  l'art ,  ni  à  l'habileté ,  ni  au  talent  que  nous 
nous  confions  pour  lès  éviter  ;  nous  nous  confions,  pour 
en  être  libres  et  affranchis  ^  à  la  seule  droiture  conscien- 
cieuse ,  à  une  sincérité  scrupuleuse ,  à  une  constante 
"franchise ,  à  là  simplicité  mente  qu'inspire  l'amour  du 
juste  et  du  vrai;  nous  osons  le  dire,  nous  nous  con- 
tons à  notre  proip're  caractère ,  et ,  dans  le  développe*- 
inent  des  lois  existais  tes ,  unique  sujet  qui  nous  apparu 
tienne  ,  vous  trouverez  toujours  eii  nous ,  et  le  magis^ 
trat  intègre ,  et  le  bbn  citoyen,  fidèle  à  tous  les  ordres 
^e  devoir».   » 

Dans  une  mature  jencore  neuve  et  très  étendue ,  ài^ 
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«e  ponvAtt  tifént  d'«levér ,  âù  ppciÉûepoovp ,  l'i 
â«  Ift  «citttce  dont  les  maténaiiK  n'étaient  f9L%  même 
^«i^inblés.  Aaasi  M.  ée  Géraado  s'«8t41  proposé ,  selon 
.«ea  propres  expressions ,  de  donner,  non  des  étndes 
'toules  laites  f  mais  de  bons  instrnmens  pour  les  £sire. 
Nous  aurions  voulu  le  suivre  dan&Ucarriëre  quHl  s'eet 
•oi^i^orte  Ini^infeme ,  expl^pier  les  motifc  qui  l'ont  déter- 
miné à  comknencer  son  cours  patr  l'histoire  de  l'ancien 
-droit  public  de  la  France ,  inontrer  lé  point  de  vuêsoms 
lequel  il  a  eotjisidéré  la  Charte  ,  et  la  définition  entière^ 
ment  neuve  qu'il  a  donnée  de.  la  loi  ;  mais  i|ons  neos 
contenterons  d'offrir  À  ,nos  lecteurs  un  extrait  som^ 
mnîre  des  trots  premières  séances  du  conrs«  EBes 
en  contiennent,  ponrainsi  aire ,  toute  ta  philosophie ^ 
et  l'on  y  verra ,  sans  doute ,  avec  plaisir,  une  définition 
du  pouvoir  discrétionnaire  et  du  poussoir  arbitraire , 
dans  un'aaoment  oh  les  Kn^ites  de  ces  deux  pouvoirs 
sont  devenues ,  dans  lef  deux  Chambres ,  le  sujet  de  lon- 
gues discussions. 

Extrait  de  rintroductionphilosophiquedu  Cours. 

La  première  qv>e9tion  qui  se,pféseqte  dans  la  matiè^ 
'jto«it-2^-£ai't  neuve  queii^us.ar'tii^s  k  traiter ,  est  celle-ci: 
,.  lie  d^pijt  .public  et  a<dw{iistratif  peHt-4l  être  une 
#cÂe»£e<?  ,C^te  q\iestion ,  n'^  jamais  été  mise  en  doute 
IpoiiirJed^oi^.puUic,  diQnt  les  pl^s  savans  juriscon*- 
Aultes  ont  touJQurs.  fait  Je  princi|)al -objet  de  leurs  mé- 
ilit£(Uani  et^e.'ifi^rç  >trav,aux.  (i^Q^t  1k^  dcoil  adminis* 
irj^tif,  elle  siei  pjéduit,  à  ij|ne  simple  question  de  naots; 
oa<^  1j|  dénomijpkattî^Q  seule  e^tv^^uvfill^.  La  science  a 
^té  traitée  par  tmis.cfu^  qui  opjt. écrit  sur  le  droit  pu* 
blic  ;  mais  ils  l'ont  confondue  dans  ce  droit ,  et  n'eg 

^atpns£»M}  r^l^etd'^Ane  étude v9^ré&«  r . 
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Cfl^p^ftal:  »  pu  s'qbgtiiie  çt^Acare  4  p^  v«if  dan»  Y^^n 
n»ui^tral4qn  qu'mi  art,  p*r<îp  qiie,  dit-^n,  cette  pré- 
t|!iiduç  $wn^  ni^  consista  que  daas  l'action. 

Oui  ,  ^%n^  d(iute  :  ^'i)  nf^  fa^Uait  qu'exécuter  promp-r 
temeQtet  avec  e^actitiid^  ^^  ordres  de  l'autorité  supé- 
rieiire»  saun  eu  çonp^ttre  les  i|xoti&;  $'il  né  s'agissait, 
que  de  maintenir  et  d'accroître  le  pouvoir,  et  npi^  d^ 
procurer  à  la  soçiétf  la  plus  grande  somme  de  honheur 
possible }  «i  Ton  faisait  un  mystère  de$  ressorts  àyt  gou-** 
venieD^eilt  çoinmA  des  procédés  d'nne  fabrique  ;  alora 
l'admiaistr^tion  ne  serait  qu'un  ^rt,  et  c'^st  ainsi  qua 
Macbii^vf  1  l'a  considérée*  Mais ,  dan#  ce  cas  même ,  elle 
•erait  encore  siisçeptible  de  devenir  une  science  s  cac 
toiit  art  est  siibordonné  à  une  théorie  scientifique  qui 
^laifela  pratique  alla  perfi^ctionne  ;  ^inon,  il  neseraijt; 
qn'un  ^tier. 

La  science  de  l'administration  est  le  système  des  de^ 
Tairf  de  la  société  envers  to^s  et  cjiacmi  de  ses  «mem**» 
bres ,  et  de  ces  membres  euxT^méme^  envers  la  société» 
Sep  but  est  d'allier  l'bonnête  à  l'utile ,  et  d'établir  l'prv 
dre  et  la  paèx  9  en  pirenant  la  loi  pour  règle ,  et  l'équité 
pour  nooyen.  Elle  ne  doit  pa^  être  un  mystère;  car^ 
«i  le  secret  est  souvent  nécessaire  k  l'action  du  gouver* 
Di^mepit ,  les  principes  de  cette  action  doivent  tou^ourf 
être  connus  ;  ewi  seuls  assurent  la  sécurité  du  citoyen» 
^n  lui  nsiontrapit  ses  droits,  et  celle  du,  magistrat,  pu 
^^lairanl  TopinÎQn  publique  qui  le  jiige* 

G'^t  aijt^si  que  U  science  administrative  a  été.consiT 
^réa  paiT  3ÀC0O,  Fleury,  d'Aguesseau ,  Domat ,  qi^i 
Tont  tous  comprise  dans  le  droit  public.  Mais ,  si  elle 
est  véritablement  une  science  >  çonunent  cette  scienca 
peut^e^le  être  constituée  ? 

Upt  recueil  die  faits  n'e«t  powt  H«e  science  ;  c'est  tout 
/  35* 
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au  plus  une  nomenclature.  Une  théorie  entiëreknetit 
abstraite  n'est  pa^  non  pW  une  science.  La  science^' 
n'existe,  que  lorsque  les  fahs  ont  été  généralisés  et  qu'on 
en  a  dédoit  des  principes  applicables  h  la  pratique  ; 
lorsqu'enfin  la  pratique  et  la  théorie ,  unie^  par  un  lien 
indissoluble ,  s'éclairent  et  se  perfectiànnént  mutuelle- 
ment. 

La  science  du  droit  puBii'c  et  adinitiisti'atif  ue  doit 
donc  point  chercher  l'idéal  de  la  meilleure  législation 
possible ,  et  s'élever  aux  théories  qui  établissent  le  prin- 
cipe des  gouvememens;  elle  prend  Ic^  lois  existantes 
comme  un  point  de  départ,  sans  en  dissimuler  les  im-r 
perfections  ou  les  lacunes.  C'est  ainsi  qu'elle  évite  de- 
nombreux  ,  écueils  et  qu'elle  voit  dans  ses  limites  même 
une  cause  de  sécurité,  sans  renoncer  aux  améliorations 
qu'elle  prépare  f  en  éclairant  les  rapports  et  l'état  pré-* 
sent  des  chosesv 

Ce  qui  constitue  partout  une  scieikce ,  ce  sont  les  rap-^ 
ports*  qui  la  lient  aux  autres  sciences  déjà  formées.  Or  y 
quels^  liens  plus  étroits  que  ceux  qui  rattachent  la  science 
dit  droit  public  et  administratif  à  la  jurisprudence  gé-» 
iiéralè  ?  Elle  emprunte  à  l'histoire  des  matériaux ,  des 
exemples-,  des  leçon»,  des  vues  aussi  nombreuses  que 
fécondes ,  ef  elle-même?,  à  son  tour ,  explique  l'histoire , 
comuM  la  pensée  explique  l'homme.  Elle  met  à  con* 
tribution  l'économie  politique  et  la  statistique  qui  en 
est  une  annexe  y  non-^seulement  afin  de  pénétrer  dans 
l'étude  des  finances  qui  sont  devenues  aujourd'hui  un 
ressort  puissant  et  nécessaire  de  l'art  du  gouvernement, 
et  un  objet  essentiel  dans  l'exercice  des  prérogatives 
nationales ,  mais  encore  pour  guider  l'action  de  l'au- 
torité dans  tout  ce  qui  touche  aux  sources  de  la  pros^ 
périté  des  États.  Enfin  y  elle  trouve  un  utile  auxiliaire 
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dans  la  saine  philosophie ,  qui  n'est  autre  chose  que  la 
recherche  du  vrai  et  du  bien ,  et  à  laquelle  on  ne  nieca 
pas  qu'elle  ne  soit  au  moins  redevable  du  perfection- 
nement de  ses  méthodes  et  des  secours  qu'elle  tire  des 
lumières  de  la  morale  publique. 

Mais ,  dira-t-on ,  comment  peut-on  jamais  appeler 

science  un  assemblage  de  règles  qui  varient  à  chaque 

instant  suivant  les  hommes  et  les  circonstances  ?  C'est 

précisément  la  multipliciié  de  ces  variations  qui  e&ige 

«les  principes  plus  positifs  et  mieux  établis*  La  diversité 

des  effets  ne  détruit  point  l'unité  dans  les  causes.  Quoi 

de  plus>  variable  que  les  phénomènes  de  la  nature? 

quoi  de  plus  constant  que  les  lois  qui  les  gouvernent  ?^ 

De  mén^e ,  si  les  règles  des  détails  de  l'administration 

•peuvent  changer ,  les  règles  de  l'équité ,  source  et  fon-i-- 

dement  de  toutes  les  autres ,  sont  iim^uables. 

«  En  vain  y  dit  M.  de  Gérando,  voudrait*^  on  ne- 
voir  dans  la  conduite  des  affaires  publiques  qu'une 
4:hose  matérielle  ;  c'est  ne  voir  que  les  dehors.  La 
connaissance  des  homnaes  est  le  premier  secret  de 
ce  grand  art.  On  n'administre  pas  en  expédiant  des 
signatures  ;  on  administre  surtout  à  l'aide  de  cette 
saine  logique  qui  fait  vivre  les  principes  dans  lajH*a-* 
tique  journalière ,  à  Taide  de  ces  inspiratioi4|||tl  Ja 
vertu  qui  consacrent  l'équité  et  révèlent  le  bien  pui- 
blicî  09  administre  y  enfin  ,  avec  deux  grands  moyens,, 
la  raison  et  la^  conscience.,  » 

Le  droit  administratif  est  l'ensemble  des  devoirs  de 
l'administration  et  des  droits  qui  lui  sont  confiés  pour 
l'accomplissement  d^  se^  devoirs, 
'  Les  principes  de  cq  droit  sont  de  deux  sortes  :  les  uns 
fel^uifs,  qui ^oi^t  adaptés  aju^  ten;is>  aux  lieux,  au^ 
circonstances  ;  ce  sont  les  dispositions  législatives  ^  le». 
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aulriis  ubsolas  et  iihmmables  ;  ce  sont  les  règtes  de  l*i>* 
qmté. 

On  peut ,  en  analysant  ces  principes ,  établir  troî» 
sources  An  droit  administratif.  La  première  est  dan^^ 
les  lois  y  qui  imposent  un  devoir  positif  à  l'adminiistra^ 
tion  et  règlent  d'avance  tous  ses  actes ,  en  lui  traçant 
nue  marche  dont  elle  ne  peut  s'ëcarter.  La  seconde  eat 
dans  la  latitude  accordée  à  l'administration,  da^is  l'es- 
prit de  la  loi  ',  peut*  les  cas  que  la  loi  n'a  pii  prévoir. 

Mais,  alors  même  que  l'administration  semble  a^^ 
ée  sa  propre  autorité ,  n'obéir  qu^à  sa  propre  impsK 
sion  ,  on  ne  peut  dire  qu'elle  crée  les  obligations  itih- 
posées  aux  citoyens*  La  source  de  tous^eurs  devoirs  est 
"^ans  fa  loi ,  dont  l'administration  n'est  que  iWgaae , 
soit  qu'elfe  doive  l'exécuter  littéralement ,  soit  qu^tle 
use  pour  agir  pa¥  elk-méme  des  poUvirilis  que  Ik  loi  lui 
tônfife. 

'  Cette  latitude ,  laissée  à  l'administratif^ ,  est  ce  qu^oA 
'appelle  le  pouvoir  discrét(onnaîre ,  long-4eil:i8  cMI*^ 
fbndh  avec  l'^arbitraire  dont  il  n'a  été  distingué  que 
dàYis  ces  dernier^  tèiiijs  par  une^ftidu^elle  dén>oitiînationb 
Ceifirèridànl ,  il  y  a  fentre  eux  un^  dilKrettte  essentielle» 

L^te  arbitraire  e^%  celui  qui  a  lieu  ssl\A  Ëivoir  ^gard 
àuiflljj^lés  établies.  L^abte  discrétionnaire  ^t  celui  ^4li 
a  lieu  sans  règles,  dans  lès  mialïères  qui^'eh  comportent 
pas ,  et  èii  Tettn  d'une  àtiftorisal^oii  ex)irés^ ,  qnoique 
générale ,  donnée  à  cet  effet.  ' 

Ainsi ,  l'on  ne  peut  qualifier  un  act?e  d'àAitraîre  que 
li)rsqu*il  a  eu  fîèU ,  puisqu'aTànt  l*oA  *nte  peut  savmr  s'il 
sera  conforme  ou  non  auic  règlîës  étabfres  ;  tandis  qu'^^n 
peut  prévoir  d'avance  qufe  les  actes  des  'teAgfeïtats -se- 
ront discrétionnaires  datas  tous  iê^  ésà  <)nae'l^  loi  li\M  i 
leur  arbitre.  .   ■  .       .        i 


Hikk  h  p«rut6ir  discrëtionnairè  'ikhi  lùùStéÈ  ^evièh- 
ârait  arbitrai)re  ;  cak*^  «i  la  loi  ûe  peiit  ^as  toùjoïirï 
prévoir  tt  que  radmitrîstratîbn  doit  foirie  ^  il  doit  au 
ttioiiifr exister  des  règles  qui  fixent  htet  plus  ou  'moins' 
d'étetidae  €e  qu'elle  ne  doit  pas  faire.' liés liniites  sbiit  ï^ 
le  droit  narturel ,  la  fbi  des  contrats  ^Tautbrit^d^e  1^ 
«kosejug^e ,  les  attributions  des  triblihaux.  De-Tlif ,  ixûé 
trobiëme  source  du  d^it administratif  itùi  constïliuè  lés 
droits  et  les  garanties  des  citoyens,  coihtne  lies  dètliif 
presiiëres  rfëterminaîent  leurs  detbirs. 

On  pourrait  aussi  en  trouver  une  quatrième  istxks  les 
pbligations  et  la  responsabilité  des  açeçs.d.u  gouverne* 
ment.  Mais ,  comme  elles  ne  sont  qu'une  çQuséquence  et 
une  sanction  d^  trois  autres,  nous  n'en  parjeroas  pa9 

,  Des  rapports  bl^n  plus  ini|K)i:tan4  egiçjte^i  entre  l'adn 
minîstration  et  les  tribunaux  i  <;'estt^Hf:  ^ui  ks  «ou^ 
tient ,  les  protège,  dqniie,  po^rainû ditie,  iine.réaliAé 
effective  à  leur  fiutorité  ^  et  ^epei|4^^^t  ^lie  let  reooa-t 
n^tt  souvent  comité  une  puis&auce  si^périeure»  à  la  imht 
irisi<^a  de  laquelle  ses  actes  sont  as&u^ttîsi  Au  reste  ,  i\ 
faut  bien  observer  que  l'adminôstrâ^idA  n'eM^  soulake 
à  lajur^dicjbipn  des  tribunaux  civils  ,  que  idattS  les  ta» 
où  la  loi.  6x?  d'avance  ses  droits  et  ses  devoirs,  atou  i) 
nfi  lui  restç  /q^u'à  l'appliquer  ;  zaais ,  toutes  le^  -  fota 
q.u'eHe  exerce  un  pomnçir  discrétioixnaire;,  elle  n^  do^iil 
compte  de  ses  actes  qu'à  elle-même.  .  >  i 

D'^pi^S  tout  e^  que  iioiis  ¥étï^M  d<é  dite ,  il  est  aisé 
d»  'vm^  quê'le  druit  adininistràtilf  ne  peut  exister ,  dans 
sa  yttÂe  et  entière  aîK^feptieU',-  «)fue  sous  itn  gouvernement 
coi^titatioWDd  $  ^ës«^dti^;  ûppayê  sur  un  sy^féilie 
dû'^9iVMiim.  L'i^bi4rà6Ns  Tiè  «Otaiipèrte  j^mt  de  di^oît  t 
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î)  n'adme^  <gxe  le  fait  f  radn^iimtraKiçi^. arbitraire  n'est 
point  une  ^cience  ;  c'est  iout  au  plus  un  a^t. 

,P'aillçurs  ^  .il:  n'est  pas  jétom^ant  qu'on  ait  Ipug^tei^i^ 
confondu  le  droita^jtnpiinisjlratif  et  le  droit  public  ,  d^oa 
iinç.  seule  et  même  ^ieçce  ;,  par  V^urs  rapports  sont  si 
iptiflies,  i|u'il  e^t  prçsquie  impossible  de  les  séparer  en^ 
^^ffn^ent  dans  ]f|  théorie.  On  ne  peut  odieux  proiuT^r 
çe^e  ppopos^f ipn  ^.que  pa^  des  exemples  :  c'est  le  drpit 
public  gu^  déclarç  qu^  ^ul  ne  peut  être  dépouillé  4^ 
;sa  propriété,  quepourc^use  d'utilité  générale  et  mqyen-r 
nant  une  juste  indemnité;  c'est  le  droit  administratif 
qtxi  détermine  les  cas  et  les  formes  de  l'expropria tioip. 
Un  navire  est-il  capturé  par  un  armateur?  le  droit 
public ,  eh  vertu  ie^  droits  de  1^  guerre .  en  ad- 
juge la'  propriété  à  ççlui  qui  Vsl  pris  ;  le  drojt  ^dmi-r 
nistratif  fixe  les  cur^ctëres  qui  distinguent  le  corsaire 
du  pirate ,  et  établit  une  juridiction  pâtrliéutièfe  pour 
fce>  genre  d'intérêts  privés.'  Ces  deux  droite  se  prêtent 
âonc  si^ns  cesse  un  secours  mutuel  /  et  presque  toutes 
les  grandes  question^  du  droit  adminiMratif  '  se  résol-r 
T0nt  dans  le  droit  public,  çomnie,  d^ùii  autre  côté, 
presque  tous  les  principes  du  droit  public' reçoivent  ieur 
application  du  droit  administratif!  Aussi  Itiistoire  nous 
offre-t««lle  de  nombreux  exemples  de  rinflùence  réci-r 
proqùe  jd^s  institutions  politiques  et  administratives  y 
et  aucuujB  branche  de  ces  institutions  nie  peut  naître , 
Jispstraitré  eu  s'étever,  sans  itifluëî^  sur  imputes  les  au*- 

tres.  '     .    '    " 

:  Daçis  un  xégixw  constitutiounel,  radministratiôli  et 
le  droit  public  ont  chi^^ui|:  if q; but  déterminé,  et  se  ba-r 
lancent  sans  se  n^ire.  L'administration  exerce  *  envers 
}ps  particuliers  les  droite  de  la  Société^  J^^  intérêts  pri-r 
yés  ^tf  ouvent  Içur  gar^uitie  da^i  le  idi^oit.  pûbUc ,  spif 
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-par  «Les  institutions  locale» ,  soit  par  dès  institutions 
générales  établies  près  du  trpne.  L'autorité  royale , 
éle;rée  au-dessus  de  ces  deux  pouvoirs ,  protège  à  la  fois 
tous  les  droits  et  tous  les  intérêts. 

Nous  avons  considéirélà  sciencei  administrative ,  dans 
ses  rap|>orts  avec  le  droit  public  ;  il  noua  reste  à  étudier 
eetixqui  la  lient  à  la  jurisprtidenoe  administrative,  ôu^ 
en  d'autres  termes^  les  rapports  de  IVidminîst^atio^ 
proprement  dite ,  avec  ce  que  l'on  a  nommé  le  conten* 
tieilx.- 

En  effet,  quoique  Tadministration  soit  une  dans  son 
essence  ,  elle «e. partage,  dans  la  pratique,  en  deux 
corps',  dont  l'un  exerce  son  contrôle  sur  l'autre,  et 
lui- demande  à  son  tour  les  rensejgnemens  .dont- il  a 
besoin.'  De-là  ,  tme  distinction  entre  la  jurispruaenoe 
admimstrative  \  qui  est  l'ensemble  des  règles  de  la  }us*- 
tîce  envers  chacûin  et  envers  .tous  ,  et  la  $ciencç  admi^, 
nistràtivey  qui  est  la  science  des  faits. 

Ces  deux  branches  d'une' même  science  ont  été  regar-» 
dées,-par  quelques  auteurs;  comme  devant  être  en- 
tièrement séparées  ;  parce  que  ,  disèiit-ils ,  la  jurisprù** 
denœ  juge  les  actiss  de  l'administration.  Mais  ils  n'ont 
pas  fait' attention  que  l'administration  n'est  pOint  un 
être  à  part ,  qu'elle  n'a  pas  d'existence 'par  elle-giême , 
qu'elle  n'est  enfin  que:  l'organe  et  le  mandataire  de  la 
société.  Or ,  si  la  société  a  des  droits  à  exercer  envers 
aes  membres ,  elle  a  aussi  des  devoirs  à  remplir ,  qui 
sont  la  source  de  ses  droits.  L'administration  exerce 
les  droits  de  la  société ,  et  remipUt  ses  devoirs;  la  juris^^ 
prudence  détermine  l'étendue. des  uns  et  des  autres  ; 
mais  elle  ne  peut  y  parvenir,  sans  connaître  les  besoins 
4li  la  Société  et  les  moyens  d'y  pourvoir  ;  et  ces  con- 
Ijiaissances  indispeosables,  il  faut  les  chercher  dans  la 
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«ÊÎ«tiee  ddniiAÛtrative^  qui  seule  en  recueille  et  en  cou» 
tate  les'  ii^mem^  Âiuvî ,  ces  deux  sciences  ne  peuvent 
^s  plus  être  siéparëes ,  que  la  physiologie  et  la  méde* 
cine ,  dont  Tune  indique  à  l'autre  leê  faits  qui  doivent 
la  diriger  dans  Tapplfcation  de  ses  principes. 

L'administration  est  conlentieuse ,  toutes  les  fois 
qu'elle  se  rencontre  avec  des  droits  privés,  on  vaémn 
avec  de  Simples  espérancee  qui  sont  des  coihnienceitiem 
de  droits.  Dam  ce  «a»  oii  l'intérêt  de  la  eociétv  ea|;  en 
concurrence  avec  celui  d'un  de  ses  membres  ,  il  faut 
examiner  si  ce  que  la  société  demande ,  est  ou  néoes- 
siaire  à  sa  conservation  ,  ou  plus  ou  moins  utile  ,  on 
ieulement  convenable.  Ce  sont  ces  questioiis  que  la  )u«* 
rîsprudence  décide  ^  d'après  les  principes  dé  l'équité  et 
les  documens  que  lui*  feamit  la  science:  admioilstrative* 
-  Elle  a  donc  Mtti  cesse  besoin  d'être  éclaûrée  par  cette 
science ,  et  toutes  dent  >  unies  d'un  Hen  indîssoluMe  ^ 
concourent  au  même  but^  le  bien  de  la  société.  En 
effet  ;  lors  knêiue  qne  l'admimstratton  paraît  dans  une 
contestation  ,  comme  partie  intéressée,  die  ne  £ait  que 
défendre  des  'jntérka  généranat  et  collectifs  ,  contre 
d^  intérêt  priWs )  car/nons  le  répétons,  ell«  n'a 
point  de  droits  par  eHennêine)  et  ocux  qu'elle -peat 
etercer  contre  lei;  mëntbres  du'  corps  social ,  naissent 
nbiquemeht  de  ses  devoirs  envers  la  société  tonleen** 
tifire* 

On  peut  jogér^  par  ces  fragniiensy  dé  cex[tt'««i  a  droit 
d'attimdre  d^iin  cours  rédigé  dans  «n  èel  vspriA ,  et  on 
des  sentimens  ausisi  nobles  s'aUien^  à  des  aperçus  ëussi 
jastet»  et  aussi  profonds. 

'    .    Juke^beP.^ 
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Les  Couh«  i>u  ÏNord,  on  Mémoires  originaux  sur  les 
-    souverains  de  la  Suède  et  du  Danemarck^  de* 

puis  1766;  traduits  4c  t^fnglais  de  John  Brown  » . 

par  J.  CoaBU  »  ni^ec  deux  "vues  et  six  portraits  (  i). 

Liss  deux  titres  que  nous  venons  de  copier»  nous  sem- 
blent mal  choisis  ;  ^ouvrage  est  bien  loin  de  tenir  tout 
ce  qu'ils  promettent.  B^abord,  par  les  cours  du  nord, 
onii^entend  pas  exclusivement  celles  de  Copenhague  et 
de  Stockholm  ;  on  y  comprend  aussi  la  cour  de  Saint- 
Pétersbourg,  et  néanmoins ,  dans  tout  le  cours  de  Tou- 
.vràge>  il  n'en  e$t  question  qu'autant  que  cela  est  in- 
dispensablement  né<^essaire  pour  faire  connaître  les 
intrigues  diplomatiques ^des  gouvememens  de  Bane- 
marck  et  de  Suéde.  Ensuite,  les  faits  qui  concernent 

êBanemarck  n'embrassent  qu'une  époque  de  six  ân- 
es ;  c'est-à-dire,  l'histoire  de  l'élévation  du. comte 
de  Struensée,  qui  cothmença  en  1766,  et  de  sa  chute 
qui  eut  lieu  en  1772';  de  sorte  qu*il  y  a  entre  nous  et 
cette  époque  presque  un  demi-siëcle ,  sur  lequel  on  ne 
nous  apprend  absolument  rien. 

Ce  n'est  pas  tout  i  nous  devons  plaindre  l'auteur,, 
^ui  a  eu  la  faiblesse  d'adopter,,  comme  Mémoires  pour 
servir  à  l^istoire  ,  un  roman  dont  le  fond  et  plusieurs 
détails  sont  vrais ,  mais  sur  lequel  on  a  brodé  une  foulé' 
d'absurdité^,  de  mensonges  et  de  calomnies..  Il  faut 
que  M.  Brown  ait  été  indignen^ent  trompé  pM"  celui 
«  qui  lui  a' fourni  les  matériaux  du  premier  volume; 

(i)  Farîs,  îSao.  3  vol.  în-8».  Fremier  Tolume,  36^  pàg.  Second 
volume,  349  pag.  Troisième  volume ,  4^^  ps^g*  Arthas^Bertnuidy 
lib. ,  rue  Hantefeuille ,  dô  a3.  Prix ,  2 1  fr. 
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car ,  après  avoir  lu  les  deux  autres ,  il  nous  est  impos- 
sible de  croire  qu'il  ait  voulu  en  imposer  à  ses  lecteurs. 
L'ouvrage  se  compose  donc  de  deux  parties  très  dis- 
tinctes :  Tune  forma.nt  le  premier  volume ,  ou  les  Mé~ 
moires  sur  la  cour  de  Danemarck ,  que  nous  ne  sau- 
rions assez  blâmer  ;  l'autre ,  à  laquelle  nous  ne  pou- 
vons donner  assez  d'éloges ,  remplie  dé  matériaux  pour 
Y  Histoire  de  Suède.  Ces  derniers  sont ,  à  notre  avis ,  et 
si  nous  exceptons  un  petit  nombre  d'erreurs ,  très  înté- 
Vessans ,  et  d'une  grande  exactitude  ;  on  voit  bien  que 
l'auteur  a  recueilli  ses  renseîgnemens  sur  les  lieux,  et 
dans  le  pays  dont  il  retrace  une  célèbre  époque  histo- 
rique. Nous  allons  motiver  nos-critiques  et  nos  louanges. 
L'auteur  anglais  prétend  (i)  que  les  Mémoires  qui 
composent  son  premier  volume  «  ont  été  extraits  et  tra- 
duits d'un  manuscrit  danois  trouvé  à  bord  du  vaisseau 
marchand  des  États-Unis,  la  Cljrde^  capitaine  Alcorn^ 
chargé  de  denrées  coloniales  françaises  et  holIandai^^B 
qui ,  étan^  parti  de  New-  York  pour  se  rendre  à  km^ 
terdam ,  fut  arrêté  près  du  Start  par  le  brick  de  guerre 
le  Dappery  lieutenant  .Gardner ,    et  envoyé  dans  le 
port  de  Plymputh  en  février  1807.  » 

Quoique  l'auteur  {1)  ajoute  une  pleine  foi  k  tous  les 
détails  contenus  dans  ce  prétendu  manuscrit  danois , 
en  exceptant  seulement  deux  faits,  sur  lesquels  nous 
partageons  jusqu'à  un  certain' point  son  incrédulité, 
iious  sommes  convaincus  que  ces  mémoires  n'ont  pas 
/été  écrits  par  un  auteur  danois.,  mais  qu'ils* sont  pro- 
bablement  l'ouvrage  d'un  compilateur  étranger,  qui  se 
sera  approprié  indistinctement  tout  ce  qui  se  trouvait 


»»  I 


,^l)  Tom.  I ,  pag.  aSi . 
(3)  Tom.  I ,  pag.  a4o- .  : 


de  vrai  et  de  ftnx  dan»  une  multitude  de  brochures  et 
de  libelles  difiimatoires ,  publia  immëdiatemeiit  après 
la  catastrophe  de  la  malheureuse  reine  MathUde. 

Nous  ne  fondons  pas  notre  convictioti  sur  les  men-*> 
songes  et  les  atroces  calomnies  dont  ces  Mémoires  four- 
millent, et  dont  un  auteur  danois  aurait  pu  se  rendre 
coupable  aussi  bien  qu'un' Anglais  ou  un  Allemand; 
mais  nous  regardons  comme  une  preuVe  incontestable 
de  notre, assertion  y  l'ignorance  grossière  qu'on  remar-' 
que  à  chaque  page.  On  y  rencontre  plusieurs  anachro- 
nismes  \  presque  tous  les  noms,  propres  sont  défigurés  \ 
de  deux  familles  des  plus  distinguées  et  de  la  plus  haute 
noblesse ,  TauteUr  n'en  fait  qu'une  seule  ;  il  arrange  y 
au  gré  de  son  imagination ,  la  géographie  du  pays  ;  on 
Toit  même  qu'il  en  ignore  la  langue.  Il  est  permis  à 
un  étranger  de  se  tromper  sur  tous  ces  poiùts  ;  mais 
Tguorance  est  inexcusable  de  la  part  d'un  auteur  danois, 
qui  se  propose  d'écrire  l'histoire  contemporaine  de  son 
pays.  Nous  allons  choisir  entre  nos  preuves  un  petit  nom* 
bre  d'erreurs  grossières ,  qui  feront  Yoir  que  M,  Brown 
s'est  montré  un  peu  trop  crédule. 

L'auteur  danois  place  la  grande  influence  politique 
du  ministre  Guîdberg  à  une  époque  oii  cet  homme 
n'était  que  professeur  à  l'Université  de  l^oroe  (i).  En 
parlant  du  comte  de  Rantzau ,  il  dit  (2}  «  que  ce  sei- 
gneur mettait  si  peu  de  prix  à  l'argent ,  qu'étant  colp* 
nel  d'un  régiment ,  quand  il  Voulait  allumer  sa  pipe  y 
s'il  n'avait  pas  d'autre  papier  sous  la  main ,  il  se  ser- 
vait de  billets  de  la  banque  de  Danemarck ,  de  dix  y  de 
vingt  ou  de  trente  écus*  »  Sans  non»  arrêter  à  l'absur- 

(1)  Tom.  r,  pag.  i3. 
<3}  Tom.  I ,  pag.  73. 
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dite  ie  celte  aneodol»^  «eus  obttfnerotis  sanlemeiit 
qii'uB  autear  danois  n'aurait  pu  parler  m  <die  inlleti  de 
trente  éous  qui  n'ont  jamais  existé  y^  ni  de  c«oif:  dé  TÔigt^ 
qui  n'ont  été  introduits  que  .momentanénent  et  leng- 
tenift  après  la  mort  du  comte  de  Rantsau*  Il  j  a  là  non* 
aeulemeut  anachronisme,  mais  ignorance  impardon^ 
donnable ,  puisqu'il  s'agit  d'un  p^ys  on ,  depuis  environ^ 
un  demiisiëcle ,  le  plus  petit  commerce  ne  se  £aiitqu'airec 
des  billets  de  banque. 

Nous  ayons  dit  que  presque  tous  les  uoiiis  propres^ 
sont  défigurés.  Ainsi ,  le  prétendu  Danois  parle  souYcnt 
des  comtef  de  Molckie  et  de  Holcke ,  au  lieu  de  MolthA 
et  de  Holck;  mats ,  ce  qui  est  encore  plus  remarquable, 
il  nomme  plus  de  trente  fois  un  comte  SckaohrRant^iau  y 
famille  qui  n'a  jamais  existé  en  Danemarcà.  Le  fait  est 
que  9  de  deui  familles  bien  connues ,  il  en  fait  uneab** 
sel-ttiBent  inconnue.  Ces  deux  famille»  sont  celles  du 
comte  Rantzau  d^Atcheberg  et  du  comte  Schstoh^Raihi 
lau.  Le  premier  a  bien  joué  à  peu  près  le  rôle  que  l'an* 
teur  lui  attribue,  en  exceptant  toutefois  le  bout  de 
roman ,  à  la  manière  d'Auguste  Lafontaine ,  c<msa  à 
la  fin  de  son  histoire.  Le  second  était  président  de 
la  commission  nommée  poar  juger  les  jcomtes  de 
Struensée  et  de  Brandt.  On  prétend  que  ce  seigneur, 
prévoyant  qu'il  deviendrait  inq)os6ible  de  prononcer 
la  condamnation  du  comte  de  Struensée,  à  moins 
qu'oi^  ne,  pÀt  déterminer  la  reine  Uathilde  à  faire  cei^ 
tains  aveux ,  avak  rédigé  une  déclaration  qu'il  soumit 
À  la  reine,  en  lui  assurant  que  sa  signature  apposée  à 
cette  pièce' serait  le.  seul  moyen  de  sauver  le  comte.  La 
reine ,  trop  crédule ,  n'hésita  point  ;  elle  prit  La  plume 
pour  signer  ;  mais  à  peine  avait-elle  écrit  les  cinq  pre- 
pûëres  lettres  de  son  nom ,  que ,  jetant  par  hasard  ses 


yém  «or  ta  figHre.du  ]^rëiLid«iit  »  oh  «Ue  cnil  T6ir  brilr 
1er  une  joie  féroce ,  elle  tomba  évanouie.  Alors,  H.  de 
Schack-Rathlau  acheva  la  signi^  V^re  à^  sa  propre  main» 
Nous  n'osons  pas  garantir  l'authenticité  de  cette  anec- 
dote î  mais  I  il  est  certain  qu'elle  a  été  et  qu'elle  est 
encore  généralement  accréditée.  Huit  ou  dix  ans  après 
la  catastrophe  de  Struensée,  lorsque  le  comte  Schack 
Rathlau  fut  enfin  disgracié  et  obligé  de  se  retirer  dans 
ses  terres  ^  l'auteur  de  cet  article  l'a  vu  traverser  une 
petite,  ville  de  Sélande,  aux  acclamations  peu  flatteuses 
d'un  peuple  qui  partageait  la  prévention  publique 
contre  lui.  * 

Le  soi-disant  Danois  ne  connaît  pas  la  géographie 
de  son  pays.  En  parlant  du  départ  du  comte  de  Rant- 
zau  de  la  capitale,  il  dit  (i)  :  «  Le  capitaine,  ayant 
couru  une  bordée  qui  le  rapprochait  de  Copenhague , 
se  trouve  précisément  en  face  du  lieu  oii  étaient  expo- 
sés les  restes  de  Strueusée  et  de  Brandt.  Â  cette  vue ,  le 
comte  tressaillit,  ses  traits  niarquërent  la  surprise  et 
Vfaorreur,  etc.  »  Quiconque  connaît  un  peu  les  localités, 
et  sait  que  les  restes  des  deux  comtes  suppliciés  furent 
exposés  à  un  endroit  très  éloigné  de  celui  oii  le  sup* 
plice  eut. lien,  reconnaîtra  facilement  l'impossibimé 
physique  du  fait  que  nous  venons  de  citer.  Cependant, 
celte  faute  n'est  qac  très  légère ,  si  on  la  compare  avec 
rittnéraire  du  comte  pour  retourner  dans  ses  terres  (a). 
On  n'a  qu'à  jeter  un  ceup-d'œil  sur  une  carte  géogra- 
pkîque ,  pour  s'assurer  que  cet  itinéraire  ressemble  par- 
faitement à  celui  d'un  habitant  du  Havre ,  qui  devant 
«lier  dans  la  Touraine ,  irait  d'abord  par  mer  à  Calais , 


■<^ 


(i)Tmn.  I,  pag.  181. 

(a)  Tom.  I;  pag.  181  et  suivantes. 
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t>îi  il  â'éïnbâyqaerait  pour  Nantes  ,  ain  d'y  prendra 
la  poste  et  d'aller  k  Tours. 

Enfin  ,  nous  avons  Ait  que  l'autear  ne  tait  pas  la  lan- 
gue de  son  pays,  et  nous  le  prouverons,  en  appelant 
rattention  du  lecteur  sur  trois  mots  prétendus  danois, 
et  qui  sont  hollandais  (i). 

Le  manuscrit  danois  renferme ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  remarqué ,  beaucoup  de  mensonges  et  de  calom- 
nies. Il  y  en  a  qu'il  serait  impossible  de  réfuter ,  sans 
entrer  dans  des  discussions  dégoûtantes  y  et  sans  blesser 
la  décence  ,  comme  l'auteur  l'a  fait  quelquefois.  Nous 
aimons  mieux  nous  arrêter  à  quelques  assertions,  dont 
le  fond  est  vrai ,  et  qui  ne  sont  devenues  calomnieuses 
que  par  l'exagération  du  Pseudo-Danois. 

Cet  anonyme  nous  fait  un  portrait  hideux  du  prince 
Frédéric ,  oncle  du  roi  actuellement  régnant  et  fils  de 
la  reine  Julie-Marie.  Ce  prince  était ,  à  peu  près ,  ce 
qu'on  appelle  un  imbécille ,  et  sa  difformité  physique 
était  un  peu  remarquable ,  mais  nullement  désagréa- 
ble à  la  vue.  Notre  auteur  est  le  premier  qui  lui  ait 
attribué  cette  perversité  et  cette  méchanceté  de  cœur, 
X0L  ça  auraient  fait  un  monstre  en  morale  ,  comme  il 
veut  qu'il  l'ait  été  physiquement. 

Quant  à  la  reine  Julie^Maricy  nous  éviterons  d'en- 
treprendre sa  défense ,  quoique  bien  convaincus  que 
l'auteur  a  chargé  son  acte  d'accusation  de  plusieurs 
faits  atroces ,  dont  elle  est  complètement  innocente. 
Certes ,  cette  reine  n'était  pas  d'un  caractère  aimable; 
mais  y  eùt-elle  été  un  modèle  de  vertus ,  elle  aurait  en- 
core eu  de  la  peine  à  se  faire  aimer,  puisqu'elle  succéda 

(i)  Tom.  I,  pag.  i4  et  III. 
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à  la  reine  Louise ,  princesse  d'Angleterre  ,  dont  le  nom 
est  encore  aujourd'hui  en  vénëration  dans  le  pays. 

Nous  croyons  bien  que  la  reine  Julie-Marie  avait 
formé  le  vœu,  peut-être  même  le  projet ,  de  faire  passcfr 
la  couronne  sur  la  tête  de  son  propre  fils,  le  prince 
Frédéric.  Nous  croyons  aussi  qijie  le  comte  de  Holck  a 
été  entre  ses  mains  un  instrument  docilf  >  pour  Cor- 
rompre les  mœurs^  du  jeune  roi  Christian  YII  (i)  ;  mais 
il  nous  répugne  d'ajouter  foi  aux  autres  horreurs  deût 
on  l'accuse.  Nous  n'avons  jamais  entendu  parler  des 
projets  d'assassinat  que  lui  attribue  notre  auteur,  et 
par  le  mioyen  desquels  elle  aurait  voulu  parvenir  à  son 
but  ;  mais  nous  savons  que  ie  bruit  public  l'a  souvent 
accusée  d'avoir  administré  au  roi  des  drogues,  qui , 
en  détruisant  ses  facultés  physiques  et  inlellectuelks  , 
devaient  le  conduire  lentement  à  une  mort  certaine. 
Ce  bruit,  assez  généralement  accrédité,  aurait  açqu'i^ 
un  surcroit  de  force ,  s'il  était  vrai  qu'après  sa  mort 
on  eÀt  trouvé,  parmi  les  meubles  de  la  reine,  plusieurs 
fioles  remplies  d'aqua  tophana. 

Sans  allonger  le  catalogue  des  erreurs  commises  par 
notre  auteur ,  nous  nous  bornerons  à  observer  qu'il  a 
tort  ,  lorsqu'il  nous  représente  Christian  VII  comme 
tombé  en  démence.  li'état  moral  de  ce  prince  était  une 
espèce  d'aliénation  mentale,  qui  ne  1^  rendait  nulle- 
ment dangereux^  et  dont  les  effets  n'étaient  que  des 
espiègleries  inaoce^itea  ;  elle  lui  laissait ,  d'ailleurs  ,  un 
grand  nombre  d'iutery^Hes  lucides.  Son  fils  ,  k.  roi  ac- 

i  \)\        ifim I   nii  ;a  ■■  t  .  ■      '.1 — i'...*  . 

■  (i)  L'ftfitéui^T appelle'  toujours  Cfmsiièrn  f^If.  Puisqu^il  pré- 
tend étce  Daaott,  il  doit  savMr  que  c^est  le  naftlhèiiréuz  sbirverain 
dëtrÔQé.i(}iii  seul  portaU  ce  oom ,  et  que  tous  les  autres  ont  cons* 
tamment  signe  Christian, 
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tuelidment  régnant ,  n'était  pas ,  comme  le  prétend 
notre  auteur  ,  régent  du  royaume  :  ce  titre  n'a 
jamais  été  connu  en  Danemarck  ;  il  était  plutôt ,  si 
l'on  veut ,  le  premier  ministre  de  son  père ,  dont  la 
signature  était  abolument  nécessaire  pour  rendre  obli- 
gatoires toutes  les  lois  et  les  autres  actes  de  souverai- 

y' 

neté,  et  qui  a  souvent  refusé  d'appk-ouver  les  rapports 
de  son  Conseil  d'État  ;  quelquefois  il  motivait  ses  refn^ 
d'une  manière  fort  plaisante.  C'est  ainsi  qu'un  jour, 
lorsqu'au  conseil  on  soumit'  à  sa  signature  un  régie- 
méat  qu'il  n'approuvait  pas^  mais  qui  plaisait  beau- 
coup au  prince  royal  son  fils ,  il  écrivit  au  bas  ces  mots  : 
Ajourné  au  règne  de  Frédéric  J^I, 

Christian  VII  avait  naturellement  beaucoup  d'es- 
prit ;  on  connaît  de  lui  un  grand  nombre  de  réparties 
extrêmement  fines ,  mais  presque  toujours  empreintes 
d-'une  teinte  légère  de  satire.  M.  Cohen ,  traducteur 
de  cet  ouvrage ,  en  a  recueilli  quelques-unes  extraites 
àe$' Mémoires  de  Bachaumoht  (i).  Nous  croyions  devoir 
en  citer  deux  qui  sont  peu' connues» 

Pendant  son  voyage ,  étant  à  La  Haye ,  un  matin  son 
valet'-de-châàibre  lui  annonça  un  Allemand  qui  de- 
mandait une' audience.  Adilifîs  dans  le  dabinet  dû  roi, 
l'étranger  dérôàila  une  énorme  feuille  de  papier,  en 
demandant  à  Sa  Majesté  la  permission  dé  lui  soumettre 
une  table  généalogique,  qu?  prouverait  jusqu'à  l'évi- 
demce  qu'il  descendait  en  ligne?  directe  de  la  raaisoii 
d'Oldenbourg-,  et  que,  par  coiïsé^uèiit',  il  avaft  l'hon^ 
neur  d'être  *parent  des  rotô  de  Danemarek.-  Le  roi  fit 
approcher  une  table;  et,  ayapt  examiné  )a. généalogie 
daifs  le  plus  grand  détail  y.il  lui  dit,  en  le  frappant  lé-^ 

^— ^^^    I    ifij  I  iii  »>I|    i>    lui.» ilil    i"    '     '    I     il         'i      ■■ il?        .    ■■■  I    iMi' 

(i)  Tom.  I,  pag.  a99et^uivantes. 
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gëreinièift  sur  l'ëpaule  :  Oestfort  bien ,  mon  cher  cbU'-* 
tin;  j^  vois"  que  vous  avez  raison;  mais  y  je  vous  prie  ^ 
faites  comme  moi  :  je  voj-age  incognito.  L'Âllemailâ  | 
qui  s^attendait  à  un  cadeau,  prit  tristement  congé  du 
roi,  qui,  le  lendemain ^  lui  envoya  un  rouleau  de 
ducats  pour  le  consoler. 

£0*1780  où  environ ,  1*  roi  de  Suède  ^  Gustave  III ,  se 
trouvant  en  Scanie ,  fit  un  voyage  à  Copenhague  pour 
voir  lé  roi  de  Danemarck.  Ces  deux  monarques  ne 
s'étaient  jamais'  rehcôntrés  depuis  leur  première  en^ 
fonce.  Assis  à  table  à  côté  du  roi  Christian,  Gustave  lui* 
dit  :  ^Mon frère  ^  vous  Aes  devenu  bien  grand  depuis  ia 
dernière  fois  q^e  je  vous  ai  vu.^^  Oui  y  répondit  Chris- 
tian ;  et  voua  y  tnon'frkrcy  vous  vous  êtes  bienagrantU*  Il 
faisait  allusion  à  là  révolution  de  1772,  par  laquelle 
Gustave  avait  usurpé  \à  souveraineté  absolue. 

AbaAdonnons  maintenant  l'informe  compilation  qjiii 
compoie  le  premier  volume,  pour  noits  occuper  des 
lieux  autres.  Ils  méritent  beaucoup  plus  de  fixer  l'at*^ 
tenlioD  des  lecteurs  qui  cherchent  la  vérité  dans  Vhi^ 
tairev       '  .       ' 

Nous  avions  voulu  passer  sous  silence  les  détails 
scandaleux  et^'rhistoire  secrète  de  la  naissance  dé 
jpustave  IV  ;i  iïiais,  puisque  Tauteiir  y  revient  Souvent 
et  avec  une  sorte  de  complaisance  ;  puisque  ces  détails 
put  même,  trouyé  pUçe  y  on  ne  sait  trop  pourquoi , 
dkans  le( premier  volume,  qui  devait  uniquement  cc^n-* 
cerner  là  cour  de  Danemarck ,  ûous  observerdnfs  du'il 
importe  pîué  erifcore  de  connaître  la  manière  dont  ce 
roi  a  exercé  Tautorité  ^  que  de  savoir  s'il  est  le  fiU  de 
Gustave  III  ou  d'un  grand-écuyer  du  roi  de  Suède. 
Attendons:,  pour  porter  notre  jugement,  que  le  tem« 
nous  «h  f(»ur]ii'dea»preuves  anlrts  qu'un  itruit  public^ 
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généralement  accrédité  ,  qui  donne  pour  pète  à  Gus^ 
ta.ve  IV.,  M.  Munck  (c'est  ainsi  qu'il  s'appelle,  et  nOa 
pas  Mimcke^  cojxime  écrit  toujours  notre  auteur). 
D'ailleurs,  s'il  était  permis  d'examiner  avec  un  soin 
minutieux  toutes  les. généalogies,,  nous  ne  disons  pas 
souveraines ,  mais  féodales  et  simplement  nobles  , 
même  bourgeoises ,  il  y  aurail^beaucoup  de  légitimités 
çpmpromises. 

Le  second  chapitre  du  second  volume  contient  l'his- 
tpire  de  la  révolution  d^e  1772;  c'est  l'oilvrage  original 
dii  traducteur,  M.  Cohen.  Il  nous  a  para  très  intéres- 
sant ,  et  composé  sur  des  Mémoires  authentiques. 
Après  avoir  envahi,  par  cette  révolution ,  la  souverai- 
neté presque  absolue ,  Gustave  èctroya  à  son  peuple 
une  espèce  de  constitution ,  qu'il  chercha  ensuite  à  dé- 
truire de  fond  en  comble  ;  à  ce  point,  qu'à  la  diète  de 
rtn86,  il  osa  proposer  aux  États  assemblés  le  fameux 
jtçte  de  sûreié  et  d' union  y  si  bien  défini  par  notre 
auteur,  lorsqu'il  dit  :  Que  la  sitreté  consistait  à  éles^er 
2^9  roi  ofi'dessns  de  la  constitution  ;  et  rvvws ,  à  concen^ 
trerMout  le  pouvoir  politique  dans  les  mains  du  monai^ 
que  (i).  C'est  ^ette  soif  immodérée  d'un  pauvoir  sans 
bornes  qui  nendit  Gustave  odieux  à  la  nation ,  et ,  plus 
tard$  arma' contre  lui  le  bras  d'un  assassin.... 

y         ..]..._        -  ''^  -  "  .■--....-■■■  ■  ■         ■    .  -  ■  .     .     M.        . 

(i)  Tom.  III  y  pag.  68.  Peu  de  tems  après  la  présentation  de  cet 
a0|e  à  !«  Diète ,  un  grand  nombre  de  députes  se  réunirent  dans  un 
banquet  pour  célébrer  une  féte<  Le  lendemain ,  Gustave  raDcoD'* 
tranc  un  des  convives,  quHl  aimait  pour  son  esprit:  Eh  bien, 
lui  dit-il ,  vous  auez  beaucoup  bu  hier?  ^—-Pas  mal,  sire ,  répondit 
Tautre.  —  JM*avez''vous  porté  un  toast  ?  continua  le  roi.  —  Sans 
doute,  sire. — '-£ï  à  l'acte  de  sûieté  ? -^  Je  demande  pardon  h  F^otre 
yifdjèstéj  Hou's  n'étions  pas  itères  à  ce'pomtlla.  Gnsistfe  se  prit  à 
rire  ('car  ilaîoiftitla  plaÎMoterie,  alors  .marne  <iii'e]le  Tatteignail. 
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'  Ce  qui  rendit  encore  Gustave  odieux  aux*  Suédois', 
te  fut  son  luxe  effréné  et  sa  prodigalité  excessive,  qui, 
r n'étant  nullement  en  harmonie  avec  les  ressources  du 
pays,  devaient  jnécessairement  peser  sur  le  peuple* 
L'auteur  en  parle  dans  ces  termes  :  «  Tandis  que  la 
magnificence  et  les  plaisirs,  se  présentant  sous  mille 
formes  différentes,  distinguaient  la  cour  efféminée  de 
Gustave  III,  la  misère  et  la  famine  s'appesantissaient 
avec  rapidité ,  d'un  bout  de  la  Suéde  à  l'autre ,  sur  les 
cTasses  ouvrières»  P^i  les  gémissemens  des  misérables 
qui  mouraient  de  faim ,  ni  les  malédictions  des  pau- 
vres, qui  se  disputaient  une  nourriture  que  les  chiens 
de  la  meute- royale  auraient  refusée,  ne* produisirent 
la  moindre  diminution  dans  les  dépenses  de  la  cour. 
Le  prince  cruel ,  qui  avait  toujours  à  la  bouche  les  mots 
de  sympathie  et  de  compassion ,  n'en  déployait  pas 
moins ,  dans  toutes  les  occasions ,  une  coupable  magni- 
ficence ,  et  témoignait ,  sur  la  misère  c(ue  sa  prodiga- 
lité avait  sinon  causée,  du  moins  considérablement 
aggravée,  une  indifférence  aussi  grande  que  les  rochers 
nus  sur  lesquels  périssaient  en  foule  ses  sujets.  La  cour 
retentissait  des  éloges  du  meilleur  des  rois ,  tandis  que 
la  ville  et  les  provinces  ne  jetaient  qu'un  cri  pour  la 
réforme  et  l'économie.  Gustave  se  montrait  sourd  aux 
prières;  ses  ministres  et  ses  favoris  les  attribuaient 
toutes  à  un  esprit  de  révolte.  Qes  troubles  eurent  lieu 
en  effet  ;  et  il  fallut  réprimer,  par  les  armes ,  le  peuple 
que  l'excès  de  ses  souffrances  portait  à  se  soulever  (r).  >* 
Gustave  avait  encore  un  troisième  penchant  fort 
dangereux  :  il  aimait  la  guerre  ;  mais  ce  goût,  s'il 
avait  été  seul  ou  prédominant,    aurait   été  trop    fa- 
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cilement  pardonné  par  la  nation  suédoise ,  qui  de  tout 
tems  a  été  belliqueuse.  C'est  ainsi  qu'en  1788,  il  crut 
devoir  profiter  de  ^'embarras  oii  se  trouvait  le  gouver- 
nement de  Russie ,  à  cause  de  sa  guerre  a^vec  les  Turcs , 
pour  attaquer  ce  grand  colosse ,  dans  l'espoir  de  re- 
conquérir les  provinces  autrefois  démembrées  de  la 
Suéde  ;  car,  on  a  toujours  considéré  comme  un  fait  his* 
torique,  ainsi  que  l'avance  n<»tre  auteur,  «que  Gus- 
tave ,  voulant  que  cette  guerre  parikt  être  défensive  du 
côté  de  la  Suède ,  fit  prendre  à  un  détachement  de  sol- 
dats allemands  des  uniformes  russes ,  et  que ,  conduits 
par  des  officiers  de  confiance,  ils  étaient  entrés  sur  le 
territoire  suédois  par  une  route  peu  fréquentée;  qu'ils 
avaient  pillé  quelques  fet'mes  solitaires ,  et  repoussé  ua 
poste  suédois  avancé  (1).  » 

Dans  cette  circonstance ,  le  roi  de  Banemarck ,  lié 
par  un  traité  d'alliance  offensif  et  défensif  avec  la 
Russie ,  était  obligé  de  fournir  des  troupes  auxiliaires 
à  cette  dernière,  puissance.  Il  n'y  avait  là  rien  qoi  put 
surprendre  le  gouvernement  suédois  ;  mais  ice  qui , 
dans  cette  occasion ,  irrita  la  nation  contre  le  Dane- 
marck ,  ce  qui  en  même  tems  fut  hautement  blâmé  par 
tous  les  Danois  éclairés,  ce  fut  l'irruption  du  corps 
auxiliaire,  faite  du  côté  de  la  Norwège ,  dans  une  partie 
de  la  Suède  presque  entièrement  dénuée  de  moyens  de 
défense.  Ce  système  d'invasion,  qui  devait  finir  d'une 
manière  peu  glorieuse  pour  le  chef  de  l'armée  norvé- 
gienne ,  ne  servit  qu'à  rallumer  l'ancienne  haine  natio- 
nale entre  la  Suède  et  les  deux  autres  royaumes  seau-* 
dinaves  ;  et  il  faut  convenir  que,  du  moins  cette  fois^ 
le  tort  était  du  côté  du  gouvernement  de  Danemarck, 

)         !■■  Il         tti       .      .1  11    <  I     m  I         '1     I      I  |t        ■    I     ■■— ^»i>.i^^ 

(i)Tofla.  lH,pag.  17. 
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M.  BrowD ,  san&  faire  les  remarques  que  nous  venons 
de  présenter,  semble  attribuer  la  conduite  de  cette 
affaire  aux  copseils  de  feu  M,  le  comte  de  Bernstorff'. 
Nous  croyons  qu'il  a  tort  ;  il  n'y  avait  alors  en  Dane- 
zaarck  qu'une  seule  voix,  qui  en  accusait  le  landgrave^ 
de  Hesse ,  beau-përe  du  roi  actuellement  régnant. 
.  Parti  à  la  hâte  de  la. Finlande,  oii  il  se  trouvait  à  la 
tête  de  son  armée ,  Gustave  parut  inopinément  à  Go- 
thembourg.  Il  y  fit  les  plus  grands  efforts  pour  réunir 
tous  JH^  moyens  de  défense  .possibles  contre  l'invasion 
Borwégienne.  Doué  de  beaucoup  d'esprit  et  d'activité,. 
^1  ne  manqua  pas  d'exalter  toutes  les  têtes ,  et  de  ré- 
veiller l'ancienne  haine  nationale.  Pour  atteindre  ce 
but,  il  ne  dédaigna  méihe  pas  quelques  charlataneries 
et  quelques  mensonges  officieux ,  qui ,  dans  la  position 
où  il  se  trouvait ,  étaient  peut-être  excusables.  Les 
hasards  de  la  guerre  venaient  de  mettre  en  son  pou- 
voir une  galère  danoise ,  chargée  d'une  partie  de  l'hô* 
pital  militaire  de  l'armée  norwégienne.  Gustave  alors 
fit  étaler  avec  beaucoup  de  pompe ,  sur  le  grand  mar- 
ché de  Gothembouiig ,  tous  les  instrumens  de  chirurgie 
appartenant  à  l'hôpital  norvirégien,  en  faisant  croire 
^ux  paysans  et  aubas^peuple  que  c'étaient  autant  d'ins- 
trumens  de  torture ,  destinés  à  extorquer  aux  Suédois 
la  déclaration  des  endroits  oii  ils  auraient  caché  leur 
argent  et  autres  objets  précieux.  L'auteur  de  notre  ou- 
vrage ne  semble  pas  avoir  connu  cette  anecdote ,  qui 
néanmoins  est  assez  piquante. 

Cependant,  il  est  probable  que  tous  les  efforts  de 
(jrustave  j)our  repousser  l'invasion  de  l'armée  norwé- 
gienne ,  seraient  devenus  infructueux ,  s'il  n'avait  pas 
eu  le  bonheur  de  trouver  un  homme  qui^  à  lui  seul, 
valut  une  armée.  Cet  homme  était  M.  Ellioi^  envoyé 


S36  SCIENCES  MORALES 

du  roi  d'Angleterre  à  la  cour  de  Copenhague.  Ce  mi-- 
nîstre  devint  le  sauTeur  de  la  Suéde.  S'étant  rendu  à 
Gothembourg ,  il  y  fulmina  des  notes  diplomatiques , 
qui  menaçaient  le  Danemarck  d'une  guerre  imminente 
avec  l'Angleterre  et  la  Prusse,  De  cette  manière ,  il 
parvint^  pour  ainsi  dire,  à  dicter,  de  sa  vpiture  de 
voyage,  l'armistice  en  vertu  duquel  le  corps  auxiliaire 
danois  devait  évacuer  le  territoire  suédois. 

Si  nous  avons  été  indulgens  pour  le  stratagème  de 
Gustave  ,'dont  nous  venons  dé  parler,  il  n'en  slfc  pas 
de  même  d*un  projet  atroce,  conçu  en  1789,  et  dont 
le  but  était  d'incendier,  pendant  l'armistice ,  les  flottes 
danoise  et  russe  réunies  dans  la  rade  de  Copenhague. 
Heureusemeïit ,  ce  projet  fut  découvert ,  sans  quoi  la 
ville  de  Copenhague  aurait  couru  le  danger  d'être 
détruite  par  l'explosion  des  vaisseaux  de  guerre. 

M.  Brown  ne  parait  pas  avoir  connu  les  détails  de 
cet  infernal  complot.  Un  capitaine  anglais,  nommé 
Obrien,  après  avoir  déchargé  son  bâtiment,  l'avait 
vendu  à  un  M.  Rentzelstjema ,  gentilhomme  Suédois,  à 
condition  de  le  convertir  secrètement  en  brûlot,  et  d'y 
mettre  une  grande  quantité  de  poudre  et  de  matières 
inflammables.  Au  premier  vent  favorable  qui  survien- 
drait après  le  dégel ,  on  devait  mettre  le  feu  au  brûlot , 
et  le  faire  dériver  au  milieu  des  deux  flottes,  qui  se 
trouveraient  ainsi  exposées  a  une  destruction  inévita* 
ble.  Les  deux  malfaiteurs  furent  arrêtés,  et  condamnés 
à  la  peine  de  mort.  Le  roi  la  commua  en  une  prison 
perpétuelle;  et,  peu  de  tems  après,  le  gouvernement 
lui-même  fit  ouvrir  secrètement  la  prison  ,  pour  que 
les  deux  détenus  pussent  se  retirer  tranquillement  ^ 
chacun  dans  sa  patrie. 

Il  nous  serait  difficile  d'indiquer  au  lecteur  quels 
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éont  les  chapitres  qui  méritent  le  plus  son  attention  ; 
mais  nous  lui  recommandons  surtout,  dans  le  troi-' 
siëroe  volume ,  le  second  chapitre ,  oii  Ton  trouve  le 
récit  de  la  conjuration  contre  Gustave  ÏII,  et  de  sou 
assassinat;  et  le  dernier  (Chapitre ,  qui  contient  l'his* 
toire  de  la  déposition  de  Gustave  IV.  On  y  apprendra 
que  c'est  à  tort  qu'on  accuse  le  Danemarck  d'avoir 
contribue  à  faire  perdre  à  la  Suède  la  Finlande.  Peut- 
être  pourrait^on  blâmer,  sous  un  autre  rapport,  la 
rupture  de  la  cour  de  Danemarck  en  1808  ;  mais 
d'abord ,  la  conduite  du  roi  de  Suède  envers  cette  der- 
nière puissance ,  en  1807  ,  lors  de  l'entreprise  de  l'An- 
gleterre contre  Copenhague  et  la  flotte  danoise,  était 
bien  autre  chose  qu'une  déclaration  de  guerre  franche 
et  ouverte;  ensuite,  il  est  évident  que,  dans  le  cas 
même  011  la  Suède  aurait  conservé  la  paix  avec  le 
Danemarck ,  elle  eût  néanmoins  perdu  la  Finlande  par 
la  seule  impéritie  et  les  fautes  de  Gustave  IV  ;  il  est 
même  très  probable  que ,  sans  la  déposition  de  ce 
prince,  elle  aurait  été  rayée  de  la  liste  des  Étals  de 
l'Europe. 

Terminons  par  quelques  anecdotes  concernant  Gus- 
tave III ,  qui  semblent  avoir  été  inconnues  à  M.  Brown, 
et  qui  cependant  méritcuit  d'être  conservées ,  pour  faire 
apprécier  les  talens  et  le  caractère  de  ce  malheureuit 
roi.  Lorsqu'au  printems  de  1788 ,  Gustave  fit  un 
voyage  à  Copenhague ,  M.  le  baron  de  la  Houze  était 
envoyé  du  roi  de  France  à  la  cour  de  Danemarck. 
Faisant  un  jour,  au  château,  le  tour  du  cercle ,  Gustave 
s'approcha  de  M.  de  la  Houze  :  Monsieur  le  baron  ^  lui 
dit-il,  vous  êtes  gascon^  je  crois,  —  Owi,  Sire^  répon- 
dit-il, du  Midi.  —  On  le  voit  bien  y  répliqua  le  roi; 
les  Gascons  ont  toujours  de  V esprit.  L'envoyé  de  France 
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faisait  allusion  au  sobriquet  de  Gascon  du  Nord ,  qu'on 
avait  donné  à  Gustave. 

Puisque  nous  avons  nommé  le  baron  de  la  Houze, 
qu'il  nous  soit  permis  de  placer  ici  une  anecdote  qui 
lui  est  tout-à-fait  personnelle.  Il  arriva,  en  17S9, 
que  ,  pendant  une  quinzaine  de  jours ,  il  ne  reçut 
aucune  lettre  ou  dépêche  quelconque ,  soit  de  son  gou- 
vernement, soit  de  ses  amis  particuliers  en  France. 
Très  inquiet ,  et  ne  sachant  à  quoi  attribuer  un  silence 
qui  lui  paraissait  de  mauvais  augure,  il  se  rend  un 
matin  à  Thôtel  des  postes ,  a  Copenhague ,  pour  prier 
le  directeur  de  vouloir  bien  examiner  par  lui-même , 
dans  ses  bureaux,  s'il  n'y  avait  pas  quelque  négligence 
de  la  part  des  employés.  Toutes  les  recherches  furent 
inutiles  ;  et  le  baron ,  au  désespoir,  allait  monter  dans 
son  carrosse ,  lorsque  le  directeur  des  postes  s'avise  de 
lui  dire  :  u  £h  !  monsieur  le  baron ,  puisque  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  voir  ici ,  veuillez  bien  me  dire  si  vous  ne 
connaissez  pas  un  de  vos  compatriotes  pour  qui  nous 
avons  reçu  un  grand  nombre  de  lettres  et  de  paquets,  m 
Le  baron  en  ayant  pris  un,  il  y  lut  l'adresse  ••  Au 
citoj-en  Pierre  Bç^squiai.  —  Eh!  mon  Dieu!  s'écria- 
t-il^  c*esi  bien  moi.  Le  fait  est  que,  dans  la  fameuse 
nuit  du  4  ^u  S  août  1789,  l'Assemblée  constituante 
ayant  aboli  tous  Içs  privilèges  et  titres  féodaux,  le 
ministre  des  affaires  étrangères  de  France  avait  adresse 
à  l'envoyé  du  roi ,  à  Copenhague ,  toutes  ses  dépêches 
sous  le  nom  patronimique  de  M.  de  la  Houze. 

Revenons  à  Gustave.  Tout  le  monde  connaît  son 
goût  et  ses  talens  pour  l'art  dramatique.  Lorsqu'on 
1788,  il  médita  l'invasion  de  la  Russie^  il  fit  venir  un 
jour,  dans  son  cabinet ,  un  poëte  célèbre ,  auteur  d'une 
nouvelle  tragédie ,  dont  il  voulut  entendre  la  lecture^ 


ET  POLITIQUES.  Sig 

Gustave  ëtaît  assis  à  son  secrétaire,  écrivant  des  lettres, 
sans  cependant  perdre  une  seule  occasion  de  faire  à 
l'auteur  des  observations  fines  et  judicieuses.  Ayant 
achevé  et  cacheté  une  lettre,  il  sonna.  Un  courrier  du 
cabinet  devait  la  porter  k  san  adresse  dans  une  pro- 
vince ;  c'était  un  ordre  très  secret  à  un  régiment  de  se 
rendre  en^inlande.  Une  seconde ,  une  troisième ,  une 
quatrième  lettre  furent  expédiées  de  la  même  manière  ; 
et,  cependant,  l'attention  de  Gustave  ne  paraissait  nul- 
lement fatiguée.  L'auteur  de  cet  article  tient  ce  fait  de 
la  bouche  du  poète  lui-même. 

Le  traducteur,  M.  Cohen,  dit,  dans  sa  préface,  que^ 
dans  quelques  endroits,  il  s'est  permis  de  supprimer 
les  réflexions  de  l'auteur  original,  et  que^  dans  d'au- 
tre^Uil  a  ajouté  des  notes  pour  détruire  l'impression 
que  l'auteur  a  cherché  à  produire.  N'ayant  '  pas  eu 
occasion  de  comparer  la  traduction  avec  l'original, 
nous  ne  pouvons  pas  juger  du  mérite  des  suppressions. 
(Juant  aux  opinions  de  l'auteur,  qu'il  a  voulu  com- 
battre, il  nous  semble  que  le  traducteur  n'a  pas  tou- 
jours été  fort  heureux.  Sous  tous  les  autres  rapports^ 
nous  croyons  lui  avoir  rendu  justice. 

L'ouvrage  est  orné  de  plusieurs  portraits.  Nous  ne 
pouvons  pas  prononcer  sur  tous  ;  mais ,  pour  ceux  des 
personnes  que  nous  avons  connues  ,  nous  pouvons 
assurer  qu'ils  n'ont  pas  le  mérite  de  la  ressemblance. 

Heiberg. 
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Recherches  sur  les  Langues  tirtares  ,  ou  ikfe- 
moires  sur  différent  points  de  la  grammaire  et  de 
la  liltérature  des  Mandchoux^  des  Mongols,  des 
Ouigours  et  des  Tibétains  ;  par  M*  Abbl  Bb- 

MUSAT  (l).  * 

Nous  connaissions ,  spécialement  par  les  travaux  de 
notre  honorable  collabora  teurM.  Langlës ,  l'écriture ,  la 
grammaire,  la  lexicologie,  la  littérature  des  Mandchoux; 
mais  nous  n'avions  absolument  rien ,  ou  du  moins  rien 
d'exact  et  d'un  peu  considérable ,  concernant  la  gram- 
maire et  la  littérature  des  Mongols ,  dés  Kalinouks , 
des  Ouigours  ou  Turcs  orientaux ,  et  des  Tibétains.  On 
peut  dire  que,  relativement  à  ces  quatre  nations,  SUxèek 
au  nord  de  l'Asie,  M.  AbelRemusat  traite,  dans  ce  grand 
et  bel  ouvrage ,  attendu  depuis  long-tems  avec  impa- 
tience, des  sujets  entièrement  ignorés  jusqu'ici  dans 
l'Europe  savante.  Excepté  les  Mandchoux,  nulle  autre 
nation  septentrionale  de  l'Asie  n'a  des  monumens  écrits. 

Il  est  remarquable  qu'en  1811,  lorsque  l'auteur  a 
commencé  ce  long  travail ,  il  n'existait  en  France  au- 
cun secours  pour  l'étude  des  idiomes  de  ces  quatre 
peuples,  si  ce  n'est  en  langue  chinoise.  C'est  dans  les 
livres  chinois  que  l'auteur  a  d'abord  puisé  des  notions 
positives,  à  la  place  des  vains  systèmes  publiés  jusqu'à 
présent  sur  les  antiquités  de  la  haute  Asie.  Il  a  reçu 
depuis  ,  spécialement  de  la  Russie  et  de  M.  Klaprotb  , 
des  secours  nouveaux  qui  ont  presque  doublé  les  faits 
inconnus  jusqu'ici  dans  notre   occident,  et  consignés 

(f)  Paris,  i8ao.  Tom.I;  iii-4«  de  460  pag.  —  (Voy.  Tom.  V, 
pag.  577  de  la  Hev.  Eorycl.  ) 
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clans  les  recherches  de  notre  auteur.  Elles  se  dî\i$ent 
eu  deux  parties  : 

La  première,  en  sept  chapitres,  forme  le  i*'  volume 
qui  paraît  maintenapt ,  et  consiste  eu  dissertations  sur 
des  points  généraux  relatif  aux  grammaires  des  peu- 
ples ci-dessus  dénommés ,  aux  étymologies  de  leurs 
langues  ,  à  leur  histoire  littéraire. 

La  seconde ,  en  forme  d'appendice,  est  sous  presse  : 
elle  contiendra  des  vocabulaires,  des  grammaires  mon- 
gole, kalmouke,  ouigour,  tibétaine  ,  des  text^s  origi- 
naux des  langues  ainsi  nommées,  avec  les  versions  fran- 
çaises  ;  enfin  des  éclaircissemeus  utiles  pour  l'intelligence 
des  doctrines  et  des  faits  reciieillis  dans  la  première  partie. 

Celle-ci  est  précédée  d'un  •  discours  préliminaire. y  oii 
l'auteur  explique  le  but  qu'il  s'est  proposé  dans  la  com- 
position de  ce  difficile  et  très  étonnant  ouvrage ,  le 
plan  de  son  travail  historique ,  grammatical  et  litté*- 
raire ,  les  principes  qu'il  s'est  faits  à  lui-mémç  pour 
découvrir  ou   pour  éclairer  l'origine  des  nations  du 
nord  de  l'Asie  ,  d'après  l'examen  et  la  comparaison  des 
idiomes  désignés  ci-dessus  ,  et  en  rapprochant  les  faits 
nombreux  que  fournissent  les  annales  chinoises  bien 
expliquées,  et  qui  s'accordent  avec  les  traditioBS qu'on 
trouve  dans  les  littératures  même ,  et  dans  l'histoire 
des  peuples  tartares.  Ces  principes  ont  le. mérite  de  la 
nouveauté;  ils  sont  exposés  avec  beaucoup  de,,soin^  et 
dignes  d'un  grand  intérêt.  .    , 

L'auteur  a  voulu  vérifier  les  opinions  contradic- 
toires hasardées  sur  les  antiquités  de  .la  Tartarie;  il  a 
examina  particulièrement  Thypothèse  de  3ailly  et  de 
ses  imitateurs ,  qui  ont  cru  trouver,  soit  dans  la  Sibérie , 
soit  dans  le  Tibet ,  la  première  origine  des  lui^iières  et 
des  erreurs  disséminées  parmi  les  hommes ,  et  dans  Iç 
culte  lami,.  ou  pratiqué  par  les    Lamas,   la.sourcft 
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de  diverses  institutions  et  cérémonies  reçues  dans  VÉ'» 
glise  romaine. 

Les  recherches  qui  forment  ce  volume  sont  divisées  en 
sept  chapitres.  Le  premier  traite  des  Tartares  en  géné- 
ral ,  et  de  l'origine  de  leurs  différens  noms  ;  le  second , 

■ 

de  l'alphabet  syro-tartare  ;  le  troisième,  de  quelques 
écritures  anciennement  usitées  chez  les  Tartares  ;  le 
quatrième,  de  l'orthographe,  de  la  grammaire  et  de 
rétymologie,  relativement  aux  langues  tartares;  le 
cinquième ,  de  la'  langue  mogole  et  de  ses  dialectes  ;  le 
sixième ,  du  turc  oriental ,  communément  appelé  oui- 
gour;  le  septième,  de  la  langue  tibétaine. 
*  Nous  donnerons  ici  le  sommaire  des  recherches  de 
l'aufteur  sur  le  Tibet,  et  Tabrégé  de  la  conclusion  gé- 
nérale de  ce  volume. 

«  Le  Tibet ,  contrée  montagneuse ,  froide ,  stérile ,  a 
été  habité  par  dés  tribifs  sauvages ,  qui ,  par  la  férocité 
de  leurs  mœurs  ,  leur  ignorance ,  la  simplicité  de  leur 
culte ,  la  rudesse  de  leur  ididme',  ont  conservé  long- 
tems ,  et  même  conservent  encore  en  partie  les  traces 
de  leur  état  primitif.  Des  Colonies  venues  du  midi  de 
la  Chiné  à  une  haute  antiquité ,  se  sont  mêlées  aux  na- 
turels du  pays.  Vers  l*époque  de  l'ëre  chrétienne  ,  des 
relîgieui  bouddhistes  de  ITfindoustan  ont  porté  leur 
cuite  et  Teur  littérature  rfans  quelques  iponastères 
qii'ifs  fondèrent  en  divers  lieux  de  la  Tartârie  et  du 
Tibet.  Le  bouddhisme  ne  devînt  généralement  la  relî- 
ligion  des  Tibétains ,  que  vers  le  seizième  siècle  de  cette 
même  ère.  A  celte  époque ,  il  faut  placer  la  fonda- 
tîôn  de  Lassa.  Les  Lamas  prirent  alors  d'ans lelTibet  une 
autorité  qui  alla  toujours  croissant  ,•  jusqu'à  la  con- 
quête dés  Mongols,  et  se  changea  eiifin  en  domination 
absolue.'  La  littérature  bouddhique  s'étendit  dans  le 
ïîbel'p'ar  la'tfâctuclîbnde  li\Tes  sanscrits  ;*  mais ,  la 
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langue  tibétaine  conserva  toujours  les  formes  agrestes 
familières  aux  premiers  hommes  qui  en  firent  usage. 
Un  idiome  barbare ,  une  orthographe  irréguliëre ,  un 
système  grammatical  des  plus  imparfaits ,  une  litte'ra- 
ture  d'emprunt ,  une  religion  sortie  du  brahmanisme  ,  ^ 
transplante'e  de  THindoustan  au  Tibet:  voilà  tout  ce 
qu'on  trouve  dans  ces  montagne^  sauvages ,  dont  les 
habitans  ne  semblent  pouvoir  justifier,  sous  aucun  rap- 
port ,  la  haute  attente  qu'en  ont  conçue  des  écrivains 
ingénieux ,  mais  peu  versés  dans  les  antiquités  de  FAsie 
orientale.  Il*  faut  surtout  renoncer  à  placer  dans  le 
Tibet  le  berceau  du  genre  humain  ,  à  en  faire  descen- 
dre les  religions  de  l'Hindoustan  ,  à  y  voir  les  plus 
proches  héritiers  d'un  penple  primitif,  et  à  y  trouvef 
des  traditions  antérieures  à  l'histoire,  à  y  découvrir 
quelques  monumens  des  siècles  qui  ont  suivi  le  der-^ 
nier  cataclysme.  Plus  on  étudiera  les  Tibétains  ,  etpïuà 
on  restera  convaincu  qu'ils  sont  éomme  les  autres  Tant 
tares ,  qu'ils  ont  toujours  été  des  pasteurs  fort  ignorans 
dont  les  bouddhistes  hindous  ont  été,  depuis  qtielques 
siècles  seulement,  les  instituteurs  en  civilisation,  énino- 
rale,  en  littérature  ,  et  qui  n'ont  fait  jusqu'à  présent 
que  des  procès  très  médiocres.  »        ^         .  "^ 

En  résultat  général ,  M.  Reinusat  présente  leà  points 
suivans ,  qui  avaient  été  avancés  sans  examen ,  et  quéU 
quefois  mis  en  doute  sa ns^  de  justes  moti6.       •  -  » 

a  Dans  l'état  actuel ,  les  langues  de  la  Tartarie  èoûi 
au  nombre  de  quatre  principales,  lé  maiichoux ,  le 
mongole  ,  l'ouigour  et  le  tibétain.  Il  y  a  quelques  dia- 
lectes. Les  mots  de  ce»  quatre  langues  ;  particulière-^ 
ment  ceux  qui  désignent  des  objets  de  preiiiière  néces*^ 
«îté,  et  qui  constituent  le  fond  des  idiomes  ,  sont  radi- 
calement difFérens,  et  ne  serapprochétat  d'autune  autre 
langue  connue;  ;  .  •    .      ' 
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M  Les  ressemblances  qu'on  observe  entre  ces  quatre 
langues ,  portent  presque  en  entier  sur  des  mots  qui 
expriment  des  objets  d'arts ,  ou  des  titres  de  dignité  » 
ou  des  idées  philosophiques  et  théologiques  ;  elles  n'at- 
'testent  que  les  effets  d'un  mélange  produit  parle  com^ 
merce ,  la  guerre  ,  l'influence  religieuse  et  politique. 
Les  différentes  écritures  ^  qui  ont  servi  à  peindre  ces 
langues,  ont  toutes  été  apportées  du  dehors,  par  suite, 
de  circonstances  dont  l'histoire  a  conservé  le  souvenir. 
Les  adoptions  d'écriture  les  plus  anciennes  ne  remon^ 
tent  pas  au-delà  de  l'ëre  chrétienne.  »  Les  formes  gram- 
maticales sont  en  petit  nombre  et  peu  compliquées.  Les 
rapports  des  noms  s'y  marquent  par  des  post-positions 
sans  contraction.  Généralement,  les  verbes  n'ont  point 
de  con j  ugaison.  Les  tems  même  lesplus  «sites  sont  imper- 
sonnels ,  et  la  construction  est  rigoureusement  inverse. 
»  Toute  la  littérature  des  Tamres  se  compose  d'em- 
prunts faits  assez  récemment  aux  nations  voisines,  aux 
Chinois ,  aux  Indoux  ,  aux  Occidentaux.  Leurs  Jivres 
sont  des  traductions,  des  abrégés,   tout  au  plus,  de 
ceux  des  peuples  agricoles    policés  qui  habitent  les 
contrées  méridionales.  Ce  que  noua  di&Odos  ici  de  la  lit- 
térature, doit  s'appliquer  à  toutes  .les  i  branches  des 
connaissances  humain^^.,  particulièrement  .aux  id^s 
religieuses  et  philosophiques. 

>»  Ces  assertions  repensent  maintenant  sur  des  bases 
inébranlables.  Aucun  ouvtage  histoHque  ,  aucun  uio- 
nument ,  auc^n^*  tradition  des  Tartares  ou  des  peuples 
qui  les  ont  le  .mieipT^.CQnniis,  we  permettent  de  faire 
remonter  leur.demi^civilisation  actuelle  plus  loin  que 
le  deuxième  siècle  avant  natre' ère.' 

»  A  cette  époque  ^  dés  missionnaires  hindous  ,  établis 
dans  les  parties  fn^ridio^ales  de  la  Tartarie,  à  Khas-* 
gar,  à  Khotan ,  à  Kerkyang  ,  commencèrent  à  j  ré- 
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pandre  les  premières  notions  des  sciences  et  des  arts , 
récriture  indienne ,  la  religion  de  bouddha.  Les  Tibé- 
tains et  les  nomades  du  Nord  n'ont  connu  tons  ces 
objets  que  beaucoup  plus  tard. 

>»  L'opinion  qui  placerait  en  Tartarie  le  berceau  du 
genre  humain  avec  le  peuple  primitif,  ou  ses  descendans 
immédiats ,  ou  la  patrie  des  inventeurs  des  sciences ,  de 
Fastronomie,  des  alphabets  de  l'Asie,  ou  même  l'ori- 
gine des  doctrines  de  l'Hindoustan ,  celle  de  Bouddha , 
celle  des  Hindous  eux-mêmes ,  ou  des  Chinois  ;  cette 
opinion  ne  repose  sur  aucun  fait  positif,  et  se  trouve 
entièrement  inconciliable  avec  les  observations  philo- 
logiques et  les  traditions  historiques  de  toute  l'Asie ,.  à 
coounencer  par  les  Tartares  eux-mêmes.    . 

»  Le  chamanisme- n'a  pris  naissance ,  ni  dans  la  Tar- 
tarie ,  ni ,  selon  l'opinion  de  M.  Remusat ,  dans  la  Bac- 
triane.  Les  Samanéens  qu'on  trouve  d!abord  dans 
l'Inde  ,  I  ont  pénétré  assez  tard  dans  la  Tartarie.  Ils  y 
ont  toujours  été  étrangers;  ils  n'en  ont  jamais  complèr 
tement  converti  les  habita ns.  Beaucoup  de  ceux-<:isont 
restés  attachés  à  leur  culte  primitif,  l'adoration  du  ci^L 
visible  et  des  esprits ,  avec  différentes  pratiques  supersti- 
tieuses. Enfin,  niles  religions  qui  ont  eu  cdtirsdanslaTar- 
tarie  ,  ni  les  écritures  de  cette  immense  contrée  n'ont 
pris  naissance  dans  le  Nord.  Le  samanéisme  ou  boud- 
dhisme prim.itif ,  la  philosophie  de  Confucius,  le  ma- 
gisme»  le  manichéisme  ,  Le  nestorianisme ,  le  musul- 
manisme ,  le  lamisme  enfin,'Ou  le  bouddhisme  réformé, 
y  ont  été  introduits  à  peu  près  dans  l'ordre  oii  )'oh 
vient  de Jes. nommer^  et  cet  brJre,  mérite  de  6%er  l'att 
tention  ;  car^  si  c'est  pour  nous  ùn.e  question  histori- 
q^ue  4e  pure  curiosité  que -de  savoir  si  Bouddha  est 
né  dans  l'Hindôustan  ou  dans-le  Tibet,  ou  si  Palpha- 
bet  denayagarl  a  été  inventé  sur  les  bords  dn  Gange  ^ 
TOME  VI.  37 
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ou'daifsleftiiA<>lit9kg^llé«  d'Altaï  y  c'en  est  une  très  impor- 
tante d«f€iéterHiluet*&  qui  appartient  la  priorité  dans  les 
traits  de'  r^fiwmblâTicts  ibc^titeAtablé  entre  là  diâcipliné 
et  la  hiérarchie  des  Lamak  j  %t  celle  de  l'Égliâe  romaine. 
»  Ainsi  ,<  ladt  c»  ijui ,  chez  les  Tartares ,  est  au-dessus 
des  jpremiëres  notiôtls  qui  distiâguéiit  Thomm^  de  la 
brute  ,  leur  est  vertu  ,  à  des  époques  {sôntiueis  ^  dé  leur 
comiiitiniieation  atec  des  hantions  pliiè  viiétruites;  Quatre 
ou  cillât  fanriilléi  le  sotit  répatlduês  et  mu^ltipliëes  sur 
d'immenses  espacés.  Les  honinves  qui  en  &oni  soriis  ont 
fait  qtoelqilts  efforts  pour  s'écUirer  5  ih  ï)nt  cultivé 
queli^iiesscibnces;  maii ,  ils  n'en  ont  inventé  aucutie.  Ils 
n'ont' ét!{  ti'i  tiJut^à-<-fait  aiissi  grossiers  411e  lé  supposait 
Voltaire,  ni,  à  beaucoup  près  ^.ausst  saVans  que  l'imagi- 
»$iéiit  Bttibh  et  Huilier,  ^ous  sonimes  donc  obligés  d'en 
revënij-,  au  sujet  de  tësf^atibmyà  ce  (^u'efa  ont  donné 
les'  Crémiers  outeurs  qui  en  ont  parlé  ^  les  voyageurs 
dukhoyen  àgé^  tes  ékrlvaihs  orientaux  )  les  mission- 
naires en  Chtne'i  Bergeron ,  De  Guignés,  D^sfaautenaîës  y. 
Mosbiieim  ^  Lequen ,  les  d^uit  Muller^  Bayer  et  tant 
d'iaBtt^s.  Cbs  conc]<àsiôns  smif  loin  d'ilm  itiiési  hHU 
laiit«»  que''iêè  sjstëmes  par  lesquels  l^flMd  t<»ùlu 
suppMé^  à  la ^nnaiâsan^e  préoisd  des  faits  ^  tad t  ^n'on 
â  <:rif  iin|^^«aibii  de  l'acqUérîr  ;  mais ,  il  n'est  p%is  inu- 
tile die  les  reproduire  f  ^ui^u';eHes  orit  été  plusieurs 
fois  coh testées'  par  dlesécrivaiûs  sjrstëilifitiqués.  Un 
avait  tv<s^  «compté  sut*  iedéfatu  dé  dionntneni  ^  nnt  le 
vague  et  i'obsburité  dès-  traditions.  L'sdti^uitë  d^  la 
HaUte^A»icf)étàtt  la  tégim^  des  hypothèses.  Ou  bn  e^n- 
nàtlra  là  Mtilité  ^  et^rom  s'instruira  suffisdtfito<ént  sur 
la  Tartiariej  quand"  on  voudra  bhêrcher  le  vfâi  sur 
la  Haùt'é^Asfe ,  dans  ses  langues ,  sa  littérature ,  ses 
propres  traditions  ,  ^t  surtout  dans  les  écrîvaî'iiscbinoift 
qu^nous  lè|(  ont  donservées.  »  Ï&anjuii^ais. 
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La  JfÊRusàLiiitt  DÉLiVfefefe,  i'raduîte  en  i>ersfràhôaïs 
pûrSÏ,  P.  L.  M.  BAbtli-LotiMtA»  (i). 

Peut-être  semblepa-t-il  superflu  de  {)arl.er  encore ,  et 
si  tard ,  de  cette  traduction  dont  on  a  mêole  trop  parlé 
jusqu'à  présent;  mais  n'était-^il  pas  néçeâsaire,  ou  du 
moins  très  utile ,  de  laisser  déborder  ce  (tlrreat  de  Cen- 
sures et  d'éloges  dont  elle  a  été  Tobj.et  ^  pour  recueillir 
ensuite,  dans  le  calni^  et  le  silc^ûcei  lé  résultat  d^s  itn- 
pressions  qu'ils  ont  produites?  J'aurais  êraint  d'être 
entraîné,  malgré  moi  :  je  me  tus  alors  ;.  j'ai  tâcbé  de 
profiter  des  critiques  et  des  anal^se^;  je  demie  eafîn 
mon  opinion ,  011  plutôt  le  résultat  des  Opinions  des 
commentateurs;  ce  qui  convient  p^ut-étre  encore 
mieux  à  l'esprit  de  ce  recueil. . 

L'ouvrage  dont  je  vais  m'occupe-r  ).  est  précédé  d'une 
Notice  sur  la  Vie  et  hj  oui^a^es  de  'Pçtquuèo  '^P&sio , 
et  accompagué  de  longues  ^otes  placées  à  La  fin  de  cha- 
cua  des  chants  de  la  Jérusalem  délivrée* 

L'auteur  de  la  Notice  est  ,M.  .J<  A.  Buohoati  jeune 
littérateur  avantagei^sement  connu  par  divers  écrits , 
et  plus  encore  par  l'apnour  des  lettres  et  par  sou  atta- 

.  çhement  à  son  pays.  Les  Italiens  possèdent  jusqu'à  pré- 
seat  deux  longues  Vies  du  Tasse  y  écrites  l'une  par 
J.-Ë.  Manso,  cbevaiier  napolitain   et  grand  ami  du 

.  poète,  i^autre. par  l'abbé  Serassi,  biographe  très  re- 
«ommandable«  Le  preiuier  avait  recueilli  tout  ce  qu'il 
avait  entendu  raconter  du  Tasse  lui-même  et  de  ses 

.  contemporains  ,   tenant,  toujours  pour  certain  ce  qui 

(i)Pari93  f^f^  %  veiî-  i«-8***  Dclaunoy,  4ib-.,  Pakit-^t^y*!. 
Prix ,  1 8  fr.;  et  «  I  fï-v  franc  dejpttrt. 
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était  le  plus  avantageux  à  la  mémoire  de  son  ami. 
L'abbé  Serassi^  biographe  plus  impartial  et  même  sévère^ 
a  tâché  ^  après  deux,  siècles,  de  tout  vérifier  sur  de&jno- 
numens  d'une  grande  authenticité  ,  qu'on  n'avait  pas 
encore  consultés.  C'est  dans  ces  deux  sources  qu'ont 
puisé  tous  les  écrivains  postérieurs,  et  il  ne  leur  restait, 
ce  me  semble ,  que  d'abréger ,  plus  ou  moins ,  ce  que 
le  Manso  et  l'abbé  Serassi  avaient  déjà  dit. 

Cependant ,  des  biographes  étrangers  ont  voulu  en- 
richir leurs  nations  d'une  Vie  du  Tasse ,  qui  eût  quel- 
que chose  de  particulier  et  d'original.  John  Black  en  a 
donné  une  aux  Anglais,  en  iSio.  La  France  avait 
aussi  la  sienne^  publiée  par  M.  Suard  ,  en  i8o3  ,  avec 
la  traduction  en  prose  de  la  Jérusalem  délwrée ,  par 
M.  Lebrun.  Mais  cette  Vie,  comme  tant  d'autres^  n'é- 
tait qu'une  simple  copie  mieux  rédigée  de  la  trop  lon- 
gue vie  écrite  par  l'abbé  Serassi.  Il  était  réservé  à 
M.  Ginguené  de  nous  donner,  en  1812(1) ,  des  recher- 
ches et  des  conjectures  plus  ingénieuses ,  sur  ce  que 
les  vicissitudes  et  les  œuvres  du  T^sse  nous  présentent 
de  plus  intéressant  ou  de  plus  curieux.  Cet  estimable 
auteur,  avec  plus  de  jugement  que  le  Manso ,  et  moins 
de  prolixité  que  Serassi ,  a  su  porter  dans  son  travail 
cet  intérêt  qui  manque  souvent  à  l'un  et  à  l'autre  ,  et 
qui  inspire  à  la  fois  l'admiration ,  l'amour  et  la  pitié 
pour  ce  poëte  aussi  singulier  qu'infortuné. 

Apres  cela ,  on  pouvait  regarder  comme  superflu  de 
traiter  endore  le  mémie  sujet  ;  mais  M.  Buchon  s'est  plu 
à  le  remanier  ;  et ,  quoique  sa  Notice  ne  renferme  pas 
de  nouveaux  faits  sur  la  vie  du  Tasse ,  elle  prouve  toute- 
fois l'érudition  variée  du  jeune  écrivain.  D'ailleurs ,  qai 

(i>  Voy.  Histoire  littéraind'Italie^'pnt,  II ,  cb.  XIV. 
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ne  voudrait  pas  lui  savoir  gré  de  nous  entretenir  d'un 
aussi  grand  génie?  les  Italiens  même  viennent  d'accueillir 
dernièrement  une  troisième  Vie  de  cepoëte  ,  par  M.  Gio 
Zuccala(i};  et  quoique  souvent  ou  y  rencontre  des  ré- 
flexions communes,  quelquefois  un  style  un  peu  recher- 
ché, enfin ,  les  mêmes  incidens ,  sans  qu'ils  aient  donné 
lieu  à  de  nouvelles  remarques  ;  l'intérêt  qu'inspire  le 
Tasse ,  supplée  seul  aux  imperfections  du  biographe. 

On  a  trouvé  les  Notes  de  la  Jérusalem  délivrée  du 
Tasse ,  plus  longues  encore  que  la  Notice  de  sa  Vie  ;  ce 
qui  prouve  les  connaissances  du  commentateur  et 
l'instruction  des  critiques.  Nous  devons  ces  Notes  à 
M.  Aug.  Trognon,  professeur  d'histoire  au  collège 
de  Louis-le-Grand.  On  a  remarqué  que  tout  ce 
qu'il  dit  de  la  Jérusalem  délis^rée ,  l'avait  déjà  été  par 
les  Italiens  et  les  étrangers ,  et  surtout  par  M.  Ginguené  ; 
mais  on  ne  peut  lui  refuser  le  mérite  de  nous  faire  ap- 
précier le  talent  comparatif  du  Tasse  et  de  son  traduc- 
teur ,  et  même  la  supériorité  de  la  Jérusalem  délivrée 
sur  la  Jérusalem  conquise,  du  même  poëte.  Ne  pou- 
vant suivre  ce  savant  commentateur  dans  le»  dé- 
tails, je  me  borne  à  faire  quelques  observations  sur  le 
Tasse  qui ,  depuis  quelque  tems,  a  été  le  sujet  de  tant 
d'éloges  et  de  tant  de  critiques. 

Je  commence  par  rendre  hommage  à  la  vérité  :  je 
n'aurais  pas  cru  que  le  goût  de  la  littérature  italienne 
fût  aussi  pur  et  aussi  répandu  qu'il  l'est  chez  les 
Français.  On  en  parle,  à  Paris,  avec  autant  de  justesse 
et  d'intérêt,  que  parmi  les  Italiens  les  plus  versés  dans 
l€ur  propre  littérature.  C'est  ici  que  j'ai  vu  des  profes- 

(i)  Délia  vita  di  Torquato  Tasso,  lUfri  due  delprqfes^ore  Gior 
tfonni  Zuccala»  Milan ,  1819» 
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senr^  vUfihv  kun  larmes  à  celles  de  leurs  afid^iteurs ,  en 
«f posant  les  tpblenux  les  plus  intéressons  de  Pétrarque 
4^t  du  Pi^atç  ;  e'e^t  iei  qu*on  parle  de  TArioste  el  du 
T4#se  9  en  le$  plaçant  au  niveau  des  anciens  ,  et  en  re» 
connaissant  qu'ils  élèvent  les  Italiens  au<*dessu8  des  m<H 
dernes  (i).  Souvent  il  i^i'a  semblé  que  j'ebtenais  moi- 
même  plus  d'indvilgence  et  d'hospitalité  y  parce  que  j'ap- 
partiens à  une  terre  classique  qui  s'honore  de  tant  de 
beauxgénies,etquiméri(eraitunbonheuréçalà6agloîre. 

Il  faut  avouer  cependant  que ,  depuis  les  Vf.  Bon-" 
l^ours  et  l^apii^  ,  il  exista  encore  quelquea-uns  de  leurs 
partisans  ,  qui  parlent  du  Tasse  et  des  Italiens ,  comme 
par  une  e^pèc^  de  tradition  littéraire.  A  les  entendre  « 
cin  ne  trouva  dans  leurs  chefs-d'œuvre ,  que  du  clin<« 
quant  et  des  cliquetis  de  mots.  Il  est  vrai  qu'on  en  aper* 
çoit  quelques  traces  dans  des  écrivains  des  seiaiëme 
et  quinzième  siècles ,  et  même  dans  Pétrarque  et  le 
Dante  ;  mais  ce  n'est  pas  assez  pour  caractériser  des 
siècles  et  des  écrivains  dont  les  prcMluotions,  considérées 
dans  leur  ensemble^  prouvent  évidemment  le  contraire. 

Ces  défauts  de  style  ont  reparu  plus  ou  moins  fré-^ 
quemment  dans  tous  les  siècles  etdans  toutes  les  nations 
civilisées.  Malheupei|sementy  ils  devinrent  domîaans 
au  dix-septième  siècle ,  dans  presque  toute  l'Europe; 
et  $i  Marint  eut  le  malheur  et  la  gloire  de  donner  son 
nom  k  ces  bizarreries  et  à  l'école  qui  se  plut  à  l<a  imi<«- 
ter ,  QQ  pourrait  dirç  que ,  loin  de  les  avoir  inventées , 
il  eut  seulement  plus  de  talent  et  d'originalité  y  pour 
l^riller  papmicfux  qui  l'avaient  devancé  dans  la  même 
carrière.  Sans  rappeler  Gongora ,  Lopes  ^e  Vega  et 


^     ^m       — r^ 
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d^autres  poêles  espagnols  f  Gr|i^l|aume  ^e  Q^ri?%s-,  Biort 
en  iSgo,  Iqrsque  Mff fini  i[)Vvait  que  \ingt  fi|is  ,  ^vait 
jdéji  PU^ré  îe  clinq^(^nt  4h  T^s^e ,  ^t  il  ^^%  }a  gloire 
d^  n'être  p^^  ^qrp^ssé  par  Mf^ri^^i  )^i:^lêIX^e  (|)«  D'ail- 
leurs ,  ^  r^poque  Tuém^  oU  g^  d^^^li^f  ^^erç^it;  le  plus 
gra^4  Çippife  aur  le  Farn^s^e  it*^ip^ ,  il  n'y  wfipqua 
jaiiiais  à'éçx\w^in$  plus  qh  zaoin^  d]>tingu^$  )  q!>i ,  mé- 
prisant ?à  Ifi  fpîs  la  stértlité  4^  Pçtr^Fquwt^8  ftt  Ift  lic/?nce 
des  M^rinist.^s,  fray^p^eat  de  nouvpUe^  rp^tes  pQur  le 
sièple  ^^jyant.  Tp|s  fur^pt ,  %m^  ^^Utç ,  Cbift]>r^ra  ^ 
fiedi ,  Piliciijft,  2appi,  M»fifr«âi,  GPAvÎDt,  p\  t^i^t  d'au- 
tres. ]yi^i§  j  r^v^aofis  a^  ^%s^^  à  qpi  cp^  article  est  pria- 
cip^lepiei^t  cpii^acré. 

Le  clif^qmnt^  ^^^ ,  .4^pMi$  B^il«au ,  ^n  l^i  »  ^  pp^verit 
reproché,  avait  été,  ut|  simple  ^up^r^VAR^^  ^perf^i^^x^  Ita- 
lie, et  3rfpf<)Gbé#jiT«5«p|ui-ffï4Hae,d^  ç^^nvivapt,  par  le 
dorentin  L^onsirdQ  Salvi^ti*  V^is  çp  iwl  p^r  l'autorité 

dp  fipil^^H  jime  €ç  plifjqi^^nt  ^«viwlt,  (d^B^  la  suit!? ,  un 
^i^pt  dp  rpUieip.e»t  pf^ur  1/?^  prjnpfi^i^  dw  Tftfs#-  y^wbrc 
dp  censeurs  }p  rpppijpnt  ^m  lees^fi,  k  géçiérali^Pftt ,  l'ap- 
pjiqHpat  k  iprt,  pt  à  traypfs.  A  Iw  ^%  fimw ,  i}  p'y  a 

pas  itn  s^jttl  yerp  d904 1*  Jéru^fthm ,  qm  9*^»  s^it  bril- 

l^nMr  VpU*ire  s'était  çotitpnt^  dp  dirp  qài'il  nt'pn  trou- 
vait qu'environ  dpux  pents  i^]-.  JiPbn  Blair,  pv  plus 
équi|;*l)lp ,  pq  plup  indulgent ,  nn  *yai*  bpw^rf  U  pom- 
br»  a  fn9i)t;e  w  qwrantP  (3).  Mi^i^  .©«  pgi  »{lp  ji^^qu'à 
dire  (|^'p9  ppyrralt  ida(iputpr  à  pp  piop^o^  mill^  >  et 
mémp  dpu4:  mille  de  ^eps  vera ,  san»  être  acpu»^  li'pn vie  ; 
ce  jqup  «'«voient  )A9»aiâ  ^é  prétendre  v»âi&»  l«s  con- 


(0  Voy.  Tirahoschi^  Stoc.  dellf  lA^ffrq^f^  fli^i-  X^Y* 

{O)  Ess^^^uria  Po^s(f  épique, 

(3)  Leçons  de  Belles-Lettres ,  fiâr  Blaiv  ,  tome  III ,  ^,.  YIU* 


543  LITTÉRATURE. 

tempteurs  du  Tasse.  N'est-ce  pas  faire  du  Tasse  un 
Marinî  ^  un  Achillini ,  ce  qu'il  n'a  jamais  été?  Ne  croi- 
rait-on pas  entendre  encore  quelques-uns  des  partisans 
de  la  petite  cour  de  Ferrare  et  de  là  naissante  Académie 
de  la  Crusca ,  employés  pour  rabaisser  un  homme  que 
la  nature  et  l'art  avaient  tant  élevé  an -dessus  d'eux? 
Mais  ce  ui  étonne  quelquefois ,  c'est  que  ceux  qui 
en  admirent  les  éminentes  qualités ,  en  exagèrent  les 
imperfections  à  tel  point ,  qu'on  ne  saurait  concilier 
leurs  critiques  avec  leurs  éloges.  M.  Ginguené  lui- 
même  ,  qui  place  la  Jérusalem  du  Tasse  après  les  poè- 
mes de  Virgile  et  d'Homère  (i) ,  semble  s'en  laisser 
imposer  par  l'autorité  d'un  grand  écrivain ,  qui  se 
laissa  entraîner  par  ces  académiciens  de  Florence ,  que 
M.  Ginguené  venait  de  mépriser. 

C'est  de  Galilée  que  je  parle  :  jeune  encore  et  fort  pré- 
venu pour  l'Arioste,  il  se  déclara  contre  le  Tasse  et  com- 
posa un  écrit  qui^  publié  seulement  en  1793^  nous  a  donné 
plutôt  une  preuve  de  sa  jeunesse  que  de  son  équité  (2). 
Quand  même  ses  maximes  seraient  vraies ,  leur  applica- 
tion en  est  ordinairement  exagérée  ,  et  les  conséquences 
qu'il  en  tire ,  sont  plus  générales  que  leurs  principes. 
Tel  est-ce  me  semble,  le  caractère  de  ses  Considérations  i 
faudrait-il  l'en  croire ,  parce  qu'il  est ,  depuis  ,  devenu 
très  célèbre  dans  les  sciences  exactes  ,  dont  les  principes 
ne  sont  pas  toujours  ceux  de  la  littérature  et  du  goût? 
Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  prouver  ce  que  je  ne  fais 
qu'indiquer  ;  je  me  contente  d'opposer  à  Galilée ,  Ga- 
lilée lui-même.  On  vient  de  connaître  sa  véritable  ma- 
nière de  penser  sur  la  Jérusalem  -du  Tasse  ;  et  certes 

(i)  Hisl.  littér,  cTItal.,  tom.  V,  pag.  46a. 
(a)  Considerationi  al  Tasso  di  GaUleo  Gaiilei,  etc.  Venise , 
1798;  in-ia. 
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^llc  n*est  pas  celle  qu'il  avait  d'abord  éQoncëe.  A  l'exem- 
ple de  Salviati ,  et ,  plus  encore ,  de  l'Académie  de  la«^ 
Grus^  ,  qui  ont  rétracté  leurs  premiers  jugemens  ,  Ga«- 
lilée  aussi ,  dans  un  âge  plus  mûr,  rédigea  un  Mémoire 
sur  le  même  fujet ,  qu'il  avait  auparavant  traité  un 
peu  trop  légèrement,  et  l'on  a  jugé  ce  second  écrit  bien 
plu»  digne  de  son  expérience  et  de  sa  sagesse ^  Nous  en  de- 
vons Isfconnaissance  àl'un  des  plus  savansltaliens, leche- 
valier  J.-B.  Venturi,  qui,  en  le  publiant,  apensénepou« 
^oirxnieux servir  la  réputation  deson  auteur  favori  (i). 

L'autorité  exercée  par  Galilée  sur  M.  Ginguené, 
ne  pourrait-elle  l'être  encore ,  par  ce  savant  si  recom-" 
mandable  ,  sur  tant  d'autres  écrivains  qui  répètent  et 
même  exagèrent  ses  jugemens  ?  C'est  pour  cela  que  je  me 
permets  quelques  considérations  sur  trois  objets  qui  me 
semblent  avoir  été  le  plus  généralement  relevés  par  les 
censeurs  de  la  Jérusalem  délivrée  ;  savoir  :  l'originalité 
du  poëte  ,  l'emploi  qu'il  fait  de  la  magie,  et  son  style. 

L  Quant  à  l'originalité,  on  ne  peut  nier  que  le 
Taâse  n'ait  imité  Virgile ,  comme  Virgile  avait  imité 
Homère,  et  Homère  ses  devanciers.  Si  l'Iliade  n'est 
pas ,  comme  le  pensait  J.-B.  Vico  ,  un  recueil  de  ces 
poésies  nationales  qu'on  chautait  dans  les  villes  de  la 
Grèce,  et  que  Lycurgue^  peut-être,  recueillit  et  initie 
premier  en  ordre  ;  on  ne  peut  se  persuader  qu'Homère 
ne  les  ait  pas  du  moins  imitées.  Gçsse-t-il  pourtant 
d'être  original  ?  Ainsi ,  Virgile  est  toujours  le  second 
des  poëtes  épiques ,  malgré  les  remarques  de  Macrobe 
sur  l'Enéide.  Ainsi ,  le  Tasse  lui-même  ne  cessera  pal 

(i)  Voy.  Memorie  e  Lettere  inédite Jinora,  o  disperse  di  GalUeo 
Galilei ,  ordinale  e  iUustrate  con  annotazioni  dal  cavalière 
G.  B.  renturi.  Part.  L  Modène,.i8i8^  in.4*'.  FJ^. 
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d'être  encore  le  troisième ,  malgré  le  prétendu  nombre 
de  passages  empruntés  d'Homère  ,  de  Virgile  et 
d'autres.  On  pourrait  cependant  démontrer  l'origina- 
lité de  ses  conceptions  »  surtout  pour  ce  qui  regarde 
le  sujet  et  l'ensemble  de  son  poëme ,  le  caractère  de 
ses  personnages,  leur  développement,  leurs  contrastes , 
les  tableaux  et  les  accidens  qu'il  en  fait  résulter  ;  mais 
je  me  borne  à  ce  qui  a  paru  plus  particuUë#ennient 
digne  de  censure. 

Il  y  a  des  pensées ,  des  images ,  et  même  des  eupresr 
sions  si  heureusement  employées  par  les  classiques  an- 
ciens ,  qu'on  aime  souvent  k  les  répéter  avec  de  légères 
modifications,,  ou  même  sans  y  en  faire  aucune*  C'est 
une  sorte  de  respect  pour  l'autorité  des  ainuens,  ou 
même,  si  Ton  veut,  une  sorte  de  bizarrerie  que  les 
plus  grands  écrivains  de  tous  les  tems  se  sont  per- 
mise. On  n'exige  d^ns  l'imitation  de  ces  traits  ,  que 
de  les  voir  employés  sans  effort ,  et  comme  s'il  étaient 
dicté»  par  la  circonstance.  Ainsi,  on  admire  toujours 
dans  le  Tasse  \^  réponse  que  fait  Godefroi  à  Allamotre  : 

Guerreggio  in  jisia  e  non  vi  cambio  o  mémo  (i). 

Quoiqu'Alexandre ,  chez  Quinte-Curce  (2) ,  et  Pyr- 
rhus, chez  Enhius,  l'eussent  jadis  employée.  De  même , 
on  admire  toujours  cette  belle  strophe:  Giace  Faha 
Cartago  ,  etc.,  quoiqu'on  sache  que  la  même  considéra- 
tion avait  été  présentée  par  Sulpi  tins  à  Cicéron,  en  rappe- 
lant les  ruines  de  quelques  villes  de  la  Grèce  ,  et  mieux 
encore  par  Sannazar  (3) ,  en  parlant  de  Garthage 
elle-même.   Si  le  P.  Bouhours  a  pu ,  sur  de  tels  pas- 


mMB 


(i)C.  XX,  $t.  142. 

(a)  Hitt.  d'Alexandre,  I.  IV. 

(3)  De  Partu  iCirgiai*,  Ub.  II. 
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sages ,  accuser  le  Tasse  de  plagiat  et  de  larcin ,  en 
devrait  laisser  aux  jésuites  Içur  critique^  ainsi  que 
l<eur  morale. 

Quelquefpi^  y  des  sujets  tout  différens  dans  le 
fond  y  oiTreut  néanmoins  des  circonstances  et  des 
aoçid^ns  pla$  qu  moiiis  aualpgues,  qu'on  iM^ourr 
rait  éviter  de  retracer,  sans  violer  les  règles  de  la 
v«-aisembUnce  et  de  la  probabilité.  Il  serait  donc 
injuste  d'^k^ciis^r  de  plagiat  un  poète  épique,  parce 
qu'en  décrivant  des  hat^rWes ,  ^des  duels ,  des  mé- 
ti^inorphases ,  et  d'autres  circonstances  pareilles,  il 
reproduirait  quelquefois  les  menées  scènes  et  les  mêmes 
tiableau^,  qu'on  pe  poui^rait  supprimer,  sans  gêner  le 
cours  ordinaire  de  la  nature.  On  ferait,  je  pense,  le 
mêipe  tort  au  Ta^e»  en  le  déclarant  imitateur  servile  de 
Virgile ,  pAfce  qi|e  lange  Gabriel  ressemble  k  Mercure  ; 
^ue  Godefroî  est  blesse  et  guériv  comme  Énée  ;  que  le 
bouclier  de  Beqand  fist  à  peu  près  calqué  sur  ceux 
d'Eues  j?l  d'Acbille  ;  et  que  les  mêmes  objets  ont  quel- 
quefois donné  lieu  à  des  comparaisons  semblables. 
C'est  la  sponUpéilé.du  poëte ,  c'est  l'â-prçpos  du  trait 
qui  nous  fait  oublier  les  auteurs  à  qui,  peut*être,  il 
l'avait  emprunté. 

Mais  traçons  mieux  encore  le  caractère  de  l'imita* 
tion  du  Tasse  dans  ces  deux  épisodes  les  plus  remar- 
quables, de  Soliman,  introduit  par  {smen  à  Jérusalem, 
et  de  la  mort  de  Clorjnde.  Soliman  monte  sur  le  cbar 
d'Isme n  ;  entourés  d'un  nuage  qui  les  rend  invisibles , 
ils  pénètrent  dans  Jérusalem  et  jusque  dans  la  cour 
d'Aladin.  Voilà  ,  s'écriera  tout  de  suite  un  pédant, 
voilà  Ëoée  e%  Achate  qui  pénètrent  de  la  même  ma- 
nière jusqu'au  sein  de  Ca^rthage  !  Mais  quelle  différence 
ressortira  entre  l'un  et  l'autre  événement,    si    Ton 
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apprécie  tous  les  accidens  qui  accompagnent  et  suivent 
la  marche  de  Soliman?  Quel  spectacle,  lorsqu'il  tra* 
verse  et  contemple  les  débris  de  son  camp  !  quelle 
surprise,  lorsqu'il  se  présente  devantAladin,  au  milieu 
de  son  conseil ,  au  moment  même  oii  l'on  exagérait  sa 
ruine  et  sa  fuite  !  Quoi  de  plus  passionné ,  de  plus  émi- 
nemment dramatique? 

On  ne  peut  nier  que  le  Tasse  n'ait  conçu ,  d'après 
l'épisode  de  Nisus  et  d'Ëuryale ,  l'entreprise  de  Clo^ 
rinde  et  d'Argant  qui  vont  réduire  en  cendres  la 
machine  de  guerre  ies  Chrétiens.  Il  est  vrai  que  ces  ^ 
deux  personnages  n'inspirent  pas  d'abord  le  même 
intérêt  que  les  deux  jeunes  Troyens  ;  mais  de  combien 
les  uns  ne  deviennent-ils  pas  supérieurs  aux  autres 
dans  la  suite?  L'objet  de  l'entreprise  est  bien  plus 
important  dans  Clorinde  et  Argant ,  que  dans  Nisus  et 
Ëuryalequi  nese  chargent  que  de  porter  à  Ënée  les  nou- 
velles de  la  triste  position  des  Troyens.  Ëuryale,  après 
avoir  tué  plusieurs  ennemis ,  se  livre  au  pillage  ;  c'est  ce 
qui  occasionne  sa  perte  et  celle  de  son  ami.  Clorinde  , 
contrainte  de  repousser  l'ennemi,- se  trouve  engagée 
avec  Tancrède,  son  amant,  qui  la  blesse  mortelle- 
ment sans  la  reconnaître.  Tout  finit  avec  la  mort  de 
NiSus  et  d'Ëuryale;  mais^  quel  effet  ne  produisent  pas 
la  reconnaissance  et  la  mort  de  Clorinde ,  qui  se  lient 
'  avec  tout  ce  qui  les  précède  et  les  suit,  et  qui  constituent 
le  merveilleux  de  cet  épisode?  Opposons  les  larmes  que 
cette  belle  scène  chrétienne  nous  fait  toujours  verser, 
aux  critiques  amères  qui  cherchent  en  vain  à  les  ar- 
rêter. 

Il  me  semble  aussi  que  lé  Tasse  a  négligé  ici  l'inté- 
rêt qu'inspire  Nisus  s'offrant  à  la  mort  pour  sauver 
la  vie  de  son  ami  :  maiscette  circonstance  avait  suggéré 
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Àu poète  italien  l'épisode  d'Olinde  et  deSophronie,  qui, 
maigre  ses  imperfections ,  né  laisse  pas  d'intéresser,  par 
l'originalité  du  tableau,  même  les  juges  les  plus  sé- 
vères qui  le  condamnent.  D'après  ces  exemples  et  tant 
d'autres  que  je  pourrais  encore  examiner,  il  est  évi- 
dent que  le  Tasse  eèt  un  poëte  original ,  alors  même 
qu'il  ne  parait  qu'imiter. 

II.  La  magie ,  qui  est  le  ressort  principal  du  mer- 
veilleux de  la  Jérusalem  délivrée ,  a  été  souvent  regar- 
dée comme  n'étant  nullement  convenable  à  la  nature 
de  l'épopée.  Je  n'oppose  pas  ce  que  les  romantiques  ont 
dit  là-dessus  ;  et,  ce  qu'ils  ont  dit,  n'est  pas  toujours  dé- 
raisonnable ,  comme  le  prétendent  certains  .classiques. 
Je  dis  seulement  que  ces  démons ,  ces  magiciens ,  ces  mé- 
tamorphoses, ces  jardins,  ces  forêts ,  contre  lesquels 
on  a  tant  déclamé ,  ne  s'accordent  guère ,  il  est  vrai , 
avec  la  philosophie  ;  mais  ,  malheur  au  poëte  qui  ne  sait 
être  que  philosophe  dans  la  poésie!  Dans  un  poëme 
chrétien  ,  il  devait  suffire  que  la  poésie  se  trc^uvât  d'ac- 
cord avec  la  théologie  ;  et  celle-ci  a,  malheureusement, 
nourri,  plus  qu'elle  ne  le  devait,  la  propension  à  ces 
bisarres  croyances. 

Quand  même  l'Église  et  la  législation  ne  les  eussent 
pas  accréditées  par  tant  d'exorcismes  et  de  lois  crimi- 
nelles ,  au  préjudice  de  la  crédulité  et  de  l'innocence 
des  peuples,  on  aurait  pu  lés  employer  impunément, 
pourvu  que  ces  peuple»  les  eussent  regardées  comn^e 
autant  de  vérités.  Mais  ce  n'était  pas  le  peuple  jseule- 
ment  qui  les  professait  :  le  Tasse  ^  lui-mênie ,  était  iel- 
ment  convaincu  de  la  réalité  et  de  l'influence  de  ces 

• 

êtres  surnaturels ,  qu'il  se  croyait  tantôt  persécuté  par 

des  esprits  méchans ,    et  tantôt  .éclairé,  comme  ^Qr 

.  cràte ,  par  un  esprit  d'un  caractère  tout  différent.  If'ai|- 
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Jears^  ces  censeurs  du  Tassé,  qui  admirent,  en  méitie  tems, 
Homère  et  Virgile,  pourquoi  se  montrent-ils  si  sévères 
contre  les  démons  et  les  magiciens  dû  premier,  pendant 
qu'ils  ont  tant  d'indulgence  pour  les  dieax  et  les  prêtres 
des  deux  autres?  Les  querelles  et  les  guerres  des  dieux  ho- 
mériques nescmblent^lles  pas  tetlement  ridicules,  qu'dn 
a  été  quelquefois  tenté  de  prendre  l'Iliade  pour  un 
poëme  bdrlesque  ou  coinique,  tel  que  la  Secchia  rapita 
du  Taësoni ,  le  Lutrin  de  Boileau ,  le  Schemû  degli 
Dei  de  Braccîoliui  ,  etc.  ?  Cependaht ,  si  on  a  permis  à 
Homère  et  à  Virgile  d'employer  la  réaction  des  Titans , 
et  même  de  quelques  dieux  plus  puissans^  contre  Jupiter 
et  ses  adhérens,  pourquoi  ne  seraitH-ti  pas  permis  au 
Tasse  d'employer  aussi  des  magiciens  et  des  démons 
contre  des  anges,  et  contre  l'Éieruel  lui-même? 

Dirà-t-on  que  Ife  Tasse  s'est  laissé  aller  trop  loin? 
Mais  peut-être  n'a^t-'il  pas  été  plus  loin  qu'Homère  et 
Virgile.  £n  effet,  si  Énée,  guidé  par  la  SV bi Ile ^  pénètre 
dans  les  régions  souterraines^  pburl]ii(}i  les  d^ux  che- 
Yaliei^  qui  cherchent  Renaud ,  ifë  p0Uirl*aiefit<-ils  pas 
faire  de  même?  Si  Virgile  et  tîomèré  opt  embelli  leurs 
poëmes  des  métamorphoses  des  am^âhs  de  Cil'cé,  pour- 
quoi serait-il  indécent,  4(}afas  le  Tassé 4  d'avbiir  trans- 
formé eH  poisèons  lés  amans  d'Athiid^  ?  Lès  métamor- 
phoses de  Polydore  eh  myrte  Sanglant,  dë>à  galères 
troyennes  en  nymphes,  de  la  sœui-  de  Turiius  soUs  la 
forme  fantastique  d'Éttée,  tt'ont-èHes  pas  été  mises  en 
œuvre  par  Virgile,  beaucoup  plus  sôbt-e  qu'Homère 
dans  l'emploi  de  ces  rtloyenâ?  Lbcaih  lui-même,  qùoi- 
"i^ufe  satos  contredit  plus  phiibsophë  que  poëte,  n'a- 
t^il  jias  eu  recours  à  des  ressorts  pareils?  et  toutes  ces 
bizârréHes  ne  sont-eîles  pas,  au  fbnd>  presque  les 
iheme^  que  celles  dc^hl  le  Tasse  a  paré  lès  jferdlfie  d'Ar- 
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mide  et  la  forêt  enchantée  par  Ismen?  Toute  la  difTé^ 
rence  qu'on  y  trouve ,  se  réduit  à  celle  des  siècles  et  des 
opinions  qui  les  caractérisent  ;  mais  c'est  toujours  le 
méiiie  extraordinaire,  produit  sous  des  formes  diffé- 
rentes ,  suivant   la  mode  des  tems. 

Je  conviens  cependant  que ,  dans  l'emploi  de  ces  res- 
sorts, on  peut  pécher  par  excès.  Sans  doute,  ce  qui  avait 
été  permis  à  l'Àrioste  et  à  tant  d'autres  poètes  romanes- 
ques ,  ne  rétait  pas  au  poëte  épique;  et  le  Tasse  avait 
connu  et  respecté  les  bt>riies  de  ses  privilèges.  Quand 
même  ses  conceptions  dans  ce  genre  ne  seràieilt  pas 
également  nobles,  grandies^  imposantes  par  elles-mêmes; 
quand  même  il    s'oublierait   quelquefois ,  coimnle  il 
le  fait^  dit-on,  en  donnant  à  Sataii  et  k  sa  suite  des 
fbnxles  un  peu  trop  hideuses  et  trop  Vulgaires  (  quoique 
justifiées  par  la  moderne  mythologie  ^  et  plus  encore  , 
par  l'exemple  de  Virgile ,  qui  noiil  avait  présenté  les 
harpies^  les  cyclopes^  Cacus^  etc.,  sou»  dks  forînes 
pareilles)  ;  le  style  et  Ire  coloris  ajbutént  au  siijet  la  no- 
blesse qu'il  n'avait  patîv  Au  moyeh  de  Télocutibn  et  de 
l'harmonie  des  vers  ^  htéureusement  coml»néei,des  êtres 
qiielquefbis  très  vulgaires  prennent ,  sous  la;  baguette 
fnagique  du  Tasse,  une  toute  autre  nature;  il  leur 
donné  taM  de  réalité  et  d'intérêt  ^  qu'il  vous  force  de 
les  regarder  coinme«tttiiordinBiresefcsttpéfieuiRi<  Cest 
un  uuhveaû  geut-é  d'enchantement,  qui  eât  tout  du  , 
ftièth  ;  t'éit  de  la  vél^tàblé  poésie  !   Mais  piout*  'bien  - 
apptédef  t^  pkén<^itèu« ,  ii  faut  conûattre  parfaite- 
métti)  là  langue  ot-igitittl«  du  poët»^;  et. ce  d'est  pas  la 
<^niia1tiis    âtii&èfttUiftént ,    que    d'ètl  <»f»mprendre   le 
senâ  pUrémtèhi  glhatiimâlicai ,  btoiUie  neui  allons  le 
pi*ouvîir. 
III.  lé  siylé  dit  ïa^âé  a  subieut^r^-pltis i»  cHtiqtiM , 
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et  quelquefois  non  sans  raison.  Il  n'y  â  pas  de  doute 
que  ce  poëte  ne  se  soit  laissé  entraîner  parfois  à  des 
pensées  subtiles  et  ambiguës ,  à  des  locutions  un 
peu  trop  hardies  et  trop  métaphoriques  ;  mais  ,  il  est 
également  faux  que  son  style  ne  présente  partout  que 
ce  genre  de  clinquans  et  de  cliquetis  de  mots  dont  on 
l'a  si  souvent  accusé.  Malheureusement,  il  crut  néces- 
saire de  payer  à  son  siècle  quelque  tribut ,  quoiqu'il 
n'approuvât  pas  ses  prétentions.  Mais ,  quel  poëte  n'a 
pas  fait  de  tels  sacrifices?  Respectons  donc  ceux  qui ,  en 
ayant  fait  le  moins  possible  pour  leurs  contemporains  y 
ont  eu  assez  de  piérite  pour  se  faire  admirer  par  la  pos- 
térité. Tels, sont,  sans  doute,  chez  les  anciens,  Ho» 
mère  et  Virgile ,  et,  parmi  les  modernes ,  le  Tasse ,  etc. 

Mais ,  ce  qu'il  faut  observer  encore  davantage,  c'est  que 
souvent  on  confond  avec  ces  manières  vicieuses  du  Tasse 
celles  qui  ne  lé  sont  point ,  et  que,  plus  souvent  encore, 
on  lui  fait  un  crime  de  ce  qui  est  une  propriété  du  gé- 
nie de  sa  langue.  Si  la  perfection  du  style  résulte  à  la 
fois  de.  la  forme  de  la  pensée  et  de  Texpression  ;  si  la 
pensée  est  sous  la  juridiction  de  la  logique  ou  de  la 
raison ,  qui  ne  compose  jamais  avec  les  différences  des 
tems  et  des  lieux  ;  l'expression  plus  souple  et  pkis  docile 
se  prête  ordinairement  aux  vicissitudes  et  même  aux 
caprices  des  siècles  et  des  nations ,  iqu'il  faut  souvent 
respecter.  Qu'on  réprouve  donc,  sans  exception,  tout  ce 
qui  est  faux ,  bizarre ,  déraisonnable  daqs  la  manière 
de  penser  ;  mais  qu'on  ne  juge  pas  avec  la  même  ri- 
gueur tout  ce  qui  regarde  la  manièt'e  de  s'exprimer. 

Je  borne  mes  observations  à  la  inétaphore  ;  car,  c'est 
l'excès  ou  l'abus  de  cette  figure. qui  rend  le  style -ordi- 
nairement exagéré ,  ampoulé ,  faux.  Il  n'est  pas  dou- 
teux que.  Içs  modernes  ne  soient  portés  plus  que  les 
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anciens  pûur  le  langage  métaphorique ,  et  que ,  parmi 
les  modernes  y  les  Arabes  et  les  Espagnols  ne  le  soient 
plus  encore  que  les  Italiens ,  et  ceux-ci  plus  que  beau- 
coup d'autres.  Mais ,  il  siérait  absurde  de  dire  qiie  ce 
qui  est  mëtapht>riqu]e ,  ou  Télst  k  uh  tel  point  chez  les 
uns  y  le  soit  de  même -chez  les  autres.  Les  difiPérens  de- 
grés de  sensibilité ,  dépendant  du-  cliindt ,  dé  la  posi* 
tton  locale  ',  de  l'état  de  la  civilisation ,  de  l'esprit  de'la 
religion,  dû  •gouvernement,  etc.,  doivent  nécessaire- 
ment inffluer  sur  la  nature  et 'le  génie  de  la  langue. 
Par  conséquent,  chaque  nation,    lôrs 'inéme  qu'elle 

'  raisonne  d'après  les  mêmes  principes  que  les  autres , 
exprimera  à  sa  manière  la  même  vérité.  Voudrait- 
on  que  le  ciel  que  contemplent  les  Italiens  >  l'air  qu'ils 

-respirent,  les  collines  qui  les  entourent  ,  enfin  la 
nature  qui  les  anime ,  fussent  les  mentes  que  ceux  des 
autres.peuples?  Voudrait-on  que  les'étoiles ,  que  rhe]4>e 
même  ne  rient  pas-en  Italie  ,  parce  qu'elles  ne  rient  pas 
ailleurs?  On  prétendra  donc  aussi  que  lé  peintre  italieii 

•  nedonne  pas  une  couleur  d'un  azur  foncé  au  ciel  de  son 
pays ,  parce  qu'on  ne  remarque  pas  le  même  azur  dans 
le  ciel  d'autres  contrées?   ' 

Il  y  a  encore  un  autre  principe  qui  agit  avec  nôh 
moins  de  force  que  la  nature  ;  c'est  le  caprice ,  c'est  le 

,  hasard.  Des  manières ,  de^  locutions,  des  mots  qui  ne 
doivent  leur  origine  qu'à  ces  élémens ,  d'étranges,  et 
d'impropres  qu'ils  étaient  d'abord ,  devinrent ,  par  l'ha- 
bitude et  la  suite  des  tems,  plus  ou  moins  familiers  et 
communs.  Ce  phénomène  philologique  n'est  pas  si  rare 
qu'on  le  pense,  dans  la  marche  et  l'histoire  des  langues. 
C'est  là  qu'on  voit  souvent  ce  qui  était  d'abord  hardi , 
rude,  étrange,  devenir  peu  à  peu  docile,  souple,  or- 
dinaire. Or,  comme  la  même  locution,  le  même  mot, 
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ne  sobisient  pas  les  mêmes  vicissitudes ,  ni  le  mêflw  sort 
deas  deux  langues  diverses ,  il  arrive  souvent  ^e  ce  ^i 
est  ou  parait  impropre  et  absurde  dans  Tune ,  ne  Test 
pas  toujours  dans  l'antre ,  et  vice  versd.  Si  i'on  avait 
fait  cette  remarque ,  on  n'aurait  pascondanmé  tant  de 
locutions  dans  le  style  du  Tasse ,  par  la  singulière  rai- 
son qu'elles  sont  condamnables  chez  les  Français.  De 
combien  de  locutions  étrangères  les  Italiens  ne  poup- 
jaient*ils  pas  juger  de  même?  Peut-être  le  font*-ils 
aussi;  mais  alors ,  ils  seraient  aussi, injustes  et  déraison- 
nables que  les  étrangers  qui  les  imitent. 

On  a  trouvé  incohérent  que  l'archange ,  menaçant 
les  démons ,  e&t  donné  à  la  volonté  de  Dieu  et  à  l'ordre 
nniversel  qui  en  est  l'effet,  le  nom  stoïcien  àe  /aio. 
A  çhe  pugnar  colfaio  ?  etc.  (i)  S'il  était  permis ,  au- 
jourd'hui y  de  faire  parade  d'érudition  théologîqne,  je 
pourrais  appeler  au  secours  du  Tasse ,  Boêce  et  saint 
Augustin,  qui  ont  employé  le  même  mot  avec  la  même 
signification  ;  mais ,  je  me  contenterai  de  citer  le  père 
de  la  la^igue  et  de  la  poésie  italiennes ,  qui  a  dit  dans 

V  Enfer  i 

Che  giot^a  neUefata  dfir  di  çovto^ 

Çt  dans  le  Paradis  : 

L'mUofaimdi  BiêMonikbewU». 

M.  Ginguené ,  qui  s'était  si  long-tems  et  si  bien  occupé 
de  la  littérature  italienne  ^  ne  put  pardonner  au 
Tasse  cette  expression  employée  par  Armide,  et  si 
tendre  pour  les  Italiens:  idolo  mio  crudele{oL),  Ainsi 
que  le  mot  faio  ,  le  mot  idolo ,  surtout  depuis  Métas- 
tase ,  est  devenu  commun  aux  Italiens ,  qui  indiquent 
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par-là  l'objet  de  leurs  amours  et  de  leur  culte  éro~ 
tique,  et  uou,  comme  les  Latins,  l'image  ou  l'apparence 
de  tout  objet;  ce  que  les  écrivains  ecclëâiastiques  borner 
rent  eusuise  aux  statues  des  dieux  payens.  Si  Vm  avait 
applique  la  171  éme  observation  au  mot  scudû  ,  auquel 
la  langue  italienne  donne  la  signification  la  plus  éten- 
due de  tout  genre  de  défense ,  on  ne  se  serait  pas  tant 
recrié  contre  ce  vers  si  passionné  d'Armidie  : 

Sar^  qualpià  vorrai^  scudiero,  o  seudo» 

Ce  dernier  vers  nous  rappelle  un  autre  genre  de  cri'«* 
tiques,  faites  contre  ces  jeux  de  mots  que  les  Italiens 
désignent  sous  le  nom  très  connu  de  bisticci.  On  ne 
peut  nier  que  ces  formes  ne  soient  trop  fréquentes 
dans  la  Jérusalem  délivrée  ^  mais ,  il  ne  faut  pas  non 
plus  les  multiplier^  ni  les  juger  toutes  également  vi- 
cieuses ,  parce  qu'apparemment  elles  se  ressemblent. 

Souvent  ces  formes  sont  très  propres  et  très  caracté- 
ristiques suivant  ce  qu'on  veut  et  doit  exprimer  ;  elles 
ajoutentméme  à  l'énergie  de  Texpressionetà  la  précision, 
du  style.  Si  la  réalité  de  l'idée  ou  de  l'objet  le  comporte 
ou  l'exige  ^  on  ne  pourra  condamner  ces  locutions  éner* 
giques  et  vraies ,  parce  qu'on  y  rencontre  des  cliquetis 
de  mots.  Les  Grecs  et  les  Latins  s'en  servirent  avec 
avantage;  et  pourquoi  les  Italiens  ne  pourraient-ils  pas 
s'en  servir  également,  lorsque  leur  langue,  si  riche  et 
si  noble ,  se  prête  à  ce  genre  d'expression?  On  est  ordi- 
nairement alarmé  aux  vers  du  Tasse  : 

Lo  tchermidor  vinto  è  di  schermo, 

Che  la  tua  scherMtrice  abbia  sckemitç» 

Vimitatiioe  sua  scherzando  imiti. 

Non  lascia  indietro  il  predator  la  preda  y  etc. 

Malgré  la  crainte  et  l'autorité  des  juges  qui  condamnent 
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ces  vers,  je  les  crois  înnocens  et  même  dignes  dç  quel- 
que estime^  parce  que  l'idée,  dans  le  fond,  ^t  juste  et 
véritable ,  et  que ,  si  Ton  voulait  éviter  la  rencontre 
des  mots  ressembians  ,  il  faudrait  y  substituer  des  cir^ 
oonlocutions  qui  affaibliraient  le  style  ,  ou  des  lo- 
cutions synonymes  qui  ne  rendraient  pas  toute  la  pro- 
priété de  l'idée. 

.  On  peut,  on  doit  raisonner  de  même  sur  les  antithèses. 
C'est,  au  contraire,  à  ce  principe  de  contraste,  qu'on  est 
redevable  de  la  plupart  des  beautés  de  la  nature  et  de 
l'art }  et  le  Tasse  est  peut-être  celui  des  poëtes  modernes 
qui  en  a  le  plus  et  le  mieux  profité.  On  trouve  cet  arti- 
fice merveilleux  dans  les  caractères  de  ses  héros,  dans  la 
succession  des  épisodes  et  des  tableaux  dont  son  poème 
est  parsemé.  Le  même  artifice  se  fait  remarquer  dans 
les  détails  comme  dans  le  style ,  qui  fait  le  charme 
des  lecteurs  capables  de  l'apprécier.  Voudrions-nous  ré- 
prouver toutes  ces  belles  antithèses  ,  parce  qu'il  y  en  a 
qui  n'ont  pas  le  même  intérêt?  Disons  plutôt  que  ces 
figures  sont  toujours  condamnables  ,  lorsqu'elles  n'ac- 
cusent qu'une  recherche  puérile  et  vaine  ,  sans  pro- 
duire un  effet  réel ,  et  que  ,  n'exprimant  rien  dans  le 
fond,  elles  rendent  le  style  vide,  trompeur  et  faux.  Disons 
même  qu'alors  qu'elles  expriment  des  rapports  réels  et 
bien  caractéristiques  des  choses  ,  et  qu'elles  sont  inté- 
ressantes par  elles-mêmes  ,  elles  peuvent  néanmoins 
devenir  ennuyeuses  par  trop  d'art ,  par  trop  de  fré- 
quence ,  surtout  lorsque  1  art  aurait  dû  se  cacher.  C'est 
pour  cela  que  les  antithèses  qui ,  employées  sobrement 
par  Tacite,  ont  tant  d'intérêt,  nous  semblent  si  désa- 
gréables ,  prodiguées  par  Sénèque. 

Voilà  les  deux  rapports  sous  lesquels  il  fallait  jug^r 
les  antithèses  de  la  Jérusalem  délivrée.  Mais  l'a-t-on 
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fait  toujours  avec  réquité  convenable?  On  a  réprouvé , 
depuis  le  P.  Bouhours  ^  ces  vers  : 

jimor^  cfys  or  cieoo ,  or  ^rgo ,  ora  ne  i»ûli 

Di  bende  gli  occhi,  ora  ce gU  apri  e  gin,  etc. 

On  réprouve  encore  Je  vers  suivant  et  bien  d'autres 
pareils  : 

Ella  si  fa  di  gel,  diuien  poifoco,    ^ 

I 

Mais  ce  qui  est  toujours  vrai  dans  la  nature ,  ne  le 
serait-il  pas  aussi  dans  des  vers?  Quel  est  l!homme  qui 
n'ait  pas  éprouvé  ces  .effets  contraires  et  presque  si<- 
multanés  de  la  passion  de  Tamour  ?  Je  ne  parle  pas 
de  tant  d'autres  antithèses  qui  méritent  les  mêmes 
égards  ,  ou  du  moins  quelque  indulgence  ;  mais  je  ne 
puis  me  dispenser  de  citer  ce  passage  : 

uinùco ,  hai  vinto  :  io  li  perdon ,  perdona 
Tu  apcora,  aîcorpç  no,  che  nulla  pat/e, 
Air  aima  sï,  etc. 

Les  Italieiy  ont  trouvé  Timpression  produite  par  ces 
vers  si  pathétique  et  si  touchante ,  qu'ils  leur  ont  vo- 
lontiers pardonné  une  faute  grammaticale ,  dans  le  mot 
perdon.  Des  critiques  ont  cru  voir  de  l'affectation  dans 
la  pensée ,  à  cause  d'une  ai]tithëse  qui  constitue ,  peut- 
être  9  une  des  beautés  les  plus  frappantes  de  ce  passage  a 
Perdona»  ...al  corpo  no ,  che  nulla  pai^e ,  alP  aima  si  etc . 
Ne  voit-on. pas  dans  ce  contraste  ,  si  simple  et  si  véri'^ 
table ,  '  ces  deux  caractères ,  à  la  fois ,  et  du  guerrier 
qui  méprise  le  reste  de  sa  vie ,  et  du  chrétien  qui  ne  s'oc- 
eupe  que  du  salut  de  son  ame  ?  Qui  pourrait  en  dire  au- 
tant ,  presque  en  deux  vers  seulement  ?  qui  pourrait  y 
mettre  autant  de  vérité  ,  de  netteté  et  de  p^ission  que 
le  Tasse?  Essayez  de  les  traduire  ,  ces  vers,  et  compa- 
rez ensuite  le  texte  et  l'imitation. 
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Jusqu'ici,  oh  sVUtt  cotiténtë  de  jlig^ér  mfltitais  ce 
qui  ne  l'était  pas  ;  mais  âerâit*il  ^rmis  de  dënatnfer 
une  phrase ,  pour  en  faire  ressortir  une  antithèse  mons- 
trueuse qu'elle  ne  contient  pomt?  On  a  d'abord  dit, 
par  hasard  on  par  méprise ,  et  des  prosélytes  trop  con- 
fîansont  répété,  que  le  Tasse  fait  donner,  par  Tancrède, 
à  Clorinde ,  as^ec  Veau  ^  la  vie  qu'il  lui  avait  ôtéq  avec 
le  fer.  C'est  absolument  ignorer  la  langue  du  Tasse, 
ou  calomnier,  même  après  sa  mort,  ce  malheureux 

poète.  Il  a  dit  de  Tancrëde  : 

A  darsi  t^tse 
f^ita  eon  Catiquaa  chi  coljetro  ueciee  (i). 

Cela  signifie ,  si  je  né  me  trômj^e ,  que  Tancrèdc  ne 
donne  pas  k  Clorinde  la  même  vie  qu'il  vient  de  loi 
ôter ,  mais  qu'il  donne  ,  par  \e  baptême ,  la  vie  ou  le 
salut  de  l'ame  à  la  même  personne  qu'il  vient  de  frap- 
per mortellement  de  son  épée.  Chez  les  Italiens ,  l'eau 
est  aussi  propre  pour  signifier  le  baptême ,  que  l'est  le 
/èr,  poil  r  signifier  Tépée;  et  s'il  j  a  quelque  contraire  dans 
ces  deuK  circonstances ,  n'est-ce  pas  ce  qui  constitue  le 
beau  et  le  merveilleux  de  l'éténemeiit  ipie  lepoëte  met 
sous  no8  yeux?  Ou  je  me  trompe  étrangement^  4Mi  c'est 
un  des  tableaux  les  pins  touchans  du  poëme  du  Tasse, 
et  l'un  des  traits  les  pluspetthétiques  qui  s'y  rapportent. 

Après  ce  qtre  je  vien^  d'observer ,  ou  «ievrait  juger 
avec  plus  de  circonspection  les  <léfauts  qu'on  impute  à 
la  Jérusaleni  délivrée  du  Tassé.  It  y  en  a  de  yérita^ 
blés  et  d'autres  apparens  ;  mais  souvent  on  prend 
aussi  pour  des  défauts ,  dte»  beaueés  qu'un  a  dénatn-» 
réés ,  ou  mal  coihprises.  On  a  div>  par  «cemple  ,  que 
Tancrède  ,  en  i^connaissstnt  Clorinde  blessée  par  lui- 
— •-       -        •  •       •    '      •    •      • .  . .    ^ -    ■ 

U)C.  Xll,st.  LXVII. 


LITTÊRATUBE.  «7 

même  ,  et  dajié  le  premier  éclat  àe  sob  démpoir  ^  mà^ 
semble  toutes  les  forces  de  son  ame ,  svk  un  seul  et 
MÊME  POINT  ,  pour  les  mettre  en  garde  contre  son  cœur. 
Le  Tasse  avait  dit  simplement  <}ue  Tancrëde  rappela 
dans  ce  moment-là  tous  les  conseils  de  sa  raison , 
contre  les  mouvemens  de  son  cœur  : 

Che  sue  virtufiacçoisê 
Tutie  in  quel  punto ,  «  ingiuadia  ml  cor  lé  mùtf  (t). 

Pourquoi  traduire  in  quel  punto  ,  'qui  ne  signifié 
quL  alors  ,  par  ces  mots  :  sur  un  seul  et  même  jjoint?,^. 
Mais  ce  n'est  ni  le  lieu  ^  ni  mon  infeiition,  de  relever  de 
pareilles  fautes  de  langue* 

Concluons  maintenant  qu'il  faut  bien  connaître  )ë 
Tasse  et  sa  langue  ,  pour  mieux  le  juger  et  l'apprécier. 

Peut^tre ,  me  suÎ8**je  trop  étendu  dans  ces  con'sidéra» 
tîons  ;  mais,  après  qu'on  a  tant  parlé  ^a  Tasse',  et  pour  et 
contre ,  était-il  permis  de  se  taire  ',  à  un  homme  qui  s'ho* 
nôfed'étréltaliéhcô^ttelui?  Aurais-jepu  me  dispenser 
àë  m'occupér  un  instant  d'un  de  mes  concitoyens ,  qui. 
fait  la  gloire  de  ma  nation  et  l'envie  des  autres?  Je  ne 
le  pense  point.  J'ai  donc  lieu  d'espérer  que^  loia  de 
m'en  savoir  mauvais  gré ,  on  voudra  prendre  part  k 
la  défense  d'un  écrivain,  dont  les  peuples  le&'plim 
éclairés  s'étudient  à-  s'approprier  le  cli^**d'œuvre , 
comme  le  prouve  >  parmî  taiOt  .d'autres  traductions 
qttt  eu  onfr «té  faites^  celle  de  M.  Baour  Lôrmian ,  dont 
nous  parleront' dans  l'un  des  prôdbàîtis  cahiers. 

Salfi. 
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181.  "^  yt  treatise  on  the  pratieal  means  of  emplojring  the 
poor^  e$c, ,  •—  Traité  sur  les  moyens*  pratiques  d^employer  les 
paorres  à  cultiver  et  à  fabriquer  lès  articles  indigènes ,  en  Angle- 
terre ;  par  f^ilUam  S^tisBiJirr.  Londres  ^  tSaio.  i  vol.  in-8o.  Prix , 
a  shelUsgs.  • 

183.  —  Narrative  of  ajoumey  into  Persià  and  reiidence  at 
Téhéran,  etc.  —  Relation  d^un  voyage  en  Perse ,  et  d'uv  së)our  à 
Téhénri^  traduite  du  français  de  M.  Tancoigve.  Londres ,  i8«o, 
Cotbnrn;  i  vol.  iii-8* ,-  otoé  d'nne  carte  et  d^une  gravure  coloria. 
Pï*ix,  13  shellings. 

L^auteur  de  cet  ouvrage  visita  la  Perse ,  è  la  suite  du  giénéraX 
Gardane ,  qlii  ftikt  envoyé  dans  la  capitale  de  ce  royaume  par  le 
gouvernement  français ^  en  1807',  afin  de  combattre,  à  ce  que 
Ton  supposait  ,rinânencëtolijoifr8  croissantedes  Anglais.  Les  re^^' 
cherches  de  M.  TaAcoignë  semblent  avoir  ëtë  dirigées  exclusive* 
ment  sur  les  mœurs ,  les  coutumes ,  les  lois  et  le  gouvernement 
de  la  Perse.  Il  ne  dit  rien  du  but  et  du  résultat  de^  Tambassade. 
Les  quatorze  premières  lettres  contiennent  Êés  dëtaih-  sur  le 
voyage  de  Constantinople  è  Téhéran,  et  la  description  du  pays 
que  l'ambassadtt  parcourut'  Les  trois  qui  suivent,  offrent  un 
abrégé  historique  des  différentes  dynastie^  persanes ,  depuis  l'é.* 
poque  la  plus  reculée  de  la  monarchie,  jusqu'à  la  Emilie  actuel- = 
lement  régnante.  Les  dernières ,  au  noaibre  de  seize ,  renfermait' 
pinsienrls  anecdotes ,  des  faits  et  des  observa  tiens  sur  k'clinurt  / 
lapopul&tion  et  le  commerce  de  la  Perse ,  ainsi  que  sur  les  céi^-^ 
monies  i^ligieuses  ,  les  mœurs  et  les  usages ^u  peuple. 
*  Quoique  Fouvrage  instructif  et  amusant  de  M.^Morier  ait  déj& 
fait'oonnattre  la  i^upart  des  sujets  traités  dans  ces  lettres ,  la  ire- 
lation  de  M.  Tancoigne  se  fait  lire  avec  pkiisir>  et  contient 
quelques  remarques  neuves  et  piquantes  sur  une  nation  qui  pa- 
raît destinée  à  répandre  dans  tout  PQrient  les  semences  des  con- 
naissances et  de  la  civilisatiçn  européenne.  •    L.  S. 
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i83.  —  TraueU  in  various  omMUies  rf th^  East^  etc.  — 
Voyages  en  diffërens  p«yi  ds  fOriettl^  feisant  suite  aux  Mé- 
moires rétifs  à  la  Turquie  asiatique  et  europ^nne;  conteaant 

leademieFSYoyagesde/^.  Browne,  etc^ Pobiiés  par  Robert 

Waltole,  arec  gravures,  Loftdwsy  1890.  CoUbum.  a  yol.  in-^l'. 
Prix,  3  sheliiDgs. 

^84 Lemnjhm  Paleêtine,  dëseripiù^  rf  a  tinur  tkmugh 

GtdWee  }and  Judiga,  etc.  —  Lettres  éoriles  de  la  Palestine ,  ou 
Réoit  d'uo  Toyage  eu  Galili^  et  en  JikUte ,  reufenûsnt  quelques 
détails  sar  la. mer  IVtorle,  et  sur  Tétat  aotufll  de  JéroialeiB.  Par 
E.-R.  JoLLiFFE.  Londres,  1819.  Black,  i  vol.  in  8^,  d5j^ pages. 
Prix ,  1 3  ^hellings ,  oartonné. 

Cet  ouvra'f^e  renferme  peu  de  réfitexions  piofoodes^  mais  il  est 
agréablement  écrit ,  et  propre  à  lenrir  d<e  guide  aux  voyageurs 
qui. vont  vifliior  cette  terre,  riche  ett.  miracles  et  en  tradit&ofos. 
M.  Jollifie  a  parcouru  la  Palestine ,  le  livre  des  saintes  écritures  à 
lajnain,  et  il  exhorte  ceux  qui  le  suivront  à  faire  de  même-.  Cette 
manière  de  voir  les  lieux  consacrés  par  de  grands  souvenirs  est 
favorable  à  Fimagination ,  mais  nuit  qifelquefois  à  Pexactitude  du 
narrateur.  Les  détails  concernant  la  .mer  Oforte,  la  nature  de  sm 
eaux ,  la  désolation  de  ses  rives  »  sont  pleins  d^mtérét.  «Si  les 
Turos  permettaient  la  navigation  sur  cette  mer  y  il  n*est  pas  dou- 
teux qu'en  y  feraitdc  curieusesdécoilvertee.  Peut^ébn^y  trouverait* 
00  quelques  ve8ti|ks  des  villes  coupables.  Plusieurs  habitans  du 
pays  OBPt  assuré  àTatitenrqu^à  certaines  époqD^  de  Tannée ,  Tean 
baissait  oonsidéraMement,  et  laiapait  apercevoir  un  peu  au-dessus 
dé  sa  surface  des  colonnes  brisée»  et  d'autres  débris  d'architeo- 
tHre }  mais  il  â'ose  âfouter  .1^  à  ce  rap^ett  ^  .^ui  B^est  cxmfirmé 
par.aucilBtémoigaageautiMBtifue^  SiMbeil  compte  iusqu'àtreiic 
vittesi^tti  ftirent  englouties  dani  le  lac  Aspbaltite«  La  Geaiee  ne 
faU  mention  que  de  cinq ,  et  Ae  cite  que  &dome  et  Gomorrbc 
comme  étant  particuUéiwment  Tôbjet  de  la  Vengeance  du  Très- 
Haut.  Ce  voyage  lé  fait  lire  avec  plaisir  y  aséme  «près  Vl4imérMin 
de  M^  de  Cfaâteaubri«od  et  riatéreèsaat  voya|;ede  M.  de  Forbin  : 
c'est  dire  asses  en  aa  faveur.  L.  S»  ^ 

i85.  — <  (*)  Am.acamnitfthepfinmpttiiAie»  of  H^Mat^ia  and 
AMdavia ,  with  variàus  polidicùl  ôbsetvaiiaM'  relaiing  fe  thefk, 
Bjr  ff^iUUuà  WiLKinsoflF»  eèq. ,  late  Brifish  cotsél  reaident  al 
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BokarMl.  L««l4éii ,  i83o,  Loftgta&ti,  t^aiemostef  Hortr. -— M<^- 
moires  tut  les  prtndpautés  de  Valachîe  et  de  MoMatie,  conte- 
nant plnaîeurs  <iottsidërations  poKtiques  y  felatiTes.  Par  William 
WiLKfiraoH ,  eâq. ,  ancien  consul  anglais  à  la  résidence  de  Bukà- 
res^.  Londres,  i8ao.  Longman,  Editer  noster  Row.  i  vol.  in-8^ 
de  «94  pages. 

\9S.  -^  TràPeU  of  Càsmô  the  third  gtand^àukt  àf  Tuscany 
through  a  large  part  ofEngland,  in  the  reign  ofCJtarles  the  se- 
cond  and  in  the  ytar  1669.  London,  1819.  1  vol.  in-4'».  — 
Voyage  de  Gosme  III,  grand-duc  de  Tos<jafie ,  dans  une  grande 
]pttrtie  de  l'Angleterre ,  sous  le  ré^e  de  Charles  II  et  dans  Tannée 
1669^  traduit  de  Htalien  du  manuscrit  original  ébnserré  dans  la 
bibliothèque  Laurentine  à  Flotence,  orrie'  de  plusieurs  vues  dé 
Lfmdres ,  de  ville»  de  province  et  de  maisons  de  campagne,  des- 
•inëles  par  les  artistes  qui  accompagnaient  le  prince.  Londres , 
ï  Tol.  in-4*,  1819. 

On  connaissait  depuis  long-tems  IVitistencede  ce  manuscrit 
^tts  la  biblibthéque  Laurentine  de  Florence  \  mais ,  depuis  la 
denfUhre  pail,  il  i$tatt  devenu  l'objet  particulier  delà  curiosité  des 
T^yyagenrs  anglais.  Ceux  d'entre  eux  à  qui  un  long  séjour  a  permis 
4|plfre  et  d'examiner  les  deux  gros  volumes  in-folio  qui  le  conte- 
naient, ont  jugé  que  sa  traduction  et  sa  publication  ne  pouvaient 
ttSMMquer  d'intéresser  le  public  anglais ,  et  c'est  â  leur  zèle  que 
nous  en  devons  la  connaissance. 

Cosme  in  était  accompagné ,  dans  son  vtf  jage ,  du  comte  Lo- 
renz<y  Magaloti ,  célèbre  alors  en  Italie  par  sa  vaste  érudition  et 
son  goût  pour  la  littérature.  D  paraît  même  que  sa  réputation  l'a- 
vait précédé  en  An^eterre  ;  car  à  peine  y  fùt-il  arrivé,  que  lord 
S^iMuers  et  Istac  Newton  s'empressèrent  de  faire  connaissandje 
avec  lui,  et  en  fàrent  si  charmés,  qu'ils  se  Ërent  un  plaisir  d'en- 
tretenir correspondance  avec  lui  long-tems  après  son  départ. 
C'est  de  conite  Magalôti  qui  est  Fauteur  du  manuscrit.  Il  tenait 
nu  jôutnal  régulier  dès  occupations  du  prince  ,  des  lieux  qu'il  yi- 
aitait,  des  peTsoUnes  qu'il  voyait  j  et,  d'après  les  curieuses  obser- 
vations qu*oà  y  trouve  sur  le  roi,  les  personnes  et  les  événemens 
du  ten!rs ,  i!  esfà  regretter  qu'il  ne  soit  pas  entrédans  de  plus  grands 
âëtails.  Ceux  qu'il  donne  ne  se  trouvent  dans  aucun  autre  ou- 
vrage ,  et  nous  font  assez  bieU  connaître  les  mœurs  et  les  usages 
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de  la  cour  et  de  la  ville ,  et  rhistoire  de  FAngleterre  à  cette 
époque.  Cosme  garda  le  plus  strict  incognito  pendant  son  .séjonr; 
cVtait  le  désir  de  connaître  le  peuple  anglais,  la  cour  et  le  prince, 
qui  Payait  conduit  en  Angleterre.  L'étiquette  eût  mis  des  en- 
traves à  la  liberté  de  ses  observations.  Il  eut  plusieurs,  entrefiens 
familiers  avec  Charles  second ,  particulièrement  à  New-Market, 
où  ce  monarque  se  trouva  sans  suite  et  sans  garde  comme  un 
simple  particulier. 

Les  vues  qui  accompagnent  cet  ouvrage  sont  supérieurement 
dessinées  ;  et  comme  les  lieux  et  les  objets  qu'elles  représentent 
ont  subi  avec  le  tems  de  grands  changemens ,  elles  sont ,  pour 
cette  raison,  un  objet  de  curiosité,  et  autant  de  monum^as  d'an- 
tiquités topographiques  intéressans  pour  TAngle terre*         L.  S. 

187.  —  Philosophical  Lihraty  y  edited  by  Josçphus  Tela.  — Tht 
'lifs  and  morals.  of  Confucius  and  Epicunu,  ^^  Morality  pf  the 
East ,  —  poUtical  mischiefs  of  Popery ,  relies  oj  the  church  of 
Rome.  —  Moralily  oJ  the  New  Testament.  —  Bibliothèque  phi- 
losophique, rédigée  par  Joseph  Tela,  a®  édition.  Londres,  1818. 
in-8®  j  3  vol.  — La  P^ie  et  la  morcde  de  Cçttfucius  et  ttEpicure; 
I  «i*  vol. ,  337  pages.  ^-<  La  Morale  de  l'Orient ,  Plnfluence  politique 
dupapisme,^*  vol. ,  3q6  pages.— i^a  Morale  de  V  Evangile  y  3e  ^|. 
33o  pages. 

L'éditeur  de  cette  coUection  philosophique  paraît  avoir  conçu 
le  dessein  de  réimprimer  les  traités  les  plus  célèbres  sur  des  sujets 
de  morale  et  de  religion  des  zvii*  et  xviii*  siècles.  Quoique  l'utilité 
d'un  tel  recueil  puisse ,.  jusqu'à  un  cçrtain  point,  être  contestée , 
nous  nous  empressons  de  reconnaître  .que  l'éditeur  mérite  de 
grands  éloges,  pour  le  choix  des  ouvrages  et  pour  les  principes 
qu'il  veut  suivre  dans  la  vaste  exécutioipi  de  son  plan.  Il  se  déclare 
l'ami  de  toute  secte  religieuse  ^  pourvu  que  son  esprit  ne  soit  ni 
exclusif,  ni  intolérant.  , 

Le  premier  volume  contient  un  exposé  de  la  morale  de  Confu- 
cius, d'après  un  ouvrage  publié  en  1691  ,,et  offre  un  tableau  com- 
plet de  la  vie  et  des  opinions  de  ce  célèbre .  philosophe.  Quoique 
l'on  soit  revenu  de  toutes  les  erreurs  sur  1^  Chine,  quoique  Ton 
soit  convaincu  qu'il  y  a  beaucoup  à  rabattre  des  récits  de  quelques 
voyageurs  sur  cette  grande  nation , .  qui  ne  gagne  pas  à  être  vue 
de  prés  ,  l'éditeur  adopte  les  anciennes  notions  sur  la  perfection 
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dea  lois  du  câeste  empire.  II  a  oublie'  de  rapporter  un  fait ,  ga-  '3 

ranti  par  Marohman ,  et  qui  donne  une  juste  idée  de  la  stabilité 
des  institutions  et  de  la  langue  des  Chinois  ^  c'est  que  les  traites 
deConfucius,  composés  long-tems  avant  notre  ère,  sont  aujour- 
d'hui lus  par  les  Chinois ,  précisément  comme  ils  ont  été  écrits,  il 
y  a  au  moins- deux  mille  ans. 

Ce  premier  volnme  renferme  aussi  un  essai  sur  la  vie  et  la  mo- 
rale d'Epicure,  publié  par  Dighy  (191a).  L'auteur  s'est  principa- 
lement attaché  à  faire  ressortir  la  beauté  des  idées  philosophiques' 
du  moraliste  grec,  ses  opinions  sur  l'immortalité  de  l'ame,  et  la' 
sagesse ,  la  tempérance  de  ses  mœurs ,  qui ,  suivant  Digby ,  n'a- 
vaient rien  d'épicurien.  Le  volume  est  terminé  par  la  défense 
d'Épicure,  de  St.-Évremont.  On  sait  qu'il  y  expose  les  principes 
des  hommes  célèbres  parmi  les  anciens  qui  ont  adopté  le  système 
d'Épicure ,  et  qu'il  fait  une  éloquente  description  de  la  mort  cou- 
rageuse de  Pétrone  et  de  celle  de  Sénèque. 
'  On  remarque,  dans  le  second  volume,  un  exposé  de  la  morale 
du  Coran,  précédé  d'une  vie  de  Mahomet,  d'après  un  ouvrage 
publié  en  1766.  Des  notes  de  Fréret,  de  Bazin,  et  de  l'éditeur  lui- 
même  sont  jointes  à  cet  eiposé.  Le  reste  du  volume  renferme  des 
traités 'Bur  les  dogmes  et  les  principes  de  la  religion  catholique  , 
adressés  aux  catholiques  d'Irlande;  l'Eglise  romaine  n'est  pas 
ménagée  dans  la  traduction  d'un  ouvrage  imprimé  en  1698,  et  dé- 
dié à  la  chambre  des  communes  d'Angleterre ,  par  Souligné ,  petit- 
fils  dtt  célèbre  Dnplessis-Mornay.  Le  volume  est  terminé  par  la 
réimpression  d'une  pièce  assez  curieuse,  de  1752 ,  écrite  de  Rome 
par  une  personne  de  qualité.   Quoique  l'éditeur  ne  doute  pas 
qu'elle  ne  soit  authentique,  cependant   nous  avons   quelqi|es 
doutes  de  la  vérité  des  faits  exposés  dans  ce  pamphlet  pseudo- 
nyme.'S'il  allait  les  croire,  il  y  aurait  eu  à  Rome,  dans  l'an-' 
née  1753,  un  grand  besoin  d'argent,  et  le  pape  aurait  ordonné  la 
vente  à  Tencan  de  toutes  les  reliques  renfermées  dans  le  château 
St.- Ange  ,  que,  pendant  des  siècles ,  la  piété  des  fidèles  y  avait 
accumulées.  Suit  une  énorme  liste  de  reliques,  à  laquelle  nous' 
ne  pensons  pas  que  l'imagination  la  plus  féconde  pût  rien  ajou- 
ter.- U  se  trouve  souvent  que  la  même  relique  est  répétée  jusqu'à 
deux  et  même  dix  fois  ;  alors ,  un  écriteau  prévient  l'acheteur  de' 
bien  choisir ,  et  de  ne  prendre  que  la  vraie  :  Ctn^eat  emptor. 
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Le  troinème  Toltime  s^adresse  parlicoliéreiMotftiixdéîtlesekaas 
rationalistes j  il  estconsacréàdéieDdr^la  réyélalioii,eiirappujraiit 
principalement  sur  la  morale  <jle  TÉvangile.  On  y  trouve  des  remar- 
ques extraites  des  oiiTrages  de  Locke,  WarburtODy  Lalatid,  etc. 
£n  général,  cette  collection  est  rédige  avee  aoin,  et  la  variété 
des  sujets  qui  y  sont  traités  la  fera  lije  avec  intérêt.  D'afllmirs, 
c'est  une  idée  assez  heureuse  que  celle  de  ^re  reparattie  les 
yieux.  écrits  philosophiques^  il  est  curieux  de  comparer  les  pro- 
ductions libérales  des  tems  anciens  arec  les  œuvres  de  quelques 
ohscuran$  du  dix-neuvième  siécje.  C.  Coqitebbi.. 

i88.  • —  StudUs  ofihe  Historié  Mute,  ete.-—  Étude  île  la  Mnse 
de  THist  oire ,  par  Fauteur  d^un  jfperqu  général  dti  jHtytagtB  deia 
Suisse;  des  Lettres  de  Yçrickj  etc.,  etc.  Dublin ,  i8;io;  i  vol. 
in-4°. 

Sous  ce  titre  assez  vague ,  un  auteur ,  qui  ne  devrait  pas  gar- 
der Tanonyme ,  vient  d'offirir  an  public  une  suite  d'essais  origji- 
nauxfortintéressàns.  On  reconnaît  dans  cette  production  l'œuvre 
d'un  homme  éclairé ,  instruit ,  doué  d'une  pénétration  rare ,  et 
qui  s'est  occupé  de  former  l'esprit  des  îeunes  gens  â  la  réflexion, 
et  à  un  examen  critique  fondé  sqr  le  jraisonnemcnt.  Les  sujets 
qu'il  a  d'abord  traités,  sont  :  i^  un  exposé  àe  la  Moruie  de 
rHistoire,  avec  des  remarques  sur  les  époques  principales  avant 
et  depuis  l'ère  chrétienne  ;  79  l'usage  et  l'utilité  des  conDaisaancss 
historiques  dans  tout  ce  qui  tient  aux  arts ,  démontré  par  un  essai 
sur  l'origine  de  l'architecture  gothique.  L'auteur  passe  en  uuvne, 
dans  ce  traité,  les  théories  et  les  systètnes  les  plus  populaires  qui 
ont  été  publiés ,  et  en  propose  un  nouveau  créé  par  lui,  qu'à  ap« 
pelle  a  le  système  historique.  »— $on  troinème  chapitre  est  oon« 
sacré  à  expliquer  et  à  développer  l'influence  et  l'étendue  de  ce 
qu'il  nomme  «  les  relations  histQriques  dans  la  découverte  et  la 
classification  des  connaissances  huuuiines.»-<-On  trouvera  Pappui 
de  ces  raisonnemens ,  une  carAe,  ou  tableau  des  connaissances 
humaines,  dressé  d'après  leurs  rapports  avec  l'histoire.  Cette 
carte,  ou  tableau,  comprend  une  analyse  du  plan  de  l'auteur  et 
de  son  ouvrage,  et  une  série  systématique  :  i»  de  l'acoustique, 
ou  science  des  sons{  ^9  àe  la  morale ,  ou  de  la  philosophie  ,  qui 
traite  des  vertus  et  des  vices  ;  3<*  de  la  logique;  4^  ^®*  mathéma^ 
tiques  ;  5^  de  la  physique ,  ou  de  rhisl^uire  aatureUe^  6^  de  la  po« 


hl^qwtj  ceaferniaii  ia  suKrtiqne  et  IVoonomie  ipoUtique  ;  7*  de  la 
xritique. 

L'autear  donné  des  dëfinitioiift  brèfes,  maifl  clfiirts  M  pmbff, 
de  chacnne  de  ces  connaissancei.  Quoiqu'cUes  aient  totttea  été , 
«neeatie  ou  eëfarteent;  Tobjet  des  recherdies  et  de  Fanalyse 
critique  des  savans  et  des  philosophes,  dmis  ecopaîesoiis  peu 
d'oayrages  qui  les  rangent  sous  un  point  (j^  rue  aussi  précis  et 
auesi  Uimineux.  L'auteur  les  montre  comme  nécessairement  Uëes 
les  unes  aux  autres,  parties  intëgraljBs  d'un  tout  qu'il  deyient  facile 
de  parcourir,  en  suivant  la  chaîne  de  leu^s  r9|>port9  rfâsoooés  et 
de  leurs  cons^quenees.  L«  S.  t. 

189.  —  An  Essay  on  Spanish  LiUrature  ,  etc.  —  £lssai  sur  la 
Lijttérature  espa|;nole ,  comprenant-son  histoire  depuis  sQn  ori- 
gine ,  dans  le  xii*  siècle ,  jusqu^à  nos  jours  >  des  notices  sur  les 
meilleurs  auteurs  en  tout  genre  ;  quelques  reinarques  critiques;  une 
revue  de  Fart  dramatique  en  Espagne',  et  des  citations  tirées  des 
écrivains  qui  se  sont  distingués  endifférens  siècles  ;  par  A.  Ana^t^l. 
Londisçs,  1830.  Boosey^  Broad  street.  Un  vol.  in-ia.  ¥m , 
9  ^.helliqgs ,  cartonné* 

Cet  ouvrage  ne  tient  pas  tout  ce  que  le  titre  semble  pro^ 
mettre  j  cependant ,  il  donne  une  idée  assez  ji^ste  de  la  littérature 
espagnole  en  général.  Il  serait  A  souhaiter  qpe  Tauteur  n'eût 
pas  resserré  son  sujet  dans  un  cadre  aussi  étroit. 

190.  — EasUm  Shetcheg.  —  Esquisses  orientales  en  vers  5  par 
Menii  GaUjr l^viQUT ^  seconde  édition,  jSiQi^ondres,  ao7page9. 

M.  Qally  KiiigbM4  .à  la  fois  voyageur  etpoejte;  il  cherche  à 
instruire  en  amusant.  La  poésie  lui  sert  ^  faire  epnnattre  à  ses  lec- 
tisurs  tout  ce  qui  a  fixé  plus  particoliéremei)^  son  attention  dans 
l^es  mceurs  et  les  usages  des  divers  pays  qp^il  a  parcourus.  Ces 
pays  sont  la  Grèce ,  la  Syrie  et  l'Arabie ,  où  son  imagination  et 
son  esprit  observateur  trouvent  à  faire  de  riphes  m.oiss9ns.  L'au- 
teur a  choisi  pour  cadres,  des  contes  q|ii  sont  tous  fondés  sur  des 
faits  dont  il  a  été  témoin  oculaire.  Son  style  est  élégant  et  facile  ; 
il  brille  surtout  dans  la  partie  descriptive. 

LS. 
POXOGNE, 

19*.  —  Tkéotm  nU  U  Chamifi  agricole  et  Histoire  de  l'Agronie- 
we ,  par  Michel  Ocuvpw^i^i.  Wiln^,  1819;  io-81». 
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19!».  —  Influence  de  PEtecincUé  sur  tEoommàe  éimmale,  ou 
Théorie  des  expériences  et  observations  médicales  à*£tienne 
SnTBiELEincz.  Wilna,  i8ig;  in-8<*. 

Vaatear  de  cet  ouvrage  est  mort,  il  y  a  six  ans.  Ses  œuvres 
seront  publiées  par  M.*  Pabbé  8ieradzki,  traducteur  en  langue  po- 
lonaise de  la  Phjsique  de  M.  Biot,  et  de  TAlgébre  de  M.  La 
Croix.  ^ 

193.  — Feriœ  F'arsavîenses ,  sive  qua;  vacans  ab  academicis  lec- 
tionibusscribebat,  menseaugu^toMDCCcxix,  Sebastianus  QiKun^ 
doctor  philosophiœ,  in  R.  varsavensi  litterarum  Universitate 
philologise  professor,  etc.  ,  etc.  ,  etc.  Yarsaviae  excudebat 
N.  Glûcksberg,  1819}  in-}**,  pag.  27,  fig. 

IVous  avons  annoncé,  Tannée  dernière,  un  premier  cahier,  soni 
le  même  titre  que  celui-ci  (Tom.  III,  pag.  4o3).  Ces  deux  opus- 
cules sont  les  fruits  des  loisirs  d^un  savant  philologue ,  qui  con- 
sacre à  de  doctes  écrits  le  peu  de  tems  qu^il  dérobe  à  Pinstruction 
publique. 

Les  Fériés  de  181 9  contiennent  deux  Mémoires  :  le  premier  est 
la  description  et  l'explication  d^un  sabre ,  que  nous  n'appellerons 
pas  antique ,  comme  le  porte  inexactement  l'inscription  de  la 
planche ,  où  il  est  représenté ,  mais  ancien.  Ce  sabre  a  été  trouvé 
entre  Belgrade  et  Ruszezuk  en  Servie ,  par  M.  le  prince  de  La- 
banoff ,  qui  le  conserve  dans  son  cabinet.  M.  Ciampi  prouve  très 
bien  qu'il'a  dû  appartenir  a  un  membre  de  quelque  ordre  militaire, 
qui  en  aura  fait  usage  pour  guerroyer  contre  les  Ttircs.  L'auteur 
rétablit  et  explique  très  ingénieusemeùt  les  inscriptions  qui  y  sont 
gravées.  Une  seule  me  parait  ne  point  appartenir  à  la  langue  latine, 
mais  plutôt  a  l'argot  de  quelque  association  mystérieuse.  Aucune 
désinence ,  aucune  forme  de  mots ,  ne  semble  autoriser  la  licence 
un  peu  hardie,  quoique  d'ailleurs  très  ingénieuse,  au  moyen 
de  laquelle  notre  philologue  parvient  à  en  faire  une  ligne  de  latin. 
Le  dessin  des  figures  et  des  ornemnns  paratt  indi'quer  cette  épo- 
que du  bas-empire ,  où  les  arts  dégénérés  participaient  à  la  fois  de 
la  manière  antique  et  du  genre  gothique.  Le  contour  des  figures 
est  à  peu  près  correct;  mais  leur  disposition  et  les  omemensqui 
les  accompagnent  sont  d'assez  mauvais  goût ,  autant,  du  moins, 
qu'il  est  permisd'en  j  uger,  diaprés  nne  planche  lithograpbiée  à  Var- 
sovie ,  mais  qui ,  pour  la  pureté  et  la  fermeté  du  trait,  n'est  point 
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îllférîeiire  aux  litliographies  françsises.  Du  reste ,  comme  cette 
arme  ne  porte  ni  nom  propre,  ni  date,  son  illustration  ne  peut 
tAtre  que  d^une  utilitë  bomëe. 

Le  second  morceau  (fù^on  trouve  dans  cette  brochure ,  c'est  )a 

traduction  en  italien  d^un  fragment  (  cfaap»  10,  Uy.  V  )  de  la 

Description  de  la  Grèce  de  Pausanias,  avec  des  notes.  C^est 

comme  un  échantillon  de  la  traduction  complète  de  cet  auteur,  si 

important  pour  Thistoire  des  arts  chez  les  anciens,  que  M.  Ciampi 

prépare  depuis  long-tems ,  et  qui  ne  peut  manquer  de  lui  faire 

le  plus  grand  honneur/* Les  notes,  savantes  et  très  étendues, 

traitent  de  deux  objets  principaux ,  savoir  :  de  la  prùuince  d^O^ 

•#^iii^«^  qu'on  avait  généralement,  jusqu^à  ce  jour,  considérée 

comme  une  ville ,  et  qui  a  été  comme  retrouvée ,  presque  en 

même  tems,  par  la  sagacité  de  deux  sa  vans 'distingués,  MM,  Gail 

et  Ciampi ,  qui ,  sans  avoir  conun)iniqué  entre  eux,  ont  publié,  a 

de  grandes  distances,  des   observations    semblables,   et  dont 

l'analogie  spontanée  corrobore  la  vraisemblance.  Le  second  sujet, 

qui  se  trouve  traité  longuement  dans  les  notes  de  M.  Ciampi , 

c'est  la  description  du  temple  et  de  la  statue  de  Jupiter  01^  m* 

pien,'  qui  a  fourni  le  sujet  du  savant  ouvrage  de  M.  Quatremére 

de  Quincy,  dont  notre  auteur  adopte  ou  discute  les  opinions. 

A.  M. 

ÀLLEMÀGITE. 

194*  -^  Technologisches  Lexicon.  —  tKctîonnaîre  tecbnolo' 
gique,  ou  description  détaillée  de  tous  les  arts  mécaniques,  de 
tous  les  métiers,  manufsctures,  fabriques^  etc.^  par  J.  H.  M. 
PoppE.  5  vol.  in-8^.  Prix,  60  fr.  Librairie  de  Cotta ,  à  Stutt- 
gart.   i8ao. 

Il  n'existe  peut-être  pas ,  dans  tout  autre  ]>ays,  d'ouvrage  plus 
completsur  la  technologie,  que  ce  dictionnaire ,  qui  peutservirde 
manuel  à  la  classe  nombreuse  et  intéressante  des  personnes  qu'oc- 
cupentlesarts  mécaniques.  11  n'y  a  guère  d'aj-ticle,  dans  tout  l'ou- 
vrage, quinedonne  desrenseignemens  satisfaisanssurle  sujet  qu'il 
traite,  et  Ton  s'étonne  de  l'entreprise  colossale  de  l'auteur  qui, 
seul,  a  exploité  un  champ  si  vaste  et  si  varié.  '      1 

195.  —  Sereruiy  die  Jungfrau^   naeh  ihrem  Eintritie  in  die 
f^eU.  —  Serena,  ou  la  jeune  vierge,  après  son  entrée  dans  le 
TOMB  YX.  39 
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«kondtf  fMT  G-  Fmxoiich,  fN»icur  à  FEsncforL   i  toI.  m^^ 
AiojMig.  PiiK,4^  ^^^<^^*  l'rancfbrt,  chw  Saocrtinder. 

La  littérature  allemande  est  très  riche  «a  Sivreade  morale  et  ^ 
relifioo.,  deatiaëa  à  femner  le  codf  de  la  ieiiiiesse;  cepcadant 
Touvrage  que  aoua  mmuoaç»m^  eut  «■îque  dans  aoo  geare  :  ce 
ti'cst  poa  mm  cours  généaal  de  morale ,  c*est  un  cooaplémcat  de 
rinatniBftioli  préparatoire  que ,  dans  TËgUse  proitestaate,  les  jeu- 
net  gens  TeooireBt,  fasqu'à  quinse  ou  aeiic  aos,  avavt  la  confir- 
mation i  c*est*à^re ,  a^aat  4'être  reçus  membres  de  la  nommu 
nawtë,  et  d^étre  adaus  à  la  sainte  «eue-.  L'auteur,  aprèa  ayoir 
4lémoatr4^>ourquoi  Teducation  de  la  femme  doit  nëoeaaairamcnt 
avoûr  une  base  religieuse  bien  soiide ,  y  fiit  oeimattre  aux  fennes 
dcmoisettçs  leur  destination  dans  la  vie  sociale  ;  il  leur  peint,  aous 
les  couleurs  les  plus  viTes ,  le  bonheur  de  la  femme  dont  le  cœur 
conserve  toujours  sa  pureté  et  m  aéréniile  primitives.  11  expose, 
d'un  antre  c6té,  Tinfortune  de  ceiW  qui  s'ccarte  de  aon  devoir.  11 
indique  les  moyens  de  prévenir  ce  malheur,  etikinoe  tin  lafaleaa 
jchpmaant-de  la  vie  domestique.  11  |iarle  ensuite  des  oonnaistanoes 
que  la  fumme  y  doit  apporter ,  des  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit 
qu'elle  doit  principalement  Cultiver,  de^  devoirs  qu'elle  aurai 
remplN* ,  etc.  Tous  oes  pr^ptes  sont  élayés  d'ol^servations , 
puisées  dans  l'expérience  de  Tauteur  lui-même.  Son  style  est  no- 
ble et  énergique  ;  et ,  comme  il  écrit  avec  beaucoup  d'onction , 
il  s'empare  aisément  du  cœur  des  jeunes  personnes,  dont  aucune 
ne  lira  cet  ouvrage  sans  en  retirer  beaucoup  de  fruit. 

196. —  Das  Schfoss  âîarienburg.^-tie  château  de  Marienbonrg, 
dans  la  Prusse  ocdidentale.  Tableau  historique.  1  Vol.  in-8*. 
1819,  Christian!,  a  Berlin. 

Les  amis  de  l'histoire  et  des  antiquités  germaniques  ne  sau* 
raient  lire  san^  intérêt  la  description  du  château  de  IMarienbourg 
sur  la  Vistule,  ancien  siège  de  l'ordre  Teutonique.  L'auteur  ano- 
nyme a  dédié  son  opuscule  au  président  de  SchÔn,  a  Dantzick, 
^administrateur  éclairé)  à  qui  plusieursYamitles  allemandes,  dont 
les  ayeux  reposent  daqs  ce  monument  antique ,  sont  redevables 
de  soi\ rétablissement.  Depuis  nombre  d'années  il  était  tombée» 
ruines.  Une  partie  du  château  servait  de  magasin  militaire,  et 
c'est  cette  partie  que,  depuis  deux  ans,  on  aeommienoé  à  réparer , 
fkour  conserverie  souvenir  d'une  des  plut  brûlantes  institntioRS 
du  teras  des  croisades. 


\\  ^  deuxième  éSt.  i^nle  «^  aVygi»sètot^  |>ar  l'd^tettV. 

«iK-neuviëini}  «iéctei  par  CAorfes' Vte*TPM*T.  Vol.  kkhs  %-8*. 
963  pa^es.  Prit^  iftfr.  Altobâ;  ehei  HammeHch.  t8k'9.     * 

i]èt  ouTntge  «flVe  une  ês^ttiksie  iût^tfk'és'sâtite  dé  tbtts  tés  i^V^ne^ 
nbm  di^^lcB  )àte  '  ttsulir^tte  dUi  sliède  actuel.  L'ôVc^re  {SbKait 
dans  lequel  âar  sbni  tErï);>olési  ^  fociltVe  là  i'ebb'erche.  L'àb- 
tem*  a  ftiit  )>r^ëde)r  cHiqUe  Volutne  'd'ùb  a^'erço  g^i^léV^l.  (5ti 
pourrait  désirer  quM  se  fût  bdiitéUté*,  dans  le  rb^te  dé  rôuyr&gé  ; 
«le  tiier  limpleÉleitt  fes  filiti  ;  éÀn'd  y  àjoilter  des  bbse^vâtibn'é ,  ou 
tans  leur  'dMiUefk  «bûltour  dé  soi^  opittion  ihdiyicluellk.  Quelque- 
foii*ati88i  il  é^apfkiié  fturdH  aùtii^tês  qàt  n^iiods  pàràisseldt  p1àii 
iiieà 'Bolideft.  b»  ^isièAie  irôlbttaè,  '<|uë  n6us  fttbtië  soii's  les  y'èUi; 
ODiitietit  l'es  'éV^'Tl\6ttletls  de  ^8i9. 

i^.-^l^ot2»Mke,  Deutslahd  ùnd  ffii^irMhi/.-i-Kbt%ebnè\  Î^Al- 
lemagne  ist >  Ru6«i6,  ])«r  F.  SbttbTt.  l^  pd^ett  id-B^».  Léi^isick 
et  Mérsebourg;  bhé>2  Kl'eiti.  i^4b. 

Le  mérite  de  Kotzebui' ,  ebtnide  hbtnnië  et  cdttimè  littërliteor , 
a  ëlë)  depuij)  là  fiïk  bAgi(ftië  de  ëet  éutetir  fëcorid^  Ib  «iijët  dS 
liiën  déR  écrit»  de  toute  ëSpiSeb,  c^tii  btit  ^vM  en  Allèfaiâgne; 
mais,  comme  tous  ceux  qui  sont  parvebti^  à  tibti'e  cbniaSiisSattcé ; 
I^HKli^Sèilt  atolf   été  dictés  ptÉt  bbe   grande    ànitlrdsité,   libus 
il'ëb  dvbAS   gtiébé  }tarlé.  M.  Sbhbtt  est  pldè   iBBdék^é  «fue  ses 
devanciers  j  âù  faaoibà  né  détti^ré-t-il  p^s  le  tilënt  de  tlotzebuë, 
cottmle  âUtéUr  dràtliatiquë;   ou  ëli  général  coitittie  lUtëràtëor. 
Certéfi  j  ràilteùr  de  {^lUfc  de  dëni  cebts  pièces  dé  théâtre  hk  pôb- 
Ttiit  ^^9  etcëiler  ÛiVi^  ses  ëèrtipësitioiis ,  et    M.  Sbhott  tië  se 
troiri|ié  pôîUt,  quabd  ilàttHbuë  cette  imperfection  j[JrëcîséWfent 
â  là  grande  ftctlitéd'ëbHrë,  qU'ducun  àntëUf  àllehiànii  ri'k  ^oé- 
éëdëèàtiti  «ihëût  degré  que  M.  Rdtz^Hili;,  ëirdoirtil  al  trop  abusé. 
Ott  cherché  en  taiti  dâb^  ses  bàtrsiges  Pbrl^inalltë,  là  profondeur 
etibétoe  nih  ghlbd  \ê\àh  dlfbilgtiiâfiati.  OA  tfj  ^tnârqdë  gnéfes  dé 
eàractérë  saiDàr^t.  Mais  totit  c^  cfiiki  M.  RBt^ëBfiëa  piihlië;  se  dîâ^' 
fitigùëpi^  niie  dlctldti  claire, paf  ttn  ihmtt  soutetid;  èk  scHi  Râlent 
4gr6lblé  de  saurait  ét^e  èbiitèstë'âvëé  jiistlëéf.  iln'èii  est  pasT  âè 
ftréhied^  M.  Koïithnë,  i»imttlë  pnbllëljlté  bfa  comme  hoiniiiW  jjôf* 

39* 
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litique,  et  c'est  sur  ce  terrain  qae  M.  Schott  le  comlMitTietorien- 
aement.  Quant  aax  vurs  de  M.  Schott,  rdatiyement  à  la  poai-^ 
tion  réciproque  de  rAllemagne  et  de  la  Russie,  on  pourrait 
l'accuser  d^une  trop  grande  partialité  pour  son  pays  natal.  Tout 
homme  doit  sans  doute  aimer  sa  nation  ^  mais  toutes  les  c^onve- 
nances  ,  même  celles  du  goût,  interdisent  des  louanges  outrées , 
surtout  quand  elles  sont  données  aux  dépens  des  autres  nations. 
300.  —  i^aitftucAe.  ^- Matériaux  de  construction  à  Tusage  des 
Francs-A^IaçonSy  particulièrement  des  frères  de  l'ordre  éclectique, 
parle  baron  de  Wedekiitd.  i  toI.  in*8^,  35o  pages-  Giessen, 
chez  Heyer ,  i8ao.  Prix ,  5  fr.  lo  cent. 

Le  hut  moral  de  la  Franc-Maçonnerie  s'est  conservé  sans 
alliage  dans  la  majeure  partie  des  loges  allemandes ,  dont 
les  travaux  tendent  au  perfectionnement  de  l'espèce  hu- 
maine, aux  progrès  de  la  civilisation  et  ab  honhenr  général. 
En  même  tems,  la  littérature  allemande  ofire  une  grande  richesse 
en  fait  d'ouvrages  qui  se  rapportent  à  cette  société  secrète  et 
renfermentles  plus  nobles  principes,  ébuvent  exprimés  avec  beau- 
coup d'éloquence.  De  ce  nombre  est  Touvrage  que  M.  de  Wede- 
kind  vient  de  faite  paraître ,  et  qui  contient  divers  discours 
prononcé»  par  l'auteur  dans  les  loges  de  Francfort,- de  Darms- 
kidt  et  de  Worms.  Us  sont  accompagnés  de  notes  critiques ,  his- 
toriques et  philosophiques. 

201 ."' jithalja  f  ein  Tmuerf/pîe/.  — -  Athalie ,  tragédie  en  cinq 
actes  ,  imitée  de  Racine ,  en  vers  métriques ,  par  Charles  'DiELni. 
I  vol.  in -8*  de  i5o  pages.  Berlin,  chez  Micolai.  18 19. 

Ce  que  le  célèbre  Schiller  a  fait  pour  Phèdre ,  l'autepr  de  l'ou- 
vrage que  nous  annonçons  l'a  voulu  faire  pour  Athalie  ;  mais ,  le 
premier ,  en  suivant  vers  par  vers  son  immortel  original ,  a  pro- 
duit lui-même  un  ichef-d'œuvre  ,  et  il  s'en  fautde  beaucoup  que  les 
vers  de  M.  Dielitz  soient  aussi  harmonieux  que  ceux  de  l'auteur, 
de  Marie  Stuart ,  de  Jeanne  d'Arc ,  etc.  La  Phèdre  de  Schiller  a 
été  représentée  sur  les  premiers  théâtres  de  l'Allemagne  avec  un 
succès  digne  de  l'original  et  de  la  traduction ,  tandis  que  l' Atha- 
lie de  M.  Dielitz,  quels  que  soient  les  efforts  que  l'auteur  ait  fiiita 
pour  rendre  son  imitation  conforme  au  goût  allemand ,  n'aura 
probablement  jamais  l'honneur  d'être  représentée  sur  aucun 
tbiéâtre.  D'ailleurs ,  il  existait  déjà  quatre  tradoctioas  allemande^ 
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d'AtbaUe.  Celle  de  feu  Cramer,  ancien  professeur  de  l'UniTersité 
de  Kiel ,  inspira  au  otimpositeur  Schulz  de  Lunebourg ,  mattre 
de  la  chapelle  du  roi  de  Danemarck,  ces  chœurs  sublimes  qui  ont 
fait  si  lonf^tems  les  dëlices  des  habitans  de  Hambourg,  et  quHl 
est  à  regretter  de  voir  si  peu  connus  à  Paris. 
•  aoa.  -—  Ungffarnémeti  Toth  Laszlo  Gorog  F'enei  Magyar 
TolmacsolattaL  —  Poésies  grecques  de  Ladislans  Toth  d'Uirc- 
yàMwtujtT ,  arec  une  yersion  magyare  ou  hongroise.  Vol.  in>8<>  de 
190  pag.  Pesth ,  chez  Trattner. 

L'auteur  de  ces  poésies  grecques  est  encore  très  jeune  ;  il  étu- 
die la  médecine  à  l'Université  de  Pest,  et  emploie  ses  momens  de 
loisir  à  composer  des  yers,  tant  dans  sa  langue  natale  que  dans  celle 
de  l'ancienne  G  irècej  II  excuse  sa  hardiesse  d'écrire  des  vers  grecs, 
par  l'exemple  deScaliger,  d'Alsworth ,  de  Boivin ,  de  Filiczky  et 
d'autres.  Ses  compositions  décèlent  le  plus  pur  patriotisme ,  ainsi 
qu'une  prédilection  marquée  pour  la  langue,  la  poésie  ,  et, 
en  général,  pour  tout  ce  qui  intéresse  l'honneur  de  la  nation 
hongroise.  Des  odes ,  des  épigrammes ,  des  idylles  et  des  épîtres , 
forment  ce  recueil.  Quelques-unes  des  odes  respirent  un  véri* 
table  es{»it  pindarique.  H — s. 

3o3. — Albfechi  Durer  und  sein  ZeitaUer,  — >  Albert  .Durer  et 
son  siècle;  par  A.  Weise.  i  toI.  in-4^.  Leipsick,  i8ig,  chez 
Gleditsch. 

-  Cet  ouvrage  offre  aux  amis  de  l'histoire  de  l'art  j  des  recherches 
fort  intéres8aBt<;s  sur  le  tems  o^  la  peinture,  comme  les  arts  en 
Ipénéral,  étaient  encore  au  berceau ,  en  Allemagne.  Il  trace  un  ta- 
bleau fidèle  de  ce  siècle,  dans  lequel  figurent  tous  les  contempo- 
rains distingués  de  Durer,  qui  ont  influé  sur  son  art.  A  la  fin  de 
l'ouvrage  ,  on  trouve  une  énumération  détaillée  de  tous  les  tra- 
vaux de  cet  artiste.-  H — s. 

204.  ^*  Bilder  und Schrifien  derp^onzeit»  —-Images  et  écriture» 
des  anciens  tems,  représentées  par  U.  F.  Ron,  de  Hesse-Gassel. 
I.  vol.  in-é^,  3o4  pag.  j  avec  un  grand  nombre  de  gravures  colo- 
iriées  et  de  figures  gravées  en  bois.  Manheîm ,  1819. 
,  L'auteur  est  un  des  plus  grands  connaisseurs ,  de  nos  jours,  en 
paléograpliiie.  Il  entreprit  la  publication  de  cet  ouvrage- comme 
pour  se  reposer  momentanémenif  d'un  autre  du  mdme  genre, 
mais  plus  étendu, et  qui  nécessitait  de»  recherche»  pénible».  li 
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o^re.ici  am;  attia.|eurs  <k  FamUqui^,  yarti«pUèr««i«ot  4ft  Wno- 

y  ouvrage  offre,  cinq  dÎTtsioQS  pydnuGtfiaJiî^.:  1.  Oiftsertations  àor 
la^  Q4;»J>|es9e  «4!ÂSN(utç.  JUe»  ma^riàux  âf^  c«IIAfl  ^^neenlattofoi  sovA  es^ 
traits  d'un  ancien  poëme  alleoiaiwi,  ioU^nbé  jOqt  JSiUiaiigpiifgel  (la 
Miroir  de  la  cfaue^ali^rie  )  «  qui  dx>niije  an  .fX4PtoiA  dçs  osuvpations 
que.la  oo^lesse  .bérfiditalre  a  exeurcees»  de  tctii^  t^ma.  JUi  queatioa 
si  cette  noblesae ,  uniqufiUMiil  kfi^uûe  de  «i  naiaaaitce  ejt  sans,  au- 
cun mérite  personnel ,  peut  pre'tendre  à  di?a-  prerogafâYes ,  y^  eat 
T^oiuiQ  i^égatÎTeiDient ,  paxce  que  cea  piicrogiUi'^er^  inlroduùÉc&au 
pce/iudiiïe  des  autres  citayepa,  sont  caDti»irGS>  au  bon.  acna^  uk 
incompAlililes  avec  le  bien-êtne  de.(FËt^t.  Ik  ^Tahleqa  du  dceîA 
s^iauin,  d'après,  un,  manuscrit  du  treizième  âèdé.' Kit.  Obseriar- 
tion^  fisitÊS^  peiydanL  un  voyage ,  sii^.les,  oiaiuiBCcifcs'lie^pkia  im- 
poctaqs  qui  an  bpurf nt  dans'  le&  biblioftbèqoejB  .de  Vienne ,  de 
Strasbourg,  de  Baml^eri^etiWurzlKHirg.  iVt  Sus  deàimscfiptioba 
phéniciennes'  V.  Critique  de  qùelqw^s  on.vl'ages  ^qographiepics. 
Çactout  Uauteur  doniie  de^  ëcbauHUbpa  dfe  rèciiture^dea  diyers 
manuscrits  dQn);-il-:e&b  question  dana  Wapxtàge  ,>en.'y  ajontdot  une- 
copie  fidèle  de«L  images  et  autres  dessins  i^ni  ionnca^  IcfroncieBa. 
parchemins.  .   \  vlteiAkoHv: 
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f  i.Uq^es.4u  cl4;rgé  *h  1  eyjêi^.  de.S4SJ^iMli&«  pilhj|âtt8i.pMriM0&.  Môtsr 
XF^i^  et  Çrf}%]?Ë]2nic<  Çqpel^^up*  iigt^iQ.*  inrliPk  :lh  eH  ^  parà. 
trpj^ voUimeai.,  ■   i       .    .'»    ':;    «     '^ 

a<A  r^  i  f7f/<çwifei te%».,  '.ettci  n-r.  lV1t'<^iiioitJî^i  .'«eki^tifiqxHBa  dn. 
cii^ge  de  liëyéché-  4»  l^ioQi^ti  publiiâa  pan  M>  9iaw;>  évéqiie.  Gor 
penhague,  i.âx6ri9,  in-8^.  ]Mous  en  connaissomi'lea.qfuatvepnp. 
m^^?.  cahiers..      • '.  -•"  .•/•..,» 

997*   -rr  ^i4f^§*^i  etq.   -r-:  ^J^Ufi- <i<»n|0«i^COr  politique.  dflL 
ri)y,a«qQpe  de,I>aoeniaitok.vpar.  JV|^  ,Qu}#«£i^..  (aqpjMti^giiei  'iS(9> 
in-S*'.  !Nous  en.aYai|s,Yii;les  mois  prèinierBloEjiieEa..  -  ' 

9o9i  —  i%|ii^<«i>i^,  etc<  rrr  IVIagénio  |^Ott#.left.wieDCHtainiiiliiin^, 
pu]»li^  par]V|!V|t.F»iai;a>Qk<Jiiiif.  G<^ii«bhftg^;  .iai.8««9^1l"eB  a 
jK^  y  à  ryHx^i  cQqp»i99ftiice  »  cinq.cahieKS. 

•ao^.  -—  2^.«|f!^^^ic<-^jMbé«ldice4îpoucitprrir/à:iMr^cmiqallc8 
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Vita^^ctMASmTbéàUtt  nirtiomiL.  Cope»kagu« »  iSi^,  iii-8».  IHous 
avona  aous  Jm  yenu  iea  «euf  puamâcr»  cdMai». 

2to.. —  flbiftbnlstf/t ,  ete.  — '  L^hnatoTiAte ,  'OU  AneodMétf  «t 
Ctmtes  aitraaaitVf  îpar  Bi.  Soton»;  rSrd^  hi~9^.  Il  en  a  pairu*  qtttftt^ 

cahiera.         ^  / 

•         •  ITALIE. 

%\i»,'^Ligimre  d'un  rei^t^te  viaggio  y  «j^^m  '—  Lettre»  smf  un 
▼oyage  fait  rëcefBcnQiit  en  Frapce  ,.eB  Aag.lot6Fr« ,  en  Ecosse  ,j  en 
(iaHaii4^9  :  et'  daua  .unfi  .partie  d^,  rAllesaa^^e  i  ]^ar  GiroUvno 
QKSh  Yéroae,  LÔrig,  i  voUia-jiJ*,  a68  pag. 

Jtl  p^i^t  (^Ci  qe  n^/est  ]^  i^ii^t.pveiQierai  \p  miU  v^yag^q^Tau- 
tMir  ailifait.j^ro<Mfi^,«Q,laUsant^ U  aenibU  qu'ilyiajivdiiait  ipiuM^IK 
pas  Toygg^r  4o  tçMt^qfi^  c^  vqy«^g^  aiitM»,  ou  du  moiiiA  q^^on 
poiiiy»i|t)S#t<lw<?^Mei^'«ie  |^«bUen4et<eil&  vpyageA,  qjui-  m  $9rya|^t( 
«i  à-  l«,.|^i>UAi<m  d^  UtW  ««lUeun»  ni  Â.jlr'iii9tou«tiqn  4u  ]jNuWÂ(7* 
M.  Orti.rajipe^lâo.r(Ui3aiii)aixv»ofe4e8|oboMs  a9^2ifuig4Ûjne8.i.et  sM 
e^mdi<|jqe  quelqu^uoe  U'iot^resisanle.,  .il  le-  fait  d^ne  manièse-  si 
iRCQa^||lêto.e.jt.si^api4f^yC^'oi|, liguait  ï^uié  de  penser qUf'ils'^.paA 
vu  ce  qu'il  indique ,  ou  qu'il  a  voulut iplutôt  exciter,  qMe  isaU«frv^ 
Ir^,  ouripôt^  d^il^ot^nr^.  .CkH  «MStiUlkoa  qu'il  afipiartient  de 
î|igayr.db».son  stjftd^  >tni4a  leanFraaa^SfdQe^poujreivt  lui  pardon»^ 
y^miaaigQipuii'QubU  dea  ifjbis^fm  {dus:  înlifressatta^^ant^^u?*  livt 
l|traiig(BpEfr<|i«6^  j^apvlaajItaUQiia»  f^'il  n'ia«  paA  aj^erçuaiQU  n'é,  paia 
a(ppr4ci#fl.  11.  nQ  aai&bjiax  courir  qi]'a$«èia«e'qu'il"yiJit'd<t,pl#ia'£ati|a  ) 
«ta  Park»  9SMrj9jieaa|iJi«,  ilde dit  preaquerieDdali4Qiitr6„d/9 V^ati- 
tut,,  du.  Jardiiard#^PUiiito9'.  .de  ro^soryatoira  ^  do  FÉoole,  cU» 
âVunSf  ,de .];'Écpl«;^0St§Ptmis-'Mjâ0U  »  de  Viostitut. dca  Aveuglbs;» 
de  la  Bibliothèque  i:o|t«lf., .  dto  ConsMnatoioe  des  Arts  et;  M^ 
ti^a^«  «!<:«  Uenif  arJfttouliau  plus  cpm«iits!U  faisait  unalmanaoh , 
pour  indicpiait  à  ^o«V|9yag^^oe  qv>il  devrait  obsèirvèn.  Cb  ^^utSI 
nopia  dit  dtf^plua  iotëreasaiit  »  o'eab  quiil.  aobetas.à  Plir^;lt^is 
)ijK^W  4ic^$  ordioairaj»,  ei  quei.dis»  'taufe^ti  âK^vUna  et  d«  littéhi^ 
t«^|iFAi^oi»t:4^t9.i>iiU^>8lhooore  ^il>Qo«oni)Ut (|uei]tl..de.  Ju8«ibtl  6i 

ifmérriihtr  4ea>q«ii)it^a  et  <foa  aocMkoa.  qui  B'<a|^ariienDeiit  ipfi'à 
des  circonstauces  partiAuliânsa»  U  visite  .et  ^traite  de  méflae.  VAm- 
i|l%t§riW^9|hl«M#^ii&>au|r8^  pa^s^pac  kta|tt«la  ii^est  passa.  Mous 
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avons  parU  sifrérementde  ce  voyage  pour  vetlire  en  §arde  tamtn 
cet  exemple ,  tous  ceux  qui  poakiaieot  être  tentes  de  rimiter,  et 
pour  avoir  roccasion  de  féliciter  tant  d'autres  Italiens  qai  voyagent 
en  France  avec  le  meilleur  esprit,  et  qui  bous  font  eidtimcr  lenrs 
talens  et  leur  nation. 

ai  a.  —  Histoire  de  Loango,  Kakongo  et  antres  4)rauBiea  d'A- 
frique ,  rédigée  diaprés  les  Mémoires  du  préfet  apostolique  de  la 
mission  française.  Chambery,  1820.  i  vol.  in-ia,  orné  d'un  por- 
trait ;  Puthod ,  libraire.  '^  Paris ,  Méquignon  atné. 

SI 3.  —  Genuaiçmme  distnata,  etc. -^  Jérusalem  détruite, 
poème  épique  de  Cesare  Aktci.  Brescia ,  1819,  iB-8^  de  ^19  pag. 

Ce  volume  contient  les  six  premiers  chants  du  poème.  U  frnt 
espérer  que  les  auttnrs  chants  seront  plus  intéressanar  ceux-ci  ne 
promettent  pas  de  grands  succès  a  la  muse  de  M.  Aiici ,  qui , 
dans  d'^autres  genres,  en  a  obtenu  de  très  flatteurs.  On  croit  que 
Fauteur  profitera  des  conseils  des  littérateurs  les  plus  éclairés^  et 
qu'il  refondra  entièrement  ce  premier  essai  de  son  poème. 

ai4*  —  Tilo^  ossia  Genuakmme  distruita,  etc.  —  Titas,  ou 
Jérusalem  détruite,  poème  épique  du  comte  Danwle  Fi.oaio. 
Venise,  I  vol.  in-8**  de  60  pag. 

'  On  a  publié  les  deux  premiers  chants  de  ce  poème  médit,  pour 
faire  naître  dés >  doutes  en  Itafie  sur  Tolriginalité  dii  poème  de 
M.  Arici.  Mais  ce  nVst'pas  le  même  'sujet,  c'est'  le  même  plan 
qui  doit  faire  regatd«r:ufi  auteur  ctumme  ^un  imitaltetir  aervile  ou 
comme  un  piagiaix*e.  Le  sujet. de «^eiuiâ/Sem,  détruite  par  Titus, 
avait  été  déjà  U«ité  parGioBattista  Lalti,^ap>olitaiB,«oos  le  titre 
de  Genaalemme  desolttia.  Mais  M.  Ari€i  a  suivi  une  'route  toute 
différente  ;  etsi  l'on  ]Mut  dire  qu'il  paraît  quelquefois  inférieur  ao 
Florio ,  il  est  du  moin»'  bien  loin  de  l'avoir  imHë. 
•  3 1 5.  —  C  f^aierii  C  atwli  carmina  quœ  ejrtd/tl  àmnia  ex  ncen^ 
sione  t\  Guill.  Doeshtg.  Augustse- Tattrinorum,  i8tfo. 

On  applaudit  généralementè  l'édition  desclassiques  latins,  entre- 
prise et  continuée  à  Turià ,  avecbeaucoup  de  soins ,  par  la  veuve 
Pomba  et  fils.  Les  poésies  de  Catulle  on tét^  précédées  parties 
Commentaires  de  César,  et  seront  suivies  destéc]4t|i^Tacitie^qid 
sont  déjà  sous  presse»  ;0n  loue  dans  bes  éditii^nsle  choix  des 
remarques ,  et  la  correction  typographique^ 

a  16.  —  //  costume  af^Ucù  e  modefnç,  etc.  «-*Dei  «léafêsatieMVa 
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«t  moclenies,  ou  Histoire  du  Gouyernement ,  de  lâ  Milice ,  de  la 
Religion,  des  Arts,  Sciences  ;  Coutumes  de  tous  tes  peuple» 
ftociens  et  inrodenies ,  prouTëe  par  les  moaumens  de  Tantiquitë , 
et  reprtfsente'e  ayéc  des  dessins  analogues,  parle  docteur  Giulio 
FcuARio.  Milan  ,1817  et  années  éuiyantes,  iu-4*. 

Cet  ouyrage ,  qui  se  continue  ayec  beauicoup  de  succès,  forme, 
)iisqu^&  présent,  sept  grands  yoiumes  in-4^.  Il  contient  un  en- 
semble de  faits  qu^on  ne  petit  trouyer  ailleurs  que  dispersés  en  un 
très  grand  nombre  de  yol. ,  la  plupart  fort  rares ,  et  d'un  prixdis» 
pendieux.  On  en  fait  deux  éditions  à  la  fois  :  Tune  en  français,  et 
riautre  en  italien.  Les  parties  qui  traitent  dePAsîe,  deFOcéanique 
•tdérAfrtque  sont  terminées;  et  déjà  on  a  puMié  un  yolume  sur 
TEnrope.  On  y  décrit  tout  ce  qui  appartient  à  la  géographie ,  à  la 
topographie  et  à  la  chronologie  de  chaque  pays,  au  gouyeniement 
ot  aux  lois,  à  la  milice ,  à  la  religion ,  aux  noces  ^  aux  funérailles , 
aux  arts  mécaniques  et  libéraux,  à  Tarchitecture  ciyile,  militaire, 
nayale  et  h^rdrauKque,  à  la  peinture,  à  la  sculpture,  à  la  poésie,  à 
la  musique,  à  la  danse,  aux  sciences,  coutumes,  usages,  yétemens, 
ustensiles,  fêtes,  jenxj  commerce,  mesures,  etc.,  des  différens 
pajs.  Plusieurs  collaborateurs  concourent  &  Texéeution  de  ce 
▼aste  plan  du  savant  docteur  Ferrario,  qui  en  dirige  Texécution^ 
Les  planches  et  les  figures  softt  dessinées  par  MM.  Palagi  et  Mon- 
ticèlli,  artistes  très  distingués.   ' 

'  Voici  Tordre  des  matières  contenues  dans  les  yokimes  publiés 
joaqu^à  présent.  Dans  le  i"  yol.,  M.  Ferrario  a  donné  la  descrip- 
tion de  la  Chine ,  et  de  ses  posscTssions  dans  TOcéan  oriental,  et 
M.  Leyati,  celle  de  la  Corée,  du  Japon,  etc.  Ce  yol.  contient 
aussi  86  planches  coloriées.  Dans  le  a*  yol.,  on  trouye  la  descrip- 
tion de  llndostan ,  des  lies  Ceylan ,  Maldives  et  Lachediyes ,  de 
Fempirc^  du  Birman ,  des  fies  Andamah  et  Nieobar,  des  royaumes 
de  Jangorae ,'  de  Lao,  de  Tonqutn,  de  Cocfaîftichine  ,  de  Siam ,  de 
Malaque ,  etc^  par  le  docteur  Ferrario.  L*artidl»  consacré  à 'Bac- 
chus  est  rempli  d'érudition  :  ce  vol.  comprend  93  planches.  Daits 
le  3«  yol.,  on  trouye  tout  ee  qui  régarde  tes  Phéniciens,  les  Sy- 
riens ,  les  Hébreux ,  l«s  Arabes ,  par  M.  Levarti  ;  et  les  Phrygiens, 
les  Troyens,  et  autres  peuples  de  TAsie-Mitteufe,  les  Babyloniens, 
les  Assyriens ,  les  Perses,  par  M.  Ferrario.  7S  planchés  ornent  ce 
3*  Tol.  Le  4*  achève  la  descriptimi  de  l'Asie  et  appartient  tout 


«atier  à  M.  Ferradip.  QpascoiNrileCahool^lATi)Mt,',lftGioB^«^ 
la  Cipoasaie,  UScyti^U^laTagrtarie,  la  {nbériey  le  Kaoïtsck^tlui. 
Qn  trouve.  9i;^$8i  ^vuk  coTO^nfie  ce  qui  est  relatil  4  UiQÙKiméiM 
partie  dji^  moo^e ,  quoi»i  apfeljiç  Qodaiûqim  ou  uiu$U'mUui9*  Il 
comprend  97  pl^acb^s.  , 

,  Les  dei|«  v,ot  «i>iL¥ai|a».8a¥oi^  Je  5^  f^la  6%  entibEa^fant  l'Afri- 
que. i<e5«  e^B^^ft  l^Ëgyptf^y  a;iK«c.77;  plati^h^s)  W  6^  trs^te  de» 

ÉUiiopiena,  das  KuIh^a^  4e«  A^^wi^HÎ^'^^^c'n^  ^  plUQol». 
M.  V<evaM  a  f;9U  toult  ce  qfaiçonyçfim^lcs  Cartbag^BoiSy  JeaDh;^ 
mii^eft  et  lias  J^ri^Arescyips  ^  tout  1^  lïeate  est  c|e  M.  ^wnwp.  j 
.  l^e  7«  vol,,  QiL  QoamieipiBe  la-  d|v8(Çi^tif9ift  d^  ■  ITfurop^,  e«t  de 
9A.  IWbtfi»tiB^(^  Q;iro»i»  Inblnytbécaire  de  Bref»,,  à^  IVlil^n.  Cet^a 
p«|l!tie.,.  «09aai;cée:4  1^  Qvfi^^ ,  est  divisée  en  eiaq,  secUonp^  où  Vtm 
tnaiNi»  ip  dfl  la  topogràpt^ie  j>^des.tei»|M«m>t^ok>0quea;.  S^  d» 
gounemefiifiit^^i  4^  d^l#  m^^^'y  5^  di%  culte  religieipx>  Ci»  vo^um» 
c<Miltif«^,49  pVuic^sv  Ia  wswjl^  vB^i^sia^lkqfn  ,d#s  sujelAif^fl  nio»- 
preqdfoe'gjtfaindoiiiffil^l^,  ^u^tiP^wr^p^^inoiitil^if l'i^i»^^*  l^u^ 
^ap^i!eQS,qu^'i^49iia  /MfHWHé  aYeo>]AMqEi«(Zéle,eti  Uuftêsiet^auQQè^- 

giiem  SufanQ,n^biifi  de-  J)4AiffOjNi^,  et«t^  pubUct^Ut^  om  alcune 
sipiggttmfii  d0^.Qwii,  Gio.  JL^tMiPrii  âfUmo,,  t8»pt  Jà^tt^4uù»\  Petit 
iorfol. ,  atec^  u^ç  planpb^» 

LMnscription  romaine  publiée  et  M,visio)|ppn|:!  ejipH^é^.  par 
M.  Ifabu8:,:.9t,é^;  tfoMiK^e  .à,|l»iiiï^Qurgy.siiV:le''l^aiifib«  »  ptïèade 
VfisiiwV»  eq  1^492,  paffAlrdGi  IVtainQoi^agsoicié*  de  p||aaie«ir»  00 w- 
F«g^Wft  UtMïW;^0  C^iJi^M  ^i  ^|l»CAiWHdôR^  ,.^^  pJ^i^ifiiirA  9é>gva- 
ph^s,  <jon|i.i^  rpqqiep  fiffrtmntHM  de-  te  ,JPaanQive>sup^eûi:e, 
dppjlrparlent/Ji;itQn(/W,e,M4*^rQp49»]5ll|i^b<9«A9M9kfl^^ 
et;le  UQa|,4$'><ie^  ^9Ci^§U.fDmiicip«s^}^tç<»ttv^,^.^^t,sivr  l^aâciH»^ 

KtuiB-tjlavifys-rP^fi^aBr,  fijl  dfun  atfJUre>TitUs  ^  d^  lfl>t.Hh«r&ergi«(i 
d^giliiop,  dp.  C^i^u^tyin».  Afcr  }u^î49j^cinq décurie»),  à.  C4uie.de 
Ui  charge  d'augure.,,  ^^wi;d^«c  à  jsph  ûlç;  ïîiMSr  f  1w«».,  aufsi 
deouripn-du  a^jêmq  m^qîjtjipe^  1^  teci^in,  où  figurait  le  QEioinu* 
n>«pt,  £ut,acq<|^44'(ii^^pUidéc^«tde6  dëcufio^fb.  ^^  U  d^eace 
ai(4^it  .^të  f^(te,:aii,Xi<¥>Wff4^tde  Sjep4;e»u(>re'»(OBfitjM«  et  f^u*  dtant 
%^Q§if\^  (  i«^  sept.:  ï^S^dAll^ve'^hrétieiMie  )*  On  xieut  cvoti^  que  la 
st^q^/c^-^t^i^çeUcijJyp^  §|gt)yie>l^ueM«.QotKK  ipsoiiptio» ser- 
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^ai^<ifcf.pii^atal,*  çetl;f  sfaiMe  éfUit  p^ttUétkje  celle  de  IVbroAun 
réUj  et  ilf  est  à  r6m^rc[i^]^  qiifi,  d'ofsès  ui^  p^Stsagç  dç  UWjpfid^  ^ 
cette  dëdicace  aurait  été  faite  1^  y^r  ^ème  -oiji  Marc-Aurc^e  i»lï 
Coffin^i^  ^fvivaJLçnj^  ^.  Çarnuot^i%  maEciuiiit  contre  lets  Quad«8.et 
lfi8  M^coQjuiOia,  pç^p)e6)  de  la  Bohème  e^i  4e  la.  2yipra,vie ,  qnk 
a^o^s  metnaçsàfiift  dc^  çç  c^té  l^s  frontières  d^  T^inpire  r^iii^aûi.  On^ 
(kûl  «ppl^i^ir  ai^  2ièie,4f,!^.  de  Msi^noi^i,  qui  a.  r,e^i|emi  o^çxkrt 
ri^wf.  vfif^juifi^eifX,,  et  a  o^l^i  de  M,,  le  dQf^t<|i|K .  I,iai»ii6  qtiv  l'a  bu 
hiçuf  euAeif^iit  eJ^piimë.  C  F^  r 


.^SlfAGKI^. 


•1  I 


a  18.  — T  G^OT^etfia  aplicada  al  dibujo  de  adomo.  —  Géométrie 
appliquée  au  dessin  des  ornemensj  1  vol. ,  avec  des  planches  : 
par  Don  Pïer/^MEZQuiA  et  Don  iS'a/i^^zd^orDucH  an.  Madrid,  1819, 

La  Sp<;i^t^fpHt;i^(|a^d^  B^4ria  s^  élriJ^H.ufie  cbaiw  dff  ^o^ 
inet^.<}ti>ne  cli^ire^d^des^ii^  ;  M>  IMp^qp^ll  «^l^iiP^ssem' d^  g^^, 
lOiétrije,  et  M.  Ppf^h^iiy  p^qiesseux  4e:  dfisaiw,  .qnt  écriA^  cl^ÇUn 
da/»&laip0Cti9,qiù  V^.  çpncQEne«  mmcphisc  dfappliqatÂop  4a  Kg<^ 
métrie.i^  V^i;  4^1  c|«4?to.j  «A ï«3iTPrf«îipnce  des  pi:Qgr,éA.qiie  le^J^lwMi 
oft^  ^ts  ]?<9|i4wt  ç^,pF«flwerv<î<Wir.^-  efit  t^nAg^rjtl^i»  de  laiioole  de 
U  iii^b^e  <iyç;W  dnM^BtfiSt^^^iW^  <>»*  adioptéa. 

ÇW#JflWwVlçRBii^P-i«*.-riMfuJfid»  i8,i9î,  ohft?5  P<fc)^la»>  i^iqU-^ 
i^i3«»9Yeç^d8$]4APfM9i.     .     h  .      ^       ■ 

Cet  abrégé  contient,  dans  la  partie  politiq^n^j  leftdiyi^ÀOPSi  terr: 
ûtATMlW/i^^i^  iHI^({A'4^^'««^  18  id,  ai^fiivqjUeN  iovX  oe  ^i  oon- 
ciww4ç*>Qhjç;Ms4'hi«*Qir«'i>fttufeHe,  d'iqdii#**ie otde  qonaqtwrce.. 
ilgs^nsJi^  par^p%Hqilf  ,.toi»  retofu-que  dea^ob^erivatioDs  ti»»cu« 
riwi^ef*J}Hl9i|i>«itiîqtiReiipep^j$tl!e.d|(i|S'îftiflwn.  autre  abrégé  «k 
g^gcagpliie..  AfftfcoWitvntÂon^  Ki^oriqUe«  s^ovA  IWtas  «vctc  beaiin 
OQti^  d^^tjf|ii«  et.d<^;«lpt4  il»  paraUr  ei^o  quoicetouviiage  doiti 
â||l»$  i4tiA$  ajilM  qu'9P,aiHW^  pais90>);é<»!e>! 
-  iMt»^  -ri  Mi*9»yf>i*ohF9  Ia,  in(f99iigafiitmi  (fa,  ia.  ntHurol^za:  je.  de  los 
«24141^  do  riffwsita  âsiida$  nadonei.  -rr  Sssuisur  l-ioTOStigaitioiib  d^! 
)li.iitetiir^.etti«bs  canuses, de. Ifk  riclBeSs^e,defi/«allOQB9^  ence  (^Lcontr. 
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QQtier  à  M.  Ferradip.  npaEGOurUeQiboo)«l6Ti)i«t,4^|^ 
U  Ciffcassié,  la,  Scy1i»i9^  la  Tatarie,  la  Sbërie,  le  I^f,  '^ 
Qo  tirocwe  ai^ei  <ilâ»^  co,  to^;^^  ce  qui,  eal^  relalif  ^  -^   -• - 
iwrtiç  dft  moo^r  ^«'o'*  ap»«lte  Qwwi^fiif  ojj^  \  /^^     ^ 

^—      '*^r     ^^^ 

comprend  97  pl^acb^s.  fe  ^'    <??  %k 

quQ.  Ii-e5»«!i»»*iwt>'E©rptft,a;?*c.77jpla|'  \^-<^^^,  ^ 

M.   WvafÂ  a  f^U  Vwli  ce  qfOf  con^çenie^  *«^  ^  ^  ^    ^  "^      '^ 

mii^eft  et  lias  BarJ^^res^p»  j  tout  1^  waf       \^  %\\  %  ^>  'V    ^ 

l^e  7«  vol.,  QiL  Qoiqia^ipce  la.  df^  ^  ^  %.   %»  ^     ^  ' 


€5^ 


Ç>^- 


V"  ^ 


•^        < 


<    'Ç. 


-XI 


tnaiNi,  i/>dfl  la  topographie  i.îj^%  ^    ^s       ^.    ^^^ 

gouMenieffiei>(^^  4**  <*»>*♦>  W^^  ,i^  *p  C'  V    «»    1^    "^^ 

çoi|tip»*:49 pVwcl^?*^. •»  ^  %^  \  '»f  %.    \^%   %;, 

prend;  oe»gjçmidowfW>«^i.       %  ^    ?  '^.  'îi  '%*   " 

^ap(^nw«8,<ju?i^Wiia,w»|f^       V^  V  ^''^     %.'%^ 

L'inscriptior^  ^  ^  \^    * 
M.  l,abua,î.f     \%\^    ■ 

pagWftU*!  '  "^ 

ph^s,.<jr>|  -^«,  «vecde* 

dpfi^p»   ^ 

«tilçrJt  ^H8&jro  dàJuritpmdenciaêU' 

tÎQ^  .  </e  minutas  do»  ccMratos  e  instrU" 

tt'  *as  coutelas  rftais  prteiÉtu  nos  etmtmtosè 

^  .àiutl  èit  Tabelliotf,  ou  Répertoire  de  jurispro- 

^ant  une  cottection  de  minute*  de  contrats,  d'acte» 
.allés  f  et  des  formules  les  plu9  "prëeSses  employées  dam 
iitrats'et  dans  les  testamefts.  Lisbonne  ,1619,  ht^,  (460  reis.) 
Ce  manuel  du  notaire  pont  le  Portugal  est  intéressant  pour  le 
négociant  étranger  qui  est  en  relation -a veo^^dds  maisons  de  com- 
merce portugaises»  U  hn  fait  yoir  quelles  ptécautiàBS  il  doit 


\ 


\ 


^  V  *^  «  V  \\  ^ 
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Ratant  an  contrat  avec  ces  maisons  par  Tentremiso 
\tagai8. 

\%^K^^.  irAtJME   DES   PAYS-BAS. 

.  «,.  "V  ^     \Â  \ 

V  V^  %  ^  ^'*  ^''^'^  RoTTBEDAM ,  onttîo  defûtis,  quihus 

î;  Ç;  *^   fi>  ^    >;  '  iub  GaUorum  imperio  ,  i/i  hU  méridional 

yt^^f^^    \    <*  V^^  ^''1  publiée  habita  diç  5  octobri$. 

'>  <  C  <  «^  ',  ^  \niico se  abdicareU  Gand,  1818,  in-i^ 

^  *^  <^  t  '^^  \  <>    "^^  Hfgime  auquel  fut  asservi  Texercice 

'jrV^X  ^  ^  "i  '*  \smendionales  du  royaume,  sous 

'*,^V    ç*  '   ''r,  V.  ^  ^  >nceassezde  quel  œil  Torateur 

V  s.   <'  ♦  .^  «^  «?  ^  X)as  lui  tenir  trop  de  rigueur 

çlus  dur,  que  lui-mémci 

*ien  hais  des  Dijbeensm 

"Vir,  par  H.-J.  Vaic 

"^z  Hendriksen^ 

^lure  du  col  du  f<é- 

«éer  son  opinion.  11  con- 

'    ^  ^n  perfectionnement  de  Pë- 

^e  mérite ,  et  que  représente  la 
.  honneur  aux  connaissances  et  à  la 

jier geschiedenis  f  etc.  -—Manuel  de  Thistoire 
^ ,  spécialement  sous  le  rapport  de  leur  forme  de 
at,  de  leur   commerce  et  de  leurs  colonies ,   par 
•  Heerev,  professeur  d^histoire  à  Gottingue,  etc.,  etc.; 
.(lit  en  huUandais ,  et  enrichi  de  quelques  observations ,  par 
^.  DoBHsEiFFEir,  profcsseur  à  Fécole  latine  d'Utrecht.  Zutphen, 
chez  ïhienne ,  1818  ,  in-S»  de  56a  p.  *  . 

Comme  tout  se  traduit  en  Hollande,  nous  nous  abstenons  vo- 
lonhers  d'annoncer  les  traductions  qui  paraissent.  Nous  dérogeona 
ICI  à  cette  règle ,  eu  égard  au  mérite  de  Touvrage  original  et  à 
celui  de  sa  traduction  hollandaise.  M.  Domseifien  est  connu 
par  d'estimables  productions  originales. 
^^7"^  Rusland  en  de  Ncderland,  etc.  -*  La  Russie  et  la 


• 
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cerne  l^spagne  ;  on  £conomie  uniTerselle  théorique  appKi^ée 
4  la  nation  espagnole.  7i  P|r  Don  Gonsalue  de  Lttha  :  tomel*', 
in-^^.  Madrid  ,  1819,  chez  Davila.  * 

Quoique  les  ontrages  de  MM.  Saj  ,  Smith  et  autres  écono- 
mistes soient  bien  connus  en  Espagne  ,  et  même  traduits  en  es*  , 
pagnol,  Tauteur  a  pensé  que  ces  ourrages  contiennent  quelques 
erreurs ,  et  qu^ils  ne  sont  pas  suffisans  pour  l*Espagne.  Il  explique 
les  principes  généraux  de  l'économie  politique  d'une  manière  dif- 
férente, et  établit  un  système  économique  nouyeau,  dont  les  éco- 
nomistes et  les  politiques  jugeront  le  mérite,  il  est  très  utile ,  en 
tout  cas ,  que  des  hommes  de  talent  travaillent  à  approfondir  une 
matière  qui  intéresse  si  fort  toutes  les  nations  civilisées. 

J.-A.  Lloreitte. 

PORTUGAL. 

aai.  —  Demonstm^do  da  existencia  de  Deosy  par  José  Agos' 
Unho  de  Macedo.  —  Démonstration  de  Texistence  de  Dieu  ,  par 
Jkyseph- Augustin  deMacedo.  Lisbonne,  1819,  in-^.  (a4o  reis.) 

L'auteur  de  cet  écHt  est  avantageusement  connu  dans  la  litté- 
rature portugaise  par  d'autres  ouvrages.  Il  donne ,  dans  celui-ci , 
de  nouvelles  préuveè  de  son  esprit  philosophique  et  éclairé. 

'  aa».  —  CoUeeeéba  dompieta  das  ieh'^  aivaraè,  deereîoê,  cartoi 
regias ,  etc.,  promulgàdas  no  Brùzil  dèsde  a  chegada  deelrei  noss9 
senhor  atfuelle  reino  até  mafo  #818  eôm  sens  indices  erafiol€)gicos. 
Lisbonne,  1819.  5  vol.  in-fol.  (38,4ô6  reis.)  —  Collection  com- 
plétiB  des  lois ,  décrets  ,  ^its  royaux,  etc. ,  promulgués  au  Brésil, 
depuis  que  le  roi  s'y  est  transporté  jusqu'en  mai  i8f8,  livec  des 
tables  chronologiques' 

-  333.  *-^  Manuàlde  Tt^llido ,  on  Ehsejr&dà  Jurisprudeneia  eu- 
rematiea ,  contehdo  a  collecçdo  de  minutas  dos-  centratos  e  instrU" 
mentos  mais  ttsuaes ,  e  dos  coutelas  fhais  p)r0tiSas  nos  eontmtos  è 
testamentos.  —  MamtCil  dtf  Tabellton^,  ou  Répérteîre  de  jurispru- 
dence ,  contenant  une-collection  de  miniites  dé  contrats,  d'aetee 
les  plus  usités ,  et  des  formules  les  plus  précises  employées  dans 
les  contrats*et  dans  les  testamefts.  Lisbonne  ,:t8i9',fn^.  (48oreia.> 

•  Ce  manuel  du  notaire  pour  le  Portugal  esi «intéressant  pour' le 
négociant  étranger  qui  est  en  relation  avecdc^  maisons  de  com- 
merce portugaises»  Il  hii  fait  voir*  quelles  précaiAi6ns  il  doit 
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prendre  en  pasaant  un  contrat  avec  ces  maisons  par  rentremiso 
d'un  notaire  portugais. 

ROYAUME   DES   PAYS-BAS. 

994*  ^'  JoannU  CaroU  \av  Rotterdam  «  omtio  defatit,  quîbiu 
mrtis  medicœ  disciplina ,  sub  Gallorum  imperio  ,  in  hii  nieridiona- 
iibiu  regni  partihus ,  obnoxià  fuit}  publicè  habita  die  5  octobris. 
1818,  cum  magistratu  academico  se  abdicaret,  Gand,  1818,  iD-4^ 
de  3i  p.  —Discours  sur  le  régime  auquel  fut  asservi  Texercice 
de  la  médecine ,  dans  les  contrées  méridionales  du  royaume,  sons 
le  gouvernement  des  Français. 

Le  mot  obnoxià^  dans  ce  titre ,  annonce  assez  de  quel  œil  Torateuç 
envisage  son  sujet ,  bien  quHl  ne  faille  pas  lui  tenir  trop  de  rigueur 
pour  sa  latinité  i  ce  qui  serait  d'autant  plus  dur,  que  lui-mémci 
passe  volontiers  condamnation  à  ce  sujet. 

aaS.  *-  Aanmerkingen  (werde  breuk  van  den  hais  desDijbeens* 
•— Obs<^vations  sur  la  fracture  du  col  du  fémur,  par  H.-J.  Vait 
HouTE,  praticien  à  Amsterdam.  Rotterdam,  cJbez  Hendriksen, 
1816,  in-8^  de  108  p. ,  avec  4  planches. 

M.  Van  Honte  ne  croit  pas  incurable  la  fracture  du  col  du  fé- 
mur ,  et  il  produit  un  cas  qui  semble  favoriser  son  opinion.  11  con- 
seille le  bandage  de  Diusault,  avec  un  perfectionnement  de  re- 
disse ,  dont  il  ne  s^attribue  pas  le  mérite ,  et  que  l'eprésente  la 
4*  planche.  Ce  Mémoire  fait  honneur  aux  connaissances  et  à  la 
sagacité  de  son  auteur. 

2QiS»  — Handbœk  der geschiedenis ,  etc.  -—Manuel  de  Thistoire 
des  anciens  États,  spécialement  sous  le  rapport  de  leur  forme  de 
gouvernement,  de  leur  commerce  et  de  leurs  colonies ,  par 
A.  H.  L.  Heerev  ,  professeur  d^histoire  à  Gottingue ,  etc. ,  etc.  9 
traduit  en  huUandais ,  et  enrichi  de  quelques  observations ,  par 
G.  DoRNSEiFFEN ,  pfofesseur  à  Técole  latine  d'U.trecht.  Zutphen, 
chez  Thienne ,  1818  ,  in-S**  de  56a  p. 

Comme  tout  se  traduit  en  Hollande,  nous  nous  abstenons  vo- 
lontiers d^annoncer  les  traductions  qui  paraissent.  Nous  dérogeona 
ici  à  cette  règle,  eu  égard  au  mérite  de  l'ouvrage  original  et  à 
celui  de  sa  traduction .  hollandaise.  M.  Domseiffen  est  connu 
par  d*estimables  productions  originales- 
^%'}, '•^  jRusland  en  dû  Nederland,  etc.  -*  La  Russie  et  le 
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par  J.  ScHELTEMA  ,  chevalier  de  l'ordra  dti  ÎAtfa  -  Belgi^*iiie  , 
membre  de  Tlnstitut  rpyal  de  Hollande,  4  To).  ixi-W*.  Amsterdam , 
chez  Garburan ,  1817-1819. 

Dans  le  sys^èitte  ^btîHqtl^  àé  V^vDrépe ,  tôvih  les  Éfats  ont  des 
rapJ>orts  febtw  enx  i  ces  ra'fiports  ti«  irtî-sseàt  ^Jis  sentemeint  d'uiie 
alliance  cotib-ai^t^e  par  màiiag\e  cntiiê  detii  familles  tiég;nAbteSi  ^ 
c*e8t  s'éxpôseti  donhcr  A  feitix  r(ùe  dfe  les  fdirfèr  suV*  ttite  «Ircotas- 
tAUce  ausii  accidentelle.  INôas  ite  '^oHiiai^soMs  TotiTrârge  'dé 
M.  Sohelteikia,  ëcrivain  labot^ietiic ,  c(^1é  ^ai"  le  titire^t  pAr  uhé 
censure  sévère,  mais  non  injuste,  du  è^yle,  t^e  Itotis  à^tiMliM 
diitts  tlti  journal. 

9«S.  —  GtiKicktèn ,  etc.  ^  Poésie»  de  Jean  KiItIcer,  ^rbfesséttr 
4e  phlh>sopbté  à  VAcàdëmié  de  Li^'gie ,  nle>iMbrè  dèritisUtut  rbyal 
de  Hollande.  Tome  i ,  Attlstéitlàtek ,  \9t^.  X.  Vàn  éet  Btj. 
iH-ibtio  de  314  pikgès. 

M.  ILinket  possédé  &  la  fois  ufae  tête  )>ën«ànte  et  Ulie  tété  poë- 
ti^tte',  qitalités  qui  n«  sVkcInent  f^ttittt,  dlbis  qUt  ne  s'àStieiit  pas 
communément.  Il  a  fait  ses  preuves  en  ^'rose  comnlte  e^  ters.  Lei 
pièces  du  votuihe  de  poésies  que  nous  atinoniçbhs,  9ottt  tôutiïs  pki- 
losophiques'.  En  Voici  les  Sujets  :  A»  fOttC  beénif  VAt^^iWi,  VAiàé 
du  Màhâè  ,  Dic'ù,  ei  ta  Uheftë ,  U  fohx  tfe  ta  volonté  H  là  f^ëtiù  , 
Héftexions  au  ionkheau  de  Kanî,  Coniplai/ah  dît  thMlteiiiï  de  D^-' 
mah ,  la  Poéti^.  M;  Rifiker  a  éië  ëoéfdnlië;  il  y  a  qdelqiit!  téttil^ 
par  la  Société  des  Sciences  de  Harlem ,  pbUr  un  excelleiit  Më* 
moite  sur  la  Phosodië  Hollandaué.  Sèé  OtaiVt^^é  drAknatiques  en- 
treront ((ans  doute  aussi  dans  \t  recueil  que  iious  aniionçotis. 

339.  —  ÎY'êdàrèàndsche  Muten-Alhianak.  -•-  Almanach  des 
Muses  hollandaises,  pour  Fan  1616.  Afnstéhiatn ,  chez  Immer- 
Éeel,  £ft-8*>  de  a  16  pages. 

Ije  recueil  se  distingue  d^fas  la  foulè  des  Alhianachs  hollandais. 
Iloflreles  productions  de  pldft  de  trente  poètes.  Le  portrait  du 
coryphée  des  poètes  holltlndais  de  no4  jours,  (xUilUutne  Bltdtr- 
dyk ,  ékï  placé  en  tête  de  ce  tolilttie. 

23o. — PbntoUnOy  de  gtifzeesdè  héofdmahf  etc.  —  Pontolitio, 
redoutable  chef  de  btigands ,  nu  la  terrtjur  dé  la  grotte  du  Diable. 
Motterdam ,  chez  Hendrislsen.  i8i9  et  1819.  a  V6l.  in*t$o. 

Komatt  patibulaire.  i      .         .     • 
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rà$t,-^  JJrmaie»  ncoélemiœ  LugdunO'Satavœ,  •^,Aoû9\t^  àe 
â''AcadëipM  lie  ijeyàt.  LeyiAe  ^  chez  Luchtmans ,  impriitteur  dr 
4'AcaMinw.  i»i  ^^  •0^4''. 

NottS  «TVBS  mmslet  yeux  dci»  cahiers  de  ces  Bosales  :  Van  eAi^ 
JvHmdspviB  te  6  novettliré  161 5  j»9fu'>Mi^  février  .1&16.,  suù) 
ie  Rcloratde  M.  le  ppofeiseia'  Kmnfitr^  par  M.  ^om  der  PtUm^ 
^eorétaii«{  Tautre  eotii|veiid  depois  le  8féirner  i8i4,  jus^iràu 
3  Ceviier  «817  ,>acms  le  reétorat  de  M.  le  pfofMsèur  f^an  Foant^ 
ipar  M.  «Kd^i^oft»  aecrétaire. 

De  pareilles  annales  ont  pa#u  à  Utreoht  et  à  Greoiagu^^  ^  iM>ar 
ie»  Aèadéaweè  de  l'une  et  de  Vautre  de  ee8  4«us^tUe8.  La  publica- 
tion de  «ses  annales  acadiimi^ee  est  introduite  ea'HolUtkde 
depms  peu;  cet  niaups  ta'est  pas  sans  intérêt* 

'^   1^2. -^  Annales  Belgiqaes  dè^  xVcîe/tces  ,  An^ti  lÀttétittuiné. 
A  Gànd ,  chez  Hottdtft. 

Ce  recueil ,  qui  paratt  par  Hyraisons  ,  ofTre  des  morceàttl  de 
prose  et  de  rérs  dauê  les  lattgués  Itoflaiidatse  eu  âamande  et 
franeaîse.  LVtîde  JVcfoutUét  liYtéttKf^b  aMttiica  «i<mitne  a j^nl 
|Miru  depuis  peu  en  Belgique  uu  ^ébionle  de  IM.  Hotëki/AAt  bè 
BAuirEtÀiRK ,  skii^  Pétût  de  ht  iervOude  dam  tes  Fdfs^BaM,  depùU 
tes  tems  lès  pbas  anciens  jusqt^a  nos  jours;  «^  Un  traité  abrégé  sut- 
tu  cuhurè  des  arhfhs  fraitiets  dans  tes  dmuit  FUMi^ès,  par  M.  d^ 
"^XsxJÊi^X^Mt'Thiktkb  des  PantOètts  {eu  laKil),  par  M.  le 
professeur  Hau^  ;  — «  Une  Histoit^  Âes  Etat»*QéPiéfawt  et  Pto* 
^inàiiatx  dans  lès  Oaules,  pa/HàUHèfenkeht  dans  les  Pnyi^ëaé\ 
klèpuis  les  txermains  Jusqu'au  sèkièiHe  siècle ,  par  J.-J.  HAfej^-^ 
«AËt,  etc. 

a33. — Amphion^enn  tydschrejt.  — Amphion ,  journal  musical  , 
^reoiière  ann^e,   ^  caliiers.  Groningue,  chez  Domkens,  181$. 
Xn-8^  de  a34  pages. 

Ce  recueil  promet  d'être  bon  :  il  doit  embrasser  la  the'orieet  la 
pratique  âe  Tart  des  sons.  iVtARRoiv. 

LIVftES  FRANÇAIS. 

,  sSfo'^/^H^Ctanntfin» des  Scierpoee médicales .  BidgraphietEédioalft. 
Paria,  18^0.  Tomal*',  première,  partie^  oopt^nant  61 8  articles» 
panekoucke,  éditeur»  rue  des  PoiteTÏns,  «®  i4<  Prix,  3  fr. 
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L'ëditenr  sMUnt  procure  toutes  Im  biographies  publiées  en 
Angleterre,  en.  Allemagne  ,  en  Italie  et  en  Espagne,  «Toula 
réunir  ces  richesses  à  celles  de  la  France  apcés  les  aroir  compa- 
rées entre  elles,  pour  en  former  un  ensemble  homogène.  Le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  médicales  contiendra  un  très  grand  nombre 
d^articles  omis  dans  la  Biographie  uniTerselle  ,  publiée  ches 
M.  Michaud.  Soixante  de  nos  médecins  les  plus  distingués  onl 
bien  touIu  coopérer  â  l'exécution  de  cette  entreprise  scientificfue| 
et,  pour  que  la  partie  typographique  ne  laissât  non  plus  rien  à 
désirer,  un  caractère  a  été  fondu  tout  exprès. 

a35.  —  Mémoire  sur  les  Jàngus  médullaire  et  hémaiode;  par 
J.-P.  Mauro»,  de  Genève,  professeur,  membre  des.  Sociétés  dé 
Médecine  et  de  Chirurgie  de  Paris  ,  de  Londres,  de  Lyon ,  de 
Venise,  i  roi.  in-S^.  Prix,  a  fr.  Soc.  Paris,  i8ao.  J.-J.  Pïis- 
choud,  rue  Mazarine,  n<>  aa^  à  Génère,  même  maison  de  Com- 
merce. 

n36.-^PfécUde  Géographie  moderne,  soiride  deux  tableaux  s 
l'un  statitisque,  l'autre  contenant  la  yalear  desmcmnaies  des  prio- 
cipaux  Etats  de  l'Europe^  par  Jean-Frédéric  Lamp.  Paris,  iSao. 
.  a  vol.  in-ia.  Treuttel  et  Wûrtz ,  rue  de  Bourbon,  n9  17. 

^  337.  -^  Essai  historique  et  critique  sur  la  législation  ties  graine 
jusqiCa  cejoufy  ou  Mémoire  sur  cette  cpiestion  proposée  par  la  So- 
ciété d'Agriculture  ,  Commerce ,  Sciences  et  Arts  du  département 
de  la  Marne:  «  Quels  sont  les  meilleurs  moyens  de  prévenir,  avec 
les  seules  ressources  de  la  France,  la  disette  des  blés  et  les  trop 
grandes  yariations  dans  leurs  prix?  »  Ouvrage  qui  a  obtenu  une 
médaille  d'or;  par  M.  le  chevalier  Chaillou  des  Babies,  anciea 
préfet,  membre  delà  Société  philotechnique,  etc.  —  Paris,  1819. 
Brochure  in-8^  de  i3o  pages.  Firmin  Didot,  imprimeur- libraire, 
rue  Jacob ,  n^  a4. 

L'accueil  honorable  que  cette  production  a  reçu  d'une  Société 
savante ,  la  recommande  suffisamment  â  l'attention  des  personnes 
qui  s'occupent  d'économie  politique. 

a38.  (*)  —  f^oyages  dans  la  Grande-Bretagne ,  par  Ch.  Dnpîn, 
membre  de  l'Institut.   Première  partie  :  Force  militaire ^  a  vol, 
iD-4**»  avec  planches ,  grand  atlas.  i8ao.  Prix,  a5fir.,  â  Paris $, 
et  3o  fr. ,   franc   de  port  Bachelier ,    (piai  des   Angustias, 
n«55. 
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*  La  Reuuett^iiàrm  eomple^âe  cetovTnrge.  La  teeonâe  partie  sera 
velatiTe  à  W  force  nauaUi  et  la  trèirième,  aux  travaux  eiuils  des 
ponU  etehaïueées.  Chacune  da  ces  deux  parties  aura  pareillement 
deux  Yolumes  in-4* ,  avec  planchet.  On  peut,  sans  rien  payer 
d'arance^  souscrire  ^^pour  chacune  d^elles ,  à  raison  de*'ja  francs. 

aSg.  —  Rapport  fak  à  6\  Exe,  le  ministre  secrétaire  et  Etat  au 
département  de  Pintérieur,  par  M,  GuitLié,  sur  t Institution 
toyale  des  jeunes  ai^euglés,  pendant  les  exercices  1818  et  1819, 
arec  quatre  planches.  Paris,  1830  ;  iD-4^  de  5o  et  quelques  pag. 
J.  L.  Chanson ,  imprimeur  de  Tlnstitution. 

On  aime  à  se  convaincre  par  la  lecture  de  ce  Mémoire,  «  que  lea 
jeunes  aveugles,  soustraits  de'sormais  aux  horreurs  du  besoin^ 
cesseront d^avoir  une  existence  précaire  :  ils  goûtent  déjà  les  bien- 
faits d^une  éducation  qui  les  a  rendus  à  la  société ,  en  leur  ap- 
prenant à  se  suffire  à  eux-mêmes  par  le  travail.  » 

!i4o.  —  Traité  des  moléeules  premières  ;  par  M.  de  MAaTii.LAT. 
Imprimé  à  Clermomt-Ferrand.  Paris,  chezBéchetatné,  1819. 

Les  philosophes  se  sont  partagé  Funivers  :  les  une ,  s^attachanfc 
à  rhumanité,  se  sont  occupés  de  reconnaître  les  faits  qui  lui  sont 
propres,  et  les  lois  qui  la  gouvernent ^  les  autres  ont  soumis  à 
leur»  recherches  les  phénomènes  et  les  lois  de  cette  nature  exté- 
rieure, qui  attire  et  sollicite  si  puissamment  Thomme  ignorant  et 
le  philosophe,  par  le  spectacle  imposant  ou  gracieux  de  ses  for- 
mes innombrables ,  par  le  jeu  de  ses  forces ,  et  des  lois  qui  pré- 
sident à  leur  action.  Malheureusement ,  il  est  trop  ordinaire  que 
ces  études  s^excluent,   que  les  moralistes  ignorent  la  nature^ 
que  les  naturalistes  ou  les  physiciens  ignorent  Thumanité  dont 
ils  font  partie,  et  que  leS  deux  ordres  de  phénomènes ,  moraux  et 
physiques,  demeurent  sans  rapport  dans  la  science  j  ou  du  moins 
il  est  certain  qu^ila  n^  présentent  encore  que  des  rapports  hypo- 
thétiques ,  imaginés  par  les  physiciens  ou  les  philosophes ,  avec 
la  légèreté  qui  les  distingué ,  lorsquHls  sortent  du  sujet  spécial  de 
leurs  travaux.  On  ne  saurait  donc  trop  encourager ,  et  les  natu' 
raHstes  qui  s'^occupent  sérieusement  des  phénomènes  de  la  vie 
iateUactuelle,  et  les  métaphysiciens  qui  font  entrer  dans  lents 
étwéet  cette  grande  partie  du  tout,  au  sein  de  laquelle  et  I^Faide 
de  laqttdtte  lliomme  vit  et  se  développe. 

TOME  YI.  4^ 
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.    L'oMyrage'  que  nouft  annonçons  est  odutd'un  f^AoBoiphe^  diJM 
conifu  par  plusieurs  écrits  métapfaysiquietf:  il  traite  une  des  ques- 
tions U's  plus  intéressantes  delà  philosophie  de. la  natui^ ,-  si  Ton 
nous- permet  d^appeter   ainsi  la  physique,  philosophiquement 
étudiée.  M*  de  iK/«iti7/a( ,  en  s'occupant  des  jnolécaftes  premières, 
cherche  à  déterminer  précisément  leur  natu|%;  soutrayail  le  con- 
duit à  ce,  résultat  :  que  les  molécules  sont  à  la  fois  simples  et 
étendues.  Nous  renvoyons  à  l'ouvrage  même  pour  l'appréciation 
de  cette  proposition  étrange ,  au  moins  en  apparence.    Tout  Ton- 
Trage  est  fondé  sur  ce  double  principe  \  Fimportance  de  ses  con- 
séquences le  recommande  à  un  examen  attentif.  £n  effet ,  si  les 
molécules  premières  sont  à  la  fois  simples  et  étendues ,  le  maté- 
rialisme et  le  spiritualisme  ont  chacun  leur  part,  et  se  trouvent  à 
[a  fois  expliques  et  conciliés.  Ce  résultat,  s'il  était  réel,  serait  un 
service  précieux;  mais  nous  avouons,  après  avoir  lu  Touvrage  de 
M.  de  Martillat ,  que ,  selon  nous ,  la  science  Tattend  encore ,  et 
que  les  molécules  premières,  simples  et  étendues,  ne  termineront 
pas  plus  la  grande  querelle  du  matérialisme  et  du  spirituaUnae / 
que  les  atomes  de  Démocrite  et  les  monades  de  Leîbnitx. 

341  •  ^*-  C"^)  ^c  r usage  et  de  V abus  de  tesprit  pkihsophiqtte  dttrant 
le dix^huitième  siècle;  par  J.«E.-M.  PoRTAU8,run  des  quarante 
de  l'Académie  française  :  précédé  d'une  notice  sur  la  vie  de  Tau- 
teur  et  d'un  discours  préliminaire.  Paris,  i8ao.  a  volumes  in-S*. 
A.  Égron,  imprimeur  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  d'Angou- 
léme,  rue  des  Noyers  ,  n«  37.  Prix,  ta  fr. ,  et  16  fr.  franc  de  port. 

a42.  —  ^  f^illage  de  f^aldoré,  ou  Sagesse  et  Prospérité';  imité 
de  Valiemand ,  par  M.  L.  P.  J. — Paris,  i8ao,  i  vol.  in-i8  de  aa(t 
pages.  L.  'Colas,  imprimeur-libraire,  rue  Dauphine,  n»  3a.  Prix 
pour  Paris ,  i  fr.  5o  c. ,  et  a  fr.  franc  de  port. 

Il  serait  fort  heureux  que  ce  livre ,  devenu  populaire -en  Alle- 
magne ,  le  devînt  aussi  dans  nos  campagnes  :  il  fait  voir  quelle 
salutaire  influence  peuvent  avoir  sur  la  conduite  et  le  bien-être 
des  villageois ,  un  bon  maire ,  un  bon  curé  et  un  hon  instituteur  ^ 
réunion  beaucoup  plus  désirable  que  feçileà  obtenir  aujourd'hui. 

,  343 Collection  des  rnontlistes  fnui^mis  9  publiée,  avte'dte. 

Qpmmentaires,  et  des  pot^s   hiogra]>hiquea ,  par   M.    Avami«:> 
DuvÀL  ,  membre  de  Tl^s^tut.  1*'  et  a*   volumes,  contfaéftt> 


les  Essais  :d0*.9fontaigM,    Cliassëriau,  Ubrairtf,.*''^^-^  CWJH 
seul,  n»  3.  "ii 

Ma^^fPoit^Ue  G^araay,  Juste^Lipse ,  d^  Thou ,  Balzac ,  Payctl , 
Mallebranche,  La  Bruyère,  ISicole,  Diderot,  Voltaire ,  Laharpo,- 
et  noti^  poëte  DeliUe  Oiit  tous  dit  sur  cet  auteur  : 

«  Fidèle  â  son  èaprice,  infidèle  a  ses  titres.  » 

A  cause  de  leur  originalité  et  .de  leur  mérite  éminent,  plus  en- 
core qii'en  raison  de  Tépoque  où  ils  ont  paru  ,  les  Essais  de  /klori'- 
taigne  me'ritaient  d^étre  place's  â  la  tète  de  la  Collection  des  mora- 
listes français  qtie  publie  M.  Amaury  Duval.  Il  les  a  enrichis  de 
notes  qui  ont  un  double  objet  :  le  rapprochement  et  la  compa- 
raison des  idées;  Tinterprétalion  et  l'éclaircissement  des  pas- 
sages difficiles  et  obscurs  des  auteurs.  L'utilité  de  ces  éclaircisse- 
mens  se  fait  sentir  surtout  a  la  lecture  des  Essais  :  Féditeur  a  re- 
médié a  Tinfidélité  des  titres  par  des  sommaires,  très  bien  faits, 
où  la  matière  des  chapitres  est  suffisamment  expliquée,  et  où  sont 
indiqués  les  personnages  cités  pour  exemple.  Une  table  analytique 
était  peut-être  très  difficile  k  faire,  mais  il  semble  qu''elle 
manque  à  Touvrage ,  ou  que  du  moins  elle  n^  eût  pas  été  un  or- 
nement de  luxe,  ^ous.nous  attendions  aussi ,  diaprés  la  promesse 
faite  au  bas  de  la  page  3aa  du  i**^  toI.  ,  de  lire  à  la  fin  du  a«  le 
C<mtr9  un ,  traité  de  la  Boétie  :  nous  avons  été  fâchés  de  ne  pas  y 
trouver  cet  ouvrage  de  Tami  de  Montaigne. 

L'édition  que  publie  M.  Amaury  Duyal  est  supérieure  par  la 
correction, du.  texte,  la  beauté  des  caractères  et  du  papier /les  an- 
notations  et  les  sommaires,  a  toutes  celles  que  nous  connaissons  ; 
et  le  guérite  en  est  augmenté  par  la  £adlité  qu^elle  donnera  aux 
amis  des.  sciences  morales  de  comparer  entre  eux,  Montaigne^ 
Ghari^ooy  Pascal,  La  Hochefoucault,  La  Bruyère,  Vauvenargues, 
Duclos  9  et  de  mettre ,  pour  ainsi  dire ,  en  cpntact  leurs  observa- 
tions sur  Fbomme  en  général,  sur  ses  passions,  ses  vices,  ses  er- 
reurs, ses  vertus  et  ses  crimes  à  difiçrentes  époques  de*  la  civili- 
sation., «  .  A. 

a44^  -"  (^')  Essai  historique  sur  les  libertés  de  F  Eglise  gallicane 
et  des  autres  Eglises  de  la  catholicité;  par  M.  Gaégoire,  ancien 
évèque  de  Blois«.  Nouvelle  édition ,  corrigée  et  très  augmentée. 
Paris  9  iSao»  'i  vol.  in*So.  Aimé  Comte  ,  libraire  ,  rue  Notre-j 
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DÉBie-det-YiôtoiiFts,  n^  38,  et  Lheareux,  quai  des  Angastkrt, 
vP  27.  Prix ,  6  fr.  5o  c. ,  et  8  fr.  par  la  poste. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  étant  épaisée  depuis  long' 
tems  t  ^^  demandes  multipliées  en  nécèAsitaientune  édition  nou' 
▼elle  cpii  vient  de  paraître ,  et  qui  est  supérieure  à  l'ancienne  , 
par  rétendue  des  recherches  et  Fimportance  des  additions. 

^^5.  —  Le  CitaUur  politique  y  moral  et  littéraire ,  ou  le  Passé ^ 
miroir  du  Présent;  tome  i ,  in- 8**  de  335  pages.  Paris,  iBao.  A 
la  Librairie  historique  ,   rue  Saint -André -des- Arts ,    no  45. 

L'auteur  s'est  proposé  de  faire  un  tableau  du  présent  par  le 
passé;  Toici  la  nomenclature  des  principaux  objets  destinés  à 
remplir  le  cadre  de  son  tableau  :  Droits  de  la  nation ,  —  Préro- 
gatives de  la  couronne ,  —  Pouvoirs  et  débats  des  assemblées  na- 
tionales, —  Lois,  institutions,  mœurs,  coutumes ,  préjugés,  ad- 
ftiinistration,  finances,  économie  politique ,  police  intérieure,  — 
Attitude  des  partis ,  — •  Libertés  de  FÉglise  gallicane ,  influence 
de  la  cour  de  Rome  ,  rapports  de  la  France  avec  les  étrangers,  — 
Situation  comparative  de  l'Europe , — Lettres ,  sciences  et  beaux- 
arts.  Le  choix  et  la  disposition  des  matières  dont  se  compose  le 
premier  volume ,  sont  une  présomption  favorable  au  succès  de 
TouTrage. 

7^6.  —  De  P  Esprit  public ,  ou  de  la  Toute  ^puissance  de  fcpi* 
nio/i  j  par  le  baron  GcÉRAfto  de  Rovili.t.  Paris,  1820,  t  v<^amt 
in-8*  de  390  pages.  Ladvocat ,  libraire. 

a  Oui ,  la  Chari^  et  une  législation  en  harmonie  avec  sés  disposi- 
tions, Vumon  entre  tous  les  enfans  de  la  famille,  V oubli  de  tontes 
les  offenses,  et  le  sacrifice  de  tous  les  Ressentiment  ;  enfin ,  le  re^ 
pos  et  la  stabilité  sous  la  protection  d'une  monarchie  constitu- 
tionnelle: voilà,  sans  obscurité  .  satis  arriére-pensée,  le  cri  una- 
nime des  peuples  fatigués  de  tr<Subles  et  de  révolutions;  voilà 
l'élan  caractéristique  de  l'époque  actuelle ,  le  vœu  impérieux  et 
irrésistible  de  l'esprit  public. 

1»  Telle  était  la  conséquence  définitive  à  laquelle  nous  fendions, 
dès  le  commencement  de  cet  ouvrage..  Signaler  la  nature  ,  les  ca- 
ractères et  les  avantages  de  l'esprit  public  ;  indiquer  les  obstacles 
qui  peuvent  s'opposer  à  son  développement ,  et  les  moyens  à 
employer  pour  en  triompher  ;•  spécifier  ses  différens  rapporta  avec 
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toutcf  les  partie»  de  rëcoaomie  politique  et  administrative  ^  les 
appliquer  aux  diffërentet  fermes  de  gQUTernement,  et  ne  trouyer, 
pour  les  j  adapter  arec  sécurité,  que  la  monarchie  tempe'rëe  par 
les  lois,  ou  constitutionnelle  { exprimer  enfin  sommairement  F^tal; 
actnel  de  l'opinion  ,  la  nature  et  les  objets  de  ses  re'çlam.itiQns  ; 
tel  était  notre  but  :  heureux  le  peuple  français ,  si ,  par  des  in^U- 
tatioos  sageraont  combinées  avec  ce  mode  d'organisation  dont  il 
est  fier  d'avoir  adopté  les  principes,  il  est  destiné  à  servir  aiiic 
Qatipas  de  spectacle  et  de  modèle  I  » 

Cet  extrait  du  résumé  de  l'ouvrage  que  nous  annpoçons ,  sujl^ 
pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  générale  du  bon  esprit  dans 
lequel  il  a  été  conçu ,  et  de  la  marche  que  l'auteur  a  suivie  pour  1^ 
développement  de  son  sujet.  Voici  comment  il  délinit  l'espiit  pu- 
blic :  <c  La  part  plus  ou  moinfi  açtiue  qfie  prend  là  partie  la  plus 
éclairée  de  la  population  au  système  général  4e  son  gof*t^rne/ftent 
et  aux  actes  particuliers  de  son  administration.  »  X^e  chapitre  III , 
oik  l'auteur  traite  de  l'incompatibilité  qui  existe  entre  l'esprit  de 
parti  et  l'esprit  public,  nous  a  paru  surtout  mériter  l'attention. 

a47*  —  De  l'Espagne  et  de  la  liherf^;  par  M.  Çamijile  P^jCAnei.  , 
avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris ,  auteur  du  Çoup-d''œil  sur  Vétat 
de  C Europe  en  1819.  Paris,  i8ao.  Brochure  ifi- 80  de  38  pages. 
Birissot-Thivars^  rue  Neuve-des-Petits-Chapaps ,  n<>  99. 

a48.  -^  De  la  Jeunesse  fmnomse\  pnf  CARâioir  -IVisAs  tiis.  Bro> 
cbure  de  16  pages  in-S^'.  Paris ;i8ao.  Baudouin  frères^  rue  de 
Vaiigirard ,  n<^  36,  et  Delaunay ,  au  Palais-Royal,  prix ,  5o  c. 

11  y  a  d'excellentes  idées  dans  cette  brochure ,  et  ell^s  soilt  ex- 
primées sous  des  formes  très  spirituelles. 

a49*  •*—  Manuel  des  Fran/qais  sous  le  régime  de  la  Charte ,  par 
Ale^ndre  Goujos  ;  seconde  •  édition ,  augpientée  de  toutes  les 
Jois  prymulgttécs  dans  la  aés^on  de  181^  i  vol.  in-S*»  de  184  pag. 
Mongie  aîné,  boulevard  PtHssonnière ,  n®  18. 

Ce  Manuel  contient,  avec  la  Charte^  le  peu  de  lois  qni  com- 
mençaient à  s'élever  sur  cette  base  fondamentale  de  nos  libertés. 
On  ne  saurait  contester  l'utilité  d'un  pareil  recueil. 

a5o.  —  De  f  Incompatibilité  delà  Noblesse  et  de  la  Pairie  héré- 
ditaire ^  pour  servir  à  apprécier  les  cfaangemens  proposés  à  la  loi 
actuelle  des  élections ,  par  un  ancien  député.  Brochure  iQ-8<*  de 
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^3  pag^6.  PanSi  t8!K>:  Baud^nrà  frères ,  rue  de  Vaugîfarcl,  n«  3<5  ^ 
4!t  Dfelauttay ,  au  Palais-Royah  PHx ,  i  fr.  a5  c. 
'1  ii5r.''— *  {*)'  Recuett-^e'diàcoufs  prononcés  au  parlement  d'^ngte^ 
'trere  pari. -il,.  'Fo*  cl  W;  Vtri  ;  traduit  de  T anglais  et  ^ publié  par 
îWM.  H.  d«'J.*.;.... ,  chevalier  de  Saint-Louis  ,•  ancien  officier  de  la 
-wH&irte  frtm^akiB  ,  éZ  L.  '  P.  '  *te  Jc!»tec  ,  auteur  de  ptitiieurs  ou- 
^râigèééP éducation.  JtPe&  fwrtraitf.- Palis,  1830.  Tome  la.  Magi* 
teèl  ;<  'AtiOeKn'  ^f  'PoéHard ,  lit>r*if es ,  rue  Dauplmie  ,  n<^  gf.  • 

aSa.  —  Of/e  à  notre  âg&  analytique;  par  M.  NëponKieène  ^ 
li.fiettèrdttrV'de  TliiâtiUlC  royol  de  Fratoce.  Pttris.iS^ô.  Bro« 
'6hûrè<  itt-8<>^'é^  f9  ]pQgefrh   Bfludoiiin  ft^éres,  rue  de  VaugirBrây 

-  "CjétXb  ode  eM  Tesp^ës^ioTi  airime'^e  des  senfiméns  f>atriotic{iies  de 
ràateur /'  qui  >ra  'dédiée  à  àon  esthnabie  ami  M.  Colùi ,  )iA-kcod- 
'*iuHév-  l>e«39  strophes  dobteliè  se  iïoiiipo^é  ^  Bbiis  nous  bornerons 
a  ctter'Ia  dernière  ;  '  •  ^  . 

'*'  '\«'de  rhuÀi'ame  êqùitè  tracez  le  caractère  : 

*"  (^OQsacrèîi  àe  nos  jours  les  droits  représentes. 
.   ^    Fiife  du'  Vèsd  de  màs-;  k  loi  rend  sans  lAyfttère 
'   »  ■'    V    \      '-f^ëft^ëtoréfs  de  i;ous  respectés  : 
-y.     i ...    K  '  "{ MbiS'  toute  loi  ,'f»fe  adultère 

Des  s)ecte«ydes  partir,' dé  iW,'do'Citnetére , 
- .  :  '  !  J^^'iç9  ^  im'nn  ;Baopp]^ri  liiii  toi»be  ajir^ci»  idea  Hbertëa.  »   . 

'^  *A^ô.  '— Epttre  aux  louangeurs' du  te'mf  passé^  par  J.-P,-G. 
ViEîrwl:'t. 'Paris,  i^'o.  Lad vocat,' libraire,  Palais-Royal ,  galeria 
dé  bois,'  ri*>*  11^7  et  198.  ï'rix,  7.5  cent. 

Le  poème  de  Parga ,  '  VÊpftre  au  Capucin  et  YEpttre  a  M*  £t 
mhréchai  Gouuion-iS^iEtmt-'tyr^  sur  P armée ,  ont  df^à  roi«  le  public 
a  portée  de  bi'éWappirélcpleialent  de  M.  Viennet:  on  ne  le  trou- 
vera certainement  pas  laf^ienr  à  lui-itiéme  dans  cette  nouvelle 
épttre,  que  terminent  lès  vers  suivans:  ... 

Allons,  demeurez-hoiis ,  et  souffrez  nos  usages. 

Convenez  que  mon  siècle  a  quelques  avantages  j 

Et  n'allez  pas  surtout,  en  critiquant  mes  vers. 

Crier  au  philosophe,  à  l'impie,  au  pervers. 
'       *  Je  suis'  un  bon  humtiitt'qui  chéri*  mes  semblables. 
'  -^    ^  Je  les  voudrais  phiS'gMs,  pluï  talmcs,  p^his  traitables; 
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Mcis,  *en  attendant  mieux;  je  les  prends  comme  ils  s'ont. 
Par  toat  ce  qu^ils  ont  fait  i'excuse  ce  qu'ils  font  ; 
"Et  maigre  leurs  défauts,  leurs  débats  politiques, 
Lears  po^smes  en  pvose  et  leurs  vers  romantiques , 
.    Les  pamphlets,  les  eenseun  et  les  gens  comme  vous , 
Alpn  siècle  et  mon  pays  sont  les  meilleurs  de  tous. 

354* — RecueildeV^cademiedes  Jeux  floraux.  1830.  Toulouse^ 
M.  J.  Dalles,  imprimeur  de  VAcadémie.  In-8°  de  xxxixet  53  pag. 

Sur  treize  pièces  qui  composent  ce  recueil,  neuf  ont  con- 
couru ,  dont  quatre  ont  été  couronnées  ^  les  antres  sont  Touvrage 
des  tnainteneurs  ou  mattres  des  jeux  floraux;  Les  quatre  pièces 
couronnées  sont  :  une  ode  de  M.  Dieulafoi  :  le  Siècle  de 
Loiûs  XI  f^"^  une  ode  de  M.  Victor-Marie  Hugo  :  Moïse  sur  le 
ÎVil;  une  Épitre  sur  le  suicide ,  par  M.  Charles  de  St. -Maurice  j 
et  un  hymne  à  la  Vierge ,  de  madame  Tastu  :  la  Veille  de  IVoël. 

n  Pour  sujet  de  discours,  en  i8aT ,  TAcadémie  a  proposé  de 
nouveau  la  question  suivante  :  Quels  sont  les  caractères  distinct 
tifs  de  la  littérature  romantique ,  et  quelles  ressources  pourrait- 
elle  offrir  a  la  littérature  classique?  L'Académie  a  délibéré  que 
la  valeur  du  prix  serait  doublée,  et  Ta  porté  à  neuf  cents  francs.  » 

SMl  ne  s'est  présenté  personne  en  état  de  bien  traiter  la  ques- 
tion que  l'Académie  avait  déjà  proposée  pour  cette  année,  c'est 
moins,  sans  doute,  à  cause  de  l'insuffisance  du  prix,  que  par  la 
difficulté  de  répondre  a  cette  question,  dans  le  sens  où  elle  est 
présentée. 

a55.  —  Examen  critique  et  Complément  des  Dictionnaires  hiS' 
toriques  les  plus  répandus ,  depuis  le  Dictionnaire  de  Moréri ,  jus- 
qa*à  ta  Biographie  universelle  inclusivement.  Tome  !•'  (  A-J  ), 
contenant  envi^fe  afo  articles  nouveaux ,  5o  refaits  et  56o  cor- 
rigés ou  augmentés.  Paris,  chez  Key  et  Gravier ,  libraires,  quai 
des  Augnstins,  no  55.  1820;  in-8^.  Prix,  8  francs  et  9  fr.  55  cent., 
franc  de  port.  Par  l'auteur  du  Dictionnaire  des  ouvrages  anony- 
mes et  pseudonymes. 

Ce  nouvel  ouvrage  de  M.  Barbier,  sur  lequel  nous  reviendrons, 
peut  servir  de  supplément  au  nouue^su  Dictionnaire  historique  de 
MM.  Chaudon  et  Delandinej  à  celui  de  l'abbé  de  Feller  ;  au  Dic- 
/ronnàire  universel  de  M.  Prudhomme  j  à  \aî Biographie  universelle 
des  frères  Michatid  ,  elc. 
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Le  second  et  dernier  volume  paraîtra  dans  les  trois  mois  q«î 
ftuÎTront  la  publication  4e  la  dernière  lÎTraÎM»  d«  la  Biographie 
universelle. 

La  publication  de  cet  ouvrage  noua  paraît  un  serrice  rendu  à 
rhistoire  littéraire  fënérale  ;  9n  le  doit  à  la  Hetfue  encyclopédique 
puisque  Tauteur  avait  en  d'abord  le  dessein  de  le  publier  par  por- 
tions, dans  diffërens  numéros  de  notre  journal. 

Mous  n'avons  pu  encore  que  jeter  un  coup-d'oeil  rapide  sur  ca 
volunte  j  mais  nous  croyons  pouvoir  assurer  qu'il  justifiera  l'at- 
tente des  amateurs.  Les  articles  de  M.  Qarbier  sont  véritable- 
ment neufs ,  puisqu'en  général  on  ne  les  trouve  dans  aucuja  dic- 
tionnaire historique.  Ses  remarques  critiques  et  littéraires  sont 
de  nature  à  piquer  vivement  la  curiosité.  Il  a  tiré  beaucoup  de 
détails  d'un  ouvrage  manuscrit  de  Guillaume  CoUetet,  intitulé: 
Histoire  des  poètes  français.  L'abbé  Goujet  et  Tabbé  de  Saint-Lé- 
ger avaient  fait  d'inutiles  efforts  ,  pendant  le  cours  de  leur  vie 
laborieuse ,  pour  se  procurer  la  Içcttire  de  cet  important  ma- 
nuscrit. M.  A.  J. 

a56.  •—  Discours  sur  Nicolas  Kapemik^  par  Jean  Sviaoeou. 
Imprimé  à  Varsovie,  en  i8o3  et  181B.  Réimprimé  à  Paris,  an  i8ao. 
In-S^'  de  io3  pages.  Chez  Vigor  Uenaudière,  irappmeur-libraire, 
IVIarché-Neuf ,  n»  48. 

Le  but  de  l'auteur ,  en  publiant  ce  Discours,  a  été  de  relever 
l'erreur  de  quelques  écrivains  allen^ipds  et  fiançais ,  qui  donnent 
une  origine  allemande  à  Ropemik,  tandis  que  son  origine  polo- 
naise est  incontestable.  L'auteur  y  doope  l'histoire  exacte  de  la 
vie  et  des  travaux  de  ce  célébra  astronome. 

357.  —  F'ic  de  Marie  Stuart ,  reine  d'Ecole,  par  F.  Gestz^ 
traduite  de  rallf^mand  ,  par  Damaze  de  Raymqui^*  Seconde  édi- 
tion, revue  et  corrigée,  ornée  de  5  gravures.  Paris,  i8ao.  1  voL 
in- 13 de  338  pag.  Ladvocat,  libraire,  Galerie  de  bois,  Palaia- 
Royal,  no»  197  et  198.  Prix,  3  fr. 

Pour  la  composition  de  cet  ouvrage,  on  a  consiilté  Buchanan, 
Lesley ,  Tauteur  des  Mémoires  de  Crawfurd ,  Melvil ,  Brantôme , 
Camden  et  de  Thpu ,  la  plupart  contemporains  de  Mariç  Stuart} 
et,  parmi  les  écrivains  plus  modernes,  Rapin,  le  continuateur  de 
Maitland,  Robertsçm,  Hume  et  Whitacker.  Tytler  et  Goodall 
ont  été  aussi  comparés  avec  soin ,  pour  les  derniers  événement 
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de  la  vifi  de  Marte ,  qui  présentaient  qaelcfdes  obtcantës.  '  Ainsi  » 
tous  les  documeiis  de  cette  kistoire ,  qu'on -aime  à  consulter ,  sur* 
tout  depuis  qu^elle  a  fourni  à  la  scène  française  un  sujet  des  plus 
attachans,  se  trouvent  maintenant  re'unis,  et  Ton  ne  peut  guère 
espérer  d^en  avoir  à  Tavenir  de  plus  complets. 

a58.  —  f^ie  priuée  de  f^oltaire  et  de  madame  Du  Ckateletf 
pendant  un  sëjour  de  six  mois  à  Cirey  ;  par  Tauteur  des  Lettre^ 
péruviennes  :  suivie  de  cinquante  lettres  inédites,  en  Ters  et  en 
prose,  de  Voltaire.  Paris,  i8ao.  i  vol.  in-fio  de  4^  pages,  avec 
le  portrait  lithographie  de  madame  de  Grafligny.  Treuttel  et 
Wiîrtz ,  rue  de  Bourboi^,  n®  1 7. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  marque,  sa  place  dans  toutes  les  biblio- 
thèques ,  à  côte'  des  œuvres  diji  philosophe  de  Ferney ,  à  la  suite 
de  ses  biographies  nombreuses,  qu'il  doit  servir  à  compléter. 
Mettre  en  scène  Voltaire  et  la  femme  e;Uraordinaire  qui  corn-, 
menta  Newton,  au  moyen  d^uue  correspondance,  jusqu^alors 
inédite ,  de  madame  de  Graffigny,  était  une  j^ensée  heureuse,  ,dont 
^éditeur  a  su  profiter.  Accueillie  à  Cirey  >  probablement  peu  de 
lems  après  son  divorce ,  madame  de  Gra|$|^y  faisait  connaître  y 
dans  la  coufiance*de  Tamitié,  à  M.  Devaaxi  tuteur  4li  roi  StaQi*^ 
las,  tout  ce  qui,  dans  ce  séjour  des  arts  f t de  la Utiératiirfs ,  lui 
paraissait  digne  de  quelque  attention.  Ces  lettres  furent  commu- 
niquées au  monarque ,  puis  à  quejlque^  p^sonnes  quiétaiefit  daus 
son  intimité.  On  eu  forma  un  recueil  qui  fut  jugé  intéressant 
et  curieux;  c'est  ce  même  manuscrit»  trouvé  daasie  porterfe^iU» 
de  M.  de  Boufflers ,  que  Ton  nous  donne  auioapd'l^i  dans  sa  «im-% 
plicité  native.  Madame  de  Graf&gii^  aipie  à  représenter  Voltaire, 
absolument  tel  qu'il  se  montrait  dans  son  intérieur  :  brusque , 
irascible ,  intraitable  ;  mais  hutnain ,  bienfatsuut,  généreux. 

Les  lettres  de  cet  homme  extraordinaire ,  qui  terminent  cetto 
collection ,  sont  adressées  à  des  personnages  célèbres,  tels  que  le 
pape  Benoist  XIV ,  Louis  XV ,  les  ducs  de  Richelieu ,  de  Choi- 
seul,  la  duchesse  du  Maine ,  etc.  Elles  achèvent  de  faire  connat- 
tre  ce  poète  philosophe, -qui  savait,  si  à  propos,  derenir  bel- 
esprit  ,  courtisan,  homme  du  monde.  La  duchesse  du  Maine  est , 
dans  ces  lettre»,  la  muse  qui  l'inspire  ;  c'est  à  elle  qu'il  doit  ses 
inspirations  ;  seule  elle  a  fait  ses  tragédies.  S*U  écrit  au  présides^ 
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Henaâ]t,illeroprëscnti)'a  tnhie  avec  les  Graees,  et  le  dédommage 
aÎDsi.de  l'avoir  ailleurs; tràqf formé  en  gastronome  : 

''  Hénoïdt y  Jfimdux  par  tes  soupers. 

Dans  une  lettre  prece'clenie,  ou  il  rappelait  son  poème  sur  la 
Bataille  de  Fontenoy-y  il  Tavait  loue'  plus  finement,  en  corn- 
^lençant  par  ces  Têts  : 

RiTal  heureux  de  Salluste  et  d'Horace, 
'  '  Vous  savez  peindre,  orner  la  ve'ritë. 

Je.  n*ai  nKontrë  qu'une  impuissante  audace , 
'  Dans  ce  combat  que  ma  muse  a  chante  : 

J'ai'crayonnë  pour  le  moment  qtii  passe, 
.£t  TOUS  gravez  pour,  la  postérité'. 

■  Yousles  atats  de  la  philosophie  et  des  lettres,  et  tous  les  amû' 
teuTs de  rhtstoircHttëfàire >  devront  se  proturer  le  nouveau  re- 
cueil *que 'nous  annonçons.  D.  B: 

♦  aSg*.  t—  Tettamem  de  Jean-  Jacques  Rousseau ,  trbu'^^é  à  Gham- 
&ërj,  en  18:10;  publif^  avec  sa  justification  envers  madanae  de 
Warréns-,  *|iar  Anittinc '.MétHAL ,  avocat.  Brochure  de  a6  pages 
kh^i  Patrs ,'  i8iô..Bii»douin  frères-,  rue  de  Vaugirard,  n®  36^  et 
Del'aunay ,  au-Palârrs<^Hajal.  Prix,  So'Cent.  * 

•  Iln^es^  aucune  des' particularités  de  la  vie  de  J.-J.  Rousseau 
que  n'^aimient  à  recueillir  'tous  ceux  qui  font  de  Fétude  du  cœur 
humain  le* principal  objet  îd'e  leurs  .méditations.  Sous  ce  rapport 
le  testament  de  Jean-Jacques  les  intéressera,' sans  doute,  de 
ttiéœe  que  la  notiee  dont  il  est  accompagné.  L'éditeur  dit  avoir 
en  sa  possession  un'reéueil  manuscrit  de  chansons  notées ,  com- 
posé par  Rousseau ,  et  écrit  toul  entier  de  sa  main ,  alors  qu'à 
Vsthà  des  orages  de  k  eélébrîté ,  il  sie  bornait  à  donner  des  leçons 
de  musiqne  aux  demoiselles  de  Chambéry  /  qualifiées  par  lui  d'at- 
mahles  écolières.  La  publication  de  ce  recueil  serait  une  acquÎM- 
tion  précieuse  pour  les  littérateurs  qui  honorent  la  mémoire  de 
Jean -Jacques  ;  et  nous  osons  espérer,  que  M.  Métrai  ne  la  leur 
fera  pas  désirer  plus  longrtems. 

■M.  Raymond,  savant  distingué  de  la  Savoie,  et  Tunde  nos 
collaborateurs ,  a  fait  J'acquisition  de  la  maison  de  campagne  des 
Charmettes ,  qui  a  été  habité&par  Rousseau.  11  a  soin  de  coim- 
gqer,  dans  un  registre  spécial^  Us  diverses  inspirations  qu'éprou^ 
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^enlJles'.f  oya^urs  dé  toat  paysy^^  ^  '▼^e  ô^'^s  liwltli}  pléirt^ 
des  souvenirs  de  ce^rfind  h^mme^M.  •RarfiMnidf  eft>#  iait  tme 
desCEÎption  de  la  plus  scrupuleuse  exactitude  ^'eMféé  Tetid«hefe 
les  libraires  de  Chambëry*'  ^      ->'  •  <  n"  •  rf.' .     .   •  t 

,  '  a6o.  —  MémotKes  et  dissertations  survies  u4mti^uités  natiénaii^ 
et  étrangères ,  publies  par  la  Société  royale  des  Antiquaires  île 
f  rahce , .  tdme  becond.  A  Paris ,  ches  Smith  ;  impriniéiiiulibraire , 
vue  de  JHontmorency ';  au  bureau  dp  l'Alnan^eh  àa  Ooîndierce', 
rue  J.-J.  Rousseau.  «*-An  .1890.  î  »•  '  -  t  /  n  .  .i  F'  * 
i.  n  La :Siociété •  royale  des- Autiquairrfs  de-  Fitiiiee )  n^ayast ^d^utre 
Aée\r  que  celui  d^cStendre  autant  qu'elle  ^le  peut  lé'docnaHieréè'  la 
.acâenoe,  se  feit  cul  devoir  constant  d'obs^vur ,  daus  les  momi- 
■mens «pie  le  tems  a.respecté8,  dans  les  iosoriptiotts',  lee  ulédHille^y 
^s  diplômes ,  les  itenoscrits ,  les  mœurs ,  usages  et  coutumes  j. les 
divers  diale^eS)  les  tradilioDS)  tout  ce  qui  peut  suppAëjerau  «ilcne^ 
•de.  l'bittoirb  pour,  les  terne»  anciens,  et  partiouiièreneat  pour 
ceux  de  la  Gaule  <et  les.pfekAiers  siècles  ds.notre.nLoBarchiêi  n 

Le  but  des  travaux  de  ]a  Société  est 'fidèlement  t!i*âcëid)ms'c« 
df^bttt  du  discours-,  qui  ouYre  le  volume ,  et  qu^  M.  déXadou- 
«ette  a  prononcé,  coitime.lptiésident,  à  la  séance  publi<|ueidn  to 
mai  1819.  Nbus  alloua  voir^si  ce  but  est  coni^cneblemeut  vempli. 
;  Dans  un  riaipfJert  pl^U'de  méthode  et  de  > clarté,  M.  Bottin^ 
secrétaire  géséral  ,<paaseien  revue  les  .ouvrages  des  membres  ds  lu 
Société ,  qui  ont  eu  pour  objet  :  les  langues ,  les  momimena  ceUi»- 
ques;  grecs  et  'romains,  tels  que  le  Trésor  des  Origines ^  par 
■M*  Pougens;  ï Essai- êeiM^  le  comte  Franooiadé>Meufcl4leaii  sur 
nos  meilleurs  ouurages  m  prose  ;  le  Qlossaire  de  la.lMÊg*se  rai^anm , 
pArM.  de  Roquefort;  un  travail  sur  le  vieux  langage  du  tiaioaul, 
•parM«  Hecart;  un  supplément  in-li)Uo.aux01ossaiiies  des  .lan* 
l^ues  romane  et  tudesque ,  par  M  Guillemot^  un-maansork^  de 
]ML  MnritK,.8un4es' médailles,  inscriptions,*  statues,  dlc,  du* Va* 
lai^;  un  autre,  de  M.  rarcbevêque  de  Mofailow,  suc  l'origime  des 
peuples  de  la  Russie  ;  le  Recueil,. dé  l'eu  M.  'Grivaud  de  la  Viu** 
celte,  sur  les  monuuiens  antiques  découverts, daius «les  Gaules  |  le 
yoyage  entre  Meuse  et  Rhin ,  de  Mi  de  Ladoucette  ;  une  m>tice, 
que  le  même  se  propose  de  publier  sur  l'histoire ,  les  monnmens , 
•uaages,  dialectes,  etc. ,  des  «Hautes^  Alpes  ^  des  Me'moires  liisto- 
yiqqes  et  sHiistiques  du  département  de  TAin,  par'M.;Riboad} 
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det  i|oUcM  y  de  MM«  Rallier,  de  la  Pîlaje ,  Vkrn ,  PnlKex ,  Aaal* 
^c,  DelpoMt,  hcmmr,  Bottiu ,  deiaCbapelk ,  etc. ,  sur  ^Sf  mo» 
noinens  eebi(|M6^  d^autres  «or  le  pasiage  d'Asuibal ,  par  M.  For- 
lia  dXJrbaiij  sur  le  Briuates-portus ,  par  M.  Anteoas;  sur  les  an- 
4iqwtés  du  Lot,  par  M.  TailleCer;  de  Scarpone,  par  M.  Mansujr , 
etc. ,  etc. ,  efco.  ^ 

SurTÛigt-sis  articles,  compris  dans  le  second  Tolume  de  la 
Société,  U  en  est  quatre  qui  concernent  des  pays  étrangers: 
M.  Mathieu  Toit,  dans  les  buttes  de  la  Zélande,  «  des  mdnumens 
»  oelfiqnes,  du  haut  desquels  les  prêtres  druides  prêchaient  leurs 
1»  dogsaes.  »  Il  lenr  trouve  trop  peu  d'élévation  au-dessus  dn  ni- 
iceaa  .de  la  hante-marée ,  trop  peu  d'espace  à  leur  sommité ,  des 
formés  trop  identiques  dans  les  parties  exposées  ou  non  aux  ra- 
vages de  la  mer^  enfin,  elles  sont  trop  dcuninées  par  les  dufeies, 
•pour  avoir  famais  servi  de  digues  et  de  tieua  de  refuge. 

M*  Mnnfeer  avait  publié  une  dissertsrtibn  sur  la  plus  ancienne 
religion  dn  Mord  avant  Odin.  M.  Dtpping  en  a'  fait  une  analyse 
•critique  et  très  instructive. 

•  M.  Cirbied ,  Arménien  d'origine ,  a  rédigé ,  sur  le  gouvernement 
«t  la  relig^n  de  son  pays  natal,  las  détails  les  plus  curieux.  Tons 
ceux  >qni  voudront  écrire  sur  l'Arménie?  les  consulteront  aveo 
irait.  Ce  précieux  ouvnge  avait  été  d'abord  destiné  par  Tau- 
teur  à  la  JUtfue^  il  se  trouve  plus  convona^lement  placé  dans 
les  Mémoireê  de  la  Société  des  Anti^fumnt. 

Qu'est-ce  que  ces  statues  colossales ,  aux  oreilles  pendantes  et 
-percées ,  qui  sont  en  grand  nombre  dans  Wh  de  Pâques?  M.  Ral- 
lier penso  que  cette  petite  tle  n'est  que  Ir-sommet  d'une  mon- 
tagne consacrée  dans  un  continent,  qui  a  disparu  par  sotte  d'an 
anden  déplacement  du  centre  de  gravité  de  la  terre,  de  la  sub- 
meraîondes  terres  australes  ;  tandis  qu'au  Nord,  une  partie  de 
i'Eurdpe,  de  l'Asie  et  de  l'Afinqoe,  soitaient  du  sein  des  mers. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  grandies  consIdéralidriB  physiques ,  on 
•retrouve  avec  surprise  suf  le  rocher  nommé  Itle  do  Piques  les 
usages ,  vétemens ,  armes  des  ttes  de  la  Sonde ,  qai  en /sont  fort 
éloignées,  avec  la  langue  de  Haïti,  et  même  delà  Nouvelle- 
ZéUnde. 

Revenons  aux  Mémotres  qui  concernent  les  antiquités  natio- 
nales. Après  avoir  fait  mention  de  trois  notices  intéMbates ,  for 
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M.'  MilHoy  par  M.  Angnis;  M.  Moreau  de  $t<«Mery,  par  M.  Bot- 
lin;  M.  de  la  Hoauaye,  par  M.  Pagancl:  M*  Jacob  nous  fait  con- 
naître  un  monument  druidique,  mtoé  à  un  myriattétre  de  cette 
Tiile  de  Rheims  qui  est  si  riche  en  antiquitëe.  M.  de  FreminrîUtf 
«  donné  un  Mémoire  sur  les  monaracns  druidiques,  qu'il  a  obser- 
▼és  et  décrits  avec  beaucoup  de  soin  dans  le^pays  Chartrain  ;  trois 
planches,  retraçant  17  fif^ures,  sont  jointes  à  cet  article ,  auquel  oiT 
doit  beaucoup  d'éloges.  Des  recherches  bien  faites  recomman*' 
dent  deux  notices,  du  même ,  sur  des  monnœens  d'antiquités 
celtiques  et  françaises  du  département  des  Gôtes-du-Nord ,  et 
«ar  les  premiers  monumens  chrétiens  de  l'Armoiique ,  dont  neuf 
•ont  représentés  sur  une  planche.  On  désirerait  que  ces  recher-* 
ches  fussent  plus  complètes. 

M.  Dumége  démontre  qu'un  autel,  qui  se  trouve  dans  le  Musée 
de  Toulouse ,  appartient  au  culte  du  sabéisme.  Dans  le  fragment 
sur  les  monumens  historiques  de  Bretagne ,  par  M.  Mangourit , 
des  observations  fines ,  un  style  piquant,  distinguent  ce  qu'il  dit 
sur  le  gouremement  druidique  i  la  gynécocratie ,  .la  chute  et  le 
xeiuge  des  druides  en  Albion  et  dans  TArmoriqué,  l'établisse-* 
ment  du  Gl^istianisme ,  les  sertices  rendus  aux  «cienees  par  les 
■aoines,  les  pillages  des  Normands;  l'influence  des  siècles  de 
Chariemagne,  Louis  IX,  François  !«',  Louis  XiV.  Chilit  avee 
le  plus  TÎf  intérêt  le  morceau  de  M.  Dulaurc  sur  \eê  cites,  les 
lieux  d'habitation,  Tarchitecture  civile  et  militaire  des  Gau- 
lois avant  les  Romains.  Chnioêy  qui  signifijût  une  nation  chez 
les  Gaulois  indépendans ,  notait  cfu'uné  ville  capitale  pour  oeu< 
qui  avaient  passé  sous  le  joug  de  Rome.  Opithun  était ,  '  non  une 
ville ,  mais  une  forteresse  comme  inhabitée  en  tems  de  paix ,  et 
qui,  défendue  par  une  enceinte  de  murailles,  renfermait  dee 
espèces  de  huttes. 

Dans  une  dissertation  approfondie  sur  Gamac,  M.  le  comte  de 
Grandpré  prouve  que  César  n'y  a  pas  campé  ;  qu'il  ne  s'y  est  pas 
•donné  de  bataille;,  que  les  Venetes  n'avaient  qu'une  âotte,  et 
point  d'armée  de  terre. 

M.  Doë  assigne  la  vraie  position  à^jâgendieum,  ville  des  Se- 
nomes ,  à  Provins ,  dont  il  trace  une  notice. 

M.  de  dylus  avait  parié  d'une  manière  trop  abrégée  et  trop  tncor-» 
xeote  du  camp  d^César,  près  de  St.-Tbomas  (Aisne.)  Ladescriptàoa 
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détaillée  elle  j^anAexnct  qu'en  dèone  M.  Drri^mfes,  peuvent  ajoa* 
ter  à  la  €oiina#!}9aoc^  des  fDrtîficMU>ns.ramaiass^  comnie  Itf  pensio 
M.  Barbie  Ooliocage^  qui  a  rendu-compte  'de  cet.écrit.  Plusieurs 
obserTations  de  M.  Déviâmes  aoot  cependiant  contestées  parnor 
a^t^e  archéologue  instruit,. M.  Le  Mettre  :  ce  dernier  a  fait  ui» 
travail  presque  complet  snr  ks  antiquttds  du-  département  de 
TAiSBe,  dont  s^enrichira  sans  doute  le  troisième  voiume  des  Mé* 
moires  de  la  Société* 

La. ville  d'Agen»  patrie  de  Pftiissy ,  de  SoaUger,  de  M.  de  La-» 
€ép?^1^>^^'^^  le  cbef-tieu  de- ISitiobriges.  INous  devons  à  M.  le 
baron*  (jbaudruc  de  Crassane  une.  dBscription  bien  faite  de  se^ 
antîquités«(  J^.  Rev.  Enlcyc;  X.  V£,'p.  191.)  < 

Suivant  Topinion  de  M.  Girault,  les  gobelets  mis  dans  lea 
mairiiTdea  personnages  représentés  aur  les  monumens  funéraires , 
seraient,  non  le  signe  reli^euK  d^un  .culte  commun  à  tons  le» 
Gaulois ,  mais  une  aliégorie  qui  doit  convenir  a  tous  les  âges, 
sexes  et  conditions. 

La  description  faite  par  M.  Riboud,  d^un  oljpphant  ou*  grand 
coniet,  chargé  de  bas-reliefs,  a  été,  pour  M.«  Alexandre  Lenoir/ 
le  sujet  d'un  rapport  étendu  et  intéressant. 

M.  Boititt  pubUe  l'extrait  de  sa  correspondance  avec  fe» 
M.  Carlier , .  curé  de  Bavay ,  snr  les  pierres  sigillaires  de  Ba- 
vay  et  de  Famars,*  qui  sonJb  les  cachets  de  m^etins^oculistes , 
ressuscites  après  quinze  à  seize  siècles. 

M.  iDesgranges  a  recueilli  nombre  de  mots  du  patois  d^une 
partie  du  département  d'Eure-et->Loir. 

Nous  •  finirons  cet  article ,  en  indiqiiant  deux  morceaux  qui 
avaient  déjà  £iit  grand  plaisir  à  la  séance  publique  de  Tannée 
dernière:  la  Notice  sur  Jeanne  d'Arc,  par  M.  Lerouge,  qui  a  con- 
sulté les  anciennes  chroniques ,  ainsi  que  les  traditions  j  et  le  Mé- 
moire arehéologique  suf  le  Bugejr,  où  M.  Brillât  de  Savarin  a 
semé  des  traits  piquans  et  originaux.  Dne  foule  de  notions  pré- 
cieuses peuvent  jailUr  des  recherches  sur  les  mœurs,  usages,' 
costumes,  dialectes ,  etc. ,  qui  se  rattachent  à  uue  haute  antiquité 
et  dont  chaque  jour  efface  quelques  nuances. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  consacrer  plus  d'espace  à  l'exa- 
men des  Mémoires  de  la  Société  royale.  Qu'elle  continue  ses  tra- 
vaux avec  persévérance!  que  ses  membres  la  regardent  comme 
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uae.sort^  .4e? foyer  central,  où  il9  appellent  et  s^eïorcetit 'de 
rassembler  des  lumières  épar^es!  > 

«  Puisse  l'atnoQr  de  rantiquité  se  dërelopper  dans  notre  France  ! 
qu^il  excite  Témulatioa  des  administrateurs,  des  savans ,  de  totist 
les  propriétaires!  Que  les.  constructions  monumentales  dé  no» 
siècles  reculés  ne  disparaissent  plus  de  notre  sol  classique!  que- 
Fautoritç  publique  entretienne  cell)&s  qui  etistent  dans  ses  attribu- 
tions ou  dans  ses  donAÎnes!  qu^eile  ouvre  ces  archives  où  se  trou-* 
-vent  enfouis  des  trésoos  d^érudition !:....  Saisissons  la  plume  et  le 
crayon  pour  reproduire  mos  monitmens  à  l'œil  dés  contemporains' 
et  de  la  postérité!  qu'un  Musëe,  un  cabinet  d'antiques ,  une  bi- 
bliothèque, s'élèvent  dans  chaque  chef-lieu  de  département!, 
qu'on  y  conserve  les  chartes  manuscrites  et  les  vieilles  chroniques! 
que  chaque  partie  de  la  France ,  chaque  ville  ait  son  histoire' 
exacte!  que  l'on  contemple  les  traits  des  grands  hommes  dans^ 
les  édifices  et  sur  les  places  publiques  des  pays  qui  les  ont -vus: 
nattre!  que  Ton  complète  les  Mémoires  statistiques,  et  qu'on  y 
recueille  tout  ce  qui,  pour  la  diplomatique,  la4>aléographie ,  les 
idiomes,  les  événemens,  les  usages,  peut  nous  retracer  les  tems. 
qui  ne  sont  plus!  (i)  » 

En  finissant,  nous  dirons,  avec  M.  Mangourit  :  «  Les  compila- 
leurs  bénédictins  n'ont  plus  que  le  mérite,  grand: sans  doute,' 
d'avoir  amoncelé,  dans  d'obscurs  magasins,  des  pierres  brutes  et 
des  granits,  à  peine  essémillés,  que  d'habiles  mains  vont  poHr,  et 
dont  le  génie  du  dix-neuvième  siècle  saura  élever  d'imposantes^ 
colonnades;  Je  vieps  d'annoncer  les  travaux  utiles  et  les  destinées 
de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France.  »  ^'^'^     \ 

a6i.  —  Deux  Lettres  a  Mytord  comte  dAherdeen ,  sur  Vduthen-^ 
ticité  des  inscriptions  de  Fourmont  ;  par  M.  Râoul-Rocbette  , 
membre  de  ^'Institut  royal  de  France ,  conservateur  du  Cabinet 
des  Médailles,  etc.,  etc.  Paris,  1819.  Chez  Kenouard,  libraire, 
rue  Saintr-André-des-Arts  ,  n^  4^-  Jn-4^  de  iSgpag.  ;  avec  4  plan* 
ches  gravées  y  et  une  vignette.  .  . 

On  voit  avec  plaisir,  dans  cette  savante  dissertation,  modeste- 
ment livrée  au  public  sous  le  titre  de  Lettres,  un  membre  de  l'A- 
cadémie des  insqriptions ,  réhabiliter  la  mémoire,  injustement 

(1)  Extrait  du  discours  du  président  de  la  Société. 
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outragée ,  d'un  homm^  qui  s'est  reodu  cëlèbre  dans  la  même  Aca- 
demie,  et  que  Ton  attaque  après  sa  mort. 

FouRMOVT,  charge  par  Louis  XV  de  parcourir  la  Grèce  afin  d^ 
reoœillir  des  firagmens  d^aotiquitës,  des  manuscrits ,  des  iasciip- 
tions,  y  employa  près  de  trois  années ,  et  rapporta  en  France  un 
immense  recveil  de  monumens  de  toute  espèce  ;  on  l'accuse  au- 
jourd'hui dUgnorancè  et  dHmposture*  Avant  de  passer  à  la  dts> 
cussion  par  laquelle  yL  Rochette  prouve  Vamthentieiié  des  monu- 
mens recueillis  par  Fonrmoot,  il  trace  le  portrait  de  cet  acadé- 
micien d'après  Topinidn  qu'en  ayaient  ses  conftéres ,  qui  le 
reconnaissaient  pour  un  homme  médiocrettient  rersé  dans  la 
langue  et  Thistoire  grecques ,  et  nullement  dans  le  commerce  du 
monde;  très  laborieux  et  poussant  la  franchise  jusqu'à  la  ru- 
desse; motos  éclairé  qu'honnête;  capable,  en  conséquence,  d'in- 
troduire de  mauTsâses  leçons  par  ioadvertenoe ,  dans  des  monu- 
mens qu'il  entendait  mal)  mais ,  non  pas  d'en  forger  sciemment 
d'imaginaires* 

Mtlokd  ABBaoï^Ba  a  reproduit  réoemmént  dantf  les  Mtmibvn 
nlatingta  Europeanand  Asi/ftic  Turkey,  l'Opinion  que  M.  Ri- 
chard-Patne-Kittght  avait  fait  prévaloir  en  Angleterre,  dans  son 
AHalytUal  essay  on  thé  greek  alphabet;  opinion  qui  condamne 
comme  faux  les  monumens  publîiéil^r  Fourmont ,  et  cela  parce 
qu'on  y  remarque  des  particularités  de  diction  et  d'ortho^rraphe,' 
qui  ont  fait  supposer  qu^il  les  avait  forgés.  Mais  cesmdmes  par- 
ticnlarités  se  retrouvent  sur  le  mathn  dé  CttoiSEult  et  sur  dViotre» 
inscriptions  publiées  par  Cb  Air  DIEU  ;  et  Mk  Roohettè  détroit  tontes 
les  difficultés  grammaticales,  que  l'on  Oppose  à  l'authenticité  des 
{^scriptionsde  Fourmont.  Les  terminaisons  des  noms,  les  formes 
des  lettres  trouvent  des  analogues  dans  d'autres  inscriptions  în-- 
dubitables ,  et  dans  les  légendes  de  médaiHes  d'une  époque  très 
reculée ,  que  M.  Rochette  a  réunies  dans  les  planches  grarées. 

!Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  toOtes  les  discussions  qui  com- 
posent ce  Mémoire ,  et  qui  paraissent  victorieuses  contre  les  ac- 
cusateurs de  Fourmont;  kttais  nous  ne  devons  point  passer  sous 
silence  la  publication  d'un  très  beau  médaillon  inédit,  doùt  s'est* 
onrichi  depuis  peu  le  cabmet  des  médailles  de  France.  On  attri- 
buait jadis  à  l'île  de  Lesbos  plusieurs  médailles  que  les  numisma- 
tistes  ont  restituées  à  la  Macédoine.  Celles  sur  lesquelles  on  lisait 
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le^mot  OPHSKlAN  étaient  de  ce  nombre,  et  M.  Knight  partage 
encore  cette  erreur.  Le  mëdaillon  d^argent  dont  nous  parlons  ^ 
et  dont  le  type  et  la  fabrique  sont  évidemment  macédoniens , 
porte  l'inscription  OPPMSKIilN.  M.  Rochette  Tattribue  à  des 
peuples  inconnus  qu'il  nomme  Orescii^  et  dont  il  pense  que  la 
mémoire  ne  s'est  pas  autrement  sauvée  de  Poubli. 

Les  géographes  anciens  nous  ont  conservé  le  nom  des  Ores- 
tiens  ^  ou  habitans  de  VOrestinde,  que  Strabon  (liv.  VII ,  p.  3a6) 
placé^ur  les  bords  du  fleuve  Céiidnus,  et  prés  de  la  Thessalie. 
Tite-Lire  parle  aussi  de  cette  région  f  liv.  XXXI,  chap.  40). 

n  y  a  tant  d'analogie  entre  les  deux  noms,  qu'il  a  semblé  à  plu-' 
sieurs  numismatistes  que  ce  médaillon  pourrait  être  attribué  aux 
Orestiens  (i). 

Au  surplus  ;  c'est  sous  le  rapport  de  la  paIéographi^  que  M.  Ro- 
chette a  cité  ce  médaillon ,  dont  les  caractères  Tiennent  à  l'appui 
de  c^eux  des  inscriptions  de  Fourmont ,  et  dont  l'orthographe  dif- 
fère sur  les  deux  médailles  où  ce  nom  est  écrit. 

Parmi  les  Mémoires  sàyans  que  pr6auisent  nos  Académies  ,  il 
en  est  peu  qui  paissent  conrenir  autant  que  celui-ci  à  plusieurs 
classes'de  lecteurs ,  puisque  la  paléographie^  la  numismatique , 
l'histoire  des  découvertes  y  ont  une  part  égale,  quUl  a  de  plus  le 
mérite  de  défendre  la  mémoire  d'un  savant  français ,  et  que  sous 
ce  rapport  il  intéresse  l'honneur  national.  Dumeksan. 

362. —  OEiwres  de  LOKuhjKOVf  traduites  de  l'an glais,  contenant 
ses  divers  poèmes  :  le  Corsaire ,  Lara ,  Adieu ,  le  siège  de  Corinthe, 
Parisina,  le  f^ampire,  Oscar d^Alua^  Maieppa,  etc.;  la'É^^ancée 
^Ahrdos,  Manfredy  etc.;  Childe  Harotd;  le  Giaour,  le  Prison' 
nier  de  Chilon;  Don  Jouait'^  Ode  a  f^enise  ;  Calmar  et  Orla,  — , 
Paris,  1819  et  1820,  8  vol.  in-ia,  ensemble  1970  pages.  Lad- 
vocat,  libraire,  éditeur  des  Fastes  de  la  gloire,  Palais-Royal, 
galeries  de  bois ,  n®*  297—^298.  —  Prix ,  20  et  24  fr. 

La  poésie  originale ,  pittoresque ,  énergique ,  souvent  sublime 
de  lord  Byron,  ne  pouvait  que  perdre  beaucoup  dans  une  tra- 


.!< 


(i)  Ce  point  sera  sans  doute  discuté.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  sur  les 
médaillés  un  K  et  non  pas  un  T  :  mais  le  nom  du  peuple  aurait  pu 
changer,  ou  bien  il  pourrait  y  avoir  dans  les  géographes  une  faute 
dé^opie  d'autant  plus  naturelle ,  que  le  nora  d  Oreste  aurait  pu 
sembler  l'étymologie  du  nom  à^Orestide  ou  Orestiade, 
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duction,  et  surtout  dans  une  traduction  en  prose.  Celle-ci  est 
quelquefois  pâle  et  décolorée.  Cependant,  on  lit  avec  un  vif  in- 
térêt ces  poèmes  bizarres ,  étincelans  de  beautés,  dont  Tauteur 
trouve  de  nobles  inspirations  dans  les  écarts  mêmes  d^une  imagi- 
nation mélancolique,  désordonnée,  affrancbie  de  toute  espèce  de 
joug.  On  peut  lui  reprocjber  de  manquer  de  jugement  pour  con- 
cevoir et  pour  ordonner  un  plan.  U  n'a  que  rarement  cette  sensi- 
bilité profonde  qui  vient  de  Tame ,  et  qui  se  coouuunique  àTame. 
Une  sombre  misanthropie  le  domine  j  un  froid  mépris  pour  les 
hommes,  pour  la  vie,  pour  les  choses  terrestres  et  mortelles* 
une  sorte  de  dégoût  et  de  satiété  qui  s'étend  à  tous  les  objets, 
n'empêchent  point  que  de  grandes  et  belles  pepsées  ne  sVchap- 
pent ,  comme  par  saillies ,  des  ténèbres  dans  lesquelles  il  se  plaSt 
â  s'envelopper.  Par  ce  nxotif ,  quoique  la  lecture,  de  se&  poésies 
soit  séduisante  et  entraînante,  elle  ne  pénètre  point  très  ayant 
dans  le. cœur.  On  ne  se  trouve  ni  meilleur,  ui  plus  heureux,  par 
une  communication  intime  avec  lui.  —  L'article  très  étendu  que 
nous  avons  publié  sur  l'édilion  anglaise  des  OEuvres  de  lord 
Byron  (  Voy.  ci-dessus,  tom.  V  ,  pag»  i5\9r-ï4S  )  »  uous  interdit 
d'entrer  ici  dans  de  plus  longs  détails,  M»  A.  J. 

LiWes  étrangers  imprimés  en  France, 

363.  -—  {*)  Biblioteca  selecîa  de  literatura  espdnola^  o  modelas 
de  elocuencia  y  poesia ,  tomados  de  los  escritores  mas  célèbres 
desde  el  siglo  14**  hasta  nuestros  dios  ,  etc.;  por  P.  Mewdibii.  j 
M.  SiLVELA.  Bordeaux,  1819  et  i8ao.  4  forts  volumes  in-8°  de 
plus  de  600 pages,  chacun  6 fir.  La-walle  jeune  et  neveu. 

Cet  ouvrage  manquait  à  la  .littérature  espagnole.  Abondante  en 
beautés  de  tous  les  genres,  riche  dans  les  uns,  excelleixte  dans  les 
autres  ,  mais  inégale ,  négligée  presque  dans  tous ,  et  surtout  peu 
connue  des  étrangers,  elle  réclamait  depuis  long-tems  un  re- 
cueil  propre  à  inspirer  aux  Espagnols  le  goût  de  son  étude ,  et 
aux  étrangers  le  désir  d'en  juger  avec  plus  de  connaissance  qu'ils 
n'ont  pu  le  faire  jusqu'ici.  Ce  n'est  pas  que  des  collections  sous 
difierens  titres  n'aient  été  publiées  dans  la  Péninsule,  et  même  dans 
les  pays  étrangers;  mais,  sans  parler  du  mauvais  goût  qui  a 
presque  toujours  présidé  au  choix  de  la  plupart  de  ces  recueils  , 
et  tout  en  rendant  justice  au  mérite  particulier  d'un  petit  nomSre 
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d'entre  eux  y  on  peut  dire,  sant  crainte  d'être  taxé  de  trop  de  së- 
▼ëritë,  qil'ils  sont  incomplets  ou  peu  me'thodiques.  La  Biblio^ 
thèque  choisie  que  nou&  annonçons,  se  recommande  autant  par  le 
,<iioix  éclairé  des  matières  qui  la  composent,  que  par  la  disposi- 
tion du  plan  jdans  lequel  elles  ont  été  rangées.  On  y  remarque 
principalement  le  soin  que  les  éditeurs  ont  apporté  à  concilier 
partout  rimportance  des  idées  et  Tintérét  des  sujets  arec  les 
beautés  du  langage  et  de  la  pensée  ;  tâche  d^antant  plus  difficile  à 
remplir, qa^en  général  les  écrivains  espagnols,  abandonnés  à  la 
fougue  de  leur  imagination ,  ou  restreints  dans  des  limites  im- 
posées â  la  raison  par  des  institutions  tyranniques ,  ne  laissaient 
«ntrevoir  ces  raresquatités  qu'à  travers  un  voile  mystérieux. 

La  BibUothèqfUiO  est  divisée  en  deux  parties  principales  ;  la  pre- 
aûère  contenant  la  prose ,  et  la  seconde,  la  poésie.  Chacune  de 
«ses  deux  parties  est  subdivisée  en  genres ,  qui  présentent,  dans  un 
ordre  chronologique ,  une  gradation  convenable  pour  la  succes- 
sion des  tems  et  les  altérations  successives  de  la  langue  espa- 
gnole, depuis  sa  formation  primitive  jusqu^à  râgeoùnôus  vivons. 
Les  trois  grandes  sections  de  la  prose  sont  calquées  sur  les  trois 
principaux  earactères  du  style ,  le  simple ,  le  tempéré  et  le  grafe^ 
qui,  dans  des  subdivisions  suffisamqieDt  détaillées,  présentent, 
sous  une  diversité  très  variée  de  nuances  ,  un  grand  nombre  de 
modèles  du  premier  oidre  dans  Tart  d^écrire  et  de  parler.  La 
parti» poétique,  étant  par  sa  nature  plus  susceptible  d'ofirir  des 
modèles  décompositions  entières,  se  trouve  divisée  en  huit  sec- 
tions y  renfermant  dans  la  même  gradation  que  la  prose ,  les  genres 
fyrique,  éiégiatfue  j  huooUque ,  descriptifs  épigrammatique  et 
demi -sérieux,  iatirique,  didactique  et  épique*  Le  genre  drama- 
tique ne  pouvant  se  prêter  à  ces  sortes  de  recueils ,  si  ce  n'est  en 
le  traitant  séparément  et  entier,  les  éditeurs  ont  dû  se  borner  à 
des  extraits  dans  leurs  meiUeurs  poètes  dramatiques ,  qu'ils  ont 
parsemés  dans  la  Bibliothèque ,  chacun  en  leur  endroit  respectif. 

C'est  en  suivant  ce  plan  simple  et  bien  ordonné,  qu'ils  sont 
parvenus  A  réunir  en  quatre  volumes  tout  ce  que  les  muses  espa- 
gnoles ont  prodoit  ds  plus  achevé  ;  mais ,  ne  se  contentant  pas 
d'offrir  de»  extraits ,  et  afin  sans  doute  de  présenter  à  leurs  com- 
patriotes un  tableau  complet  de  la  littérature  nationale,  et  de 
fournir  aux  étrangers  des  preuves  positives  du  mérite  littéraire 
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de  TEspagne,  iU  ont  fait  précéder  chacune  des  deaz  parties  prin- 
cipales d&-^*ouvrage ,  d'un  discours  prëUmiDaire ,  très  remar« 
quable  par  la  critique  judicieuse  avec  laquelle  on  caractérise  cha' 
cun  des  e'crivains  classiques ,  par  des  obserTations  bien  raison- 
nées  sur  les  causes  morales  et  physiques ,  qui  ont  pu  contribuer  à 
la  formation  du  génie,  de  la  langue  et  de  la  littérature  espagnoles, 
tels  qu'ils  existent,  et  sur  les  moyens  dont  on  pourrait  se  servir 
pour  les  perfectionner  j  ces  discours  contiennent  encore  une  foule 
de  détails  curieux  et  intéressans  pour  l'homme  de  lettres.  Les 
premières  pages  sont  consacrées  a  l'histoire  rapide  de  la  littérature 
ancienne  deTEspagne  ^  et,  dans  un  très  court  espace,  elles  renfer- 
ment tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  jeunes  gens  pour  se  faire  une 
idée  nette  de  cette  branche  importante  des  belles-lettres.  Les 
particularités  les  plus  dignes  d'attention ,  dans  la  biographie  des 
écrivains  qui  composent  la  Bibliothèque ,  occupent  une  place  sé- 
parée ,  à  la  fin  des  3*  et  4*  volumes  qui  terminent  la  prose  et  la 
poésie.  Rangées  dans  des  notes  classées  par  ordre  alphabétique 
des  noms  des  auteurs,  elles  renferment  souvent  des  notices  «t  des 
recherches  utiles. 

On  ne  peut  que  savoir  gré  aux  éditeurs  d'avoir  ccmsacré  les  rao- 
mens  dont  ils  pouvaient  disposer ,  dans  la  situation  pénible  où  les 
réduisait  le  malheur  de  l'émigration,  à  la  rédaction  d'une  col- 
lection si  précieuse  :  elle  rétablit  la  réputation  littéraire  de  l'Es- 
pagne dans  ses  véritables  droits  \  et  si ,  quelquefois ,  pour  les  re- 
vendiquer ,  les  éditeurs  se  voyent  dans  la  nécessité  de  combattre 
des  opinions  émises  ou  partagées  par  des  écrivains  étrangers, 
ce  n'est  qu'en  rendant  un  nouvel  hommage  à  leur  autorité, -qu'ils 
cherchent  plutôt  à  les  concilier  avec  la  raison  et  la  vérité,  qu'» 
les  contredire  par  un  esprit  de  ressentiment  ou  de  patriotisme 
malentendu.  Aussi,  leur  ouvrage,  dont  le  but,  couronné  sans 
contredit  par  un  plein  succès ,  a  été  de  prouver  que  «t  l'Espagne , 
9  en  mâme  tems  qu'elle  appartient  d'une  manière  honorable  à 
»  l'histoire  de  la  littérature  ancienne,  occupe  aussi  une  place  dis- 
»  tinguée  dans  la  littérature  moderne  de  l'Europe  ^  »  leur  ou- 
vrage ^  dis-je,  mérite  à  son  tour  d'être  lu  et  apprécié  par  tous  les 
Espagnols  qui  tiennent  à  la  gloire  de  kur  pays ,  et  par  les  étran- 
gers qui  ne  connaissent  pas  du  tout ,  ou  seulement  sur  des  ren^ 
leignemens  erronés,  les  productions  littéraires  de  l'Eàpagne. 


IV.  NOUVELLES  LITTÉRAIRES 

ET   SCIENTIFIQUES. 


AMÉRIQUE. 

États-Uivu.  —  NeW'Mauen,  —  Sociétés  savantes.  —  Il  s'est 
formé,  dans  rEtat  de  Connecticut,  une  association  sous  le  nom 
de  Société  géologique  américaine^  approuvée  par  un  ac^e  spé- 
cial de  la  législature.  Ses  r^glemens  ont  été  définitivement  arrêtés 
dans  une  assemblée,  tenue  le  7  septembre  1819.  Sa  première 
séance,  qui  a  eu  lieu  le  a6  janvier  dernier,  a  été  remarquable  par 
Texposition  de  plusieurs  faits  géologiques  extrêmement  curieux , 
rapportés  dans  un  ouvrage  périodique  d'un  grand  intérêt,  pu- 
blié à  Ncw-Haven ,  sous  ce  titre  :  The  American  journal  of 
Science  and  Arts ,  par  M.-  Benjamin  Silliman ,  professeur  de  chi- 
mie et  de  minéralogie,  au  collège  de  Yale ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  littéraires  et  scientifiques ,  et  auteur  des  Voyages  en 
uingleterre,  en  Hollande^  er\£cosse,  etc.  Les  premiers  travaux 
de  la  Société  géologique  américaine  y  dont  nous  pourrons  donner  le 
précis  dans  un  de  nos  prochains  cahiers,  attestent  les  progrés 
rapides  que  fait  cette  belle  et  heureuse  portion  du  Mouveau- 
Alonde  dans  la  carrière  des  sciences  physiques.  Des  dispositions 
ont  été  prises  pour  Térection  d'un  musée ,  où  seront  rassemblés 
et  coordonnés  les  meilleurs  échantillons  des  produits  géologiques 
et  minéralogiqnes  des  Etats-Unis. 

^— Prix  fondé  par  Koêciusko  pour  l'affranchissement  des  es-' 
elaues,  —  Parmi  les  faits  rapportés  dans  une  notice  publiée  ré- 
cemment par  la  Société  américaine ,  formée  pour  la  colonisation 
d'hommes  de  couleur  libres ,  on  en  remarque  un  trop  peu  con- 
nu ,  et  dont  le  célèbre  patriote  polonais  Kosciusko  est  le  héros. 
Il  avait  créé  un  fonds  de  300,000  écus ,  qu'il  déposa  dans  les 
mains  de  l'ancien  président  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  septen- 
trionale, le  vénérable  M.  Jeflerson,  à  l'effet  d'acbe ter,  du  produit 
des  rentes,  de  jeunes  esclaves  du  sexe  féminin,  qui  seraie^  ^ 
élevées  avec  soin  et  rendues  ensuite  à  la  liberté.  C'est  M.  1» 
géneVal  J.-^H.  Cocke,  dans  la  Virginie,  qui  est  actuellement 
chargé  de  l'administration  de  ce  fonds. 


6o6  ASIE.  —  AFRIQUE. 

Elles  séparent'  la  proyincé  de  Goimbetore  de  la  côte  Malabare  ; 
eller  sont  d^un  accès  difficile  ,  de  sorte  qu^elles  e'taient  peu  con- 
nues ,  ainsi  que  leurs  habitans ,  qui  diffèrent  beaucoup  des 
autres  Indous  ;  il  y  a  surtout,  parmi  eux,  une  tribu  composée 
de  porteurs ,  où  les  femmes  ont  plusieurs  maris  ^  etc. 

N.  B.  M,  Leschenault  se  propose  de  séjourner  dans  Vlnde ,  en^ 
core  3  d^  4  *^^*'' 

AFRIQUE. 

Egypte.  —  Canal  d'Alexandrie.  —  Les  dernières  nooTelles  de 
ce  pays  annoncent  la  continuation  des  travaux  du  grand  canal 
d^ Alexandrie.  L^agriculture  et  ^industrie  se  ressentent  déjà  des 
beureux  effets  de  cette  magnifique  entreprise.  La  culture  du  co- 
tonier,  du  mûrier,  de  la  canne  à  sucre,  commence  à  prendre  un 
nouveau  degré  d^activité;  les  vers  à  soie  se  propagent  facilement^ 
quelques  nouvelles  manufactures  importantes  viennent  de  s'ou- 
vrir ,  et  promettent  de  nouvelles  sources  de  commerce  et  de  pros* 
pente'. 

—  Mines,  ~-  On  a  dernièrement  découvert ,  dans  la  Haute- 
Egypte  ,  afu-dessus  de  la  province  d'Esne,  des  mines  de  plomb 
et  de  fer  :  ces  dernières  sont ,  dit- on  ,  très  riches.  Le  pacha  a 
envoyé  dans  cette  contrée  plusieurs  personnes  chargées  d^exami- 
ner  les  mines  d*or  et  d'émeraudes ,  qui  ont  été  négligées  depuis 
plusieurs  siècles. 

Cap  de  Bonne^Espérant».  —  Etablissement  d'un  ohservatoin. 
—  Sur  la  demande  du  bureau  des  longitudes  de  Londres ,  le  goa- 
vemement  anglais  a  ordonné  quHl  serait  construit  au  Gap  un  ob- 
servatoire, sur  le  modèle  de  celui  de  Greenwich.  M.  Fr.  Tallovs, 
de  rUniversité  de  Gambridge ,  a  été  nommé  premier  astronome 
et  directeur  de  cet  établissement. 

—  Antiquités.  —  On  vient  de  faire ,  dans  les  environs  du  Gap 
de  Bonne-Espérance ,  une  découverte  très  intéressante  pour  lliis- 
toire.  En  creusant  une  cave ,  des  ouvriers  ont  trouvé  la  coqoe 
d^un  navire  en  cèdre,  que  Ton  croit  reconnaître  pour  les  restes 
d'un  bâtiment  phénicien.  Si  la  conjecture  se  trouve  vraie,  nul 
doute  que  la  pointe  méridionale  de  TAfrique  n^ait  été  explorée 
par  les  hardis  navigateurs  de  Tancienne  Tyr. 

Antiquités  de  la  ville  de  Léheda  en  Barbarie.  — 11  a  été  qiies- 
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tion,  tome  IV,  page  55o  de  cette  Revue ,  d''objets  précieux  d^ar- 
chitectare  et  de  sculpture  ,  transportés  de  la  yille  de  Lébeda  en 
Angleterre ,  pour  y  être  déposés  au  Musée  britannique  de  Lon- 
dres :  il  y  était  dit  que  le  prince-régent  d'Angleterre  en  avait 
obtenu  Tautorisation  du  pacha  de  Tripoli  de  Syrie.  Cette  derniéj^e 
énonciation  est  inexacte,  en  ce  que  Lébeda,  patrie  de  Tempereur 
Sévère,  n'est  point  située  dans  la  Syrie  ,  mais  dans  la  Barbarie, 
à  34  lieues  environ  d'un  autre  Tripoli  ,•  distingué  du  premier  par 
la  dénomination  de  Tripoli  de  l'Ouest  ou  de  Barbarie.  La  rectifi- 
cation de  cette  erreur ,  indiquée  par  notre  honorable  correspon- 
dant l'amiral  sir  Sidney  Smith ,  nous  ofire  l'occasion  d'annoncer, 
qu'entre  autres  antiquités  de  la  ville  de  Lébeda ,  l'on  remarque 
jan  arc  de  triomphe,  à  moitié  enseveli  dans  les  sables  successive- 
ment amoncelés  par  le  vent ,  et  dont  les  parties  visibles  sont  dé- 
coréesde  plusieurs  orneraens  d'une  belle  exécution.  Lcsarchéolo- 
gués  en  trouveront  une  description ,  et  le  modèle  figuré,  dans  les 
lettres  d'un  agent  anglais ,  écrites  pendant  les  années  de  sa  rési- 
dence, de  1780  à  1790,  et  qui  furent  publiées ,  il  y  a  un  an,  for- 
mat in-4^,  puis  traduite^s  en  français.  Ces  lettres  contiennent  aussi 
des  détails  fort  intéressans  sur  le  gouvernement  de  ces  contrées 
et  sur  les  mœurs  des  habitans. 

EUROPE. 

GRANDE-BRETAGNE. 

Ecosse.  —  Géologie.  —  Quelques  traditic^s  des  lois  de  Hovel , 
du  9«  siècle ,  avaient  fait  penser  que  l'Ecosse  pouvait  placer  le 
castor  parmi  les  races  éteintes  des  animaux  qu'elle  nourrissait 
autrefois.  Cette  conjecture  vient  d'être  confirmé^  par  la  découd- 
verte  qu'a  faite  M.  Neill,  dans  le  comté  de  Berwich,  du  squelette 
fossile  d'un  de  ces  amphibies ,  placé  dans  une  coudie  de  marne 
coquilUére  ,817  pieds  de  la  surface  du  sol. 

-^  Longueur  de  la  baleine  du  Groenland.  —  On  a  beaucoup' 
exagéré  la  longueur  de  cette  baleine  ^  des  auteurs  font  portée 
de  80  à  100  pieds  j  d'autres ,  de  i5o  à  aoo  ^  il  est  même  des  natu- 
ralistes qui  prétendent  qu'elle  va  jusqu^à  plus  de  900  pieds.  M.  le 
capitaine  W.  Scoverby ,  qui  a  passé  plusieurs  années  à  la  pèche 
de  cet  énorme  animal ,  affirme ,  d'après  les  autorités  les  plus 
xespectables  ,    que   la    baleine    dn   Nord  n'a    communément 
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que  60  pieds,  et  bien  rarement  67  :  de  3ai  indiridut  à  la  prî«e 
desquels  il  a  contribué ,  le  plus  grand  arait  au  plus  58  pieds. 

—  Gravure  en  relief  sur  cuwre,  —  Le  nouveau  procédé  inventé 
par  M.  Lizars  pour  graver,  consiste  à  dessiner  un  sujet  snr  une 
planche  de  cuivre  avec  du  vernis  de  térébenthine ,  colorié  par  du 
noir  de  lampe.  Lorsque  le  vernis  est  par&itement  sec ,  on  verse 
sur  la  planche  de  Vacide  nitrique  délayé ,  qui ,  agissant  sur  les 
parties  découvertes  du  cuivre,  le  ronge  et  laisse  intact  tout  le  des- 
sin. S'il  se  trouve  beaucoup  d^ombres  dans  le  sujet  qu'on  traite, 
cette  opération  se  fera  sans  danger  et  sans  accident  ;  mais ,  s'il  y  a 
trop  de  distance  entre  les  lignes ,  la  difficulté  sera  plus  grande.  Il 
devient  nécessaire  de  creuser  un  peu  à  Tentour  des  lignes  avec  le 
burin ,  afin  d'éviter  que  l'encre  n'atteigne  le  fond,  et  ne  diminue 
la  netteté  de  la  gravure. 

—  Papier-ivKiire  a  Pusage  des  peintres,  et  procédé  employé  pour 
sa  fabrication.  —  L'ivoire  a  des  propriétés  qui  le  rendent  très 
précieux  pouf  les  peintres  ;  mais  il  est  d'un  prix  très  élevé ,  et  l'on 
ne  peut  s'en  procurer  des  lames  d'une  certaine  grandeur  :  lors- 
qu'il est  très  épais ,  le  grain  en  devient  trop  gros ,  et  lorsqu'il  est 
très  mince,  il  se  courbe  dans  les  changemens  de  tems  ;  enfin, 
rhuile  qu'il  renferme ,  le  jaunit  par  une  trop  longue  exposition  à 
la  lumière. 

M.  Einsle  a  présenté  au  comité  de  la  Société  d* encouragement 
des  Arts,  a  Londres,  plusieurs  échantillons  de  son  papier-ivoire , 
qui  avaient  un  huitième  de  ponce  d'épaisseur,  et  surpassaient  en 
étendue  les  plus  larges  lames  d^ivoire  connues  ;  leur  surface  était 
dure  et  unie.  Le  lavage  enlève  les  couleurs  sur  ce  papier  encore 
plus  complètement  que  sur  l'ivoire ,  et  il  peut  être  répété ,  sans 
inconvéniens,  trois  ou  quatre  fois  dans  les  mêmes  points  ^  on  peut 
aussi  le  gratter  légèrement  avec  la  pointe  d'un  canif,  sans  altérer 
sensiblement  la  surface  ;  enfin ,  il  se  conserve  très  long-tems ,  sans 
perdre  de  sa  blancheur  primitive.  Voici  le  procédé  de  fabrication 
que  M.  Einsle  a  donné  par  écrit  à  la  Société. 

Pour  une  feuille  de  papier  de  17  i/à  sur  i5  ifi,  on  fait  bouillir, 
pendant  quatre  ou  cinq  heures ,  un  quart  de  livré  de  rognures  de 
bon  parchemin,  dans  une  terrine  de  trois  pintes  d'eau ,  en  rempla- 
çant de  tems  en  tems  l'eau  qui  s'évapore.  On  passe  à  travers  un 
linge  la  liqueur  ;  qui ,  refroidie ,  forme  une  gelée  épaisse,  appelée 
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Colle  Ti9  I.  On  fait  bouillir  de  nouveau,  pendant  le  même  tems 
et  dans  le  même  vase  ,  la  lie  qui  reste  dans  le  linge  ;  puis  on  la 
iiltre  pour  avoir  la  colle  n^  a.  Ensuite,  il  fau{  coller,  avec  ce  no  a, 
trois  feuilles  de  papier  à  écrire ,  après  les  avoir  mouillées  des  deux 
côtés  avec  une  éponge  trempée  dans  l'eau  ;  les  étendre ,  encore 
kumides,  sur  une  table;  appliquer  dessus  une  ardoise  polie,  un 
peu  plus  petite  que  le  papier;  reployer  ies  bords  de  celui  -  ci  ; 
les  attacher  a  l'ardoise  avec  de  la  colle,  et  laisser  sécher  graduel- 
lement. On  colle  successivement  trois  autres  feuilles  sur  les  pré- 
cédentes, et  on  enlève  avec  un  canif  les  parties  qui  dépassent  Tar- 
doise.  Quand  le  tout  est  parÊiitement  sec,  on  frotte,  avec  une 
lame  d'ardoise  enveloppée  dans  du  papier  grossier,  la  sur&ce  supé^ 
rieure,  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  douce  et  unie  ;  alors  on  colle 
dessus  une  belle  feuille  de  papier,  dont  on  enlève  les  aspérités 
avec  un  canif,  et  qu'on  frotte  de  nouveau,  en  se  servant  d'une 
feuille  de  papier  fin  {fine  glass  paper).  Arrivé  à  ce  point,  on  fait 
fondre  à  une  chaleur  douce  une  demi-pinte  de  la  colle  n^  i ,  dans 
laquelle  on  verse  trois  cuillerées^  à  bouche  de  plâtre  fin  de  Paris  : 
quand  le  mélange  est  bien  fait ,  on  l'étend  sur  le  papier  avec  une 
éponge  douce  et  humide,  aussi  également  qu'il  est  possible.  On 
laisse  sécher  lentement ,  et  l'on  frotte  de  nouveau  avec  un  papier 
fin.  Enfin ,  on  mêle  à  une  chaleur  douce  quelques  cuillerées  de  la 
colle  n^*  I  avec  les  trois  quarts  d'eau  pure ,  et  quand  le  liquide  a 
pris,  parle  refroidissement,  une  consistance  semi-gélatineuse, 
on  l'étend  sur  le  papier  par  tiers ,  en  laissant  bien  sécher  le  pre- 
mier avant  de  mettre  le  deuxième,  et  le  deuxième  avant  de  mettre 
le  dernier  ;  celui-ci  étant  bien  sec,  on  frotte  légèrement  la  surface 
avec  une  feuille  de  papier  très  fin ,  après  quoi  on  détache  de 
l'ardoise  le  papier-ivoire ,  qu'on  peut  employer  immédiatement. 

En  mêlant  quatre  parties  d'oxide  de  zinc  avec  trois  de  plâtre , 
on  a  exactement  la  teinte  de  l'ivoire  ;  avec  le  carbonate  de  baryte 
précipité  de  ses  dissolutions,  on  a  une  nuance  intermédiaire 
entre  le  plâtre  et  l'ivoire. 

Géographie.  — •  Iles  déeouwertes  dans  le  grand  Océan.  —  Le 
capitaine  Peyster ,  commandant  le  navire  la  Rehecca ,  allant  de 
Valparaïso  aux  Indes  orientales,  a  découvert,  le  J7  mai  1819,  à 
3  heures  du  matin ,  un  groupe  qui  lui  a  paru  composé  de  quatorze 
petites  tles  et  de  cayes  sablonneuses  (latitude  sud  B<*  39',  longi* 
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tu()e  ouest,  i8o^  54')'  UTa  nommé  groupe  ^EUien,  et  l'tle  sur 
laquelle  il  a  failli  toucher',  Escapc-Island -,  celle  qui  en  est  le  plus 
prés,  Jiebecca'Island ,  et  la  plus  occidentale,  Browiis-Isfand  :  il 
les  croit  inhabitées.  Le  19  mai,  au  point  du  jour ,  le  capitaine 
Peyster  a  aperçu  un  autre  groupe  qui  semblait  formé  de  dix-sept 
petites  iles ,  et  que  ses  officiers  ont  appçlées  (Us  de  Peyster,  Il  en 
fixe  la  position  ainsi  :  latitude  sud,  8®  5*^  longitude  ouest, 
180°  43  '•  Toutes  c^esiles  sont  si  basses ,  qu^ou  ne  peut  les  aperce- 
voir que  de  très  près. 

LoNnRES.  — o  f^oyage  de  Calcutta  à  Bahylone,  —  On  imprime 
en  ce  moment ,  a  Londres ,  la  relation  d'un  Toyage ,  fait  de  Cal- 
cutta à  Bahylone ,  le  long  des  rives  du  Tigre  et  de  TËuphrate^ 
accompagné  d^un  traité  sqr  Thistoire  de  ces  métropoles  de  TG- 
rient,  et  d'observations  faites  sur  les  lieux  pendant  un  séjour  de 
trois  semaines.  L*autenr  de  cet  ouvrage  est  M.  Lockett,  esq., 
capitaine  au  service  de  la  cdmpagnie  des' Indes  orientales,  avao- 
tageu sèment  connu  par  un  excellent  commentaire  sur  Ifi  syntaxe 
arabique  (Calcutta,  1814»  1  vol.  in-4^),  secrétaire  du > conseil 
du  Fort  Williams,  au  Bengale.  L'ouvrage  sera  accompagné  de 
cartes  et  de  gravures,  qui  représentent  les  projections  des  ruines 
de  Bahylone ,  de  plusieurs  monnmens  épars  aux»environs^e  cette 
ville,  et  de  quelques  petits  édifices  très  anciens,  déterrés  par 
les  Arabes.  Les  planches  ont  été  gravées  par  M.  D.  Landseer  et 
par  quelques  autres  artistes.  Le  texte  est  grand  in-4<**  Prix, 
4  guinées. 

—  On  ya  publier  à  Londres  un  a  Plan  d'éducation,  dressé 
pour  le  roi  de  Rome  et  les  autres  princes  du  sang,  par  le  Conseil 
impérial  de  l'État,  sous  l'inspection  personnelle  de  rempereur 
Napoléon.  » 

Beaux-Arts.  —  Exposition  de  tableaux,  —  Les  galeries  où  les 
artistes  anglais. exposent  tous  les  ans  leurs  ouvrages,  n'ont  été 
ouvertes  au  public,  cette  année,  qu'après  les  funérailles  du  roi 
Georges  III.  Elles  contenaient  3i6  tableaux,  et  sept  morceaux  de 
sculpture.  Les  tableaux  d'histoire  étaient  médiocres  et  en  fort 
petit  nombre.  On  a  remarqué  plusieurs  paysages  de  M.  J.  M. 
Gandy.  Ce  peintre  a  une  touche  ferme  et  gracieuse.  Ses  compo- 
sitions sont  heureusement  choisies.  M.  Martin  a  essayé  de  reprc- 
«enter  une  scène  de  Macbeth  :  c^est  l'instant  où  les  trois  sorcières 
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âispamUsent  à  ses  yeux,  après  lui  avoif  révélé  les  grandeur^ 
qui  ^attendent.  L^étonncmeiit ,  la  joie  et  une  sombre  horreur  se 
peignent  sur  le  yisage  de  Macbeth.  Sa  tcte  est  rejetée  en  arriére; 
la  crinière  de  son  casque  est  agitée  par  un  yent  furieux.  Ses  mains 
sont  élevées  \  il  suit  de  l'oeil  la  redoutable  apparition.  Le  lieu  de 
cette  scène  est  un» bruyère  desséchée:  on  aperçoit,  à  Thorizon, 
nno  chaîne  de  montagnes,  à  travers  lesquelles  défile  Tarmée  com- 
mandée par  Macbcrth  et  Bouquo.  La  figure  de  ce  dernier  manque 
d^expressiot).  Placé  sur  le  même  plan  que  Macbeth ,  et  témoin  de 
ce  qui  vient  de  se  passer ,  il  doit  être  ému  et  surpris.  Cependatit 
Tensemble  de  ce  tableau  mérite  des  éloges  :  le  génie  de  Shakes^ 
peare  y  est  senti  et  rendu  avec  talent. 

Sir  John  Fleming  Leicester,  amateur  de  peinture,  et  Tun  des 
plus  zélés  protecteurs  de  cet  art ,  vient  d'acheter  le  chef-d'œuvre 
de  Harlow.  Cet  habile  peintre  ,  vivement  regretté  des  artistes,  a 
déployé ,  dans  la  manière  dont  il  a  traité  un  sujet  fort  simple , 
une  grande  supériorité  de  génie.  Une  jeune  fille  de  16  ans  félicite 
sa  sœur,  plus  âg^e  qu'elle  d'une  année,  et  lui  annonce  quele 
jour  de  son  mariage  avec  celui  qu'elle  aime,  vient  d'être  fixé:\ 
une  époque  très  prochaine.  Le  contraste  des  traits  animés  de  la 
plus  jeune,  de  sa  viTacité,  de  sa  gaieté,  avec  Tair  timide,  embar- 
rassé, modeste,  et  l'espèce  de  joie  mélancolique  de  sa  sœur,  est 
admirablement  saisi.  Le  pinceau  de  Hariow  a  exprimé  mille 
nuances  secrètes,  qui  se  révèlent  à  l'œil,  mais  dont  les  paroles 
ne  peuvent  donner  l'idée. 

—  Monument  en  Phonneur  du  poète  Burns.  —  Un  monument 
va  être  érigé ,  dans  TÂyrshyre ,  à  la  mémoire  du  poë'te  Robert 
Bnms ,  prés  du  lieu  de  sa  naissance ,  entre  les  deux  ponts  de 
Doon  et  d'Allovraykirk.  La  première  pierire  en  a  été  posée ,  le 
28  janvier,  par  une  députation  de  vingt-quatre  loges  de  francs- 
maçons.  Ce  monument  aura  une  base  triangulaire  de  ao  pieds  de 
hauteur,  renfermant  une  chambre  circulaire  de  17  pieds  de  dia-* 
mètre.  Sur  cette  base  s'élèvera  un  temple  ;  aussi  de  forme  circu- 
laire, formé  de  neuf  colonnes  de  l'ordre  corinthien,  et  de  3o  piedff 
de  hauteur,  portant  un  dôme,  qui  sera  surmonté ^'un  trépied^ 
l'attribut  d'Apollon.  Dans  une  niche  de  l'intérietir,  sera  placé  1« 
buste  du  poè'te.  L'ensemble  aura  environ  60  pieds  d'élévation. 
On  a  supputé  les  frais  à  1800  livres  sterl.  (45,ooo  francs).  L''ar'* 
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chitecte  Th.  Hamilton,  d'Edimbourg,  s'est  charge  de  diriger  gm- 
tuitement  Texe'cution  de  ce  monument.  Hevrichs. 

»-  Médaille  en  P honneur  du  poète  Cainoëns.  —  Don  Manuel  de 
Souza  Botelho,  qui,  par  sa  superbe  édition  de  Ja  Lusiade,  a  érigé 
un  monument  briUant  à  la  gloire  littéraire  des  Portugais,  Tient 
de  faire  frapper,  à  Londres,  une  médaille  enFItionneur  de  Tim- 
mortel  poète  Luis  de  Camoëos.  IVun  côté,  on.  voit  ia  tête  du 
poète,  avec  son  nom  et  la  date  de  sa  mort.  Jusqu'ici  cette  date 
était  ignorée  ;  mais  M.  de  Souza  n'a  épargné  aucune  peine  pour 
se  procurer  a  ce  sujet  des  renseigaemeos  certains.  Le  revers  de 
la  médaille  représente  les  emblèmes  des  trois  sortes  de  gloire  aux- 
quelles peut  aspirer  Camoëns ,  comme  poète ,  codime  navigateur 
et  comme  guerrier- 

—  Musique.  —  Pédale  pour  tourner  le$  feuillets  d'un  cahier  de 
musique,  —  On  vient  de  perfectionner  une  nouvelle  invention 
pour  tourner  les  feuilles  d'un  cahier  de  musique  avec  le  pied^ 
sans  faire  usage  de  la  main.  Cette  machine  exécute  cinq  meuve- 
mens  ^  elle  est  cachée  dans  le  corps  du  fcrté'piaoto  et  ne  devient 
visible  que  los'squ'on  s'en  sert*  , 

RUSSIE. 

Finlande*  —  Journaux.  —  On  publie  maintenant  dans  la  ville 
d'Abo ,  une  gazette  dans  la  langue  du  pays  ;  la  plupart  des  abon- 
nés sont  des  paysans. 

Théâtres,  —  Depuisquelqne  tems,  on  a  beaucQup perfectionné 
^n  Russie  Tart  de  la  déclamation.  $t.-Pétersbourg  possède  main- 
tenant trois  théâtres,  sur  lesqaels  on  re]»'ésente  les  ouvrages  dra- 
matiques de  la  Russie,  de  la  France  et  de.FAUemagne.  La  direc- 
tion en  est  confiée  au  prince  TufiaLin,  grand-chambeUaii  de  l'em- 
pire ,  qui  a  contriisué  de  tovft  son  pouvoir  à  relever  l'art  drama- 
tique. Le  théâtre  russe ,  oîk  l'on  ne  parle  que  la.  langue  de  la  na- 
tion ,  a  fait  d'étonnai^s  progrès,  et  peut  être  compté  au  nombre 
des  premiers  spectacles  de  l'Europe*  Il  s'y  trouve  d'excellens  ac- 
teurs qui  jouent,  avec  beaucoup  de  succès,  au  milieu  d'un  nom- 
breux auditoire ,  les  ouvrages  des  auteurs  tragiques  russes,  et  les 
traductions  des  chefs -d'couvre  de  Corneille,  de  Racine  et  de 
ypltaire.  Mademoiselle  Simanova  ,  qui  remi^it  les,  principaux 
rôles  dans  la  tragcfdie ,  est  une  actrice  très  distinguée.  Ce  théâtre 
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est  remairquable  par  le  bon  choix  des  sujets ,  la  richesse  des  de  < 
Gorations^  la  magnificence  des  costumes  et  la  perfection  de  l'or- 
chestre. M.  Didelot  est  à  la  tête  des  ballets  :  on  doit  à  ses  talens 
une  composition  gracieuse  qui  peut,  dit^on,  rivaliser  ayec  celles 
de  l'Opéra  de  Paris. 

Le  théâtre. français ,  fermé  depuis  préç  de 8 ans,  vient  de  se 
réouvrir,  a  la  grande  satisfaction  de  la  noblesse  russe.  Les  pres- 
santes sollicitations  du  prince  TuiîaWin  ont  obtenu  de  sa  Majesté 
impériale  que  ce  théâtre  donnerait  huit  représentations  par  mois , 
et  qu'il  partagerait  avec  la,  troupe  nationale  l'honneur  de  jouer 
une  fois  la  semaine  en  présence  de  la  cour.  Les  acteurs  français 
ont  «toujours  été  accueillis  par  le  prince  TufiaLin  avec  une  bien- 
veillance marquée. 

Le  théâtre  allemand  représente  la  tragédie ,  la  comédie  et  l'o- 
péra. Les  principaui^  ouvrages  de  Schiller,  de  Lessiog,  de  Rotze- 
buë,  et  .tous  les  auteurs  allemands  quLont  quelque  célébrité,  y 
sont  joués  avec  ensemble.  L'opéra  est  trés.i)ien  monté. 

Il  y  a  aussi  a  Moscou  un  théâtre  russe  sous. la  même  surveil- 
lance que  ceux  de  St.rPétersbourg  ;  les  acteurs  sont  tirés  des  dif- 
férentes troupes  de  cette  ville^ 

SUÈDE.   ' 

Stockholm. — Paquebot  a  vchpeur, — >0n  construit  ici,  sur  le 
plan  de  M.  Oyen,  Anglais,  un  bateau  à  vapeur,  qui  doit  servir  de 
paquebot  entre  cette  viUe  et  St.-Pétersbourg.  Ce  trajet,  dont  la 
durée  a  été  jusqu'à  présent  fort  incertaine  ,  et  dont  les  dépenses 
sont  assez  considérables,  pourra  se  faire  en  soixante  heures  et 
pour  un  prix  beaucoup  moindre. 

Moiwement  de  la  population Il  résulte  des  nouvelles  tables 

statistiques  qui  viennent  d'être  présentées  au  gouvernement, 
pour  les  années  1816,  i^  et  18,  que  la  population  du  royaume 
de  Suède  s'est  augmentée,  dans  ces  trois  années  ,  de  78,346  indi- 
vidus. Dans  la  capitale ,  il  y  a  eu  un  léger  accroissement  en  1816, 
et  une  diminution  dans  les  années  suivantes  ;  ce  qu'il  faut  attri- 
buer à  la  tendance  générale  qui  porte  les  plus  riches  propriétaires 
à  se  livrer  avec  plus  de  soins  à  l'exploitation  do  leurs  forges  et 
aux  grands  travaux  agricoles. 

En  1816,  il  est  né  80,644  individus  ^  il  en  est  mort  56,9^5: 
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en  1817 ,  il  y  a  eu  83,8ai  naissances  et  6o,863  dëcés  ;  en  1818/ 
85,714  naissances  et  61,745  dëcés.  A  la  fin  de  181 5 ,  la  population 
du  royaume  s'élevait  à  a,463,o66ames  ;  et,  en  1818,  a  2,543,41 3. 

Le  nombre  des  enfans  naturels  a  diminua  dans  une  proportion 
remarquable  :  en  1816  ,  il  était  de  6,389;  en  1817,  de  5,979  )  ^^» 
en  1818,  de  5,754*  Danft  la  première  de  ces  années,  i,433  mérea 
sont  accouchées  de  jumeaux  ,  et  3o  ,  de  trigemeaux;  dans  la  se- 
conde ,  i,356  de  jumeaux ,  et  33  de  trigemeaux;  dans  la  troisième, 
1,375  de  jumeaux ,  et  ai  de  trigemeaux. 

Académie  des  inscriptions  ,  belles-lettres  et  antiquités  de 
Stockholm.  -^  Concours  de  1820.  —  Quatre  questions  ayaient 
été  mises  au  concours,  en  1819  :  une,  à  laquelle  on  devait' ré- 
pondre par  un  Mémoire ,  en  langue  suédoise ,  sur  rhistoire  de 
Suède;  Vautre,  sur  les  méthodes  d'écrire  Thistoire,  à  traiter  en 
langue  latine  ou  française;  la  troisième,  sur  les  inscriptions  et 
emblème».  Mémoire  a  faire  en  langue  latine  ;  la.  quatrième,  -  sur 
les  antiquités  suédoises,  à  traiter  en  suédois  ou  en  latin.  Sur  ces 
quatre  questions,  deux  étant  restées  sans  réponse,  et  ancuD  des 
Mémçires  envoyés  sur  les  deux  autres  n'ayant  été  couronné,  l'A- 
cadémie propose  les  mêmes  sujets  pour  le  concours  de  la  présente 
année  (  Voyez  les  programmes  détaillés  de  ces  prix,  Keu,  Enc, 
t,  m,  p.  1740 

Mouvement  de  la  population,  —  Il  y  a  eu,  dans  ce  royaume, 
pendant  Tannée  1819,  9,188  mariages;  55,4o5  naissances,  dont 
3,oa8  enfans  naturels,  et  ai, 544  décès^  de  sorte  que  les  naissances 
ont  excédé  les  décès  de  i3,86i  individus.  Parmi  les  personnes  dé- 
cédées, six  avaient  atteint  cent  ans  et  au<^elà. 

Beaux 'Arts.  —  Nouveaux  tmuaux  du  sculpteur  danois  Thor- 
wdldsen.  —  Pendant  son  séjour  à  Copenhague,  M.  Thorwaldsen 
a  exécuté  les  modèles  des  bustes  de  la  famille  royale,  avec  cette 
perfection  qui  distingue  toutes  les  productions  de  ce  célèbre  ar- 
tiste. Les  bas-reliefs  représentant  le  Triomphe  d^ Alexandre,  qu'il 
a  exécutés  à  Rome ,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  vont  orner  le 
palais  de  Christiansbourg.  Mais  c'est  principalement  Téglise  mé- 
tropolitaine de  Seeland  qui  sera  embellie  par  ses  ouvrages.  On 
doit  y  placer  sept  morceaux  capitaux  de  M.  ThorwaidseQ  ,  tous 
représentans  des  sujets  tirés  de  l'histoire  évangélique. 
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ALLEMAGNE. 

JVfuxiCH.  —  Chimie.  —  Conversion  des  substances  yégéuUee  en 
0Qmme  et  en  sucre.  —  M.  Vogei,  membre  de  l'Académie  roysdii 
•des  Sciences  de  Munich ,  ayant  répété  avec  k  plus  grand  aoia  le« 
«xpériei¥:es  de  M.  Henri  3raconnot,  relatives  a  Tactioa  de  Tacido 
«ulfuricjue  «iF  les  corps  U^eux  (  P^ojr^  Rev*  Eno,^  t.  VI,  p.  4^5)  ^ 
«st  parveAU  à  des  résultats  absolument .  semblabie»  à  ceus  d<( 
«himiste  de  IVancy.  Les  essais  quHl  a  faits  sur  de  vieux  papier 
écrit  et  imprimé,  sarde  la  pkille  coupée ,  lui  ont  donné  également 
du  sucre  et  de  la  gomme.  M.  Vogel  a  lu  a  la  «lasse  de  pbysiquo 
un  Mémoire  ou  sçmt  consiigaéa  toutes  ses  opérations ,  et  qui  doit 
paraîtrie  dans  la  JfeulUe  des  Arts  et  de  V Industrie  ^  publiée  par  la 
réunion  polytechnique  de  Bavière. 

-  VismiB.  *-«  /luCAuaeM  fotsr  deaamèr  la  p^rspeetàve,  '^  "M* 
JL  Aufftdier  d'Aorach  ^  graéral-^major  au  serf ic0  d^Autriefae  ^ 
»  iavoBté  un  iMtnineiit  fort  ingéneoi^  qu'il  appcdle' ^n»i> 
géàgtvphéf  au  dioyea  duquel  oA  peut  dessmer  hr  perspep- 
tiwe  avec  la  plus,  graaide  prëcisinte^:  eit  appliquer  les  teintsa 
d'i^psÀ»  kta  pnnoipeft  du  «lair*obsouv.  Un  ouvrage  q{i'il<  a  pii» 
falié  éur  OSE  obiet  <«bes  Géreld,  k  Vienne),  éorate,  «bas  le 
prevftière  partie ,  une-  deaçriptioa  de  Finstrmnent^  dont  la 
composition  est  très  simple,,  et  fait  connaître,  dans  la  se-*' 
«onde,  rùsage:dn  ^uarréognaphey  pour  tonte  espèce?  depers- 

i4ii^reiOK.  -fr-BAlàagnipikw.  *^  Un  résnnié-da  catalognedèe  lîvrea 
mes  en  vente  à  la  diiinière'  fohte  de  ^elle  ville ,  pent  donner  miQ 
«lé» de  la  {voftoftieB  dans  laquette  le»  AUemands  «^ntribuent  à 
In  propagation  de^  cennaiseanoèsiinfaniilee. 

QtÊênpageM'i  »»7iauvrédtto»lMin  et  livres  élémentaires;  ^5  sur 
Ir  pbttolQgile^U  rhétorique,  lagpamraairé^.lsÉ  langue  allemande 
en  particulier,  et  k  bibliogitapbin ^  379  de  poésie,  piioea  de 
tbiéâtce,..isomana;  11  de  muaic^e;  66  sur  les  arts  du  deatin  et 
rflirrh<ffiVegiff  ;  «9  sue  IK  4saUigrap^e;  99  sur  Karitbmétique ,  sur 
d^autres  parties  des  mathématiques,  et  sur  Vasftronoorie ;  i35 
d'hcstoire  natéreUe,. en  «général  j  et  ses  différentes  branches  en 
partioelier;  4^  de  physique  et  de  ohinsie;  179  de  médecine-  et 
d'art  vékérinitira}  %^€i  sur.  la  géographie  et  l'histoire >  non  oomn 
TOWE  VI.  4^ 
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pris  les  cartes  et  lés  plans  ^  publias  s^parëment;  70  sur  le  droU 
politique  constitutionnel  des  États  j  i3o  sur  Féconomie  politique, 
la  statistique;  la  législation ,  la  jurisprudence,  la  police^  4^  sur 
Part  militaire  ;  56  /le  philosophie  spëculatîte  et  de  morale  9  363 
sur  la  théologie,  le  droit  canon ,  l*hist<yire  ecclésiastique,  y  com- 
pris les  sermons  et  les  Hyres  de  prières  ;  18  pour  et  contre  les  Juiisj 
65  mémoires  académiques  et  autres  mélanges  ;  ^o  périodiques,  ou 
jonmauz  littéraires,  non  cbinpris  ceux  purement  politiques. 
Total  ,  1703  ouvrages, 

PaAGVB.  — ^  Liuérature  Bohémienne.  —  Parmi  les  anciens  où- 
trages  en  langue  bohémienne,  il  n'y  en  a  aucun  qui  offre  plus 
d^intérét  que  là  Chronique  de  Bohême ,  par  W.  H.  de  Liboozan 
(Césha  Kronjrka  od  jyaclawa  Hagka  z  lÀbœzan,).  Cet  onyrage 
est  deyenu  si  rare  qu'on  ne  le  rencontre  plus  que  dans  les  ventes 
publiques,  où  des  exemplaires  incomplets,  et  mêkne  à  moitié  dé- 
chirés ,  se  paient  un  prix  ezhorbitant.  CS*est  ce  qui  a  déterminé 
rimprimerie  royale  de  Prague  à  faire  une  réimpression  de  cette 
Chronique,  absolument  éonferme  à  ForigiBal ,  avec  toutes  lea 
grayures,  armoiries,  et  antres  omemens.  L'entreprise  mérite 
d'autant  plus  d'encouragemens^  qs'eUe  .contribuera  à  la  coneer- 
yatioa  d'une  langue  qui  .n'est  guère  cultiyée  de  nos  jours.  L'ou^' 
TragC)  qui  formera  i3o  feuilles  d'impression,  paraîtra  de  mms  en 
«mis ,  par  liv^^iaons  de*  8  feuilles. 

HoiroRiE.  — ^  Liuétfatupe  hongroise,  *—  La  littérature  hongroise 
commence  à  prendre  son  essor  ;  les  traductions  surtout  étendent 
chaque  jour  son  domaine.  Horace  a  éttf^  traduit  en  vers  métriques 
par  M.  Grégoire  Edesj  la  traduction  en  langae  hongroise  do 
f^ojrage  du  jeune  ^ntàûkapsis  paraît  a.  RJausembonrg;  le  sftyant 
Transylyanien  Farkas  a  très  bien  tradait  Jon  Carlos^  de  Schiller. 
l^(ous  ne  feront  pas  mention  de  beaucoup,  d'autres  traductions; 
mais,  ce  qui.^oit  intéresser . particulièrement  les  bibliophiles 
d'Allemagne,  c'es^  que  M.  Gai ,  bibliotJhécaire  de  S.  A.  le  prince 
Esterfaazy,  s'occupe  de  la  traduction  des  principaux  drames  hon- 
grois.  Elle  yient  d'être  annoncée ,  et  paraîtra  incessamment  cfaes 
Trassler,  à  Brmnn. 

D'un  autre  côté ,  M.,  le  comte  Mailàtb  ya  terminer  la  traduc- 
tion de  diyers  morceaux  poétiques,  par  lesquels  on  pourra 
juger  des  richesses  que- possèdent  les.Maygans  en  ce  genre. 


EUROPE.  617 

Parmi  les  piécea  de  théâtre  les  plus  récentes ,  on  distingue  vm^ 
tragédie ,  intitulée  Stibor,  et  une  comédie ,  intitulée  A'herok  (le 
mandataire  chargé  de  demander  en  mariage  au  nom  de  Tépou- 
seur.)  L'auteur  de  ces  deux  pièces, est  M.  Charles  Kisfaludi. 

PuBLicATiovs  PRocHAiHEs.  *—  Heioelbehg.  —  LU*res  élémen" 
taires,  d'après  les  principes  de  Pestalozzi,  «~  La  librairie  de 
Nohr  et  Winter  s'est  chargée  de  la  publication  de  plusieurs  nou- 
veaux ouvrages  élémentaires  de  M«  Joseph  Schmidt,  Fun  des 
professeurs  de  Tinstitution  de  Pestalozzi,  a  Yverdun.  Le  bénér 
fice  qui  pourra  résulter  de  cette  publication  est  destiné  a  doter 
rétablissement  gratuit  que  M.  Pestalozxi  a  fondé,  dans  le  bat  de 
former  des  instituteurs  des  deux  sexes  pour  les  écoles  des'  pau- 
vres. La  collection  des  nouveaux  ouvrages  de  M.  Schmidt  for- 
mera six  volumes.  Les  cinq  premiers  traiteront  divers  sujets  de 
mathématiques  ,  d'après  les  principes  du  vénérable  doyen 
d'Y  Verdun^  et  le  sixième  renfermera  une  collection  de  modèles 
de  dessin ,  pour  la  plupart  lithographies,  et  exécutés  parles  élèves 
de  l'institution  de  Pesialozzi.  Le  prix  de  chaque  volume  sera  de 
4  francs  pour  les  souscripteurs. 

Bavière.  —  Beaux- Arts,  —  Hommage  à  la  mémoire  de  Ra* 
phaëL  *—  Le  6  avril  deniier ,  trois  siècles  s'étaient  éboulés  depuis 
la  mort  de  Aaphaè'l.  Ce  jour  mémorable  dans  les  annales  des  arts 
avait  inspiré  à  ceux^qui  les  professent,  et  a  quelques  amateurs  de 
Munich,  l'heureuse  idée  d'en  célébrer  le  jubilé  d^une  manière 
digne  du  peintre  immortel.  A  cet  effet ,  un  grand  pavillon  situé 
au  milieu  d'un  hçau  jardin ,  dans  les  environs  de  la  ville  ;  avait 
été  décoré  de  courobnea^  de  guirlandes,  entre  lesquelles  on  avait 
placé,  soit  en  gravures  ou  en  copies,  les  principales  productions 
de   ce   grand  peintre,  dont  le  buste,  placé  au  centre,  était 
couronné  de  lauriers.  Un  tableau  transparent  du  plus  bel  effet,  et 
représentant  l'apothéose  de  Haphiël^  remplissait  tout  le  fond  du 
salon.  On  y  voyait  le  jeune  artiste,  conduit  par  son  mattrePéru- 
^ino ,  montant  les.  marches  de  l'éternité  ,  dont  le  vieux  Cimabue 
Jui  ouvrait  les  portes.  Pour  le  recevoir  dans  ce  >séjour  céleste ,  on 
voyait  d'un  c^té  du  sanctuaire  6iotto>  Fiesole,  Giovanni,  fiel- 
Uni  et  Van  Eyck^  de  l'autre  côté ,  Masaccio,  Leonardo ,  Michel 
Ange ,  Titien ,  Fra  Bartoloineo  et  Albert  Diirer.  Pendant  que 
Ton  admirait  ce  beau  tableau ,  des  sons  harmonieux  se  sont  fait 
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«utendn^  «t  «Q  «antique  k  la  lovango  de  Aapliaêl  à  éU  <^iiië  par 
pluiieurf  nnnciciitv  membves  de  la  Société.  Enfeuite,  un-orateur  a 
proDQQc^  an  dûooura  aaalogue  à  la  eirconstance ,  et  là'  solennité 
B^eBt  terminée  par  un  repos  dans  kquel  a  r^ë  une  Téritabk 
fimternUë. 

Hauboubc.  x-*  Lithogfuphie,  — .  lies  progrès  que  la  Itttio^^phit 
a  fiiita  à  Hasat^onTg  poor  la  netteté ,  PMgaaee  et  le  fiai  de  Tezë- 
#tttiM  y  surpassent  peuMtrecens  de  tous  tes  ëtalilisseniens  lithe- 
Krapkiques.  de  TAlleniagne.  Les  artistes  hambourgeois ,  qui  enl- 
èvent Ja  lithographie,  sont  gënëreusement  encourages,  tent  par 
le  oorpa  administratif,  que  par  les  particuliers.  Sans  parler  du 
gpiand  nombre  de  eartes  géographiques,  topographiques  et  hydro- 
graphiques qu'ils  ont  fait  paraître  depuis  quelque  teras,  et  qui  ri- 
Taiiwnt  avec  les  cartes  gravées  au  burin ,  nous  signalerons  quel- 
que» morceanK  d'une  importence  maieuce,  eKëcutës  en  grande 
yiirlîe  par  les  deux  habiles  artistes  Gn^rs  et  Aidenrath ,  savoir: 
Un  tahloMi  d'awoiauK  dessiné  d'après  Potter,  par  ilerterich;  une 
Suin^FaniiUeoeMiposéeetdesfinée  parHarsdorff $  un  Luther,  en 
pied ,  et  plusieurs  paysages  exécutés  d'une  manière  particulière 
«t  avec  beaucoup  de  grâce  et  d'expression,  à  la  ]^me  et  an  poin- 
'liUé»  par  Benedixen;  plusieurs  dessins  d'arehiteetnre  gothique, 
pfME  ^uodaen,  à.  AUona.  Mais,  ce  qui  mérite  plus  d'attention  ert- 
«qrSf  «ik  Mnt  trois  tètes  du  Christ:  Tune  d'après  Oailo  Dolce, 
pac  Ilwten^hi  l'autre  par  jGregers,  dessinée  par  hii-méme;  et  la 
tfto^èmâ  9  par  Benedixen ,  d^près  Albert  Durer»  L'exécution  dv 
4fiWK  de  ees  trois  tiHea  est  si  parfaite,  qu'on  les  prendrait  volon- 
tiws  pouv  deiielks  gravures  en  teitta-Hlouee. 

Q|i^aQi.0GiE.  -^  Martin*  -—  LtUniversité  et  PAcadémie  des 
Sciences.,  de  cette  viU^  ont  perdu  un  ppolbsseur  dlùstoi re  très 
4i8iin9ué ,  M.  iiusiU,  hsstonogvfphe  du  roi  de  Prusse ,  mort,  le 
30  fitfvriei,  à  liiVAurn^ ,  où  il  était- allé  dans  Pespoir  de  rétoblir  sa 
santé*  Il  était  né ,  en  17^0,  it  Greifewald,  dans  la  Poméranie  su^ 
«doise  i  oa.il  a  ^ccapé,  pendant  quelque  lems ,  'une  chaire  diiis- 
itoire.  C'est  mépie  dans  cette  ville  qu^  a  ^rit  son  Histoire  et 
Suède ,  en  quatf»  vohimes  ;  ouvrage  qui  a  fondé  sa  réputation 
^âBMne  histerien.  IVkMsse  phisiecirs  auti^  ouvrages  estimés ,  tels 
^[|iie  MEêsai  d'une  histoire-  delà  fet^ion ,  du  gouvernement  et  de  la 
ioufOUatian  de  t^émeienne- Seandinat^  (tBox)  ;  fai stetistique  delà 


Finlande,  sous  ce  titre  :  DàlaJbïnlande  etÂeset  habitanM  (1809)  ) 
les  Lettres  sur  la  Suède  fi  81 4)*  Cest  lui  qui  a  fait  Tafiicle  Suèeh, 
dans  la  nouvelle  édition  de  la  géographie  de  Buscfaing;  et,  au  nlo« 
ment  de  sa  mort ,  il  était  occupe  d^une  Histoire  de  Bjsanoe^  dV 
prés  les  anciens  auteurs  bysantins. 

— -itfunicA.— I^e  36  février,  l'Académie  de  Munich  a  peràvL  vtn 
de  tes  membres,  M.  Opffel,  natwraliste  et  peintre  d'animaux.  11 
donnait  tout  son  téms  a  la  composition  et  â  la  publication  d'on 
grand  ouvrage  intitulé  :  Description  et  représentation  de  toiis  lés 
reptiles,  diaprés  un  système^kirticulier^  et  dont  il  avait  déjà  fait  le 
premier  cahier.  H  s'était  chargé  lui  «mette  de  la  gravure  dea 
planches  :  ce  travail ,  que  l'emploi  de  l'acide  nitrique  rend  tréa 
dangereux ,  lui  a  coûté  la  vie.  . 

—  Dresde.  -~-  M.  Kugelgen,  peintre  et  professeur  distingué  d« 
l'Académie  de  cette  ville ,  a^  été  assassiné  par  nû  Voleur',  le  V} 
mars  dernier,  ^a  revenant  le  soir  de  sa  campagne ,  sittiée  aux  en» 
virons  de  Dresde.  11  était  frère  jumeau  du  célèbre  peintre  de  paj<- 
aage  du  même  nom ,  établi  à  Saint-Pétersbourg. 

SUISSE. 

Castoït  de  Vaûd.  —  PuBLïcATioirs  nouvELLCs.  —  Joumal  rc- 
ligieux? —  On  publie  ,  depuis  peu,  à  Lausanne,  un  nouvel  ou- 
vrage périodique ,  traduit  de  l'allemand,  intitulé  :  Médilations 
religieuses,  dont  Têditeur,  M.  G.  Monnârd ,  ministre  du  Saint- 
Évangile  et  professeur  de  littérature  française ,  est  également 
recommandable  par^  son  érudition  et  par  une  véritable  piété.  Le 
but  de  ce  journal  étant  de  répandre  la  morale  chrétienne  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  l'auteur  a  dû  nécessairement 
s'imposer,  sous  le  rapport  du  style,  quelques  sacrifices  pénibles 
à  l'amour -propre  ^  mais  dont  les  lectenrs  à  la  fois  éclairés  et  re- 
ligieux ,  sauront  lui  tenir  compte ,  sans  que  d'ailleuri  ils  aient 
rien  à  désirer,  quant  an  fond  des  choses,  pour  la  manière  dont 
l'auteur  traite  son  important  sujet*  C'est  du  moins  ce  que  garan- 
f,issent  deux  articles  intitulés  :  l'nn ,  Triomphe  de  la  religion  ehré' 
tienne,  l'autre,  le  Culte  domestique,  insérés  danslea  deux  pre- 
mières livraisons  ,  qui  ont  paru  en  mai  dernier. 

Les  Méditations  religieuses  seront  publiées  régulièrement  ton» 
les  quinze  jours,  en  une  feuille  et  demie  ou  deux  feuillet  d'im- 
pression in-^*.  Treize  Icrraisons  formeront  un  volume  ;  a  la  tre»^ 
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siéme  seront  joints  le  titre  da  -volnme  et  la  table  des  Inatières.  Le 
prix  de  Fabonnement  pour  une  année ,  franc  de  port  par  la  poste, 
est  de  lo  iir.  5o  c.  pour  la  Suisse,  de  i3  iir.  pour  la  France  et  le 
Piémont,  et  de  i8  Ir.  pour  TAngleterre.  On  ne  penli souscrire 
que  pour  une  année ,  et  Fabonnement  est  payable  d^ayanct.  Les 
•ouscriptions  doivent  être  adressées, yraiie  de  port,  à  H.  Fiscber, 
libraire  à  Lausanne.  On  sonsftrit  aussi  i  Paris ,  chez  Eymery , 
me  Mazarine,  n^  3o  j  Treuttel  etWiirtz,  rue  de  Bourbon ,  no  17  ; 
et  y  dans  les  autres  yiHes  de  France ,  chez  les  principaux  libraires. 
Beiite.  »^  Beawuc'ArU.  •—  Tableaimkransparens.  — Jusqu'à  pré- 
sent, les  peintres,  même  les  plus  habiles,  nVnt  pu  rendre  que 
très  imparfaitement  les  effets  de  lumière  produits  par  le  soleil ,  la 
lune  et  le  feu.  11  paraît  que  M.  Rœnig ,  peintre  de  Berné ,  est  par- 
Tenu  i  imiter  la  nature  en  ce  genre,  autant  que  Fart  peut  le  fiiire, 
en  employant  des  transparens  dans  ses  paysages.  Cest  du  moins 
ce  qu'attestent  tous  ceux  qui  connaissent  ses  belles  tocs  de  la 
Suisse^  exposées  en  dernier  lieu  à  Francfort-sur-Mein;  entre 
antres,  la  yillede  Berne  et  les  environs  d'Unterlaken, la  Chapelle 
de  Tell,  les  feux  de  Saint-Jacques ,  sur  les  bords  du  lac  de  Bienne, 
le  lever  de  la  lune  dans  les  environs  de  Lyss ,  prés  d'Arberg ,  la 
Jungfrau,  vue  au  coucher  du  soleil,  etc. ,  etc.  M.  Kœpig  a  exprimé 
avec  une  rare  fidélité  le  véritable  caractère  des  paysages  suisses, 
et  ses  ouvrages  ont  une  parfaite  analogie  avec  cette  nature  ma- 
iestûeuse  dont  on  ne  saurait  se  former  d'idée ,  qi:iand  on  n'a  point 
gravi  les  Alpes. 

ITALIE. 

HuUe  de  pépins  de  raisin,  —  On  a  trouvé ,  dit-on ,  le  moyen  de 
tirer  parti  des  pépins  de*  raisin ,  en  en  exprimant  une  huile  supé- 
rieure a  Fhuile  de  noix.  La  lumière  qu'elle  jette  dans  les  lampes 
est  aussi  briUante  que  celle  de  Fhuile  d'olive  ;  Fodeur  et  la  fumée 
qui  l'accompagnent  sont  à  peine  sensibles. 
•  Mâples.  —  Académie  royale.  —  Minéralogie*  •—  M.  Brocchi , 
continuant  ses  recherches,  a  lu  à  FAcadébie  royale  de  IVaples, 
un  Mémoire  sur  une  espèce  singulière  de  laziaUte,  trouvée  dans 
une  lave  du  mont  f^ulture,  dans  la  Ba  silicate.  Scipion  Breislak 
semble  avoir  le  premier  parlé  de  ce  minéral,  aperçu  près  du  Vé- 
suve ,  et  qui  est  très  rare  dans  les  collections  minéralogiques.  H 
fut  ensuite  reconnu  par  le  professeur  Gîsmondi»  à  Frascati,  et 
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^u  pied  du  mont  Alban.  Quoique  le  nom  de  lazialite  exprime 
l'origine  et  la4ocaUtë  de  ce  minerai,  on  a  touIu',  depuis,  Fappeler 
hauyna,  en  l'honneur  du  célèbre  minéralogiste ,  M.  Hauj.  On  l'a 
aussi  trouvée  en  Allemagne.  M.  Brocchi  assure  en  aycir  vu  une 
quantité  estraordioaire  dans  une  lave^  provenant  du  mont  ^uU 
ture ,  et  qui  forme  la  plus  grande  partie  de  Péminence  sur  laquelle 
sVléve  la  ville  de  Melfî.  Ce  naturaliste  infatigable ,  après  en  avoir 
fiiit  diverses  analyses ,  en  a  décrit  les  caractères  les  plus  saiUans 
et  les  accidens  les  plus  singuliers. 

TcRiir.  — -  Académie  royalé.^^L^  classe  des  sciences  physiques 
«t  mathématiques  a  tenu, ie  14  mai,  une  séance  présidée  par  M.  le 
comte  Balbe,  ministre  des  aiSaires  intérieures,  président  de  TAca- 
démi^  M.  le  professeur  Borson  a  fait,  au  nom  d'une  commission, 
un  rapport  sur  le  voyage  de  M.  Zumstein  au  Mont-Rose.  M.  le 
professeur  Caréna ,  aCi  nom  d'une  autre  commission ,  a  Êiit  un 
rapport  sur  un  autre  ouvrage  de  M.  Znmstein ,  concernant  la  ra- 
reté toujours  croissante  des  bouquetins  dans  les  Alpes ,  et  sur  les 
moyens  d'y  remédier.  La  classe ,  approuvant  les  couclusions  des 
rapports ,  a  arrêté  d'insérer  dans  ses  Mémoires  la  description  da 
premier  voyage  de  M.  Zumstein,etde  proposer  au  gouvernement 
les  mesures  convenables  pour  prévenir  le  décroissement  ultérieur 
de  la  race  des  bouquetins.  Uhe  commission  est  chargée  de  fournir 
à  M.  Zumstein  toutes  les  instructions ,  et  généralement  tout  ce 
qui  peut  contribuer  au  succès  d'un  second  voyage  au  Mont-Rose. 
M.  Vassali-Candi ,  secrétaire  perpétuel,  a  lu  une  note  sur  les  der- 
nières mesures  trigonométriques  du  Mont-Blanc ,  et  a  fait  sentir 
l'utilité  qu'il  y  aurait  à  les  comparer  avec  la  hauteur  du  Mont- 
Rose.  M.  Borson  a  lu  une  partie  de  son  travail  sur  l'ornitographie 
piémontaise.  M.  Plana  a  lu  une  note  tendante  à  rectifier  un  ar- 
ticle de  la  Revue  Encyclopédique^  de  Paris ,  relatif  au  prix  rem- 
porté à  l'Institut,  par  MM.  Carlini  et  Plana. 

iV.  B.  Aussitôt  que  les  Rédacteurs  de  la  Meime  connaîtront  la 
rectification  désirée  par  M.  Plana ,  ils  s'empresseront  de  l'insérer 
dans  ce  recueil ,  qui  sera  toujours  ouvert  à  de  semblables  récla- 
mations. 

.  — Dans  la  séance  ordinaire  tenue  par  la  classe  des  sciences  phy- 
siques et  mathématiques  (juin  i8ao.),  M.  le  docteur  Bellardi  a 
£iit  un  rapport  sur  le  tramiil  de  M.  le  docteur  Gatti^  auteur  de  la. 


Cas  BUapP£. 

Topographie  médicale  du  Montfisrraij  il  en  sera  iM  mentioii  ïh^ 
oorable  dans  les  Mémoires  de  la  classe.  M.  le  profaNenr  Caréna  a 
lu  des  obserrationt  sur  quelques  espèces  de  saugsoes.  M.  le  pro- 
Ifssffenr  Bonelli  a  lait  coimattre  trois  aDimaux  de  Wclasa«  des  rep* 
tiles  y  non  encore  décrits  ,  et  enrojés  de  Saidaipse.  M.  le  prolea* 
seur  Borsott  a  prësentédeux  échantillons  de  pierrea  à  champignons, 
enyojrés  de  Naples,  Fun  desquels,  mis  dans  «n  vase  plein  de  terrv 
Imniide  ,  était  chargé  de  trois  champignons  sortis  de  cette  pieire. 

—  Lithographie.  —M.  Félix  Testa,  de  Turin,  ayant  le  premiec 
introduit  Timpression  lithographique  dans  les  États  sardes,  &  M. 
lui  a  accordé  un  privilège  de  dix  ans,  gour  Texercice  de  ce  nou" 
Teau  genre  d*indu  strie .  ^ 

J^oTAfJME  oE  lÏAFLEs.  r-^  JHout^ment  de  la  populatiom,  —  Ao 
i**"  ianyier  1819,  on  comptait  dans  ce  royaume,  non  comjHÎs  la 
Sicile,  5,oo6,883  individus ,  dont  9,4^a,4^i  du  sexe  masculin, 
et  3,574)4^3  do  sexe  féminin.  Le  1'"  janyier  i8ao ,  la  population 
^tait  de  5,097,343  habitans,  dont  3,478,909  dq  sexe  maaculiu, 
«t  3,618434  <ln  sexe  féminin. 

La  population  s'était  donc  accrue,  pendant  1»  cours  de  Tannée» 
de  90,460  individus. 

£q  1818,  il  y  a  eu  4^»79i  mariages;  en  181.9,  on  en  a  compté 
69,573;  ce  qui  fait  30,781 'mariages  4le  plus  dans  cette  dernière 
année. 

PuBiicAtiovs  irovrxit«ca.  —  On  annonce  comme  deyaot  étr« 
publié  à  Giuunbéry,  dans  le  courant  de  ce  mois ,  par  Pntbod  ef 
9ergoin  neveu,  libraires ,.  i^  le  âianueldu  bon  i^emùer,  ou  Coun 
théorique  et  pratique  d* Agriculture ,  renformanl  tOMs  ie$  principes 
généraux  et  tous  les  détails  de  la  meilleure  économie  ntraie ,  pro- 
pres à  la  Savoie  et  aux  pays  Voisins}  par  M.  Gathz  aîné.  Le  prix 
de  cet  ouvrage ,  formant  i  vol.  in-8^ ,  sera  de  a  fr.  5o  e.  ; 
3^  V Ermite  de  Saint-Saturnin  ;  MecueU  d*artioles  de  Moeurs  et  de 
critique  y  extraits  en  partie  du  journal  de  San>oie;  1''  et  3*  livrais., 
comprenant  quatre  feuilles  d'impression,  on  64  pag.  in-8^.  Prix 
des  deux  livraisons:  80  c.  pour  les  souscripteurs,  et  i  fr.  pour 
ceux  qui  n^ont  pas  souscrit. 

AoTAums  DE  Maplbs  et  db  Sscii.B«-^4^nt^w<l^>— 'Mt  Brocchi, 
naturaliste  très  instruit ,  voyageant  dans  les  royaimies  de  Naplea 
etdeiiicile,  vient  d'adresser  ^  M.  Barihekmy  Berghète»  anti* 


l{ttaira  fort  dâtini^ué ,  les  qoIm  suiTanies ,  qui  nous  ^nft  pam 
digofis  d^attoofcioii. 

M.  BrQOohi  s'était  prôpoail  de  recueillir  le  plus  qu'il  serait  poê- 
«ibiiy  les  ÎBScriptioos  lapidaires  de  la  Galabre,  dont  il  n'existe 
qu'un  petit  nombre  :  malheureusement,  il  n'y  a  découvert  que  très 
peu  de  ces  inonuve»s>;  à  peina  en  trcove-tron  quelques-uns  en 
langue  latine,  i  Monteleone  et  à  Aeggio,  et  Von  n'en  trouve 
presque  aucun  là  ou  ftorissaient  avtrefois  les  répnbliqàes  de 
l^ocres,  de  Sibaris ,  de  Metha ponte  et  d'Héraclée.  On  remarque 
la  mârae  disette  dans  le  pays  d'Otrante.  Il  nW  est  pas  ainsi  de  la 
fiiasilicate,  qui  en  conserve  un  grand  nombre;  mais  ellea  tonft 
gëu^ralçiçeut  connues.  M.  Brocchi  signale  une  de  ces  inscriptions, 
qu'il  a  trouvée  à  Melfi ,  appartenant  vraisemblablement  à  la  voie 
Appienne,  et  demeurée  inconnue  jusqu'à  ce  moment.  Toutefiacée 
qu'elle  est ,  elle  paratt  se  rapporter  à  Caiits  Aiarcus  P^alerius 
JOioclétien ,  et  à  Caiui  Marins  Aurelius  Maximilien ,  à  Théodose 
et  &  yirçadiuSf  au  tyran  Maximus  et  a  Flavius  P^ictor,  son  fils. 

lie  voyageur  a  reconnu  que,  dans  la  Sicile,  les  inscriptions  sont 
aussi  rares  que  dans  la  Calabre.  Mais ,  ce  qui  a  fixé  particulière- 
ment son  attention ,  ce  sont  les  fouilles  commencées  par  le  baron 
Judeca,  à  Palazzuolo,  distante  de  dix -huit  milles  de  la  ville  de 
rioto.  Il  est  étonnant  qu'un  simple  particulier  pousse  l'amour  de 
l'archéologie  au  point  d'y  sacrifier  presque  toute  sa  fortune.  Cet 
homme  entreprenant  est  parvenu  à  déterrer  les  restes  d'une  an- 
cienne ville  qu'on  croit  la  ville  â^Acre ,  dont  la  position  a  été 
long-tems  un  sujet  de  dispute  parmi  les  antiquaires.  On  y  a  dé- 
couvert jusqu'à  présent  des  sépulohres ,  des  catacombes  ,  ressem-^ 
blant  parla  forme  à  celles  de  Syracuse,  plusieurs  inscriptions 
payennes,  et  un  plus  grand  nombre  encore  de  chrétiennes. 
IM.  Judeca  prétend  avoir  constaté,  par  Finierprétation  de  quel- 
ques médailles,  que  U  ville  ^Acre  subsistait  encore  en  T070. 

On  a  recueilli  dans  ces  catacombes  beaucoup  d'antiquités  de 
différens  genres,  tant  Sacrées  que  profanes,  mais  point  de  ces 
"Vases  qu'on  désigne  sous  le  nom  ^étrusques.  Parmi  les  ouvrages 
des  anciens  tems ,  on  remarque  un  puits  profond ,  pratiqué  dans 
la  roche  calcaire,  où  l'on  puise  d'excellente  eau.  De  tous  les 
monumens  qu'on  a  exhumés  jusqu'ici,  l'on  a  formé  un  immense 
musée,  le  plus  riche  et  le  plus  intéressallt  de  tous  ceux  qui  exis- 
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tent  en  Sicile.  Outre  un' grand  nombre  de  bas-reliefs  et  d'instirtp- 
tions  ordinairement  grecques ,  on  y  voit  des  ustensiles  divers , 
des  Titres  coloriées,  des  lampes ,  des  médailles,  des  ouvrages  de 
plastique,  bustes,  vases ,  ambres  ,  etc.  M.  Judeea  se  propose  de 
publier  ,  â  Messine  ^  un  ouvrage  destiné  à  décrire  et  expliquer 
toutes  ces  antiquités.  M.  Brocchi  craint  que  ce  savant  archéo- 
logue ne  puisse  continuer  une  entreprise  aussi  diq>endieuse , 
sans  Fassistance  du  gouvernement,  et  il  déplore  Fétat  de  d^pna- 
dation  de  la^ plupart  de  ces  monumens  outragés  par  le  tems ,  et 
plus  encore  par  des  artistes  peu  exercés ,  qui  ont  prétendu  les 
restaurer. 

Rome. —  Tombeaux  antiques.^-Hn  fouillant  le  sol  d'une  vigne, 
sur  la  droite  de  Tancienne  voieAppienne,  appartenant  à  M.  Amen- 
dola,  on  a  trouvé  deux  longues  rangées  de  tombeaux  antiques, 
serrés  les  uns  contre  les  autres ,  décorés  de  marbre  et  de  pein- 
ture ^  quelques' uns  contiennent  des  urnes  cinéraires.  Un  mur 
formait  Tenclos  de  ce  cimetière  romain ,  le  premier  qu'on  ait  en- 
core découvert  j  car,  jusqu'à  présent ,  on  n'a  trouvé  les  tombeaux 
anciens  que  dispersés  isolément  dans  les  campagnes ,  et  surtout 
le  long  des  grandes  routes,  quoique  vers  Naples,  et  au-delà  de 
Naples ,  plusieurs  fouilles  aient  fait  découvrir  des  cimetières  an- 
tiques, ou  céramiques,  généralement  placés  à  l'enjtrée  des  villes, 
comme  on  le  voit  à  Pompéï,  et  dans  les  dissertations  de  Giiufî- 
fiiani  sur  le  petit  céramique  ou  sepolcreti ,  trouvé  aux  environs  de 
Paléopoli  (l'ancienne  IVaples).  La  seule  médaille  qu'on  ait  trou- 
vée dans  ce  champ  de  repos,  est  du  règne  de  Caracalla  :  les  bas-re- 
liefs qui  ornent  trois  urnes  cinéraires,  paraissent  être  de  la  même 
époque. 

SAvoirE.*^iVécro/(C^ie.^-Le  célèbre  peintre  Girolanio  Brusca, 
élève  de  Mengs  et  de  Battoni,  est  mort  le  So  mars,  âgé  de  soixante- 
dix-huit  ans,  à  Savone,  lieu  de  sa  naissance.  Parmi  le  grand 
nombre  de  tableaux  qu'ils  a  faits ,  les  connaisseurs  admirent  sur- 
tout les  trois  suivans  :  //  Trùnsito  délia  B^  f^ergine ,  placé  dans 
le  chœur  de  l'église  de  JV,  S  ignora  délia  peigne, k  Gênes;  S.  Elena 
al  CaluariOy  dans  une  des  chapelles  latérales  de  la  même  église , 
et  GiuditUiy  au  palais  Grimpldi. 
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MÂ.LTE. 

Enseignement  mutuel,  —  On  s'occupe ,  dans  cette  tle,  d^appli- 
qiier  la  mëthode  dVnseignement  mutuel  à  la  langue  arabe,  et  de 
rintroduire  sur  la  côte  d'Afrique.  Déjà ,  il  existe  uù  petit  livre 
imprime  en  arabe ,  dans  lequel  la  méthode  est  exposée.  ' 

—  Kaléidoscope ,  appliqué  a  un  but  moral,  —  M.  Pamiral  Sid** 
ney-Smith,  qui,  dans  ses  longs  voyages ,  a  toujours. consacre  ses 
pensées  et  ses  efforts  à  des  objets  de  bien  publiçj  et  dont  tous  les 
amis  de  Thumanité  ont  accueilli  avec  reconnaissance  la  belle  et 
utile  .Institution  des  cheualiers  libérateurs  des  esclat^es  en  Afrique^ 
institution  destinée  à  procurer  le  bienfait  de  l'abolition  de  l'es- 
clavage sur  le  continent,  et  à  délivrer  les  nations  civilisées  eu- 
ropéennes d'une  honteuse  sujétion  aux  pniffsances  barbaresques  » 
vient  de  faire  exécuter  à  Paris  ,  où  il  réside  maintenant,  et 
d'envoyer^dans  le  Levant ,  des  kaléidoskopes  d'un  genre  perfec- 
tionné ,  dans  lesquels ,  au  milieu  des  formes  infiniment  variées 
qui  se  succèdent  par  la  magie  ingénieuse  de  l'optique ,  on  lit  des 
sentences  morales ,  tirées  du  Coraç ,  écrites  en  caractères  arabes  ; 
l'une  est  celle  qui  interdit  la  vente  des  hommes  ;  d'autres  ex- 
priment ces  pensées 4  sans  Dieu,  aucune  puissance;  tous  les 
hommes  sontfréres,  etc.M.  l'amiralSidneySmithydontles  relations 
dans  les  échelles  du  Levant,  sur  les  côtes  d'Afrique  et  en  Orient, 
sont  très  actives  et  très  étendues ,  a  envoyé ,  par  différens  voya- 
geurs ,  des  kaléidoscopes,  avec  cette  addition  de  son  invention ,  à 
quelques  pachas  et  à  plusieurs  consuls,  pour  être  répandus  dans 
les  caravanes,  afin  d'ofirir  plus  particulièrement  à  l'attention  de 
beaucoup  d'hommes  encore  ignorans  et  à  demi-barbares ,  ces 
maximes  courtes  et  précises ,  appuyées  sur  l'autorité  religieuse 
de  leur  code  sacré,  et  qui  renferment  les  premiers  élémens  et  les 
germes  de  la  civilisation. 

GREGE* 

Fondation  d'une  Université  a  Corfou,  -^  Les  Grecs  des  îles  Io- 
niennes vont  enfin  voir  se  réaliser  leurs  plus  chères  espérances , 
par  la  fondation  d'une  Université  à  Corfou.  Lord  Guilford  a  reca 
du  gouvernement  anglais  les  instructions  nécessaires  pour  exé- 
cuter promptement  ce  projet.  Le  comte  Capo  d'Istria,  natif  de 
Çovfou^  a  contribué,  par  plusieurs  dons,  à  la  dotation  de  cette 
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Université  :  en  ontre,  il  a  donné  à  M.  Politi,  jeune  savant  de  Leu- 
cade,  professeur  de  chimie,  dans  la  nouvelle  Université,  les 
moyens  dVUbtir  un  laboratoire  de  chimie  complet. 

TURQUIE    EUR0PÉENI9E. 

GoNSTÂimiroFLC. — Bibliothèque  du  grand-seigneur,  —Le  nom- 
bre total  des  mannscrits  que  renferme  la  bibliothèque  du  grand- 
seigneur,  est  de  1,0^1  la  plupart  sont  écrits  en  arabe,  ou  tra- 
duits dans  cette  langue  du  turc  et  du  persan.  Ils  traitent  de  théo- 
logie, de  jurisprudence,  de  logique ,  de  philosophie,  de  physi- 
que ,  de  grammaire ,  d'histoire ,  de  philologie ,  et  des  belles-lettres. 
La  théologie  et  la  jurisprudence  ont  fourni  le  plus  dVtivrages.  Les 
Bibles  arabes  et  syriaques,  en  caractères  antiques,  qni  faisaient 
autrefois  partie  de  cette  collection,  ne  s^y  trouvent  plus.  On  n'y 
voit  aujourd'hui  *aucun  manuscrit  latin  ,  g^ec  ou  hébreu.  L^édi- 
fice  qni  renfern^e  les  livres ,  a  la  forme  d'une  croix  grecque  :  une 
des  branches  sert  de  vestibule,  et  les  trois  autres,  ainsi  que  le 
Centre,  forment  le  corps  de  la  bibliothèque.  Dans  le  vestibule, 
au-dessus  de  la  porte  des  salles  intérieures ,  on  lit  les  mots  sui- 
vans  en  arabe  :  «  Entrez  en  paix,  »  Le  bâtiment  n'a  guère  plus  de 
36  pieds  de  largeur.  Le  centre  est  surmonté  d^une  coupole  asses 
élégante ,  que  soutiennent  des  colonnes  de  marbre  :  elle  est  per- 
cée de  plusieurs  fenêtres  qui  éclairent  Tédifice ,  et  produisent  un 
effet  agréable.  Il  y  a  douze  armoires  renfermant  des  livres ,  dont 
quatre  dans  chaque  salle  :  elles  ont  des  portes  à  deux  battans , 
garnies  d^un  treillis  d^nn  travail  curieux.  Au  lieu  d^élre  debout,  les 
livres  sont  plac4^  sur  le  côté ,  les  uns  au-dessus  des  aulres  ;  le  ti- 
tre es^  écrit  sur  la  tranche  qui  est  tournée  vers  le  dehors. 

Quoiqu^on  ne  trouve  plu^  maintenant  aucun  manuscrit  grec 
dans  le  sérail,  il  est  certain  qu^il  y  en  avait  plusieurs  au  dix-sep- 
tième siècle.  En  i685,  M.  Giardin,  ambassadeur  français  à  la 
cotsr  ottomane ,  en  acheta  quinze  des  meilleurs,  par  Tentremise 
du  Jésuite  Besoier.  Le  reste,  an  nombre  de  cent  quatre-vingts, 
fut  vendu  à  Gonstantinople ,  pour  100  livres  chaque.  S^ils  exis- 
tent encore  dans  quelques  bibliothèques, il  serait  facile  de  les  re- 
connaître par  les  armes  et  le  cachet  du  sultan ,  apposés  sur  tous 
les  ouvrages  qui  font  partie  de  la  bibliothèque.  Les  quinze  manus- 
crits que  se  procura  Farabassacieur  fraogais.  forent  envoya  â 
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lUris:  VivPi4*ieiiX  ëlait  une  cc^ie  sur  yéHn  de  tous  le^oaymges  dé 
Plintarque;  «U«  fot  covue  et  yërifiëe  par  Wytteabacli,  f|ai  en  fait 
jin  grand  ë^f  e.  11  «^y  trouvait  aussi  une  copie  d^Hérodote ,  dont 
JLarchev  6ùt  mention,  comme  en  ayant  tiré  des  renseignemens 
«mportans.  Il  ^ratt  que  la  bibliothèque  fut  Tolée ,  yers  Tannëe 
i63â;  car  Gruvius  (Greayeav  Anglais)  acheta  plusieurs  ma- 
nuacrits  qu^on  lui  assura  avoir  fait  partie  de  k  collection  du  se~ 
rail.  Il  eûstait  aussi  à  Constantinople ,  en  1678,  une  traduction 
arabe  d'un  ouvrage  d'Aristote,  quVn  croyait  perdu.  Il  y  a ,  dans 
le  sérail,  pluaieuvsaotscs  bibliothèques;  mais,  l'accès  en  est  cons- 
tamment défendu  :  ettea sont  inférieures  à  celte-ci,  qui  passe  pour 
.4tre.la  principale,  el  qui  fut  fondée  par  le  sultan  Mustapha,  en  1 56'}n 

ESPAGNE.    , 

RÉCJbAMATio»  adnssée^  à  M.  le  dimcteur  de  la  Revue  eney-* 
éslopédique»  -■■  ■  On  trouve  dans  la  Bibliothèque  historique 
(  tom.  3 ,  pag*  3o5  ) ,  une  pièce  intitulée  «  Instructions  don- 
a  uée&  par  ^Joseph  Bonaparte  à  M.  Desmolard,  son  principal 
•>.  agent  diplomatique  à  BaMimoce,  pour  être  mises  en  pratique 
j»  p^r  lui  et  par  les  autres  employés  so4U  ses  ordres  pour  révohi- 
»  tionnerrAmérique.  »  >€ette  pièce  a  dû  être  traduite  d'un  ou- 
vra^ angjbis  publié  à  Londres  par  M.  Walton ,  en  1814  y  sous  ce 
titre  :  Histoire  des  dissensions  survenues  entre  V Espagne  et  tAmé^ 
rique  espagnole  (i),  ou  bien  d^un  autre, ouvrage  imprimé  à  LWi- 
<dce8  en  anglais,  en  1817 ,  par  on  Américain  du  sud,  et  intitulé  t 
Jifistolre  do  l'origine ,  des  progrès  y  et  de  Pétut  actuel  de  la  guerre 
entra  Ç Espagne  et  r)^hnénquo  espagnole  (3).  L^un  des  sn-tides  dé 
î^lnstruotion  perte  que  l'on  devra  gagner  les  demestiqoes  dès 
gouverneurs,  des  intendanset  des  auta'es  personnes  en  place,  afin 
de  parvenir  à  empoieoaner  leurs  maîtres*.  L'intérêt  de  la  vérité 
Jiistorique  me  prescrit  d'affirmer,  que  ces  prjétendues  instructions 
sont  une  pièce  supposée  et  fabriquée ,  à«l'époque  de  la  révolution 
•de  Caracas,  par  des  personnes  intéressées  à  faire  haïr  le  gouver- 
«lement  du  roà  Josepb.  Celui«-cî  était  incapable  de  donner  des 
i«structiona  secrètes  contraires  à  celles  qu^vait  Contresignées 

0)  Appendix ,  Document  B,  pag.  2  et  sttiv. ,  Jusqu'à  la  pag.  5. 
(9)  Un  volume  de  Sâà  pag.  îb-8^. 
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son  miniftre  des  Indes ,  et  par  lesquelles  il  prescrivail  de 
poblierla  constitution  espagnole  décrétée  à  Bayoinie  en  1808,  afin 
que  les  Américains  commençassent  à  )Outr  des  a^ntages  de  la 
liberté  de  commerce  qu'on  leur  ayait  accordée.  L'intérêt  da  roi 
Joseph  n'était  pas  de  réyolutionner  l'Amérique,  mais  bien  de 
conserver  l'union  avec  la  métropole.  On  a  supposé  qae  l'instmc- 
tion  avait  été  donnée  â  M,  Desmoiard  comme  pnÊteipal  emniyé; 
mais,  la  personne  dont  on  parle  se  nommait  Detimoiandt ,  et  elle 
ne  fut  envoyée  ni  comme  principal  agent,  ni  comme  subalterne. 
Elle  n'eut  d'autre  commission'  que  celle  de  transporter  en  Amé- 
rique les  agens  du  roi  Joseph  dans  la  goélette  ia  TiUU,  sur  la» 
quelle  elle  fit  .voile,  du  port  du  Passage  de  G7uipuscoa\  le  5  oc« 
lobre  1809.  Elle  y  fut  de  retour  le  3, juillet  1810.  La  pièce  en 
question  est  signée  J&seph  Napoléùn\  or,  <xlui  -  ci  ne  signait 
iamâis  ainsi;  sa  signature  était  celle  de  tous  les  autres  rois  d'Es- 
pagne :  J^oe/fVf  ;  c'est-à<^ire,  Moi.  le  roi,  La  pièce   suppose 
que  les  commissaires  du  roi  Joseph  étaient  au  nombre  de  trente- 
trois  ,  subordonnés  à  M.  Desmoiard i  mais,  les  papiers  du  bureau 
du  ministère  des  Indes  font  voir  qu^il  n'y  en  eut  que  trois ,  et 
qu'ils  étaient  tout-àrfait  indépendans  de  M.  Desmoiard,  La  pièce 
affirme  que  les  comroissairesdevaient  seflvndre  a  la  Ïiouvelle-San- 
tander ,  et  à  Tampico ,  dans  le  royaume  de  Mexico  ;  sur  les  côtes 
de  Camayapua;  à  Truzillo  et  à  GuatimaU;  dans  les   ports  du 
Pérou  5  à  Gumana  ;  à  Rio-de*la-Hacha  ;  à  Carthagène  ;  à  Santa- 
Fé ,  Caracas,  et  sur  le  reste  de  la  côte  de  la  Terre-Ferme  ^  mais, 
les  papiers  du  bureau  du  ministère  des  Indes  démontrent  que  le 
ministre  écrivit  des  lettres,  seulement  le  7  et  le  18  mars  1809, 
aux  viee-rois  et  aux  gouverneurs  de  la  Nouvelle-Espagne,  du 
Péron»  de  la  IVouvelle-Grenade ,  de  Buenos^Ayres ,  del'flede 
Cuba,  et  de  celle  de  Puerto-Aioo*  On  a  supposé  que  la  pièce  ori- 
ginale avait  été  trouvée  sur  la  personne  d'un  des  commissaires  bit 
prisonnier  )  et,  l'on  ne  dit  pas  où  elle  a  été  déposée  et  conservée. 
On  dit  seulement  que,  dans  le*  bureau  de  la  secTétaireriedela«/iinfe 
centrale  réi^lutionnaire  de  Caracas^  on  trouva  une  copie  signée 
audit  lieu  de  CaraoïSi  par  /.  G,  Roseio^  /e  3i  mai  i8to;  mais , 
aucun  des  trois  commissaires  n'arriva  à  Caracas.  L'un  d'eux  en- 
voya des  lettres  de  Vera-Cruz  à  Mexico ,  et  ayant  passé  quelque 
tems  après  à  la  Havanne ,  il  y  fut  &it  prisonnier  :  les  deux  antres 
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reviiirent  ta  Espagne  sans  ayoir  pn  pénétrer  «n  Amérique.  Ton» 
ces  faits  et  plusieurs  autres  circonstances  sont  constatés  dans  les 
archives  du  ministère  des  Indes j  et  si  quelqu'un  veut  voiries- 
lettres  originales  de  M.  Desmolartdt ,  et  d'autres  documens  justi- 
ficatifs de  la  vérité  historique,  on  ne  fera  nulle  difficulté  de  les 
montret.  J.  A.  Llokehtb. 

ROYAOtfE   DES    PAYS-BAS. 

Amsterdam.  "-'  Histoire  naturelle.  —  Le  cabinet  d'histoire  na- 
turelle d'Amsterdam  a  reçu  dernièrement  de  Batavia ,  un  croco- 
dile empaillé.  Cet  animal  a  dix- huit  pieds  et  demi  de  longueur, 
mesure  d'Amsterdam,  et  peut  être  considéré  comme  le  plus 
grand  que  l'on  ait  encore  vu  en  Europe^  car,  celui  qui  se  trouve 
au  cainnet  d'Histoire  naturelhe  à  Paris ,  n'a ,  d'après  une  descrip- 
tion publiée  en  i8o^  ,  que  douze  pieds  de  longueur.  Cet  envoi  e8# 
dû  aut  soins  de  M.  le  professeur  Rhein'waartd,  directeur  des 
sciences  et  des  arts  à  Batavia,  que  la  perte  successive  de  trois  riches' 
cargaisons  n'a  pu  décourager  dans  ses  recherches  scientifiques. 

"BnvXEhLZSi^  académie  royaU  des  Sciences  et  Belles-Lettres ,' 
séances  des  8,  9  et  1 5  mai  dernier,  —  Prix  décernés  et  proposés, 
Ct)RCduRS  DE  jS20.'-^ Questions  d*kistoire. 

Première  question,  <c  Quel  a  été  l'état  de  la  population  des 
fabriques  et  manufactures  et  du  commerce,  dans  les  provinces 
des  Pays-Bas,  pendant  les  quinzième  et  seizième  siècles?  »  Une 
seule  réponse  à  cette  question  est  parvenue  à  l'Académie,  quia 
décerné  la  médaille  d'or  à  -  son  auteur,  M.  Frédéric  baron  de 
Reiffenber%,  professeur  a  l'Athénée  royal  de  Bruxelles.  La 
deuxième  questionvi'si  fourni  qu'un  seul  Mémoire ,  que  l'Académie 
a  trouvé  trop  incomplet  pour  lui  accorder  même  une  médaille 
d'encouragement.  Les  3« ,  4*  ^^  S*  questions  soùt  restées  sans 
réponses.  Sixième  question.  9  Donner  la  notice  historique  et 
littéraire V  par  ordre  chronologique  ,  des  poètes  latins  des 
Pays-Bas,  avec  l'examen  critique  de  leurs  œuvres  poétiques. 
L'Académie  n'a  reçu  sur  cette  question  qu'un  seul  Mémoire, 
«crit  en  latin  qui  fait  le  plus  grand  holmeur  à  son  savant  au- 
teur, M.  Uofman  Peerlkamp,  re<^teur  de  l'école  latine  de  Har- 
lem :  il  a  redu  la  médaifle  d'or. 

Questions  sur  les  Sciences.  —  Première  question  :  «  On  suppose 
une  plaque  de  figure  donnée ,  appliquée  sur  une  surface ,  soit  au 
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mofsa  et  ym  éoAt  ott  connatt  ki  iMmbiv ,  la  potilioQ  et  la  force, 
■oil  au  mojfvn  d*ime  oiatiéve  mtoroiédiaire,  pr<^>re  à  le»  onîr  aoB- 
deaioiit  Tuae  à  Taiitra ,  et  dont  on  eonaatt  également  la  ténacité 
•pédêcfttt  :  sk  l'on  vient  à  adapter  A  au  point  en  poartour  de 
ee«t»  pkMfue  un  brai  qni  agiite  dans  le  plan  méiiie  de  la  sinéaTee; 
on  demande  de  quelle  résistance  cette  plaque  sera  capable  contre 
une  force  appliquée  à  ce  brae  ceiMfte  à«ri«r ,  en  considérant  la 
matière,  taaH  de.  U,  plaqiie  que  du  btaa  etdela  surfece»  dans 
toute  Tabstractiou  nuithénMjtique^  c'est-à-dire  /coaane  par&ite« 
ment,  rigide  ou  nom  élastique^  comme  wpvgiihU'Qn  ne  pouyant  le 
rompre,  etc. ,  etc.  ».  .  ^ 

Le  JVIémoire  unique  parvenu  »  rAcadémie  «uc  cetN  %uestKin , 
est  de  M.  Véne ,  officier  du  génie ,  à  GÎTet,  auquel  l'Acadévûe  a 
^éceme'  la  médaille  d'ov  >.avec  les  plUd  grands  éloges. 

Deuxième  question  i  «  Un  corps  étant  auspendu  à  rextréinUé 
d'une  corde  dontl^'autre  extrémité  est  fixée  a«  p(a9cher  aopéricuc 
d^une  chambre ,  $i  ou  £ait  décrire  à  ce  corps  un  arc  queli^nque 
autour  de  l'extrémité  fixe ,  et  ^u'on  lui  imprime  en  outre  un-mou- 
yement  dç  projection  i  on  demande  la  nature  de  la  courbe  à 
double  courbure  que  décrira  ce  corps,  dans  Tl^pothèse  de  la  ré» 
sistapce  de  l'air  en  raison  du  eai;ré  de  la  yijtesse.  »<*]L[ae  seule  ré- 
ponse a  été  préseatée  au  concours  ;  •  elle  est  de  M.,Pirard,  in|^ 
gieur  du  WateraUat  »  à  N^mur»  à  qui  elle  a  yaln  la  médaille  d'or. 
(ieA  ^oisième  ^^  quatriànt» ,,  cituiuième  et  wcUnkç  ifutstÙMs  sont 
restées  sans  réponses*  ^ 

Septième  qmeiùom:  (c  Quel  était ^^utrç^is  dai^  cepaysFétit 
des  YÎgoobles?  Quelles  aea^  les  oau^ea  ,qiii  «nfe  £ut  abandonner 
cette  culture  i^  Ces  cauAeft  sonirelles  physiques,  et  de  nature  à 
éloignertoutnojende  la^  ^établir  avec*  succès  ?  u  M.  Audoor, 
grefiier  en  chef  de  la  Cour  supérieure  de  justice  à  Bri^xellea^  au-» 
teur  du  Mémoire  linique  pi.'ésenté  sur  cc^tte  question,  a  reçu  de 
rAçadémie  uuc  médaille  d^encoumgemfat. 

CojoKjouAS.  j>Q  i^Sii,  -«  QuefitioMs^4£hiftQJi^  pnpofcea  ftar 

•  «  C^cadÂ'ftie*     .a 

Première  qi^ejftùm  :  «  Quel  a^  été  Vétat  de  1«  population ,  des  fa* 
briques  et  manufactures  et.  du  comnH;Ea9  ,  dans  nos  proyinces, 
depuis  le  comuiettceaienjt  du.  dix<rs£ptième  a^^le:j  usqu'ai'dreotion 
du  royaume  des  Pajs*^s  ?  i> 
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thfltxîime  iftieitiont  «  Quel  ëtaît  Tëtat  de  fa  legfsktion  et  des 
Iribunftuz  ou  cours  de  iutftice  dans  les  provinces  mëridionales  des 
Pays-Bas ,  avant  iHnyasion  des  armées  fhinçaises  dans  ce  pays  , 
et  quels  sont  les  chévgemens  que  la  révolution  française  et  la 
iséfeniion  de  ces  provinces  à  la  France  pendant  près  de  30  ans,  ont 
topérés  dan»  la  lëgislalion  et  l'administration  de  la  justice  civile  et 
criminelle  ?  »  ' 

'  'TfoitUme  qwestiiont  «Quel  est,  d'après  Hiistoire,  le  caractère 
des>  peuples  qui  lial>itent  les  provinces  mëfidionales  du  royaume 
des  Pays-Bas?  Ge  catsKctére  est-il'  constamment  resté  le  même, 
ou  a-t-il  épr6uvé  des  changemens  ou  des  modifications  sous  les' 
difil^rens  gouvememens  auiquels  ces  peuples  ont  été  soumis  ? 

Qutilfième  tfumtiàm  t  «  Quel  était  l'état  des  éc<^s  et  autres  étà- 
bitssemens  d'instruction  publique  dans  les  Pays-Bas ,  depuis 
Gharlemagné  jusqu'à  la  fin  du  seitième -siéde  ?  Quelles  étaient 
\éà  matières  qu'on  y  enseignait ,  quels  étaient'  le»  livres*élémeo- 
tmi«8  dbnt  on  s^y  éervait  ^  et  quels  sont  les  professeurs  qui  s'y 
sont  le  plus  distingués  aux  différente»  époques?  n 

Cinquième  question  :  «  Donner  une  notice  historique  et  cri- 
tique des  auteurs  qui  ont  le  mieux  écrit  sur  l'histoire  belgique 
pendant  le»  quinzième  et  seiàième  siècles.  On  demande  queles* 
auteurs  indiquent  les  sources  où  ces  écrîVains  ont  puisé,  et  qu'ils 
fixent  le  degré  d'snitorité  qu'on  doit  à  chacun,  a» 
•  Sixième  (fuesiioni  ti  Quelles  sont  les  nouvelles  connaissances 
que  Jmt^Liptè  a  répandue»  dan»  ses  nombreux  ouvrages,  et  quelle 
iT'été  l'influence  du  ces  ouvrsTges  sur  la  litjtérsfture,  les  science» 
ardwologiques ,  historiques  et  critique»,  et  sur  les  écrivains  de 
son  siècle?  »  •    • 

Queêtians  sur  hê  soienèes  :  —  Première  question»  —>  Méea* 
nique*  —«]«».  Faire  l'historique  de  la*  découverte  du  principe 
des  vitcskes  virtiielle»^  depuis  Galilée  jusqn'àuios  Jours.-  2®.  Gom-  * 
parer 'ei  résumer  les  démonstration»  de  ceuprincipe ,  trouvée»  ré- 
cemment par  les'géodiètre»;  par  exemple ,  celles  de  MM.  Gamot,  ' 
Poisson,  La  Place,  Fourrier,  Prony,  Poitfsot,  Fossombrony , 
Ampère ,  Ltfpwigé.  3<*.  Assigner  les  caa  dan»  lesquels  k  principe  ' 
est  encore  vrai. pour  les  vitesses  virtuelles  finies.  » 

Deuxième  question  ;  ^^  Analyse»  *-^  a  Sur  l'élimination  entre 
deux  équations  a  deux  inconnues. 

TOME  VI«^  4^ 
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n  Lorsque  quelques-unes  des  racdoes  Se  rëquation  finale  sont 
incommeosurables  y  comme  ou  ne  peut  en  ayoir  que  des  Taleurs 
approchées ,  la  subiStitution  de  chacune  4'eUe8  dans  les  deax  pro^ 
posées j  ontonnées  suirant  IViatre  inconnue ,  en  altère  les  coeffi- 
cieQS,,.d^une  manière  qu'on  ne  peut  appréciesTf  en  sorte  que 
chaque  substitution  dénature,  ou.peutdéiiiftturer  les  Taleurs  de  la 
seconde  inconnue,  c'est-à-dire,  peut  donner  pour ^«^Ue-^si  une 
-valeur  très  éloignée  de  ]a,.Téi!itable.  On  propose  de  déterminer, 
sans  résoudre  les  équations:  i^'leslimfites.i^iAràiÉeades  Talenrs 
de  chacune  de^  inconnue^;  a<>  une  limita  au-dewoits  de  laquelle 
ne  puisse  tomheirU  difierei^ce  entre  deux  valenirs  de  chacune  de 
.  ces  mêmes  inconnues;  c,e  qui  rentre  dans  la  méthode  deLagiange, 
pour  la  recherche  des  racines. incemvansurables  des  éiquitions  à 
une  inconnjure*  »  •  •>.>>i  . 

Trouième  quefiion  :  «  Décrine  Ut  oônstitutt^^m  géologique  de 
la  proTince  dn  Ht^nault ,  les  espèces  minénles.et  kss  fossiles  a<* 
cidentels  que  les  divers  terrains  renfsrmeiat,  ayec  Finditeation  des 
localités,  et  la  synonymie  des  auteurs  qui  eaoBt'dé)à  traité.  » 

Quatrièi^  question  i  «  La  définition  du  iteoteim,  donnée,  par 
Lânnée,  cQnvien4;-elle  à  tous  les  or^nes  désignés  jusqu'à  ce  tems 
sous  ce  nom?  Eti  cas  de  réponse  négatite,«n  demande  une'clas*- 
siiication  physiologique  de  ces  mêmes  organesv  9 

Cinquième  question  :  «  Prouver  ou  réfuter  la<  théorie  dé  Dalton, 
qui  dit  que  dans  l'atmosphère' les  dtfférens  .fluides  aériformes  ne 
sont  pas  chimiquement  unis,,  mais  aenlement  mêlés- naécanique^ 
ment,  et  de  manière  que  l'un  n'agit  pas-suci'aiktre;.  c'est-à-dire 
que ,.  par  exemple ,;  les  molécules  d'acote  ntf  rôponsaent  pas^s 
molécules  d'oxygène ,  mais  exclusivement  celles  d'azote.  » 

Sij^ième  quesûon^t  «  Quelle  est  la  véritable  composition  chimi- 
que des  Sjolfures,.  tant,  otidés  qulhydio^nés,  Ifaits  d'après  les 
divers  procédés  f  et  qna^s  sont  leurs  lisagés  dans  Ich:  arts  ? 

Septième  que^iifm\:M  Quelle. est  la  vraie  coifapoeition  du  Ueu 
de  Prusse:,  «n  indiquant  l'ordre  de  distnbiitiott.delse8  élémens; 
et  peut-on,  d'une- connaissance  plus» îhtimeL  de  ee. composé,  dé- 
duire une  jcnélhode  '  plue  s^e  et  plus  ééonomiqae  pour  le  fabri- 
quer?» ;'•'.'  -,,,/•.    i      

Le  prix  sera,' pour  .diacune^dfi  ces  questions ,- une  médaifie 
d'or  du  poids  de  trente  ducats.  Les  MémoirelB  y  «crtts  en  Iatin« 
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ftnçais^  hollandais  on  flamaâd ,  sero&t  adresse» ,  Iraiics  de  port , 
avant  le  i^*"  fëTtier  i8ai ,  à  Ml  Van  Hultefla-,  aecrëtaire  perpétuel 
derAcadémie,  à  Bruxelles.  Les  auteurs-  auront  sôrin  de  marquer 
Ut  élitions  et  les  pag^s  des  liTres  qo^tls'  citent.  Ils  ne  mettront 
Ippiat  >)eurs'  noms  sur  leurs  .ouvrages,  mais > seulement  une  devise 
de  leiif  choix  ^  qaUls  l'e'pëteroot  sur  un.biliet  caolieté  qui  renfei^ 
mei^  le)Lirnafli  et  leur  adresse. 

h  A'  Hâte.  — t  ^'  flambeau^  Journal.— Jr  Cette- feuille ,  com- 
meliGtfQle  i"'  juin,  parait  tipis  fqis  lasemauie  à  La  Haye.  Elie^ 
^^occnpt  prifaci)pjdemf  ntt  de  poUtiqué  ;  les  séauees  des  Etats- 
Ci^Qéraïut  y  ^v^i  analysées^  avec  beaucoup  deiidëlHé;  'Nous  avons 
cru  devoir  en  faire  une  mention  spéciale ,  non-seulement  à  cause 
4e  Te^it  philosophique  et  libellai  qui  présf.4eàsa  rédaction,  mais 
surtout  parce  qu'elle  n^us  a  paru  se  raf^coçher  un  pw  de  cette 
vaxiété,  dç;  cç.^oOit^t  de  çesibrmes  piquantes  f^.  distinguent  les 
journaux  françai^.     ,..      .       ./...:     ,;,    ......    .     - 

FRANCK...'., 

>  Ijxvv^'^MfftknUum^-^N^uM^ngi/ïiUvégéto-'minérat*^  M.  le 
professeur  Grognier  vi»nt  d«  paMierà  Lyon  la*  d'etikièthè  édition 
d'«n  rapport  fait  4>la'8o«féfcé  d>Agrictfltu'rè  de  dette  'ville ,  sur  un 
nioutvei  entrais' végéto- nfin^ral  /ap^lé  Gnduue  àrtîf9ciélie;Tà^por t 
qui  est  d'ué  grand»  intérêt  pour  toul^  les  personnes  qui  s'occu- 
pent d^agriculture.  L^i^t4e  ooiaposer'Cïetté  gadoue  attSficielk  corr- 
fiiste  fi  «néiery  dans  line  fosse•d^s&vifon  i6int|!pfc^è  ^'pf'olbndeùr , 
d'une  longueur  «t. d'une  largeur  ^Viabli^S  ;  nû  pëU  de  fumier  aVec 
tBVtes  les  plaintes  iqu'oQ'pebt' y  ^èlenji le  l^ésidu  de4a  cuisine'«t  les 
balayurestiesooàrS)  etaveedis'iaf  c^Ûtlbu  diH  plâtre;  ehy^jou- 
ttmt  uneassev  graraidequantité  d'eaii  pour  liaf^p'ee  mélange; 'a\]! 
boiit  de' six  mois,.  ktpUtréfaictioq^  déebmfpôsé toutes  hiè  l^labtes 
eX  timiés  les  ^ubstanqeaanimales  qui  ont  été  jél^'dàns  la-foésè  ^ 
elles  lésa  converties diatieograis  que  l'on  répaiùd'^tff'  la  terre;*  àtf 
piinteoss  pt  à  lerfin^ds  r4H|t«mne  i  ainsi  on  fertHky  tet^t-el>res  à  blé-, 
la  'Vignc^,  .les  présiy  les  praires  artifiMUes  ^t  les*'  dlaQips'  les  plu^ 
»ti(vil0s.>Pat'toSut'oii  cet  engrais  a  .étér'ëpandu  j'IesTédoltes  ont  été 
ai»oiidairtes/M..Fanfc0t^  qui  parat(  Tavoir  employé  le  premier  dans' 
les  enVirotiB  db  Lyon  ^^  pense  qu'il -ne  révlienti^^s  â'8<sols^lè^  ton-^ 
ncmUf  y  compris- lar  main-d'œuvre  ;  'kaiidiS^A^la  même' Quantité 
d«  gadoue  naturelle  oaAtë  3'fr.'d6  c^  .n  .lo»'  «  •  ' 
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La  dëcouTeriè  p^bU^  par  la  So<»tfté  d'Agrioiâtinw  de  Ljob,  cstf 
d*uB  intérêt  gënëral;  elle  tend  à  livrer  à  PagriouHiire  une  masse 
d'engrai^  considflfrf^le  :  aussi»  la  Société a-t-elie décerné  desmé* 
drilles  d'argeni  aux  pecfiomnes  qm,  lés  premières,  ont  com- 
posé cet  engrais  ,  et  au  Polonais  Knepht,  ^vA  a  fût  connaître  Iv 
manière  de  le  faire  »  telle  qu'elle  est  usitée  dans  son  P^ys.  De  toas' 
les  procédés  mis  en  usage  pour  composer  cette  gadooe  natorelle, 
la  chimie  ft  indi<iné  le  plus  avantageux:  c'est  de  préférer  la  chaux 
an  plâtre.  La  chaux4écMMBposepromptementla  partie  ligneuse  àe» 
yégétauxj  elle  «  la. propriété  d^absorbev  les  gae  dâétères.  La  fesser 
doit,  étr^  GpuTCVte  et  creusée  de  pvéférence  an  nord  det  habi^ 
tations. 

Cmer.  — *  Agticidture,  ■-^'  ^tiutfeau  procédé  pour  préieruer 
tes  grains  dé  ia  cane. —Un  propriétaire  de  la  commune  d*/i&  a 
fait  pobHer/dan^  la  i'rftlSfltAè^iie/^A^'vico-éco/foifU^rue,  une  recette 
qu'il  emploie  avec  succès ,  depuis  quatorte  ans ,  pouf  chauler  les 
grains  et  les  préserver  de  la  carie.  Après  avoir  feit  dissoudre  dans 
l'eau  chaude  du  sely.dana  la  proportion  de-a  kila^ram.  par  quintsl 
métnque  de  grain  ^  purifier,  et  avoir  bien  c<Mimé  jusqu'à  la  fu- 
sion totale  du  sel  j  il  faiit  ajouter  une  quantité  de  cendre  égale  au 
volume  d'eau ,  et  un  Uogramme  .de  chaim;;  laisser  refroidir,  et 
arroser  de  cette  eau  lefrqinentdestîné  a  la.  semence,  en  le  remuant 
de  manière  q|i/8  la  dissolution  s'étende  sor  tous  les  grains..  On  ée 
doit  préparer  fine  ce  qu'on  peut  semer  pendant  six  jours  au  plus. 

ÇrERS.  — <  i?cQ/ioiifie  dom0tti^iêe*  *-  ^Swàn  de  pémm&'t^terre» 
•«On  A  constaté  d^ns-oe  département,  ainsi  que  dans  celui  dn 
VH^ranHf  la  propriéUq]E^VMatvki8^0mmes-<de  •lierre  bouillies  et 
f  t  pelées ,  de  remplacer  Ifi.Mven»  dana  Is  Wandûssage  du  linge  et 
dçs  éto^sv  Ljos^  nombreuse»)  expériences' faites,  dernièrement  à 
Paris  daps  laiblajv^hisaene.de  madAmeFenques;(â  Utle  S.»Lonis),  • 
i^e.lai^^ntpliif'alKcnn  doute  sue  les  a'ratitages  de  ce  nouvean^pro-- 
cédé.  (V,  ^iidi^th!ètfupphxsic<>'éconQmiifKUi,BVti\  x8ao,  page379> 
e^  Awuitbêgéfêértti^fidfiêMmcoipihynilmÊS,  4*  livnnsoa,  p«  ;B8.) 

'Ltq».  •-«  NmiP9&Ç'invemlhn  tfynamique.  -^  Un  itateàu.mëca-. 
nique  9  mi», en  m^Tteientparla  percussion  daoonniÂt,  oonstmit 
à  L3«>n;  etdiâgi  par  M. Coùrtean^,  ancien  élève  de  FÉcole  dv 
Cienservatoire  des  Airts  eiMétierstde  Paris,  a  exécuté  un  voyage 
d'expériences  en  remontant  le  lU^e  do  Givorsà  Lyon.  Le  ba- 
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.leau  portant  la  machme ,  et  dWe  eonstriietioii  analogue ,  étail 
«charge  d^enTiron  70  nûlliers  de  pierres  serrant  de  lest;  il  remor- 
quait à  .sa  suite  deux  autre»  bateaux ,  chaînes  chacun  de  700 
Jlfortnes  de  charbon-de-terre.  A  son  passage  à  Vern/iison ,  pour 
sëprouTer  la  puissance  de  la  machine,  il  a  été  ajouté  à  la  remor^ 
4{ue  un  autre  bateau ,  chargé  de  600  bannes.  Le  bateau  portant 
•la  machine  et  les  trois  bateaux  ci -dessus  ont  parcouru  4000  pieds 
«n  90  minutes.  Quoique  assez  régulière,  sa  marche  moyenne  est 
4le  4000  iweds  'par  60  minutes.  On  ne  peut  voir  qu'ayec  satis^ 
faction  les  heureux  résultats  decette  expérience  ^  qui  'promet  une 
grande  accélération  pour  les  transports  par  le  Rhône. 
'  CifcTAnos.  -^  HUUHre  natureUe,  —  On  a  trouvé  an  village 
jSAUemagnè^  prés  de  Caen,  le  squelette  d'un  crocodile  fossile. 
r— Un  cabinet  dliistoire  naturelle  a  été  créé  ik  Gaen  par  les  soins 
de  M.  VandosuYre,  maire  de  cette  TÎUei 

.—  Sculpture.  —  Le  conseil  municipal  de  cette  ville  a  fait  des 
•fonds  pour  rétablissement  d'une  école  de  sculpture.  La  restaura- 
tion du  tombeau  de  la  reine  Mathilde,  pkoé  dans  une  des  églises 
de  Caen ,  vient  d'être  terminée  par  les  soins  de  M.  le  préfet  du 
.Calvados. 

SAaTBs.  — *  EtabUêseme/u  éPimtructiùn  et  éCutitUé  publique,  — ^ 
La  ville  du  Mans  s'est  enrichie  depuis  Quinze  ou  vingt  ans  de 
plusieurs  établissemens  de  sciences  et  d'arts.  Elle  possède  une 
bibliothèque  de  plus  de  40,000  volumes;  un  nkusée  formé  de  ta- 
jbleaux  achetés  par  la  ville ,  et  des  objets  d'arts  que  le  ministère  de 
l'intérieur  lui  a  envoyés;  enfin ,  un  beau  cabinet- d'histoire  natiir 
relie.  Dans  ce  moment',  on  s'occupe  de  former  une  galerie  d'anti- 
quités ,  et  on  fait  des  dispositions  pour  introduire  le  dessin  li- 
uéaire  dans  Téqole  d'enseignement  mutuel. 

Saône-et-Loike.  —  Enseignement  mutuel,  —  Dessin  'Tinéaire^' 
— «  L'enseignement  du  dessin  linéaire  a  été  introduit  dans  plu^ 
sieurs  des  principales  écoles  primaires  de  ce  département,  parles 
soins  du  préfet  et  le  zélé  des  instituteurs. 

SOCIÉTÉS  dàVANTES  BT  d'uTILITÉ   PUBLIQUE. 

Arras. — \a9L  S ociétépourV encouragement  des  Science*  ,  Lettres  et 

,jirtsde  cette  ville  vient  d'arrêter  le  plan  d'une  Statistiquedu  dépar^ 

tentent  du  Pas-de-Calais  ^qvi'ES^  doit  publier.  Pour  rendre  son  Iror- 
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yaSk  TTÛoiefit  utile  et  le'plos  exact  possible^,  clic  appelle  loos  a» 
meoibres  à  loi  remettre  des  Mëmoires  sur  mi  ou  pinncun  articles 
qui  composent  le  plan  adopté.  Ce  plan  est  dirUéen  deux  parties , 
l'une  physique  /etrautre  technique.  La  première  doit  prësctttcr  la 
description  de  tous  les  objets  fixes  inhërens  au  sol  et  qui  sont  du 
domaine  des  sens,  tels  que  la  topographie-,  la  météorolog^,  la 
population ,  Fagricnhure ,  les  communica lions  par  terre  et  par 
eau,  les  monumens  publics  et  rhistoîre  naturelle.  La  seconde 
partie  traitera  du  n^gime  politique,  des  mœurs  et  usages,  de  Fhy- 
g^e,  du  commerce,  des  manufactm^s,  de  Finstruction  pu- 
blique ,  des  sôences ,  des  lettres  et  arts ,  de  la  biographie ,  etc. 

Mktz.  —  La  Société  philharmonique  Tient  d'établir  une  école 
élémentaire  de  musique, id'après  la  méthode  d'enseignement  mu- 
loel.  Cet  établissemelÉt  promet,  dés  son  début,  le  plus  heureux 
succès.  Le  préfet  a  contribué  aux  frais  d'organisation  et  d'en- 
tretien(i). 

RooEw.  —  La  Société  d^émuiationsi  tenu,  lé  9  juin,  jour  de 
l'anniversaire  de  la  naiasance'du  grand  Coneille,  une  séance  pu^ 
bhqne.  11  a  été  fait  diverses  lectures  et  une  distribution  de  mé* 
dailles  d'encouragement.  L'année  prochaine ,  la  Société  décemeni 
un  prix  à  l'ai^teor  du  m€iUfW  procédé  pour  le  rouiuage  du  lin 
et  du  chottf^re, 

•    PARIS. 

lasTiTCT.  —  IVominatiùn.  —  L'Académie  française  a  nommé 
M.  Pastoret,  déjà  membre  deTAcadémie  des  Inscriptions,  a  la 
place  vacante  dans  son  sein  par  le  décès  de  M.  de  Volnej. 

Société  d'agbiculture.  —  lYotice  indicatiye  des  sujets  de  prix 
proposés  par  la  Société  (q)  ,  savoir  : 

J  I*'.  Pour  être  décernés  e/x  iSai ,  1®  pour  un  traité  complet 


(1)  Les  motifs  qui  doivent  faire  comprendre  i'enseigdement  du 
chant  et  de  ia  musique  an  nombre  des  objets  qui  appartiennent  à 
rinsfruction  primaire ,  se  trouvent  développés  dans  l'ouvrage  in- 
titulé :  Esprit  de  la  méthode  d"* éducation  de  Pestalozzi ,  Tom.  II, 
p.  q52 — 3^0.  —  a  vol.  in-80.  Milan,  i3ia.  Paris ,  Pascboud ,  lib. 

(a)  On  peut  se  procurer  gratuitement  lesT)rogrammes  détaillés 
de  la  plupart  de  ces  prix,  chez  madame  ïinzard  (  ne'e  Vallat  la 
Chapelle)^  imprimeur-libraire  de  la  bociéte,  rue  de  PE|>eroo, 
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^  la  ciittare  maratchère.  'Prix  :  3odo  fr.  Pour  des  descriptions 
partielles  de  diTerses  branches  de  cette  colture.  Des  médailles 
d^or.  —  a^.  Poar  des  essais  comparatifs  de  culture  des  plantes  les 
plus  propres  à  ibomir  de^  fourrages  précoces.  Premier  prix  : 
looo  fr.  ;  deuxième  prix  ;  5oo  fr.  «^  3°.  Pour  TiiUroduction ,  dans 
un  canton  de  la  France ,  d^engrais  pu  d^amendemens  qui  n'y  étaient 
pas  usités  auparayant.  Prix:  des  médailles  d'or  et  d^àrgent.  — 
4°.  Pour  des  essais  comparatifs,  fait^  en  grand,  sur  différens 
genres  de  culture ,  dç  Tengrais  terreux  (  urate  calcaire  ) ,  extrait 
des  matières  liquides  des  vidanges,  par  MM*  Donat  et  eompagnie. 
Prix:  des  médailles  d^or  et  d'argent.  — 5'^.  Pour  des  traductions , 
soit  complètes,  soit  par  extrait»,  d'ouyrages  ou  Mcmoirès,  re- 
latifs à  réçonomie  rurale  ou  dopaeatique,  écrits  en  langues  étran- 
gères, et  qui  ofiriront  des  observations  ou  des  pratiques  neuves 
et  utiles.  Prix:  des  médailles  dV>r  et  d'argent.  —  ô'^.  Pour  des 
observations  pratiques  de  médecine  vétérinaire.  Prix  :  des-  mé- 
dailles d'or  et  d'argent.  —  7°.  Pour  la  culture  du  pavot  {déilleUe)^ 
à  l'effet  d'extraire  l'^iile  de  sa  graine,  dans  un  arrondissement  où 
cette  culture  n'est  pas  pratiquée.  Prix:  des  médailles  d'or., 

Nota. — La  Société  désirant  encourager,  auta.nt  qu'il  esteQje)le , 
la  propagation  de  celte  importante  culture,  annonce  qu'elle 
continuera  à  distribuer  des  médailles  pour  cet  objet,  pendant 
quatre  années  suè'cessivés ,  et  qu'a  la  cinquième  (  i8a5) ,  elle  dé- 
cernera au  concurrent  qui  aura  obtenu  les  phis  grands  produits , 
xm  prix  de  2000  fr.,  et  à  celui  qui  en  aura  approché  le  plus,  un 
prix  de  Toôô  fr.  La  quantité  de  terrain  ne  pourra  être  moindre 
de  a  hectares ,  pour  donner  droit  aux  médailles  annuelles.  Le  pro- 
gramme dectt'Oôiolcoui's,  qu*on  peut'se  prbcu^è]^  â  l'adresse  indi- 
quée dans  la  noteci-dessùs,  est  accompagné  d'une  instruction 
détaillée  sur  la  coltnre  de  cette  plante  oléagineuse  et  snt'i'huile 
qu'elle  fournit.       *  ' 

8«.  Pour  la  fabrication  de  l'eau-dé-vie  de  rfomme's-de-tèrre. 
Prix  :  des  médailles  d'or  et  d'argent  .■»-^-g*.  Pour  les  mcilletirs  Mé- 
moires sur  la 'cécité  des  chevaux,  sur  les' causes  qui  pcbvMit'y 
donner  lieu,  dans  le«  diverses  Idcâlif es, "sur  les  moyens '  di^  Ir^s 
prévenir  et  d'y  i-emédicr.  Prix:  uiiè'^oiiilllè  de  1200  fr.  et" dés 
médailles  d^r  ei  d'argent ,  selon-.  'HM)[>brtance'  des  Mémoires.  — 
io<*.  Pour  la  culture,  dans  les  jachères ^  de  racines  et  plantés 
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amâiorant^,  dalis  les.cantiNis  oà  cette  pniliqae  ii*esfc  pM  e». 
usage.  Prix:  de»  médaillet  d^or  et  dWgent,  et  des  pimes  de 
iooet5ofr. 

}  II.  PùÊÊritpe  déeeméê  en  i^sa.  11*.  Pour  la  prttiqaé  des  ir- 
rigations. Premier  prix  ;  3ooofr.  Deuxième  prix  :  iSoofr.  Pre^ 
mier  aoceuU  :  Ja  gnnde  médaille  d'or  de  la  Société.  Deuxième 
accessit  t  la  médaille  d*orâ  Tefiîgied'OiiVferdie  «SVrrits/aireccliacmi 
de  ces  acceisit:  son  Thédire  d*agriemUurey  éditioiii  delà  Société. — 
1  a«.  Pour  dea  macliines  hydnraliqaes,  appropriées  aux  usages  de 
ragricolture  et  aux  besoins  des  arts  économiques.  Prix  :  3ooo  fr. 
— >  i3^.  Pour  l'indication  d'un  moyen  efficace  de  détruire  la  cus- 
cute. Prix  :  600  fr.  — 14®.  Pour  la  fiibrication  de  la  farine  de 
pommes-de-terre  ,  par  des  moyens  économiques.  Prix:  des  mé- 
dailles dW  et  d'argent.  —  1 5*.  Pour  la  nookriture  et  Fengrais  des 
bestiaux  par  les  pommes-de-terre,  aoiten  nature ,  soit  diverse- 
ment préparées,  dans  les  cantons  où  cette  priitique  n'est  pas  en 
usage.  Prir  :  des  médailles  d'or  et  d'argent. 

$  III.  'Pour  Ans  décernés  en  iSaS.  16^.  I%or  la  construction  et 
rétablissement  de  machines  â  égrener  le  trèfle  et  à  nettoyer  sa 
graine.  Premier  prix:  laoo  fr.-  Deuxième  prix:  600  fr. 

JYota.  Pour  avoir  droit  au' prix  de  laoo  fra^i^cs,  il  faudra  que 
la  machine  présentée  au  concours  procure  une  écoiiomie  des 
deux  tiers,  au  mou^ ,  de  la  dépense  qu'exige  le  procédé  ordinaire 
de  Tégrenage  du  trèfle  et  du  nettoiement  de  la  graine  ;  pour  celui 
de  600  francs,  la  même  économie  ne  sera  pas  nécessaire^  mais  la 
machine  devra  se  recommander  par  son  bas-prix. 

17^.  Pour  la  cuUure  et  la  détermination  relaiiFedes  produits 
de  six  variétés  aq  moins  de  p^mmes-de-terre ,  eoimp&rativement 
à  Ja  grosse  blanche  commame  (n^  j63  du  Catalogue  publié  par  la 
Société).  Prix:  des  médailles  d'or  et  d'argent.  -r-'.iS*^.  Pour  le 
meilleur  Mémoire,  fondé  sur  des  pbseryatioas  el  des  expériences, 
ù  l'elfe  t  de  déterminer  si  la  maladie,  (coonue  sous  le  nom  de  era- 
paud,  des  bêfés  à  cornes  et  à  laine,  est  ou  non  contagieuse.* Prix: 
loop  fr.  Plus ,  des  oigédaillps  d^pf  et  d'argent,  poar  lea  meilleurs 
Mémpire^  qui  traûterp^t,  en  général  ou  en  partipuUer,  des  ma* 
jadies,  autres  que  le  crap^^,  qui  affectent  les  pieds  do  ces 
ammaux,      .         .  ... 
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.    ^ùia»  C»  e«iioours  a  été  ouvert,  en  t8i8^  sor  la  demandé  de 
S*  Ex.  le  ministre  de  Tmlérieur. 

J  rV.  Pour  être  décemée^n  t  SaS.  ig°«  Pour  i^établis  sèment  Ae  pé* 
piniéresd^otiviers.  Premier  prix:  Booofr.  Deuxième  prix:  Qooofr. 

§  V.  Pour  être  décernés  en  1836.  aoo.  PourJa  culture  du  pom- 
ibier  ou  poirier  à  «idre,  dtms  les  cantons  où  elle  n^est  pas  c^ncore 
«établie.  Prix  :  des  médailles  dW  et  d'argent.  ^ 

jy-ota.  Ce  concours  sera  successÎTement  continue'  pour  les  an- 
nëes  suiTantes,  jusqu^à  ce  que  la  cnltare  des  arbres  a  ci4re  ait 
reçu  i^extensioB  dont  elle  est  susceptible  en  France. 

ConditUms  générales  des  concours.  Les  Mémoires,  machines  et  pr»> 
^nitsprésentésauzdifférèns  concours ,  et  les  procès-yerbaux  onat- 
testa  tîons  authentiques,  soit  des  autoritéa  locales,  soit  desSociëtës 
d'Agriculture  départementales  ou  d'arrondissement ,  constatant 
les  faits  annoncés,  devront  étr&enrojréà  à  M.  le  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  Société ,  sous  le  couvert  de  S.  Exe.  le  ministre  de  Tin- 
térieur,  oayniitcf  de  port ,  avant  le  i«'  janvier  des  années  respec- 
tives pour  lesquelles  ^9  prix  sont  annoncés.  Les  concurrens  ne  se 
feront  pas  connattre  (  à  moins  que  la  nature  du  concours  ou  d'au- 
tres circonstances  ne  leur  permettent  pas  de  garder  l'anonyme  )  ^ 
ils  mettront  seulement  une  sentence  ou  devise  à  leur  Mémoire , 
ou  bien  ils  y  attacheront  un  billet  cacheté^  qui  renfermera  leur 
nom  et  leur  adresse.  Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas  où  le 
concurrent  aurait  remporté  le  prix  ou  obtenu  un  encouragement. 
lia  Société  se  réserve  expressément  la  faculté  de"  conserver  et 
d'employer^  soit  en  totalité,  soit  en  partie,  les  Mémoires  qui 
auront  été  envoyés  aux  divers  concours.  Tessier,  président; 
ârxvrsnrf,  secrétaire  perpistueL 

Société  médicah,^-i^¥X\e  avait  proposé ,  dans  sa  dernière  séance 
publique ,  pour  sujet  d'un  prix  de  la  valeur  de  3oo  fr. ,  la  ques- 
tion suivante  :  «  Déterminer  l'influence  de  l'anatomie  patholo- 
gique sur  les  progrés  de  la  médecine  en  général,  et  particulière- 
ment sur  le  diagnostic  et  le  traitement  des  maladies  iifitéxties.  i> 
La  Société  a  reçu  sept  Mémoires':  aucun  n*ayant  complètement 
rempli  ae»  intentions,  elle  s'est  détermiàée'à  remettre  ce  sujet  au 
coBCoors.  Ce  prix  tfera  décerné  dans  une  séance  extraordinaire  , 
en'Octobi«^t8»T.  .      * 

Ecoh  royale  des  Afines.*^*^  Une  ordonnance  du  roi^  du  5  clé'^ 
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cembre  1816,  a  créé  neuf  pbces  gnfttoites.d'âércs  mAptam  prés 
cette  école.  L'objet  de  cette  institutîoii  qui  ii''est  pas  asies 
connue ,  est  de  former  dei  bommet  ûutrait»,  propre»  à  diriger  des 
usines  et  des  établisscmens  métallurgiquies  en  France*  $i&  élèrea 
sont  disponibles  en  ce  moment.  Les  établissemens  qui  ôéàrt- 
raient  s'attacher  qaelques-ans  d'entre  enx ,  doivent  adresser  leurs 
demandes,  soit  à  FEcole  des  Mines ,  rue  d'Enfer,  hôtel Venddme, 
n"  34  y  soit  a  M.  le  directeur-général  des  Ponts-et-Cbanssées.  Ces 
demandes  seront  transmises  aux  élèves ,  qui  traiteront  de  gré  & 
gré  avec  les  chefs  d'établissement,  sans  <|ue  l'admini stiation 
puisse  s'immiscer  en  rien  dans  leur  détennination.  Une  disposi- 
tion des  réglemens  accorde  aux  enfans  des  chefs  d>xploitationy 
la  préférence  à  mérite  égal  sur  les  candidats  qui  cocoonrent  pour 
les  places  d'élèves  externes  vacantes  à.rEcole  des  Mines. 

j^aiweaux  violons,  «-^  Un  des  plus  habiles  luthiers  de  Paris , 
M.  Thibout,  a  soumis  à  l'Académie  des  Beaux- Arts  de  nouveaux 
violons ,  qui ,  en  conservant  la  forme  et  les  dimensions  ordinaires, 
ont  éprouvé  intérieurement  des  changeiq^s  notoires  et  bien 
calculés.  La  section  de  musique  a  fait  sur  ces  instrumens  nn 
rapport  très  favorable ,  c[ui  a  été  approuvé  par  l'Académie. 
M.  Thibout  demeure  rue  Rameau,  no  8. 

Trauaux  hydrographiques  sur  les  côtes  de  t^rance,  -—M.  Beau- 
tems-Beaupré,  ingénieur  hydrographe  en  chef  de  la  marine  ,  a 
repris  ;  depuis  le  mois  de  mai,  ses  travaux  pour  la  levée  de  la 
carte  générale  des  côtes  de  France.  Ses  opérations,  en  183e, 
doivent  avoir  lieu  entre  la  pointe  de  Quiberon  et  l'embonchure 
de  la  Loire. 

Enseignement  mutuel.  --^  Musique ^^h^  Société  pour  l'ins- 
truction élémentaire  ayant  décidé,  dès  le  commencement  de 
l'année  dernière ,  que  les  élémens  du  chant  seraient  inlrodnits 
dans  les  écoles  d'enseignement  jnutuel,  une  commission  spéciale 
vient  de  faire  un  nouvel  examen  de  la  méthode  pratiquée  par 
M.  Bosquillon-Wilhem,  et  elle  a  reconnu  qu'elle  était  la  seule 
qui  fût  assujettie  aux  procédés  de  cet  enseignement,  et  qui  pût 
atteindre  le  but  qu'on  s'en  était  proposé»— ^  La  Société  a  approuvé 
nu  rapport  définitif,  fait  au  nom  de  la  commission*,  concluant 
it  Tadoption  de  la  méthode  de  musique  de  M.  Bosquillon-Wilhem 
pour  toutes  les  écoles  mutuelles  oùil  sera  question  d'introduire 
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>Ie  chant  élëmèntaire.—-  S*  Exe.  le  ministre  de  rintérieur  et  M.  le 
préfet  âe  la  Seine  ont  donne  ietir  assentiment  à  cette  dâibëration 
de  la  Société.  Une  lettre  de  félicitation  a  été  adresse'e  à  l'auteur. 
Par  sa  méthode,  on  pourra  répandre^ aisément  dans  toutes  les 
-écoles ,  des  chants  moraux  et  religieux.  Les  premiers  succès  qu'il 
-a  obtenus  promettent  des  résultats  pleins  d'intérêt,  et  qui  ne 
seront  pas  sans  utilité  pour  la  classe  paiiyre  et  laborieuse. 

Bibliographie.  —  Collection  du  Thèdtre^Francais ,  depuis  tes 
Mystères  jusqu^à  Rotrou,  ^-Les  amateurs  du  théâtre  n'appren- 
dront pas  sans  intérêt  qu'il  existe  à  Paris,  chez  M.  Rnyer^  li^ 
braire,  rue.  du  Pont-de-Lodi,  nfi  7,  une  collection  des  anciennes 
pièces  de  notre  théâtre ,  depuis  les  Mystères  jusqu'au  xti«  siècle. 
Cette  oollection ,  composée  de  t^a  volumes  in^** ,  a  coûté  de  très 
longues  recherches.  Ou  trouTe,  chez  le  même  libraire,  un  maga- 
sin de /itères  rares,  de  curiosités  littéraires,  de  monumens  histo- 
riques inédits ,  et  de  manuscrits  précieux.  Les  amateurs  y  pour- 
ront spécialement  consulter  :  i^  beaucoup  d'ouvrages  histori- 
ques et  de  manu scrilr  concernant  les  premiers  poè'tes  français; 
^  ao  les  dictionnaires  de  Pancien  langage  ;  S^^'les  poésies  de  plusieurs 
dames  françaises ,  depuia  la  reine  de  Nayarre  jusqu'à' madame 
Deshouliéres ,  et  de  plusieurs  princes  et  rois  de  France ,  protec- 
teurs des  lettres. 

PuBLiCÀTToifs  PKocHAiifES.  —  Collection  dcs  Mémoires  relatifs 
a  la  HéuoluUon  française ,  auec  des  notices  sur  leurs  auteurs  et  dés 
.  éclaircissemens    historiques  ;    par  MM.   Bertixiik  et  BARRiiiiiE. 
— ^Les éditeurs  de  ce  recueil,  simples  rapporteurs  auprès  du  pu-, 
blic,  mettront  sous  ses  yeux  les  documem  histoijques,  les  témoi'. 
gnages  pour  ou  contre,  les  dispositions  ccunnues  on  secrètes  qui 
-peuvent  éclairer  son  jugement  sur  les  causes  et  snr  la  durée  de 
cette  grande  lutte  entfe  tant  d'opinions  différentes  et  tant  d'inté- 
rêts ppposés  ,  qui  n'a  pas  plus  manqué  d'historiens  que  d'acteurs. 
Des  notices  biographiques  précéderont  chaque  Mémoire,  et  des 
notes,  puisées  dans  les  écrits  du  tems ,  édairciront  les  faits  obs- 
curs, rétabliront  les  faits  inexacts.  Eu  rassemblant  des  écrite 
dictés- quelquefois  par  l'exagération  des  partis,  les  éditeurs  s'ef- 
forceront de  couserrer  toujours  l'esprit  de  justice  et  de  modéra- 
lion  qui  convient  »  l'histoire.  .  ' 

Lai  oéllection  dés  Mémoires  comprendra  ceux  <k  Rabaut-Saint- 
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.Etienne,  de  Bailly,  de  Dasaolx ,  4e  mad.  Roland ,  de  Nonmer,  do 
marquis  de  Rochambeatt ,  de  Riooffe ,  de  Rivarol ,  de  Lonvet,  do 
marquis  de  BouiUë ,  du  général  Damonriex ,  dn  marquis  de  Fer- 
rieres ,  du  géoëral  Puisaye,  du  marqois  de  Moolcsquioo ,  de  Ca> 
mille  Desmoulins, de  M.  Mecker, du géaënd  Doppet,  de  Beaumar- 
chais, de  Ramel,  de  Job-Aimé,  de  Marmontel,de  Phëlippeau,  dn 
l>aron  de  Bezenral,  etc.  La  CoiUction  sera  pnbliëe  par  sousci^ 
,tion  :  elle  comprendra  vingt  vobameê  grand  in-8^.  — 11  paraîtra 
tous  les  deux  mois,  à  partir  dn  i*'  }nin  i6ao,  une  livraison  de 
deux  Tolumes.  Le  prix  sera  de  1 1  fr.  par  lifrmsom  pour  les  per- 
sonnes qui  auront  sonseii^,  et  de  la  fr.  pour  les  Bon.-eonscrip- 
teurs.  Les  exemplaires  sur  papier  yëlln  seront  payes  lé -double. 
La  souQcription  sen  fermée  le  jour  où  paraîtra  la  seconde  Hyrai- 
.son.«--On  souscrit  clies  Baudouir  rsiass ,  libraires-^iteurs ,  me 
.de  Vaugirard,  n^  36.  (Sous  presse  :  les  Mémoires  deBonîUéet 
.cenx  de  madame  Roland*) 

.  — Fastes  civiUde  la  fram»y  depuis  faiwenure  de  VAssembléede» 
JiToiables  f  jusqu'à  P année  18204  par  4pieipies  amis  de  la  iihené* 
«— Td  est  le  titre  d^un  outh^b  qui  aura  de  huit  a  dix  Toiumes 
m-8^,  de  95  à  3o  feuilles  d'imj^ssion  chaque,  et  pour  lequel  on 
souscrit  au  bureau  des  FagUs  citdls  de  la  France ,  rue  des  Deux- 
Portes  Hantefeoille ,  n<>  7 ,  près  l^cole  de  Médecioe.  Le  premier 
Tolume  paraîtra  le  4  août  prochain.  Prix  de  chaque  Tolnme ,  im* 
primé  sur  papier  super^o,  pour  les  souscripteurs ,  6  fr,,  et  7  fr. 
5o  ^  franc  de  port;  pour  les  nop-s6ascripteurs ,  7  fr.  5o  c, 
et  9  fr.  franc  de  port.  Parmi  les  personnes  qui  concourent  à  la 
rédaction  de»  Fastes ,  on  cite  MM.  Dupont  de  l'Eure  ^  Manu^, 
membres  de  la  Chambre  des  députés;  A»  V.  Amault,  Etienne, 
.J.  P.  Pages,  hommes  de  lettres;  Germain,  ancien  administrateur 
du  département  4e  8eino*«t-0ise ;  Alex.  Goujon,  andei^offider 
d'artillerie ,  et  P. -F.  Tistot,  professeur  de  poésie  latineauColl^ 
de  France,  auquel  la  direc^on  littéraire  dn  l'euTrage  est  confiée. 
; —  Galerie  française  on  Collection  de  portraits  des  fiommes 
et  femmes  célèbres  qui  ont  illustré  la  France  dans  les  Xyib 
et  XF'lIl*  siècles*  -*  Une  société  d^artistes  et  d'hommes 
de  lettres  se  propose  de  puUiep,  sous  le  nom  de  Galerie  fnm" 
çaise  ,  une  collection  de  portraits  lithographies  des  hommes 
(t  des  femmes  célèbres  de  la  France ,  arec  une  courte  notice 
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M  SUT  cliaque  personnage ,  et  le  fdc  simite  cle  son 
friture ,  autant  qu^il  sera  posnbte.  'Les  portraits  seront  tous 
esécutës  sous  la  direetion  de  M.  G«otherot  *,  par  M.  Vigneron  et 
autres  dessinateurs  distingues.  Les  notices  seront  rddigëes  et 
aignéea  par.MM.  Alavoine ,  Andrieux,  Auger,  Denon ,  Droz,  de 
Forbin,  Fourier,  Gautherot,  Landrieuz,  Lëmonte^r,  Lesneur,' 
Mathieu  Dumas,  Miel ,  Muriel ,  Rieherand,  Roger  et  Villemain/ 
La  collection,  oomposëe  d# cent  poi^traits  enrtron,  paraîtra  par 
livraison  de  4  |H>rtrails,<  ^fae  simile  et  4  notices ,  sur  beau  papier 
T^lin ,  grand  in«4**  Les  portraits  et  le^âe  sifnile  sont  conficîs  aux  ' 
pinssef  UthogiaphiqiHa  de  M.  Motte,  et  Timpression  des  notices  à 
MwFirmin  Didot.  A  murtÎT'du  mois  de  juin,  jusqu^à  fachéTeoient 
de  FouTrage ,  il  paraîtra  deux  livraisons  par  mois.  Dans  1%  courant  ' 
de  ï8ao,  les  soùsC^ripteùrs  Tecevront  une  introduction  à  la  Ga-' 
le/ie  Jran^i$e ,  rédigëepat  un  des  auteurs  des  notices,  et,  avec  la 
dernière  liTvaison ,  unetabl«alpliabë(Sque.Leprtxest,  pour  Paris,  ' 
de>6  fa.  5o  Oj  ,  et  }>ou»'lea  départeniens,  de  7  fr.,  par  liTraiBon^ 
franche  de  po«t.  On  no  paie  rien  d'eTance.  On  souscrit  à  Paris , 
chez  M.  Lefopt  ,.de8siintear  de  la  grande  édition  du  Musée ,  rue 
des  Fossés»dtt--TémpIey  nv  4f  et  au  bureaili  des  Affiches  pa- 
risiennes, me  de  rArfare^Sec,  n<>  Sa. 

s.  ' 

Ifota,  La  tr^JÎTraÎBoii  composée  des  portraits  de  Louis  Xtl, 
du  eaniinalitjimboise ,  a  dé  je  para* 

Beàiix-Arts.  ^-^  Pfiae  de  gnunire  enUaUe-daucè.  -^  A  partir  ' 
de  cette  année,,  liea  éières  qui  remporteront  les  prix  de  grarurè 
distribués  tous  les  cJèuxans  par  Tlnstitut,  resteront  à  Paris  >  et  y 
jouiront  pendant  cinq  années  de  la  pension  que  le  gouyemement 
leur  payait  à  Rome,  où  ils  ne  trouvaient  (^as  les  méknea  moyens- 
qu'en  Ftance. 

-^  Médaille  da  Vrrrôtio  AxFieai .  —  M.  Donadio ,  dans  la  gra-  ^ 
VJinedè  cette  belle  médaille,  que  toué  les'Ilidiens  passionnés  pour 
la  gloiae  de  leur  pays  s'empresseront  Mus  doute  de  se  procurer , 
a  fait  ]»reuv:e  du  même  talent  par  leqnël  il  s'était  précédemment' 
distingué  en- ÊMsant  les  médailles  de  Joa0ph-'L&ms  Lagrange  et' 
à^jEnnUis^uitihus  ^ztoonti,  GaUe  è^Alfibft^  qui 'vient  de  pa-' 
raltre,  est  aussi  renaarqoable  sons  le  rapport  de  la  ressemblance 
et  du  nslief  des  Uraits ,  que  par  la  perfection  du  dessin  de  la  tété 
du  Sopho«l«da  TltaHe.  On  la  tconv* ,:  ainsi  que  les  médailles  da 
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Lagrange  et  de  f^isconii,  aa  àéffQt  de  la  Société  métalliqae-,  h6-«> 
tel  de  la  Monnaie,  à  Paris;  prix  de  chaque  médaille,  5  fi*. 

Théâtres.  —  Thedtrg^raaçdis. . —  Le  K^lUculaûne»  -—  M.  de  la 
Ville ,  auteur  de  cette  come'die ,  a  été,  dit r. on,  non  pas  fbllica- 
iaire,  mais  jourqalista  à  Bordeaux.,  en  i8i  5.  On  pourrait  en  conclure 
qu'il  peint  ce  qu'i^.a  tu.  Or ,'  sa  pièce  est  une  satire  sanglante 
contre  les  geps  du.me'tier.  C'est  Tartufe'  travesti  en  journaliste. 
Iinpatro^^âé.cbez  ua^|>oa]çgeQiS|  nomnae  M.  Dubuissen,  le  gaze- 
tier  Valcoi^r  s'est  en^pai;é  de  son  esprit  ^  comme  M.  Tartufe  de 
celui  d'Orgon ,  et  il  ne  vise  à  rien  moins  qa'à  obtenir  sa  fille  et  la 
moitié  de  sa  fortune*  Des,  critiques  ont  poueaé  plus  loin  le  parais 
llèle  de  l'aotio»  des  deux  pièces ,  et^rouTié  4^»  similitudes  jusque 
dans  les  moindres  détails.  La  malignité  publique-a  cru  reconiiaf  tre, 
dans  certains  traits,  des  anecdotes  récente^,.. et  Ton  a  entendu 
prononcer  des  nouu»  propres.  IVous  noua  l^oroeroas  à  remarquer 
que  Touyrage  entier  est  é,çn1}  dans  \ib  tfsppît  d'aigreur  très  exa- 
géré contre  les  journaux  et  contre  cewx  qmy  travaillent,  ce  qui 
n'a  point  le  mérite  de  la  justesse  dans  notre  |;ouTemement  repré* 
sentatif,  ni  celuÂde  l'a -propos,  (dans  un.  moment  où  la  position 
des  journalistes  e^t  d^eveupe  l'objet  fde  la  sollicitude  des  hoomnes 
éclairés  et  impartiaux.  Tput  cela  ne  nous  erapdcbera  point  dere- 
comiattre  dans  la  xiouyelle  pièce ). un  talent  très  remarquable  pour 
la  peinture  énergique  des  caractères  ,  po.ur  la  conduite  vigou- 
reuse d'une  action  constamment  dépouillée. d'en trayes  et  de  lon- 
gueurs, et  surtout  un  dialogue  extrémoment  yifet  piquant,  et  un 
style  plein  de  fermeté  et  d'esiprit.  JVf.  de  la  Ville  avait  déjà  donné 
au  même  théâtre  ppe  petite  comédie  en  'un  acte ,  intitulée 
Alexandre  et  jipel(e9^.o\x  l'on  avait  distingué. un  grand  mérite  de 
style,  n  a,  dit-on,  plusieurs  ouvrages  reçus  à  nos  deux  théâtres 
français,  et  il  est  prob^b^e  que  les  journalisies  dont  il.  a  dit  tant 
de  mal ,  seront  condamnés  à  dire  beaucoup  de  bien  de  son  talent. 

—  Odéon.  :-r  Vj^rtUts  ambitieux,  — .Cette  comédie,  en  cinq 
actes  et  en  vers ,  <st  de  H/ïm  Tbéaulon ,  dont  on  ne  connaissait  ius- 
qu'à  ce  jour  que.  >de^  .(^ta-^comiques  tni  d^e s' Taude villes  asses 
médiocref .  11  vient  de,  fni'buver  4|pie  son  talent  peut  atteindre  à  un 
ggnr^  plus  élevé.  L'artiste  ambitieux  est  nn  musicien  qui  a 
épousé  un^  demoiselle.de  grande  ibmifle^  mais  sans  bien  ,  qui  ce- 
p^dant  fait  beaucoup  de  dépooftes,  et  ^uiveist  s'ouvrir  la  carrière 
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des  place»  par  lé  chemin  de  Pintiigne.  CesC  le  Glorieux,  dana 
une  position  spéciale ,  et  cette  position  est  bien  dans  les  moeura 
du  jour.  Les  trois  premiers  actes  sont  supérieureraetit  conduits  ; 
mais  Taction  se  complique  et  languit  da»s  les  deux  derniers ,  pour 
amener  un  de'noûment  tout -à- fait  médiocre.  Les  rôles  épiso* 
diques  ou  accessoires^  sont  presque  Ions  agréables  et  piquans  ; 
mais  le  caractère  principal  pourrait  être  plus  fortement  dessiné. 
Ls  st^rle  de  la  pièce  est  généralement  élégant  et  correct^  cVst 
bien  celui  de  la  bonne  comédie.  On  y  remarque  même  des  pas» 
lages  pleins  de  yerre  et  des  vers  très  heureux. 


]SéGROLOGiE.  — •  Awie'-Joseph  Bruard  ,  membre  de  la  Société 
dVncobragement ,  .de  la  Société  royale  des  Antiquaires,  de  FA- 
cadémie  de- Toulouse,  etc. ,  né  à  Besançon,  le  20  janvier  1787» 
était,  en  1804 ,  'sous-officier  dans  les  chasseurs  d'élite  \  eh  1806, 
avocat  distingué  a  la  Cour  d'appel  de  Besançon;  en  1809,' chef  de 
bureau  à  la  préfecture^  dii  Jura ,  et  successivement  dans  les  pré* 
feptures  fie  la  Haute-.Gaix>nne  et  d'Indre-et-Loire  ,  où  il  accom- 
pagna M.^  De&touches ,  son  ami.  Nommé  sous-préfet  à  Vitry ,  en 
juin  181 5 ,  sous  le  gouvernement  provisoire ,  il  montra  autant  de< 
sagesse  quçude  courage  dans  ces  momens  difficiles,  et  sa  conduite 
lui  valut  Festime  de  tous  les  hommes  justes  et  honnêtes ^  quelles 
que  fussent  d'ailleurs  leurs  opinions  politiques.  Postérieurement' 
à  cette  époque ,  il  cessa ,  pendant  quelque  tems ,  de  parficiper 
à  l'administration  ;  mais  il  fréquenta  assiduement  les  séances  do' 
la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France  ,  ou  il  fit  lecture  de' 
plusieurs  Mémoires  intéressans.  Ce  .fut  là  que  l'auteur  de  cette < 
xM>tice  eut  le  bonheiir  de  le  connaître ,' d'apprécier  les  excel-^ 
lentes  qualités  de  son  esprit  et  de  son  cœnr ,  et  d'en  recevoir  des 
témoignages  honorables,  d'estime  et  d'aflectiou.  «Après  le  5  sep-: 
tembre  181G,  M.  Bruand  fut  appelé  à  la  sous^-préfecture  de  Bar« 
odonnettie,  départementales  Basses- Alpes,  et,  peu  après,  à  cellei 
de  Belley^  dépArtement  de  l'Ain.  L'exploratioh  et  la  descciptioli 
des  m^numens  antiques ,  l'encouragement -de  l'utile  .méthode  da. 
l'enseignement  mutuel,  devinrent  plus  particulièrement  l'objet* 
de  ses  soips  et  de  ses.  travaux.  Déjà,  d'heureax! résultats  avaient 
couronné  ses  nobles  e^brts ,  lorsqu'il  sentit  les  ^atteintes  de  la 
maladie  qui  l'a  enlevé  dans  la  force  de  l!âge  :  il  Tenait  d'envoyer 
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à  rAcad^mie  des  Insoriptions  et-Belles^Lettivs  de  Tlustitiif ,  et 
à  la  Sociëté  royale  des  Antiquaires  éB¥nnce,  plusieurs  JVIéinoires 
sur  divers  sdjets  d^archéologie ,  qui  sei^ont  sans  dtfute  publies 
dans  ceuxde  èes  deux  Sofiiétéê  sarantes.  On  a  deluileaouTragea 
'suivaps  :  f<*  Annuaire  historique ,  êtatuUque  et  4r$héoiûgique  du-, 
département  du  Jura^  iu^S*',  avec  une  cafrte  ,  sept  gravures  ea- 
taiile-donee ,  et  TÎngnJeus  autres  grarnret  e«  bois  ^  Lon»-le- . 
Saulsiier;  1814*  ^^-  DUfiertationsurla  mosaïque  antitfued^Estopaf^ 
I  vol.  kk'^  avec  deux  planches.  ^Pours,  i8\5.  3^.  Mélanges  Hité'- 
f aires  j  t  toI.  itt-8°.  Toulouse ,  181  &  4^.  Essais  sur  les  effets  de 
la  muêique  chez  les  anbiens  et  ehezies  modernes \  iniift^.  Touréf 
181 5.  *-      Michel  Behr. 

—^Boulagc^M.  Thomas-Pasehal  Boulage,  professeur  à  l'École 
de  Droit  de  Paris,,  et  avocat  à  la  ^onr  royale ,  est  dëcédë,  dana' 
les  derniers  jours  du  mois  de  mai.  11  exerça  long-tems  avec  boo^ 
neur  la  profession  d'avocat  à  Troje«.  Meahte  et  aecrëtaire  de  la 
Soet^të  académique  du  département  de  TAube,  il  pubMa  diverses 
productions  littéraires,  et  notamment  un  ouvrage'  sur  les  anti- 
qiMs  du  droit  romain ,  qui  a  pour  titre  :  Conelusiom  sur  la  loi 
des  Jplouze' Tables  ;.  traite  rempli  de  reoherciies  lumineuses  et  sa^ 
vantes.  Nommé  par  concours ,  en  181  o,  à  la  chaire  du  Gode  civil  ; 
vacante  par  la  mortide  M.  Portiez  (de  l'Oise) ,  M.  Benlage  sou* 
tin^é  Paris  la  reptitatuin  qu^il  s'était  acquise  à  Troyes  :  il  sut 
fermer. d'«>xcdletts  élèvea^  et  s'en  feire.  chérir  et  respecter.  D  fit 
paraître ,  au  tàois^e  décembre  1619 ,  le  premier  volume  d'un  ou-* 
vmge,  qui  est  le  Ftfsultat  dse  ses  leçons ,  sous  le  titre  de  Principes 
deiiJuriÉpeudawoe'jimmqàUè^'paur  sentir  a  tinMeUigenee  du  Code' 
civil.  On  espèire  que  Téditeur,  malgré  la  mort  de  l'auteur,  n^en 
poursuivra  pas  moins  la  publteation  de  ee  livre  utile ,  nen-senle- 
meut  aine  éléveè  de  l'École  de  Droit  de  Paris ,  mais  indistinctement 
ft>touteS  IcB  perstMmesqni  voudraient^a<iquérirdes  notions  fixes  et 
positives  sur  notre  droit  civil.  On  annonce  un  ouvrage  inédit  de 
M.  Bonlage,  sous  le  titra  de  iR/^^^res  dUsis,  comme  étant  sous - 
presse  et  devant  pamltte  incessamment.  Cette  pfi&df^otion  lui  as« 
signera,  si  l'on  en  doit  croire  le  rapport  de  quelques  connaisseurs , 
mi  rang  alissi  distingué  parmi  le^  littérateurs  et  les  sa^ans ,  qua 
œluit  qu'il  avait  acquis  parmi  les  j urisconsultes. 
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On  a  rëani  aux  quatre  mots  indicatifs  des  quatre  CRANnss  ditisioss  de  ce 
Recueil  : 
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risé ces  articles,  à  la  suite  des  noms  de  leurs  auteurs,  par  Tune  des 
âuatre  abréviations  ci-apré&:  M.  (mémoires et hotices);  A.  (analyses); 
.  (bulletin  bibliographique);  N.  (nouvelles littéraires).  La  dé* 
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Keyue ,  lorsqn  u  s^agit  des  articles  quUls  ont  fournis.  • 

Au  lieu  de  comprendre,  sous  la  dénomination  générale  sciences  et  arts, 
(comme  dans  nos  quatre  tables  des  matières  de  Tannée  1819) ,  l'indication 
des  différentes  sciences  dont  traite  ce  volume,  on  a  cru  devoir,  pour 
rendre  les  recherches  plus  faciles,  et  pour  mieux  caractériser  le  but  phi- 
lo^ophique  de  la  Revue  Encyclopédique  ^  ouvrir  un  compte  particulier  et 
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connaissances  humaines,  agriculture  ,  anatomie  ,  etc.  ;  â  chacun  des  élé- 
mens  essentiels  de  la  civilisation  et  des  moyens  principaux  de  communi- 
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ENSEIGNEMENT  MUTOEL;  INSTRUCTION  PUBLIQUE;  JOURNAUX;  THEATRES,  etC.  ; 

mais  encore  à  chacun  des  pays  dont  il  est  fait  mention  dans  ce  Recueil ,  de 
manière  qu'on  poisse  rapprocher  et  comparer  tour  à  tour,  soit  Vétat  des 
sciences  et  des  élèmens  de  la  civilisation  dans  chaque  pays ,  soit  les  nations 
elles-mêmes,  sous  les  différena  rapports  sous  lesquels  on  a  eu  l'occasion 
de  les  considérer. 
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topographique,  i56. 


DES  MATIERES. 
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Oracles  sibyllins  du  mage  du  Nord, 

par  Cramer,  i6a. 
Orateurs  (les )  français ,  publiés  par 

Barthe,  i88. 
Orlofl',  traduction  anglaise  de  ses 

Mémoires  sur  le  royaume  dt  ta- 
pies, ai3. 
Orpkanotrophes  (  Projet  d^  reformes 

pour  rinte'rieur  des),  364* 
0rti,  Lettere  d'un  récente  viaggio, 

573. 
Ossolinski ,  Me'moires  hist.  et  crit. 

pour  servir  à  l'Histoire  littéraire 

de  la  Pologne,  35^. 
Ouvaroff,  son  opinion  au  sujet  de 

la  fable  d'Hercule,  ai 5. 
Outrages  pékiooiques,  yoyez  Jour- 

BAUX. 
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Paganel ,  de  l'Espagne  et  de  la  li- 
berté, 587. 

Paille  (  la  )  employée  comme  con- 
ducteur de  ràectricitë,  aai. 

palais  dans  le  style  oriental  à  Brigb- 
ton ,  4o5.  ■ 

Paléographie,  571. 

Papier  ivoire  À  Tusage  des  peintres, 
608. 

Parent-Real,C.  — B.,  188,  37I. 

Parga,  poème ,  par  Viennet,  i85. 

Paris  ,  aa5,  4^7»  ^36. 

Pats-Bas  ,  171,  3a3,  367,  4)3)  ^79, 
Gao. 

Pédale  pour  tourner   les   feuiUets 
d'un  cahier  de  musique,  6ia. 

Peinture  sur  verre,  a  19. 

Pensylvanie,  ses  améliorations  inté- 
rieures, par  S.  Brect,  157. 

Perse,  559. 

Pharmacie,  198,  373. 

phénomènes  de  la  vie  (  Essai  sur 
les),  391. 

Philologie,  i63,  17a,  186, 19a, a3a, 

363,  389,  443,  467,  574. 
Philosophie,   161,   163,   174,  391, 

364,  367,  374,  430,  487,  56a. 
Physiologie,  330,  353. 
Physique,  5,  300,  583. 

Picot,  peintre,  son  Raphaël  et  la 
Fornarine,  437. 


Plan   d'éducation  pour  le   roi  de 

Rome,  610. 
Poésie,  i5i,  166,  i85,38o,  38i,383, 

410, 4i5,  537,  574,  588, 589. 

—  DRAMATIQUE,    l33,  l63,  I73,  333, 

334,  344,  358,  368,  386,  387,  438, 
570,  644. 

Poètes  anglais ,  collection  de  leurs 
portraits,  3i4* 

Politik  nach  Plaionischen  Grund- 
sâtzen ,  von  Koppen ,  359. 

PoLiTiQTTE,  183,  i83,  184,  i85,  35i, 
359,  367,  374,  5^9,  584,  586,  587. 

Pologne,  357,  365,  408,  565,  569. 

Pontolino,  roman  patibulaire,  hol- 
landais, 58o. 

Poppes    Technologisches  Lexicon  , 

Population  du  royaume  de  Suède, 

6i3. 
— ^du  royaume  de  Danemarck,  6i4- 

—  du  royaume  de  INaples ,  633. 

Portalis ,  de  Tusage  et  de  Fabus  de 
l'esprit  philosophique  durant  lé 
i8«  siècle,  584 • 

Portugal,  170,  333,  366,  578. 

Postes  anglaises ,  par  eau ,  entre  Bag- 
dad et  Bassora,  394. 

Pradt  (  De  ) ,  petit  catéchisme  à 
l'usage  des  Français,  1 83. 

—  De  la  révolution  actuelle  en  Es- 
pagne, i83. 

Precursores  (Oé)  do  AnitchrUtOy 
170. 

Prince  de  Beaumont  (  M*  le  ) ,  tra- 
duction hollandaise  de  son  Maga- 
sin des  enfans,  368. 

Prit  PROPOSÉS  :  par  l'Académie  royale 
des  sciences  de  France,  337,  330; 
—  Par  la  Société  de  Médecine  de 
Paris,  33 1  ^  — par  l'Académie  des 
sciences  de  Caen ,  4^6  \  —  par  la 
Société  de  médecine  de  Paris , 
43 1,  63^  j — par  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  à 
Stockholm,  6 14  j  — par  l'Acadé- 
mie des  sciences  d'Amsterdam , 
6a9; — parla  Société  d'agricul- 
ture de  Paris ,  636. 

—  De  gravure  en  taille  douce  ,""643. 

—  Fondé  par  le  comte  de  Volney  , 

433. 

—  par  Rosciusko,  6o3. 


'4 


—  Décerné  par  k  Société  des  Belles  • 
Lettres  de  Copenhague ,  a  la  meil- 
leure chanson  nationale  ,4*^* 

Procédé  (nouveau)  pour  préserrer 
<    les  grains  de  la  carie ,  6J4 
Programme  du  Cours  de  ^roit  pu- 
blic ,  par  Degérando  ,  49^- 
Progrès  de  la  littérature  hongroise, 
616. 

—  des  sciences  dans  la  Grèce ,  4^^- 
«—  des  sciences  et  des  arts  de  la  ma- 
rine française ,  8. 

Prométhée  enchaîné  d^Eschvle ,  dis- 
sertation par  Andrieux ,  ^4^* 

Propiac,  Dictionnaire  dVmulation , 
376. 

Proscriptions  f  des),  par  Bignon, 
i85. 

Pmteo  ^nguino  (del)  di  Laurentiy  e 
ConfigUacchi ,  363. 

Prunelle,  de  Pétat  des  gens  de  let- 
tre,  etc.,  186. 

Publicationsnouyellesdans  les  Pays- 
Bas  ,  ^l'A. 

—  prochaines  de  nouveaux  ouvrages 
anglais,  4^^* 

—  d'ouvrages  français,  îi3îi,  435, 
641. 

Puf'sh's  description  of  North-Ame- 
rican  plants  f  558. 


R. 


Raoul-Aochette ,  deux  lettres  sur 
Tauthenticilé  des  inscriptions  de 
Fourinont,  597. 

Raphaël  (l^étc  en  l'honneur  de),  cé- 
lébrée à  Berlin  >  4'4* 

—  à  Munich,  617.    • 

Rauch,   Hé  génération  de  la  aature 

végétale,  408. 
Raupachs  drammatische    Dichtun- 

gen^ i63. 
Réclamation  de  M.  Clarkson ,  433. 

—  de  M.  Seybert,  434* 

—  de  M.  LIorente,  627. 

—  de  Sir  Ch-  Morgan ,  439. 

—  de  M.  Kochanowskl ,  409. 
Recueil, de  T  Acadénxic  des  Jeux  Flo- 
raux, 589. 


TABtC  ANALYTIQUE 

iot  cffmptsgthres  de  seda  en  rama, 
166 

Rcmusat  (  Abel  )  ,  Recherches  sur 
les  langues  lartares,  53o — 536. 

Renonard  (  Ch.  ) ,  Elémcns  de  mo- 
rale ,  376. 

Reposta  a  analrse  crilioa  dos  redac- 
iores  do  inv^esiigndor ,  etc. ,   366. 

Révolution  Irançaise  ,  collection  des 
Mémoires  y  relatifs ,  par  Berville 
et  Barrière  ,  64 1 . 

Régnier ,  de  Téconomie  publique  et 
rurale  des  Perses,  175. 

Riberio  ,  Theoria  do  aiscurso  appU- 
coda  d  la  lingua  portugueza ,  1 70. 

RoU^  Uren  aan  den  godsdicnst 
gewjrd,  367. 

Romans,  159,  356,36a,  38o,  436, 
58o. 

Rome  anc.  et  mod.  (  Nouvelle  des- 
cription de  )  ,  par  Fea ,  363. 

Roquefort,  Supplément  au  glossaire 
de  la  langue  romane ,  ii3q. 

Rotterdam  (Van) ,  Oratio  de  fatis , 
quitus  artis  nyedicce  disciolina , 
sub    GaUorum  imperio    ohnoxia 


fuit ,  57a 

Rouiller  (  Guérard  de),  de  TEsprit 
public,  586. 

Rousseau  (J.-J.  ),  Monument  en 
son  honneur,  aao. 

—  Son  testament ,  publié  par  Mé- 
trai, 593. 

Roussin ,  o£Bcier  de  marine  fran- 
çaise, fixe  la  position  de  la  Vigie 
de  Manoël-Luiz,  6o4< 

Russie,  ai4,  3i6,  406,  579,  613. 
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Saint-Joseph ,  Essai  historique  sur 
le  commerce  et  la  navigation  de  la 
Mer  Koire,  175. 

—  Martin,  Nouvelles  recherches  sur 
Tépoque  de  la  mort  d^Alexandre, 
38q. 

—  Thomas  et  Jaufiret ,  traducteurs 
de  FHist.  de  Russie,  3 16. 

Sainte-Marie,  Nouveau  formulaire 
médical,  373. 


Regàs  ,    7ratado  sobre  los  co/toct-  jSalette(de  la),  sur  Fart  musical  des 
mientos  que  devcn  acompaanara  \     anciens,  4^* 


DES  MATfÊRES. 


Salfi,  C.--.A.,  344,  557.  N.,4t6. 

Salisbuiy's  J'reatise  on  the  pralical 
mentis  ofemploying  tkepoor,  SSg. 

Samuel  d'Hfii*cotirt ,  par  A.  Du- 
fresne,   198. 

Savigny,   yom  Beruf  unsrer  Zeit 
fur  (reselzgebung ,  68. 

Savon  de  pommes- de-terre,  634* 

Scheltema ,  Ruslùnd  en  de  Pfeder- 
iandy  etc.,  579. 

Schinfena  e  S  ira  y  traduit  en  vers 
italiens,  par  BcIHngeri,  166. 

Schizzi  (  Folchino  ) ,  sur  les  hospi- 
ces des  enfans  trouve'» ,  364- 

Schmidt,  publication  de  ses  livres 
ëlémentaires ,  diaprés  les  princi- 
pes de  Pestalozzi ,  617. 

Scholar's  (  The  )  mmembrancer , 
35G. 

Schoits  fCotzebue,  Deutschland  und 
Russlanày  569. 

Schrant,  Hommage  à  la  mémoire  de 
J.-B.  Hellebaut,  368. 

SchuUes  Donau  t'arthen ,  SSq. 

Schumacher ,  capitaine  danois ,  son 
invention  de  fusées ,  !xi6. 

ScîENCES  ET  A«T8.  Voy.  posslm  à 
leurs  articles  respectifs. 

Scina ,  f^iaggif*  tdte  Madonie ,  363. 

Sculpture,  196,  4o5,'6i4,  635. 

Sel  gemme  (  IVline  de  )  dans  le  dé- 
partement de  la  Meurthe ,  \'i^. 

SÉNÉGAL,  progrés  de  civilisation, 
ao5. 

Septier,  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que d^Orléans,  191. 

Serena,  ou  lu  jeune  vierge,  après 
son  entrée  dans  le  moude,  par 
Friedrich,  567-568. 

Servitude  personnelle  (la  )  est  abo- 
lie en  Mecklenbourg,  4^3. 

Severin,  Sur  Tin sfruction  populaire 
en  Danemarck,  317. 

Sejbert  (Ad.  ),  sa  réclamation  con- 
tre la  traduction  de  ses  Annales 
statistiques,  434* 

Shakespeare,  proposition  de  lui 
élever  un  monument,  \o\. 

Sickters,  Katfntus ,  i63. 

— Hiemglyphen  in  dem  Mythua  des 
u4esculapius ,  164. 

Simon,  Gfammaire  allemande, 
379- 
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Sketch  {A)  oftheeconomy  ofnum, 

353. 
Skioner,  Févéque,   sa  statue  a  A-' 

besdeen ,  4o5. 
Sneits   Abriss    der  Geschichte  der 

philosophie  y  161. 

Sociétés  savantes  et  d'utilité  pu- 
blique, en  France,  327,  4^^» 
635. 

—  géologique  américaine,  6o3. 

—  pour  prévenir  la  pauvreté  dana 
la  ville  de  New-York,  393. 

—  baptiste  des  missions  a  Séram- 
pore,  204. 

~  pour  l'encouragement  de  l'astro- 
nomie ,  à  Londres  ,4^1. 

—  des  chaumiér||  (  projet  d'une  ) , 
pour  le  soulagnnent  aes  pauvres 
en  Angleterre ,  4^1  • 

—  des  Arts  à  Edimbourg,  ao8. 

—  musicale,  à  KJausenbourg,  en 
■Transylvanie,  41 4* 

—  des  sciences  naturelles  du  canton 
de.Vaud,  a-io. 

—  d^agriculturc  du  dép.  de  la  Corse, 
4^6. 

—  pour  l'encouragement  des  scien~ 
cesd'Arras,  635. 

—  dVmulation  de  Houen ,  636. 
^—  philharmonique  de  Metz ,  636. 

—  de  médecine  de  Paris,  43i. 
-r-  médicale  de  Paris ,  33q. 

—  philotechnique  de  Pans  ,4^1. 

—  bibliques,  en  Russie,  ai4j  — 
dans  les  Pays-Bas,  3:i3^  —  de 
Londres ,  4^M  —  ^^  Hambourg , 

Soie  brute  (  Sur  la  ) ,    traité  par 

M.  Kegas,  166. 
Soldins  /Jumoristen ,  5'j3. 

Sourds-muets  ,  art  de  les  instruire , 
par  Arrowsmith,  356. 

Spalding  (  Lyman  ) ,  on  the  use  of 
ScuteUaria  laterîfoiia ,  35 1 . 

Staël  (mad.  de),  ses  OEuvres com- 
plètes, 195. 

Statistique,   229,   a3i,   4M»  6i3, 

614,  61'i,  635. 
Sternberg ,  Exposé  géognostico-bo- 

taniaue  de  la  Flore  du  monde  pri- 

mitit,  i5q. 
;Stewart  (  Dugald  ) ,  Histoire   des 
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sciences    métaphysiques ,    etc. , 

3:4. 
Sttidies  of  tke  Historié  muse ,  564* 
5uard ,  Mém.  hist.  sur  sa  TÏe ,  par 

Garât,  33 1. 
Substances  végétales  converties  en 

Somme  et  en  sucre  j  découvert^ 
e  M.  Braconnoty  a  ]Vancy,  4^^* 
—-Même  découverte  de  M.  Vogel, 

à  Munich,  6i5. 
SctoBy  ai6,  ^ïo,  5i3,  6i3. 
Suisse,  164,  a^o,  3^4»  ^^9* 
Synonymes  français  (  Nouveaux)  , 

par  madem.  Fàure,  195. 
Système  de   logique,    par  Fries, 

i6a. 

f. 

Tableau  météorologique  pour  1819, 
337. 

Tableaux  transparens  de  Koenig  de 
Berne,  630. 

Tambroni,  Compendio  délia  storia 
di  Polonia,  3o5. 

Tancoigne's ,  joumey  into  Persia , 
559. 

Tansaa  (  Clémentine  ) ,  Pamiontka 
podobréy  matre,  ^Sn* 

Tamows  (  Jt'annjr  )  ÉnâhJungen , 
v36a. 

Tayloi's  glory  ofregality^  356. 

Technologie,  §67. 

Teinture  jaune  pour  les  étoffes ,  in- 
ventée par  M.  Braconnot  à  Nan- 
cy, 224. 

Tela's  y  Philosophical  Library,  56a. 

Templiers  (  Les  ) ,  tragédie  de  Aay- 
nouard ,  trad.  en  polonais ,  358.   . 

Thé  (Du  ),  traité  sur  sa  culture, 
etc.,  par  Marquis,  173. 

—  (  culture  du  )  aux  environs  de 
Foix,  3a5. 

Théâtres  :  Théâtre-Français ,  a  Pa- 
ris, a33, 438, 644  j  —  L^Odéon ,  à 
Paris,  a33,  438, 644  j  —  ■  Péters- 
bourg  et  à  Moskou,  61  a. 

Théâtre  français  (Collection  du), 
depuis  les  'mystères  jusqu'à  Ao- 
trou,  641. 

Théologie  et  Rbliaior  y  170,  aoo, 
366,  367,  578, 619. 


Thorwaldsen,  sculpteor danois ,  ta 

nouveaux  travaux,  614. 
ToUenare ,  Sur  les  entraves  que  le 

commerce  éproove  en  Europe, 


374. 
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Tombeaux  antiques  aux  environs  de 

Rome ,  6a4. 
Topographical    description   ^  the 

State  of  OhiOf  etc.,  i56. 
TopOGBAPfliE,  i56,  167,  i58,  197, 

ai8,  559,  363. 
—  ecclésiastique     de     F  Au  triche, 

ai8. 
Toullieri  le  Droit  civil  français, 

180. 
Transactions  of  the  Historical  and 

Literary  Comittee  ojthe  yimerican 

Philosophical  Society ,  81. 
Travaux   hydrographiques  sur  les 

côtes  de  France,  640. 
Trapels  of  Cosmo  the  third^  etc., 

56i. 
Tremblement  de  terre  à  Sainte-Lu- 
cie, 5. 
Tuilier,  peintre  anglais,  ai4- 
Turpin,  Mémoire  sur  Pinflorescence 

des  graminées  et  des  cypéracées, 

370. 
Tn&QuiEy  356,  56o,  6a6. 

u. 

Uneyamcmeti  Toih  Laszl^   Goros 

Kcrsei  Magyar  TolmascoLutalf 

571. 
Universités  :  de  la  Belgique,  aaS^ 

—de  Leipsick,  4  >  4  î  — ^^  Corfoo, 

6a5. 
Usages  anciens  et  modernes,  par 

Ferrario,  574* 

V. 

Vaccine;  la  découverte  en  est  re- 
vendiquée en  faveur  des  Indons, 

394. 
Valdoré  (  Le  village  de  ) ,  $84. 
f^allefOf  Compendio  de  maîcmali' 

cas,  365. 
Varrot  (  mad.  ) ,  ses  0£avrcs  pot^ 

thumes,  a  3a. 
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DB9  aUTliBES. 


f^enturinisj  Chronik  des  neunsBchn" 
ten  Jahrhunderts ,  569. 

VeinSltMO  Paez,  Prindpioêdegeognt' 
fiaastronomica^  57^. 

Verger,  Les  Nuits attiques  d*Aiila- 
GeUe,  389. 

Vers  à  soie,  art  de  les  coitÎYer, 
414. 

f^eni/icaçdon  poitugneaa  (  Trutado 
da)f  171.  Par  Fonseca. 

Veuves  indiennes,  requête  tendant 
à  les  empêcher  de  se  brûler,  395. 

Vie  champêtre  (Laj,  poëme  an- 
glais ,  par  J.  Clare ,  i5i. 

Vienne t ,  Parga ,  poâne ,  i85. 

— •  Epttre  aux  louangeurs  du  tems 
passé,  588. 

¥^ico,  DeW  aniichisAtma  sapienza 
degF  lialiani ,  364* 

Violons  (  nouT.  ),  ioTentés  par 
M.  Thiboiit  de  Paris,  640. 

Virginie  (  Hist.  de  la  j,  par  Camp- 
bell, 166. 

Visiteur  du  pauvre  (  Le  ) ,  par  de 
G^rando ,  3^7. 

Vivres  destines  à  la  marine,  moyens 
pour  les  rendre  incorruptibles, 
ai4- 

Vocation  de  notre  siècle  pour  la 
le'gislation ,  par  Savigny  ,  68. 

Vogel ,  professeur  à  Munich ,  sa 
découverte  des  moyens  de  con- 
vertir des  substances  végétales  en 
gomme  et  en  sucre,  61 5. 

Voisins  fies)  de  campagne,  par 
miss  fiumey ,  iSg. 

VoJney,  les  Ruines,  nouvelle  édi- 
tion, 174* 

Voltaire  et  M*  du  Chatelet,  leur 
séjour  àCirey,  691 . 

Voyages,  98,  i65,  aa5,  354,  356, 
358,  359,  363, 435, 559,  56o,  56i, 
5r[3y58a.6io. 

—  Scientifiques,  317,  394,  396, 
ooo,  oai. 


>» 


Vises  pittoresques   des  antiquités 
de  Pola  en  Istrie  »  par  AUason  » 


WalpoleU  {JRob,)  Traueh  in  pa- 

nous  countries  ofthe  East  •  etc., 

36o. 
Ward'en.  C  —M.  3o. 
Wat  is  waurheid  ?  067. 
JFatkirCs   âtemoirs    of  thû    /«la 

aueen,  ]58. 
VKedehinds  Baustûckcy  Sno. 
W  ilkinson*i  account  ojf  frallathUs 

and  JMoldavia ,  56o. 
William' s'  traveU  in  lUiiy,  etc., 

354* 
Wilson ,  Dictionnaire  samscrit-an- 

dais,  soi. 
VVitte  (Cnarles  ),  Histoire  de  so« 

éducation,  36i. 
JVoUcolt  (  John  ) ,  faemmage  à  ce 

poëte ,  connu  sous  le  nom  de  Peter 

Pindar^  ai3. 
Wolfe-Tone ,  on  ihe  nécessité  rf 

inipropîng  tke  American  national 

forces^  35 1. 


Xenophontis  Ephesii  de  jinihid  et 
Hahroccme  Éphesiacorum  lib.  V^ 
grœcè  et  latine  recent\  etc.  P. 
Jlofman  Feerlkamp,  17a. 


z. 


Zach,  Correspondance  astronomi*^ 
I     que ,  géographique ,  etc.,  i65. 
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ERRATA. 
Page  139,  ligne  12 i  lisez,  de  Ftisage,  au  lieu  de  diuoni  h  19,  AQgyp-* 


SUITE  DE  VERRAT  A. 

liaco^  pour  AEgyptiaciF;  1. 36,  âti  oonciosions  pour  «m,  etc. 
ligne  3a ,  ok  au  lieu  de  ^/fjf- 

Pages  i30y  1. 1 ,  lisez  Gérare,  pour  Gerape;  1.  16,  au  lieii  d^on  poûst 
méfiez  un  pomt^et-virgule. 

3air»  lîS^^  ^9  après  le  preknier  mot  supprimez  el;  1.  18,  lisez 
application  an  lieu  d^ explication» 

328,  1.  37  »  lisez  Pellerin ,  ad  lieu  de  Pellegorin;  et  1.  29»  minus- 
«^  liiaieûteJ ,  au  lieu  de  numisnuOiqucs. 

35o ,  1*  3 ,  lisez  Mau&oni ,  au  lieu  de*  Mansoui. 

363,  1.  9,  li«e>i{iisco/ii,  pour  Aujconi. 

364,  ^  ^  •  ^'^  Domenico ,  pour  Dominico. 

434 y  i  la  fin  de  la  l^uitième  ligue,  en  remontant ,  mettez  un 

^      deux*points* 
S85^  1.  5>  lisez  tout  au  lieu  de  tous. 


IMPRIMERIE  BE  BAUDOUIN  FRÈRES.^ 


